This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


r 

Digitized  by  LjOOÇIC 


Digitized  by  LjOOÇIC 


Digitized  by  LjOOÇIC 


Digitized  by  LjOOÇIC 


Digitized  by  LjOOÇIC 


'' 


3' 

Digitized  by  LjOOÇIC 


Digitized  by  LjOOÇIC 


3' 

byGooçk  I 


Digitized  b 


Digitized  by  LjOOÇIC 


ANNALES 

DES  MINES, 

ou 

RECUEIL 

DE  BIËMOIRES  SUR  LEXPL0ITATI019  DES  MmES 

ET  SUA  hn  SCIIICB»  ET  LKS  A&TS  QUI  ê*X  AAPPOMTtlIT  ; 
BÉDIOÉIS 

ET   PUBLIÉES 

5oiM  fatOarifultati  du  Sùuê'Secrétaire  d'Étatlau  mmêîére 
des  Travaux  Publics. 


TBOISISHE  SEBIE. 


\C\        TOME  XIX. 

PARIS. 
'CARIUAN-GOEURY  et  V»  DALMONT, 

UMUU*  ■>■•  OOKPS  BOTIDX  DES  fORTS  BT  CBAOISÉlS  ET   DES  tlINE», 

Qoai  de*  Angustiat,  n«  39  et  4k 

1841. 


Digitized  by  LjOOÇIC 


COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  Annales  des  Mines  sont  publiées  sous  les  auspices  de  Vadiiii- 
nistration  générale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines ,  et  sons 
la  dirsctioa  dune  commission  spéciale  formée  par  le  Sous-Se- 
crétaire d'État  ou  ministère  des  travaux  publics.  Cette  commis- 
sion est  comnoséf ,  ainsî  qu'il  snit^  dé$  membres  du  conseil 
Séfiéral-devinnies,  de  l'inspecteut  des  études  et  d«8  j^rofessears 
e  rÉcole  des  mines,  du  chef  de  la  division  des  mines,  d*an 
ingénieur  secrétaire,  et  d'un  ingénieur  secrétaire>adjoint. 

MM. 

Dnfrénqy  ,  ingénieur  en  chef  , 
inspcct.  des  études  de  l'École 
des  mines,  profess.  de  minera- 

Elie  dcBeaumont^  ingéti.  en  cHef, 
membre  de  l'Académie  des 
sciem:cs,  profesé.  de  géologie. 

Combes  ,  ingénieur  en  chef  , 
prof,  d'exploitation  des  raines. 

Le  Play  y  ingénieur  en  chef,  pro- 
fesseur de  métallurgie,  secret, 
de  là  commission  de  statisti- 
que de  l'industrie  minérale. 

J>ô  Cheppe ,  chef  de  la  division 
des  mines. 

i^  BptttmiiUt,  in^nienr,  «eerë- 
taire  de  la 


MM 

Cordier  ,  inspecteur  général  , 
membre  de  l'Académie  des 
sciences  ,  président. 

De  Bonnord,  loi^pecteur  général, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences. 

Migneron,  inspecteur  giénéral . 

Héricart  de  77iii/T,inspect.gén. , 
membre  de  rÂcadémie,  des 
sciences. 

Berthier  ,  inspecteur  général , 
membre  de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  chimie. 

Gamier  ^  inspecteur  général*   ; 

Gttenyveau  ,  inspecteur  général 
^joint. 

Cheron,  inspect.  génér»  adjoint- 

Thirria ,  ingénieur  en  cheî^  se- 
crétaire du   conseil  général. 


, -   commission. 

Ébelmcn  ,  ingénieur,  secrétaire- 
adjoint  de  la  commission. 
M.  Ebelmen  est  chargé  généralement  des  mémoires  étrangers. 
L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Annales  des  Mines  ,  pouT  être  envoyés  ,  soit  à  titre  de  don 
aux  primripanx  établissements  nationaux  et  étrangers,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  raines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  rel4tiis 
aux  sciences  et  aux  arts.——  hèê  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  .adcessés  ,  sous  U  couvert  if  & 
M.  le  sous^ secrétaire  dètnt  au  mtn/Mêrè  des  travaux  publics  ,  à 
M.  le  secrétaire  de  la  commission  des  Atuiales  des  Mutes,  à  Paris.  ' 

Ai^is  de  r Editeur. 

Les  auteurs  r<*coWent  gratis  lo  pxeinplaires  de  leurs  articles.  Ils  peuvent  f«îre 
faire  des  tirages  a  |K-irt  ù  raison  de  lo  Ir.  par  feuille  pour  le  prçimer  ceot,  et  de 
6  fr>  pour  les  s'  ivanK.  • 

La  publicution  J'V  (rtnnlgs  det  HJinêt  a  Ijeu  par  cahiers  on  livraisoti'i  lui  parais» 
sent  tous  le^  deux  mois. — Les  trois  tivraiioBS  aun  ni^tne  semestre  forment  un  vtf  • 
liime.  —  Le^  deux  volumes  composant  une  annf*«*  contiennent  de  60 i^  80  feuiries 
d'impression,  et  de  18  ù  94  planches  gravées,*»  Lr  prix  d«U  tuuscri|^lloA  est  de 
io  fr.  par  an  pour  Paris,  d«.>  34  fr.  pour  les  ài^aHeinrnb ,  et  de  96  ff.  pour  l'é* 
Iraoger. 

»      -- îgMMJ- ^  Maairrr  I 

PARIS.—  IMPRIMERIE  Mi  -FAIH  BT  THUNOT, 

•  IMPHIMEL-RS  DE  l'UI<(1V£BSIT]£   ROYALE  DE  FRANCE, 

me  Racine,  no  28 ,  prés  de  l'OdéoUt 
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MÉMOIHE  ET  IHSTRUOTIOir 

Sur  remploi  des  siphons  à  la  décantation  des 
eaux  des  bassins  de  dépôt  des  lavoirs  à  mine 
et  des  patQuillets  (i). 

Par  Bi.  B0US8EI.-6ALLE  ^  logénitar  en  chef  des  minet. 


L'usage  des  vannes  ou  des  bondes  de  décharge 
adaptées  aux  déversoirs  des  bassins  d*épuration 
des  appareils  de  lavage  du  minerai  de  fer ,  est 
susceptible  de  nombreux  et  graves  inconvénients.  ComidéraUons 
Sous  une  vanne  ordinaire  qui  se  meut  de  bas  en  s*»*»^****- 
haut  y  l'eau  ayant  une  vitesse  qui  n'est  pas  au- 
dessous  de  3'"y4  P^^  seconde ,  pour  uoe  charge  de 
o",3o>  est  plus  souillée  qu'à  la  sortie  d'un  patouillet 
ou  d'un  lavoir  ;  on  peut  même,  à  laide  d'un  cou- 
rant d'eau  qu'on  introduirait  dans  le  bas«in ,  se 
débarrasser ,  par  l'agitation ,  de  toute  la  partie  du 
dépôt  qui,   récemment  formée ,  n'a  pu  encore 

fireodre  de  la  consistance;  et  d'ailleurs ,  malgré 
es  prescriptions  de  tenir  fermée  pendant  le  la- 
vage la  vanne  ou  la  bonde,  avec  un  cadenas  dont 
la  clef  doit  dire  remise  entre  les  mains  du  maire , 
ce  moyen  n'en  donne  pas  moins  lieu  à  de  grands 
abus;  car,  à  l'aide  d'une  fausse  clef|  il  sera  tou- 
jours possible,  pendant  la  nuit,  et,  en  général, 
lorsqu'on  ne  sera  pas  surveillé ,  de  vider  promp- 
tement  le  bassin  de  toute  l'eau  fournie  par  le 
lavage  d'une  ou  plusieurs  journées* 

Pour  éviter  ime  partie  des  inconvénients  des 
vannes  qui  se  meuvent  de  bas  en  haut  ^  des  in- 

(1)  Le  présent  mémoire  a  été  rédigé  à  la  deiiiaiule  dn 
conseil  général  des  mines  et  d'après  tordre  de  M.  le  sous- 
secrétaire  d'état  des  travaux  pumics. 
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génieurs  avaient  proposé^  soit  des  vannes  qui  se 
mouvraient  de  haut  en  bas ,  soit  un  barrage  com- 
posé de  poutrelles  horizontales  qu'on  enlèverait 
successivement  à  mesure  que  baisserait  le  niveau 
de  Teau  dans  le  bassin.  Mais  l'un  et  l'autre  de  ces 
moyens  seraient  très  «difficilement  praticables  : 

gour  la  vanue,  il  faudrait  que  l'eau  passât  sur  soa 
ord  supérieur  en  tranches  assez  minces ,  afin  que 
la  vitesse  qui  en  résulterait  dans  le  bassin  ne  pût^ 
dans  aucun  cas,  entraîner  les  matières  récemment 
précipitées;  ainsi ,  cette  vanne  devrait  être  baissée , 
chaque  fois  pour  ainsi  dire ,  de  la  difierentielle 
de  sa  hauteur,  manoeuvre  qui  serait  trop  minu- 
tieuse et  trop  assujettissante  pour  pouvoir  être  fa- 
cilement exécutée;  et  quelle  que  fût  la  perfection 
qu'on  pourrait  apporter  dans  la  construction  de 
cette  vanne  comme  dans  celle  de  la  première ,  il 
y  aurait  toujours  des  précautions  à  prendre  pour 
empêcher  l'eau  trouble  de  s'échapper  par  les  bords 
latéraux. 

Pour  les  poutrelles ,  qu'il  faudrait  enlever  une 
à  une,  après  avoir  attendu  l'abaissement  du  li- 
quide à  leur  niveau  y  la  manœuvre  en  serait  plu^ 
assujettissante  encore ,  et  il  faudrait ,  en  outre , 
après  avoir  remonté  le  barrage,  en  rendre  les 
joints  et  les  côtés  parfaitement  étanches  ;  de  sorte 
que  l'emploi  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  moyens 
serait  aussi  abusif  et  aussi  illusoire  que  celui  de  la 
vanne  se  mouvant  de  bas  en  haut;  surtout  si  on 
voulait  s'en  servir  pendant  le  lavage,  après  avoir 
laissé  l'eau  trouble  s'éclaircir  par  Te  repos.  Ainsi 
on  doit  étabHr  en  principe,  que  lorsque  les  bas- 
sins d'épuration  sont  terminés  par  des  déversoirs 
de  superficie,  ceux-ci,  pour  la  garantie  des  rive- 
rains, doivent  être  pleins ,  c'est-à-dire  sans  bonde 
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ni  Tanne  pour  Técoulenrent  des  eaux ,  soit  pen- 
dant, soit  après  le  lavage.  Cet  écoulement  ne 
pourra  donc  plus  avoir  lieu ,  dans  le  premier  cas, 
que  sur  le  couronnement  d'un  déversoir,  lorsque 
les  circonstances  n'exigeront  pas  que  les  eaux 
soient  parfaitement  clarifiées;  et  dans  le  second, 
par  l'intermédiaire  d'une  machine  hydraulique 

3ui  mette  le  bassin  à  sec  sans  toucher  au  dépôt 
e  morée  (i)  ;  et  lorsqu'on  sera  obligé  de  fournir 
des  eaux  limpides  pendant  tout  le  cours  du  la- 
vage, cette  machine  enlèverait,  dans  un  temps 
déterminé ,  de  la  masse  du  liquide  éclaird  par  le 
repos ,  une  tranche  dont  le  volume  correspondrait 
a  un  travail  donné  du  patouillet. 

Les  conditions  auxquelles  le  jeu  de  cette  ma- 
chine doit  satisfaire  sont  les  suivantes  :  i^  que 
Feau  soit  prise  constamment  à  la  superficie  ;  3»  que 
la  Titesse  soit  uniforme,  et  jamais  trop  grande  pour 
troubler  le  licfuide  et  entraîner  au  dehors  une  partie 
de  la  morée  ;  3**  que  l'appareil  hydraulique  n  exige 
aucune  surveillance,  qu'il  fonctionne  par  con- 
séquent de  lui-même  sans  être  susceptible  de 
dérangement.  Or ,  nous  allons  voir  qu'un  ^iphon 
adapté  à  un  flotteur  peut  remplira  la  fois  ces  trois 
conditions  essentielles.  £n  effet,  ainsi  disposé,  il 
descendra  de  lui-même  au  fur  et  à'  mesure  de 
l'abaissement  du  niveau  du  liquide,  et  les  tran- 
ches de  la  superficie  seront  livrées  les  premières  à 
l'écoulement;  la  pression  motrice  à  laquelle  sera 
due  la  vitesse  de  sortie  restera  constante ,  l'écou- 
lement sera  parfaitement  uniforme  et  se  conti- 


(1)  C'est  le  tenne  usité  dans  le  département  de  la  Haute- 
Marne  ,  pour  désigner  les  matières  terreuses  que  laissent 
déposer  les  eaux  du  layage  du  minerai  de  fer. 
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nuerâ  sans  la  moindre  altération  et  sans  qu'on  ait 
à  le  surveiller  en  rien  ;  et  quant  à  la  condition  que 
la  Titesse  à  la  surface  ne  dépasse  pas  une  certaine 
limite  »  quelle  que  soit  la  quantité  d'eau  à  enlever 
dans  Funité  de  temps,  afin  de  pouvoir,  malgré 
rabaissement  du  flotteur  et  son  rapprochement  de 
la  morée ,  maintenir  celle-ci  intacte  à  toutes  les 
époques  du  lavage ,  on  conçoit  la  possibilité  d'y 
satisfaire  en  établissant  sous  le  flotteur  un  plan  ho- 
rizontal au  moyen  duquel  on  préviendra  évidem- 
ment, non-seulement  reffet  direct  de  l'aspiration 
verticale  du  siphon ,  mais  encore  la  corrosion  de  la 
morée  sur  une  étendue  égale  à  celle  de  ce  plan; 
de  sorte  que  la  vitesse ,  décroissant  en  raison  in* 
verse  de  la  distance  au  centre  de  l'ouverture  du 
siphon ,  sera ,  pour  une  même  affluence ,  d'autant 
plus  petite  à  l'arrivée  de  l'eau  sur  le  plan ,  que  le 
contour  de  celui-ci  sera  plus  étendi^  et  bientôt , 
à  une  hauteur  donnée  au  liquide  répondra  un 
terme  où  le  mouvement  qui  aura  lieu  à  sa 
superficie  sera  sans  aucune  action  sur  celle  de  la 
morée. 

Si  devant,  pour   l'écoulement  permanent  des 
eaux  de  lavage,  faire  usage  d'un  déversoir  de  su* 

Eerflcie ,  on  a  disposé  horizontalement  le  fond  du 
assin ,  la  surface  du  dépôt  de  morée  sera  inclinée 
vers  ce  déversoir;  et  dès  que,  par  suite  de  l'abais- 
sement du  niveau  de  Feau  au  moyen  du  siphon, 
lequel  ne  serait  dans  ce  cas  employé  que  momen- 
tanément pour  vider  le  bassin,  la  partie  d'amont 
du  dépôt  sera  à  découvert,  la  vitesse  à  la  surface 
croîtra  en  raison  inverse  de  la  superflcie  variable 
du  liquide ,  et  de  très-petite  qu'elle  itérait  d'abord, 
elle  pourrait  devenir  assez  grande  pour  entamer  le 
dépôt;  mais  il  sera  toujours  facile  de  prévenir  ce 
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léger  inconvénient ,  qui  pourrait  ttiêtne  être  nul 
avec  un  siphon  d*un  petit  diamètre,  en  diminuant, 
vers  la  fin  de  Fécoulement,  le  produit  dans  Tunité 
de  temps,  et,  par  suite,  la  vitesse,  au  moyen  du 
robinet  qui  sera  adapté  à  l'extrémité  de  la  longue 
branche  du  siphon. 

L'appareil  que  nous  allons  décrire,  et  qui  a    Dcwnrîpiion 
pour  lui  la  sanction  de  Vexpérience,  est  celui  qui  ff  !!!îîT!îl 

r.  11*^111^*^  moyen  <!• 

conviendra  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas.  t'tn  servir. 
Nous  verrons  plus  tard  quelle  modification  il  con- 
viendra d'y  faire  lorsque  le  flotteur,  chargé  d'un 
Soids  considérable,  devrait  avoir  de  trop  grandes 
imensiôns  pour  ne  déplacer,  comme  cela  doit 
être,  en  général,  qu'une  hauteur  d'eau  d'etivîron 
trois  centimètres.  Cet  appareil  se  compose  ;  i**  d'un 
siphon  en  fer-blanc  ou  en  cuivre,  qui  doit  être 
dun  calibre  constant,  d'un  bout  à  l'autre,  et  dont 
les  dimensions  doivent  être  appropriées  à  la  chute 
qu'on  a  à  sa  disposition  et  à  la  quantité  d'eau  qu'il 
faut  enlever  dans  l'unité  de  temps  ;  2^  d'un  flotteur 
destiné  à  servir  de  support  au  siphon,  muni  d'un 
compartiment  horizontal  pour  prévenir  Fentraîne- 
ment  de  la  morée;  3**  d'un  levier  placé,  comme 
Findiquent  les  figures  i  et  2  ci-jointes,  sur  la  face 
supéneure  du  flotteur  et  suivant  la  ligne  perpen- 
diculaire qui  divise  sa  longueur  en  deux  parties 
égales.  Les  deux  branches  au  siphon  sont  paral- 
lèles, et  selon  leur  écartement,  déterminé  par  la 
laideur  du  déversoir  ou  ,  en  général ,  du  barrage 

3ui  termine  le  bassin,  elles  sont  réunies  par  une 
emi-circonférence ,  ou  par  un  tube  droit  que 
termine  de  part  et  d'autre  un  quart  de  cercle;  et, 
en  outre,  à  la  plus  longue  branche  est  vissé  un 
robinet  dont  l'ouverture  circulaire  doit  avoir  le 
même  diamètre  que  le  siphon.  Le  levier  est  percé, 
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à  l'un  de  ses  bouts ,  d'une  ouverture  circulaire  qui 
reçoit  la  petite  branche,  et,  à  l'aide  d'un  petit 
contre-poids  qu'on  fait  glisser  à  l'autre  extrémité , 
il  fait  équilibre  au  poids  du  siphon  plein  d'eau 
et  à  celui  du  robinet,  lesquels  tendent  à  entraîner 
le  flotteur  dans  un  mouvement  de  rotation  autour 
de  son  centre  de  gravité.  Le  siphon  est  lié  au 
levier  au  moyen  d'une  tringle  inclinée,  qui  a  le 
double  objet  de  l'empêcher  de  tourner  autour  de 
son  axe  et  de  se  défortoer  en  cédant  à  son  propre 
poids  dans  la  partie  qui  touche  le  flotteur;  il  est 
en  outre  retenu  au-dessus  de  l'ouverture  du  levier 
par  un  petit  bourrelet.  Lors  des  expériences  que 
j'ai  faites,  dans  le  but  de  vérifier  les  lois  de  l'écou- 
lement et  de  savoir  quelle  formule  il  convient  d*em- 
ployer  pour  la  détermination  du  diamètre,  j'avais 
arrêté  le  siphon  sur  le  levier,  au  moyen  d'un 
anneau  à  charnière  qu'on  serrait  plus  ou  moins 
avec  une  vis;  ce  qui,  k  l'aide  d'une  division  en 
décimètres  et  centimètres,  tracée  sur  la  petite 
branche,  permettait  de  faire  varier  à  volonté  la 
charge  d'eau   ou  pression  motrice,  représentée 

fmr  la  différence  de  niveau  entre  la  surface  du 
iquide  et  l'extrémité  du  tube  du  robinet. 

Le  flotteur  doit  être  à  la  fois  léger  et  imper- 
méable ;  il  faut  qu'il  s'enfonce  le  moins  possible 
dans  l'eau  du  bassin ,  pour  éloigner  le  plus  pos- 
sible son  contact  avec  le  fond ,  et  qu'une  fois 
équilibré,  il  conserve  la  position  horizontale. 
Ainsi ,  il  doit  avoir  la  forme  d'une  caisse  très- 
aplatie  et  plus  longue  que  large,  et  se  composer 
d  un  châssis  en  bois  léger,  recouvert  de  feuilles 
minces  de  zinc  ou  de  cuivre  (i).  Pour  mettre  en 

(1)  La  véritable  forme  du  flotteur  serait  celle  d'un  demi- 
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jeu  r appareil  on  renverse  le  siphon,  on  en  place 
les  deux  ouvertures,  autant  que  possible,  au 
même  niveau ,  et  on  ouvre  le  rooinet;  on  emplit 
d'eau ,  on  referme  le  robinet ,  on  bouche  Tautre 
extrémité ,  soit  avec  un  couvercle  entrant  à  frot- 
tement ,  soit  avec  un  tampon  de  liège  ;  on  adapte 
le  siphon  au  flotteur,  et  en  même  temps ,  à  laide 
d*une  tringle  à  crochet ,  on  fait  glisser  le  contre- 
poids jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  éauilibre  ;  on  débouche 
la  petite  branche ,  on  ouvre  le  robinet  et  l'écoulé- 
ment  a  lieu.  Il  importe  que  le  développement  de 
la  longueur  du  sipnon  soit  le  plus  court  possible  ; 
c'est  pour  cela  que  si  l'appareil  doit  fonctionner 
en  même  temps  que  le  patouillet,  au  lieu  d'un 
déversoir  en  maçonnerie,  dont  l'épaisseur  ne  serait 
pas  au-dessous  de  5o  centimètres  pour  une  lon- 
gueur de  3  à  4  mètres,  on  établira  un  petit  ba- 
tardeau  formé  de  deux  rangées  de  madners  dont 
Tintervalle  d'un  décimètre  serait  rempli  par  un 
corroi  de  glaise ,  et  dont  les  extrémités  seraient 
encastrées  dans  deux  piliers  de  maçonnerie ,  écar- 


cylindre  aplati ,  dont  Taxe  se  confondrait  avec  celai  de  la 
petite  branche  du  siphon.  En  effet,  les  vitesses  des  filets 
fluides  croissant  en  raison  inverse  de  la  distance  au  centre, 
les  résistances  auxquelles  elles  donneraient  lieu  seraient 
ks  mêmes  pour  des  distances  égales ,  et  leur  somme  serait 
pins  petite  que  pour  toute  autre  forme  qui  satisferait , 
d'ailleurs  ,  à  la  condition  principale  de  la  question  :  celle 
que  le  flotteur  ne  sVnfonçàt  pas  au  ddà  d'une  certaine 
limite  pour  un  poids  donné.  Le  calcul  nous  apprendra,  plus 
tard  si  la  forme  demi-circulaire  est  indispensable.  Afin 
d'éviter  TefFet  des  grandes  vitesses  entre  le  flotteur  et  le 
déversoir ,  lesquels ,  dans  tous  les  cas ,  doivent  être  très- 
rapfnt>ch^  l'un  de  l'autre ,  pour  que  le  si]^on  soit  le  plus 
court  possible,  il  faut  que  1  eau  ne  puisse  s'introduire  que 
par  le  bord  antérieur  et  par  les  bords  latéraux. 
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tés  Tuti  de  Tautre ,  seulement  de  la  distance  né- 
cessaire pour  le  jeu  et  le  placement  de  l'appareil. 

Pendant  qu'il  fonctionnera ,  le  système  sera 
retenu  en  place  par  l'intermédiaire  d'un  anneau  à 
charnière,  ûxé  sur  la  face  extérieure  du  déversoir 
ou  des  madriers  du  barrage,  et  dans  lequel  des^ 
cendra  librement  la  longue  branche  du  siphon. 
hù/tg.  !*•  du  dessin  ci-joint  est  le  plan  de  l'un  de 
nos  appareils  destinés  à  fonctionner  pendant  le 
lavage ,  et  la  ^g.  ^  en  est  une  coupe  selon  la 
ligne  VV,  qui  passe  par  Taxe  du  levier  et  celui 
du  siphon  ;  sur  l'un  et  sur  l'autre  les  mêmes  le^ 
très  indiquent  les  mêmes  objets. 

FF  est  le  flotteur  (les  lignes  ponctuées  repré- 
sentent le  châssis  sur  lequel  sont  appliquées  des 
feuilles  de  zinc  ou  de  cuivre);  L,  un  levier  en 
sapin ,  garni ,  à  partir  des  points  q ,  de  rebords 
entre  lesquels  on  fait  glisser  comme  dans  une 
coulisse  le  contre-poids />,  au  moyen  d'une  petite 
tringle  terminée  par  un  crochet; 

S  S ,  siphon  muni  de  son  robinet  R ,  et  retenu 
par  le  bourrelet  B  et  la  tringle  T ,  sur  le  levier  L  ^ 
auquel  il  est  adapté  par  l'ouverture  circulaire  O , 
garnie  d'une  virole  de  ouivre  ou  de  fer-blanc  ;  au- 
dessous,  dans  une  plaque  de  tôle  forte  fixée  sur  le 
châssis  du  flotteur ,  est  une  autre  ouverture  sem- 
blable qui  est  comme  la  projection  de  la  première 
et  dans  laquelle  entre  le  siphon ,  seulement  jus- 
qu'à ce  que  son  extrémité  vienne  afileurer  la  face 
inférieure  de  la  plaque  ; 

T,  tringle  en  fer  terminée  à  chaque  bout  par 
un  étrier  qui  sert  d'une  part,  k  la  fixer  au  levier  , 
par  des  vis  k  bois,  de  1  autre  au  siphon  par  des 
crochets  qui  s'engagent  dans  les  petites  douilles  D 
etiy; 
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£,  £',  étrîers  fixés  comme  la  plaaue  de  tôle  sur 
le  châssis  du  flotteur  pour  recevoir  le  levier  L;  le 

I premier  est  percé  d'un  trou  en  son  milieu,  par 
equel  on  introduit  une  petite  cheville  de  fer  pour 
maintenir  ce  levier  dans  une  position  invariable  et 
Tempôcher  d'être  entraîné  par  le  poids  du  si* 
phon; 

P ,  P'  piliers  de  maçonnerie  dans  lesquels  sont 
encastrées  deux  rangées  ^e  madriers  M,  M',  dont 
Imtenralle  est  rempli  de  glaise  ; 

A,  anneau  à  charnière,  implanté  sur  le  ma*- 
drier  M',  et  destiné  à  retenir  le  système  dans  la 
position  indiquée  par  le  plan  en  le  laissant  des- 
cendre librement  selon  la  verticale ,  au  fur  et  à 
mesure  de  l'abaissement  du  niveau  N  du  liquide  ; 
dans  cette  descente,  le  flotteur  peut  glisser  contre 
les  liteaux  triangulaires  /et  /' ,  fixés  sur  les  ma- 
driers M,  et  qui  servent  à  éviter  le  frottement  des 
angles  e  et  e',  sur  les  piliers  P  et  F. 

C  y  compartiment  horizontal  par  lequel  Teau  * 
arrive  pour  entrer  dans  le  siphon  ;  il  est  fermé 
sur  la  li^ne  ^HH'/^S  de  sorte  que  Teau  ne  peut 
s'introduire  que  par  la  partie  antérieure  aa\  et 
par  les  parties  latérales  pour  se  rendre  dans  le 
compartiment  vertical  C,  où  plonge  la  petite 
branche  du  siphon,  et  auquel  on  donne  seulement 
la  largeur  de  o",i  et  la  lonçueur  de  o"*,5  à  o"*,6, 
nécessaires  pour  pouvoir  déboucher  commode^ 
ment  l'ouverture  au  tube  en  introduisant  le  doigt 
dans  l'anneau  représenté  sur  la  figure ,  et  pour 
eue  le  jeu  du  siphon  ne  soit  pas  interrompu  par 
1  introduction  de  Tair  due  à  un  trop  grand  abaia* 
sèment  du  niveau  de  l'eau  dans  le  compartiment 
O  ;  il  porte  en  outre  un  rebord  sur  toute  la  liene 
gnaég  y  qui  pourrait  être  circulaire  et  qui  doit 
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l'être,  en  effet,  lorsque  le  volume  d'eau  à  enlever 
par  seconde  est  considérable  :  car  toute  la  partie 
qui  excède  le  cercle  inscrit  devient  inutile.  Au 
moyen  de  ce  rebord ,  il  peut  s'enfoncer  jusqu'à 
un  certain  point  dans  la  morée ,  sans  que  pour 
cela  le  siphon  donne  de  l'eau  trouble ,  pourvu 
toutefois  qu'on  ait  soin  de  diminuer  la  vitesse  du 
liquide  en  fermant  à  demi  ou  aux  trois  quarts  l'ou- 
verture du  robinet;  fermeture  qui  peut  avoir  lieu 
spontanément  parla  descenteroéme  de  l'appareil  : 
il  sulfira,  en  effets  de  placer  sur  le  carré  de  la  clef 
du  robinet  un  levier  qui ,  venant  rencontrer  une 
cheville  fixe,  fera  tourner  cet  axe  à  partir  d'un 
point  déterminé.  C'est  aussi  pour  prévenir,  au- 
tant que  possible ,  l'entraînement  de  la  morée 
lorsque  le  flotteur  ira  toucher  le  fond,  que  la  face 
inférieure  du  compartiment  C  doit  s'étendre  d'en- 
viron o"*,o8  au  delà  de  la  ligne  gad^ ^  et  être 
garnie  d'un  rebord  de  o"',027. 

Du  reste,  et  surtout  lorsque  le  siphon  devra 
fonctionner  pendant  le  lavage,  il  fauara ,  comme 
nous  le  verrons  bientôt ,  donner  à  ce  comparti-^ 
ment  une  section  telle  que  la  résistance  due  au 
frottement  de  l'eau  contre  ses  parois,  ne  diminue 
pas  sensiblement  la  vitesse  dans  le  siphon. 

Mon  but,  en  proposant,  pour  la  décantatioa 
des  eaux  de  lavage  du  minerai  de  fer,  l'appareil 
qui  vient  d'être  décrit,  devait  se  borner  d'abord  à 
1  écoulement  des  eaux  qui  recouvrent  les  dépôts 
de  morée  à  l'époque  où  ils  ont  atteint  la  limite 
prescrite  par  les  ordonnances  de  permission;  mais 
il  résulte  des  expériences  que  j'ai  faites  pour  en 
constater  l'efiicacité ,  qu'on  peut  étendre  l'usage 
de  cet  appareil,  et  en  tirer  un  moyen  nouveau  , 
aussi  simple  que  certain ,  de  rendre  à  leur  cours 
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naturel ,  cimiplétement  clarifiées ,  toutes  les  eaux 
des  basons  d'épuration  de  la  plupart  des  lavoirs  et 
des  patouillets. 

L  appareil  dont  nous  nous  sommes  sem  pour 
ces  expériences  donnait  un  produit  d'environ  deux 
litres  par  seconde;  et  la  morée,  près  du  déversoir, 
était  distante  du  niveau  de  Teau ,  de  28  à  3o  cen- 
timètres ,  et  atteignait  ce  niveau  vers  l'extrémité 
supérieure  du  bassin.  Pendant  les  sept  premières 
heures  Teau  est  passée  constamment  claire ,  et  c'est 
seulement  lorsque  le  flotteur  n'était  plus  qu'à  deux 
ou  trois  centimètres  de  la  morée ,  qu^ellc  a  com- 
mencée à  passer  trouble  ;  mais ,  en  tournant  le 
robinet  d'un  demi-quart  de  circonférence  ,  l'eau 
a  continué  à  sortir  claire  comme  auparavant,  jus- 
qu'à ce  qu'il  n'en  restât  plus  qu'une  très-petite 
quantité  dans  le  bassin.  Or,  l'eau  ne  s'introcluisait 
sous  le  flotteur,  dont  la  longueur  était  d'un  mètre 
et  la  largeur  d'un  demi-mètre ,  que  par  un  com- 
partiment fermé  latéralement  et  ouvert  sur  un 
espace  de  o'^,4  ;  si  donc  l'ouverture  eût  régné  sur 
les  petits  côtés  et  le  côté  antérieur  du  flotteur , 
ou  plutôt  sur  une  demi-circonférence  d'un  demi- 
mètre  de  rajon ,  la  vitesse  de  chaque  filet  fluide 
serait  devenue  cinq  fois  plus  petite ,  et  on  eût  pu , 
sans  crainte  d'avoir  de  l'eau  trouble ,  quintupler 
k  produit  de  l'écoulement  et  le  porter  à  environ 
dix  litres  par  seconde  ;  ce  qui ,  dans  Tun  et  l'autre 
cas ,  eut  donné  à  l'eau  la  même  vitesse  à  son  ar- 
rivée sur  le  plan  destiné  à  prévenir  l'entraînement 
de  la  morée. 

Ainsi ,  le  volume  d'eau  consommé  par  le  la-* 
▼âge  régulier  des  minerais  en  grains  dans  les  pa- 
touillets à  une  seule  huche ,  étant  de  cinq  litres 
au  plus  par  seconde  ^  comm^  je  m'en  suis  assuré 
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par  des  mesures  directes ,  et  pook*  uo  patouillet 
accompagné  d'un  bocard  de  cinq  pilous ,  la  coo* 
sommation  d'eau  étant  de  huit  à  neuf  litres  dans 
le  même  intervalle  de  temps ,  il  sera  toujours  pos- 
sible d'appliquer  le  siphon ,  pour  la  décantation 
des  eaux  de  lavage,  aux  bassins  d'épuration  de 
tous  les  patouillets  simples  ou  doubles ,  aux  bo- 
cards  de  quatre  à  six  pilons  dont  le  travail  se  fait 
d'une  manière  convenable,  et  vraisemblablement 
k  tous  les  autres  (i).  On  aura ,  à  cet  effets  deux 
bassins  égaux  en  superficie  et  en  capacité,  qui 
serviront  alternativement  et  dans  lesquels  l'eat 
s'édaircira  par  le  repos;  et  pour  fixer  les  idées 
nous  supposerons  que  la  superficie  de  chacun  es 
de  700  mètres  carrés  et  que  le  patouillet  use  cinc 
litres  par  seconde.  Gomme  nous  le  ferons  voir  plu 
bas ,  les  dimensions  des  siphons  se  détermineron 
exactement  par  le  calcul,  d'après  le  nombre  di 
litres  qu'ils  devront  fournir  par  seconde,  leque 
devra  être  un  peu  supérieur  à  l'affluence  dan 
chaque  bassin,  et  d'après  la  chute  disponible 
son  extrémité  inférieure,  où  il  sera  établi ,  comm 
il  est  indiqué  sur  les  figures  1  et  2  ci-jointes  ,  u 
aj^reîl  k  siphon. 

Cette  affluence  étant  de  cinq  litres  par  seconde 
le  volume  total  relatifs  une  journée  de  trava; 
que  je  supposerai  dtre  de  dou2e  heures^  sera  d 
a  16  mille  litres  ou  a  16  mètres  cubes;  d'un  auti 

(1)  Nous  avt)ns  fait  étcrblîr  tin  appareil  qui  fourni! 
8  à  10  litres  par  seconde,  et  au  moyen  duqiiâ  011  poun 
déterminer  par  l'pxpérience,  de  combien  il  faudra  que 
face  inférieure  du  compartiment  horizontal  s^étende  a 
delà  des  bords  du  flotteur ,  pour  que  le  siphon  enlevé  j 
à  âO  litres  par  seconde,  queue  que  soit  h  distance  etit 
ht  mt>rée  et  le  nire au  de  l  ea». 
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coté  )  k  fiâctîoa  horizontale  du  bassin  étant  700 
mètres  carréB^  la  descente  journalière  a:  du  si* 
pboii  se  déduira  de  la  relation  700  x:=i22ii 
en  n^ligeant ,  pour  cette  descente ,  la  petite  dif« 
féreuce  entre  les  aires  des  sections  transversales 
faites  dans  l'hypothèse  où  les  parois  latérales  se- 
raient verticales  et  dans  celle  où  elles  seraient 
inclinées;  on  tire  de  là  ^:7=:  o'^^SiS.  U  suffirait 
donc  ,  dans  ce  cas,  que  le  système  du  siphon  et 
du  flotteur  descendit  d  environ  trente  et  un  cen-^ 
timètres,  pour  écouler  sans  interruption  toute 
Teau  nécessaire  au  lava^  d'une  journée  ;  et  la 
manœuvre  ne  consisterait  qu'à  fermer  le  soir  le 
robinet  de  l'appareil  en  fonction ,  et  à  ouvrir  celui 
du  second ,  le  lendemain  matin ,  pour  donner 
écoulement  à  Feau  du  lavage  de  la  veille,  laquelle 
se  serait  éclaircie  complètement  pendant  la  nuit* 
On  pourrait  même ,  si  la  chute  ne  comportait  pas 
une  descente  de  o°*|3 1 5  %  réduire  celle-ci  de  moitié 
en  bornant  à  une  demi- journée ,  au  lieu  de  l'é- 
tendre ,à  la  journée  entière ,  la  durée  de  l'écou*» 
lement  de  chaque  siphon  ;  00  en  serait  quitte 
pour  ouvrir  et  fermer  les  robinets  une  fcHS  de  plus 
diaque  jour,  c'est*à-dire  à  midi;  ce  à  quoi  on 
fierait  également  obli^  si  l'afiluence  dans  les  W- 
âns  était  de  dix  litrea  par  seconde  au  lieu  de  cinq , 
que  leur  superficie  ne  pût  être  convenablement 
augaientée  et  que  la  chute  permit  une  descente 
du  flotteur  y  de  o^^iS^  comnae  â- dessus.  Nous 
avons  supposé ,  comme  cela  a  presque  toujours 
lieu ,  que  le  lavage  se  ferait  pendant  le  jour;  dans 
le  cas  extraordinaire  où  il  se  continuerait  pendant 
la  nuit  y  il  faudrait ,  après  avoir  fermé  le  soir  le 
robinet  de  l'uq  des  sipnons ,  ouvrir  l'autre  immé- 
diatement, et,  le  le^deoiain  niatin,  &ire  Vinversc: 
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on  aurait  d'abord  de  Teau  au  même  degré  d^épura-' 
tion  que  si  elle  passait ,  comme  à  l'ordinaire,  sur  un 
déversoir  ;  mais,  après  Técoulement  des  premières 
tranches  de  la  superficie ,  le  liquide  passerait  lim- 
pide y  comme  dans  le  premier  cas;  et  en  effet ,  la 
vitesse  à  la  surface,  n'étant  point  assez  grande  pour 
troubler  le  liquide  supposé  éclairci  par  le  repos , 
ne  pourrait  être  un  obstacle  à  la  précipitation  des 
particules  terreuses  en  suspension. 

D'après  cette  dernière  considération ,  on  pour- 
rait même,  dans  bien  des  cas,  en  ne  lavant  que 
pendant  le  jour,  diminuer  de  près  de  moitié  la 

Quantité  d'eau  écoulée  par  chaque  siphon ,  et  ré* 
uire,  en  conséquence,  les  dimensions  de  chaque 
appareil,  en  les  faisant  fonctionner  simultanément 
du  soir  au  matin  ;  de  cette  manière ,  les  bassins 
ne  devant  recevoir  séparément  que  la  moitié  du 
volume  d'eau  employé  journellement  au  lavage  ^ 
l'un  serait  entièrement  rempli  à  midi ,  et  l'eau 
trouble  du  patouillet  serait  ensuite  dirigée  dans 
Fautre,  qui,  à  son  tour,  se  trouverait  plein  à 
la  fin  du  travail  de  la  journée  ;  l'eau  du  premier  , 
stagnante  depuis  midi ,  sortirait  claire,  et  celle  du 
second,  qui  passerait  d'abord  dans  le  même  état 
d'épuration  que  sur  un  déversoir ,  s'éclaircirait 
peu  à  peu  par  le  repos,  de  manière  qu'au  bout 
a  une  heure  et  demie  à  deux  heures  au  plus,  elle 
s'écoulerait  hmpide  comme  la  première,  jusqu'au 
moment  où  devant  recommencer  le  lavage,  on 
suspendrait  le  jeu  des  siphons.   H   résulterait, 
d'ailleurs ,  du  mélange  immédiat  de  ces    eaux  , 
que,  dès  l'origine  même  de  chaque  période  d'é- 
coulement, celle  du  second  bassin  serait  déjà 
aussi  épurée  que  si  elle  eût  abandonné  la  moitié 
de  la  souillure  qui  lui  restait  en  sortant  du  siphon , 
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OU  qu'elle  eût  continué  à  parcourir  un  récipient 
d'une  longueur  beaucoup  plus  grande. 

Par  cette  disposition ,  loi-sque  le  lavage  exigera 
dix  litres  par  seconde,  on  pourra  faire  usage  de 
siphons  qui  n'en  donneront  que  six;  et  lorsque 
la  consommation  sera  de  quinze  litres,  comme 
pour  un  bocard  de  huit   à  dix  pilons,  ou  pour 
trois  patouillets  ordinaires,  on  pourra  se  borner 
à  des  appareils  qui  ne  fourniront  que  neuf  li- 
tres par  seconde.  A  cet  avantage  s'en  joindrait  un 
autre,  celui  de  diminuer  de  moitié  la  descente 
du   flotteur,   ce  qui  peut  être  important  dans 
certaines   localités  qui,  à  l'extrémité  du  bassin, 
n'offriraient  pas  une  chute  suffisante.  Enfin,  si 
le  lavage  se  continuant  ou  non  pendant  la  nuit , 
on  voulait  avoir  constamment  cle  l'eau  limpide, 
tout  en  réduisant  considérablement  les  dimensions 
des  appareils  et  leur  descente  des  deux  tiers,  il 
faudrait  partager  entre  trois  bassins  égaux  en  su- 
perficie, l'eau  du  travail  de  la  journée.  Pendant 
que  Tun  se  remplirait,  l'eau  s'éclaircirait  dans  le 
secondy  et  on  ferait  sortir  du  troisième  l'eau  épurée 
par  un  repos  d'un  tiers  de  journée.  Si  la  localité  ne 
se  prétait  point  commodément  à  la  division  en 
deux  ou  trois  bassins,  on  se  bornerait,  dans  lliy- 
pothèse  où  le  lavage  ne  se  ferait  que  pendant  le 
jour,  à  un  seul  récipient,  dont  la  capacité  devrait 
être  en  rapport  avec  le  volume  de  morée  fourni  par 
le  patouillet;  la  journée  finie,  ou  mieux  encore, 
deux  heures  aprfea ,  on  ouvrirait  le  robinet  du  si- 
phon. 

Cette  disposition  ne  serait  pas  aussi  avantageuse 

2ue  les  autres ,  si  le  bassin  devait  avoir  une  grande 
>iigueur,  à  cause  des  variations  dans  la  superficie 
du  liquide  dues  à  l'accroissement  assez  rapide  de 
Tome  XIX,  i84i.  a 
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)a  masse  du  dépôt  dans  la  partie  supérieure,  les- 

Suelles  nécessiteraient  y  dans  le»  quantités  dont 
escendrait  le  flotteur,  des  augmentations  succes- 
sives souvent  incompatibles  avec  la  chute  du  bas- 
sin. Dans  les  récipients  d'une  longueur  moyenne 
de  i 00  à  i4o  mètres,  on  évitera  cet  iAconvénient, 
en  donnant  à  leur  fond  une  pente  vers  le  pa- 
touillet  de  o",3o  à  o",4<^  >  ^^^  ^"^  ^^  surface  du 
dépôt  de  morée  s'éloigne  peu  de  Vhorizontale  dans 
le  sens  inverse ,  lorsqu'il  aura  atteint  toute  son 
épaisseur;  mais,  dans  les  bassins  plus  étendui^  en 
longueur,  la  contre-pente  les  rendrait  trop  pro- 
fonds dans  la  partie  supérieure ,  et  le  curage  en 
deviendrait  très-diflicile. 

On  pourrait  aussi ,  en  général ,  pour  avoir  une 
superficie  constante,  faireprécéder  les  bassins  d'un 
ou  deu2^  ^utrea  dont  la  destination  serait  de  rece- 
voir la  masse  principale  des  morées ,  et  qu'il  fau- 
drait curer  fréquemment^  mais  auxquels  on  ne 
donnerait ,  pour  cette  raisop ,  que  deux  mètres  au 
plus  de  largeur,  un  demi-mètre  de  profondeur  el; 
une  longueur  dépendant  de  Ja  nature  plus  ou 
n^oins  terreuse  du  minerai  brut  et  du  volume  ^ 
laver  dans  une  journée.  Ces  curages,  n'interrom-^ 
pant  nullement  le  travail  du  patouillet,  rendraient 
Beaucoup  plus  rares  les  chômage  occasionnés  pax 
la  vidange  des  bassina  dépuration  proprement 
dits.  Cette  disposition  serait  partici|lièrenaen| 
utile  lorsqu'on  ne  pourrait  établir  qu'un  seul  bas^ 
sin  d'épuration.  En  ayant  ég^rd  aux  considérations 
que  nous  venons  d'exposer,  il  deviendra  éviçi^nl 
qu'on  pourra  toujours,  pour  Iqs  am>areils  fonc- 
tionnant pendant  le  lavage,  borner  leur  descente 
à  ce  que  nous  avons  annoncé  précédemment , 
pourvu  que  la  super^cie  du  bas^n ,  divisé  ou  noo 
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en  deax  ^  ne  soît  pas  au-dessous  de  700  mètres 
carrés  pour  une  affluence  de  5  litres  par  seconde , 
la  profondeur  étant,  comme  à  l'ordinaire,  de 
i",33à  i"»35.  Or,  il  est  très-rare  que  cette  étendue 
soit  suffisante  pour  un  patouillet  à  une  seule  hu» 
che ,  eu  égard  seulement  k  la  quantité  de  morée 
qu'il  doit  produire  par  campagne  ;  et  il  est  néces- 
saire ,  dans  tous  les  cas ,  de  proportionner  la  su- 
perficie des  bassins  à  cette  quantité ,  qui  est ,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs ,  en  raison  du  liquide  con^ 
sommé  au  layase. 

Les  dépots  oe  morée  augmentant  journelle- 
ment d'épakseor,  il  viendra  un  terme  où  le  flotteur 
en  sera  assez  près  pour  qu'il  ne  soit  plus  pos^ble  , 
à  raison  de  k  vitesse  qui  se  popagerait  jusqu'à 
leurs  aur&ces,  d'obtenir  oonstamn^ent  de  l'ean 
claire  avec  l'ouverture  entière  du  sipbon,  sans  dt-« 
minuer  la  descente  de  Fappar^l ,  et,  par  suite,  la 
dorée  de  l'éeottleoMnt  ;  si  celle^  était  d'abord  de 
i4  bteures ,  c'estrà-dire  si  elle  s'étendait  de  5  hea*- 
res  du  matin  à  7  heures  du  soir,  on  la  réduirait 
de  moitié  pour  avoir  une  réduction  semblable 
dajQS  la  hauteur  de  la  descente  et  continuer  le  la- 
vage encore  quelque  tempe.  A  midi ,  l'un  des 
bassins  serait  vide  et  Fantre  serait  plein  ;  on  diri- 
gerait alors  les  eaux  de  lavage  dans  le  premier,  et 
on  laisserait  reposer  celles  du  second  jusqu'à  la 
fia  de  la  journée,  puis  00  les  ferait  écouler  pen- 
dant la  nuit ,  en  porenant  la  précaution  de  tourner 
le  robinet  de  mattîèce  à  augnoenter  d'environ 
inoitié  la  durée  de  l'écoulement ,  qui  ne  serait  que 
de  7  heures  avec  l'ouverture  endère,  pour  la  pro- 
longer jusqu'au  commencement  du  travail  de  la 
matinée ,  et  ne  pas  s'exposer  à  donner  de  l'eau 
trouble ,  et  quelquefois  à  déplacer  le  siphon  poiir 
Tamorcer  de  nouveau. 


Digitized  by  LjOOÇIC 


30        EMPLOI    DBS   SIPH0N5   A   LA    DÉGARTATION 

Lorsqu  enfin  il  ne  sera  plus  possible  de  rendre 
l'eau  claire  sans  diminuer  encore  de  moitié  la 
descente  du  flotteur,  et  par  là  donner  lieu  à  des 
manœuvres  qui ,  bien  que  très-simples,  pourraient, 
par  leur  fréauence,  devenir  assujettissantes ,  on 
suspendra  le  lavage  et  on  enlèvera  toute  Teau  res- 
tante en  fermant  le  robinetseulement  de  la  quan- 
tité nécessaire  pour  que  Teau  sorte  limpide  ;  ce 
qu'on  obtiendra  toujours  avec  l'appareil  que  nous 
avons  adopté,  sauf  quelques  litres  qu'on  ferait, 
s'il  le  fallait  absolument,  tomber  dans  un  petit 
réservoir  où  ils  déposeraient  leurs  impuretés. 

Pour  réaliser  avec  succès  l'emploi  de  cet  appa* 
reil  à  la  décantation  des  eaux  des  bassins  d'épura- 
tion ,  il  est  indispensable  de  pouvoir  déterminer 
d'avance  les  dimensions  et  le  poids  des  siphons , 
ainsi  que  des  flotteurs  ;  ce  sera  l'objet  des  consi- 
^  dérations  et  des  calculs  suivants. 

^  ,   ,  ,      ,        Les  formules  ordinaires  du  mouvement  de  l'eau 

Calcul  du  volu-  ,  ,  i  i    • 

me  d'eau  écoulé  dans  Ics  tuyaux  de  conduite  ne  pourraient,  sans 
par  un  «jphon ,  j^pj^ç^  jj^^  ^  j^^  errcurs  plus  ou  moins  $rrandes  , 

etdelermination  .  ,,         %ij/*.         •  i^i 

dndiaméired'a-etre  cmployécs  à  la  détermmation  du  volume 

prèâiiion^eurd»eaQ  écoulé  par  un  siphon  d'une  petite  longueur. 

iu"me"d*cauquuill  fa  Ut,  préalablement,  les  compléter,  en  ayant 

doit  fournir  et  égard ,  tant  à  la  contraction  qui  a  lieu  à  l'entrée  du 

^^prcsMon  ™®-gjpijQjj  Qu»^  \^  diminution  de  pression  due  à  la 

vitesse  cle  l'eau  dans  ce  tube.  Mais  comme  ici  cette 

vitesse  sera  toujours  assez  grande,  on  négligera  le 

terme  proportionnel  à  la  première  puissance ,  et 

en  adoptant  le  coeliicient  donné  par  Eytelvein ,  et 

désignant  par  /  la  longueur  développée  du  si- 

!>bon  ,  d  sou  diamètre,  i^  la  vitesse  de  l'eau ,  Q 
e  produit  par  seconde,  H  la  chaîne  motrice  , 
qui  est  ici  la  distance  verticale  entre  le  niveau  de 
1  eau  et  l'extrémité  de  la  longue  branche  >  ^  la 
gravité,  on  aura  en  litres  ; 
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{fyd  et  l  étant  exprimés  en  décimètres ,  et  n  étant 
e  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre. 

Pour  voir  jusqu'à  quel  point  cette  valeur  du 
produit  s'accorde  avec  l'observation ,  nous  avons 
fait ,  à  l'aide  de  notre  appareil ,  des  expériences 
dont  les  résultats  sont  consignés  dans  le  tableau 
ci-dessous  ;  l'eau  était  reçue  dans  une  caisse  rec- 
tangulaire posée  bien  horizontalement,  et  dont  la 
contenance  était  de  182  litres;  une  montre  à  se- 
condes faisait  connaître  le  temps  écoulé  entre 
l'instant  où  l'on  ouvrait  le  robinet  et  .celui  où  le 
niveau  de  l'eau  venait  affleurer  les  bords  de  cette 
caisse.  La  même  expérience  était  répétée  deux 
fois ,  et  on  prenait  la  moyenne  ;  puis ,  à  l'aide  de 
la  division  tracée  sur  la  petite  branche  du  siphon , 
on  augmentait  la  charge  d'un  demi-décimètre 
pour  l'eipérience  suivante.  Les  résultats  ainsi  ob- 
tenus doivent  inspirer  d'autant  pi  us  de  confiance, 
que  malgré  l'abaissement  non  interrompu  de  la 
«irface  du  liquide  dans  la  caisse  qui  faisait  fonc- 
tion de  réservoir,  on  avait  une  pression  constante 
pendant  chaque  essai ,  et  que  .la  durée  de  l'écou- 
lement était  toujours  assez  longue  pour  que  l'er- 
reur commise  à  l'origine  et  à  la  fin  devînt  à  peu 
près  insensible.  Le  diamètre  du  siphon  dont  nous 
nous  sommes  servi  est  de  o",o43 ,  et  sa  longueur 
entière,  y  compris  celle  du  robinet,  de  i"*,73. 

Nous  mettons  ici  en  regard  les  résultats  de  la 
formule  (i)  et  ceux  que  fourniraient  les  formules 
analc^nes  de  MM.  de  Prony  et  d'Aubuisson  : 
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SIPHONS  A   LA 

OtCANTATION 

CHAROI 

motrice 
(décimètres). 

nmn 

ppur 

remplir 
la  caisse. 

rRttDcrr 
en  nue 
minute. 
(  litres.  ) 

PRODUITS   CALCDlit 

par  les  formules  de  MM. 

Ejtelvttn. 

d'Anbni<9on. 

de  Prony. 

«»9 

100 

log.a 

to4 

116 

i55 

^A 

90 

191 

u5.4î 

i3o 

168 

a#9 

8t 

i33,a 

lay 

Ka 

191^ 

34 

78 

i4o 

157 

i55 

Î09 

3,9 

55 

145.6 

iHfi 

i63,70 

3^4 

On  i^oic ,  à  rinspection  de  oê  tableau  ,  qu^on 
pourra  appliquer  avec  une  pleine  sécurité  la  for*- 
mule  (i)  sans  avoir  égard  à  la  petite  perte  de  vi-- 
tesse  qui  a  lieu  entre  les  coudes  du  siphon ,  les- 

Juels ,  pour  cette  raison  autant  que  pour  la  solic- 
ité de  l'appareil  9  doivent  avoir  la  fonne  que 
nous  avons  indiquée.  Les  différences  entre  les  ré-H 
sultats  de  la  troisième  colonne  et  leurs  correspond 
dants  de  la  quatrième  sont  très^petites ,  et  en 
outre ,  elles  sont  toutes  positives  ;  4e  sorte  quTon 
n'aura  point  à  craindre  de  méompta,  et  qu'on 
sera  au  contraire  d'autant  plus  oetû)în' qu'un  ai«< 
phon  de  dinaeiisions  et  sous  une  dialt^e  dôBnées 
fournira  exactement  »  ou  avec  un  vinf^deuxièm^ 
en  sus ,  le  volume  d'eau  qui  se  déduira  du  ^Icut 
que  la  charge  dont  on  pourra  disposer  dans  la  pra 
tique  y  ou  ta  valeur  de  H  sera  presque  toujours 
comprise  entre  les  extrêmes  de  celles  que  noui 
avons  choisies ,  et  ne  dépassera  jamais  heaucoup  h 

f»1us  grande.  Les  nombres  de  la  cinquième  co 
onne  et  ceux  de  la  sixième  surtout,  excèdent  d'au 
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tant  ^us  ceux  dfe  rexpérieîice  ,  que  la  pression  , 
et  par  conséquent  la  vitesse,  est  plus  considérable^ 
et  il  doit  en  êtte  ainsi ,  puisque ,  dans  la  formule 
qui  a  donné  les  premiers ,  on  a  négligé  Tinfluence 
de  la  contraction ,  et  que  dans  celle  qui  a  donné 
les  seconds ,  on  n*a  eu  égard  ni  h  cette  influence  ^ 
ni  à  celle  de  la  vitesse.  Néanmoins,  lor^u'il  s  agit 
des  grandes  conduites ,  les  formules  que  nous  ve- 
nons de  citer  donnent  des  résultats  suflSsamment 
exacts ,  ce  qui  est  dû  k  ce  que  la  résistance  pro- 
venant du  frottement  contre  les  parois  est  in- 
comparablement supérieure  k  la  diminution  que 
sabit  la  pression  motrice  de  la  part  de  la  vitesse 
et  de  la  contraction  du  fluide  à  son  ëDtk^ée  danft 
les  tuyaux. 

La  longueur  des  siphons  qu'on  sera  dans  le  ca^ 
d'employer  à  la  décantation  des  eaux  de  lavage  du 
minerai  de  fer,  ne  sera  Jamais  au-dessous  de 
i^jôo  et  s'élèvera  quelquefois  à  2  mètres,  selon  la 
chute  dont  on  pourra  disposer  à  l'extrémité  des 
bassins  ;  les  diamètres  intérieurs  varieront  depuis 
o",o34  (i5  lignes)  jusqu'à  ©""joGS  ^28  lignes).  Au 
delà  les  siphons  deviendraient  pus  difiiciles  à 
manier ,  et  il  serait  peut-être  à  craindre  qu'il  ne 
s'y  introduisît  de  1  air  qui ,  se  logeant  dans  la 

S artie  supérieure,  arrêterait  l'écoulement.  Il  vau- 
raît  mieux  adapter  au  même  flotteur  deux  si- 
Shons-de  o",o6d  de  diamètre,  qu'un  seul  dont  le 
iamètre  serait  de  o^jSg;  et  dans  le  cas  où  la 
chute  le  permettrait ,  allonger  convenablement  la 
grande  branche,  afin  de  diminuer  le  poids  de 
toutes  les  parties  de  Tappareil. 

Cela  posé,  voici  l'usage  qu^on  doit  faire  de  la 
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L'affluence  du  liquide  dans  les  bassins  est  censée 
connue ,  et  d'après  leur  étendue  superficielle  on 
connaîtra  aussi  la  hauteur  dont  le  flotteur  des* 
cendra  pour  que  le  siphon  aspire  dans  un  temps 
déterminé  le  nombre  de  litres  qui ,  dans  une 
demi-journée  ou  une  journée  entière ,  sera  sorti 
du  patouillet  ;  on  connaîtra  en  outre,  d*après  l'état 
des  lieux  ,  la  charge  motrice,  laquelle  sera  la  dif- 
férence entre  la  chute  totale  du  bassin  et  la  des^ 
cente  du  flotteur.  Ainsi ,  la  longueur  du  siphon 
se  composera  au  moins  i"*  de  deux  fois  cette  des* 
cente;  a*  de  la  partie  qui  réunira  les  deux  bran- 
ches y  et  3^  de  Fexcès  de  l'une  sur  l'autre  ou  de  la 
charge  ausmentée  de  la  quantité  dont  la  petite 
branche  plongera  dans  l'eau  ;  et  en  désignant  la 
charge  par  h  ^  la  somme  des  autres  parties  par  L , 
la  longueur  entière  1  sera  h+h ,  et  la  formule 
(i)  donnera 

4313£^5_Q.  »        ^^^» 

^^  "^      4313A~"43Î3r'        <^^' 

après  avoir  remplacé  le  rapport  tu  par  sa  valeur 
numérique  3, 14  et  exprimé  ^  en  décimètres. 

Lorsqu'on   aura   un    siphon  déjà  construit  et 

Îi'on  voudra  savoir  de  quelle  longueur  il  convient 
augmenter  la  grande  nranche  pour  obtenir  un 
nombre  déterminé  de  litres  par  seconde ,  ou  si  on 
se  donnait  d'avance  le  diamètre ,  on  se  servirait 
de  l'équation  (i),  laquelle  donnerait  la  valeur  de 
h  qui  représente  la  ciifierence  de  niveau  entre  la 
surface  de  l'eau  et  l'extrémité  du  robinet  adapté  à 
cette  branche.  On  reconnaîtra  de  suite  si  la  chose 
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est  possible,  eu  égard  à  la  chute  qu'on  aura  à  sa 
disposition  ;  il  pourrait  même  arriver  que,  quelle 
[ue  fût  cette  chute ,  on  n'obtînt  jamais  le  nombre 
le  litres  demandé  :  c'est  que  pour  un  diamètre 
donné ,  il  y  a  une  limite  indépendante  de  à  ,  en 
deçà  de  laquelle  restera  le  volume  d'eau  écoulé 
dans  l'unité  de  temps.  £n  effet ,  on  voit  à  l'in- 
spection de  l'expression  de  h ,  que  lorsque  le  dé- 
nominateur sera  nul ,  c'est-à-dire  lorsqu'on  aura 
Q-=43i3rf*,  h  sera  infini  ;  ainsi ,  la  limite  dont 

nous  parlons  sera  Q  :=  \/^6\tid'\  et  récipro- 
quement ,  la  valeur  de  d^  tirée  de  cette  équation , 
sera  la  limite  que  le  diamètre  devra  nécessaire- 
ment dépasser ,  sans  quoi  le  siphon  ne  fournirait 
jamais  le  volume  Q  qu'on  veut  obtenir  par  se- 
conda, malgré  tout  l'allongement  qu'on  pourrait 
donner  à  la  branche  qui  porte  le  robinet^ 

Qu'il  s'agisse ,  par  exemple ,  de  six  litres  à  en- 
lever par  seconde,  l'équation  Q'==4^i3rf',  don- 
nera en  décimètres  ^£=0,39.  Ainsi ,  tout  siphon 
dont  le  diamètre  ne  surpassera  pas  4  centimètres , 
ne  pourra  satisfaire  au  Dut  proposé. 

On  voit  donc  que  le  diamètre  du  siphon  n'est 
point  entièrement  arbitraire,  et  que  la  première 
chose  à  faire ,  lorsque  cet  élément  est  donné  d'a- 
vance,  c'est  de  s'assurer  si  le  carré  du  produit  ex^ 
primé  en  litres  est  plus  petit  que  4)313  fois  la  cin- 
quième puissance  du  diamètre  exprimé  en  décimè- 
tres. Cest  à  ce  caractère  qu'on  reconnaîtra  la 
possibilité  de  réaliser  le  proauit  qu'on  a  en  vue. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  ferons  remarquer 
que  les  équations  (3)  et  (3)  n'étant  point  homo- 
gènes y  il  faudra  toujours  que  les  quantités  Q ,  L 
et  h  soient  exprimées  en  décimètres,  la  force  ac- 
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eélératrke^  de  la  fMinteur,  qui  s'y  trouve  impti- 
dtementcompriBe^  rayantété  eti  mesures  de  cette 
espbœ.  Au  lieu  de  se  donner  le  diamètre ,  on  fera 
mieux  )  pour  enter  les  tâtonnements ,  de  le  cal-- 
culer  par  le  moyen  de  l'équation 

On  fera  d^abord  abstraction  du  terme  qui  rea- 
ferme  la  première  puissance ,  et  on  ayra 


'=</' 


on  extraira  la  racine  cinquième  par  logarithmes , 
et  on  aura  une  première  valeur  D ,  qu  on  substi- 
tuera à  la  place  de  d  dans  le  terme  jrtkt  puis  on 


prendra  encore  par  logarithmes  là  racine  cin- 
quième de  la  quantité 

5tQ'D-f-Q^(L+A) 
4313A 
Comme  on  aura  déjà  le  logarithme  du  déno- 
minateur,  il  suffira  de  chercher  celui  du  numéra- 
teur pour  avoir  une  seconde  valeur  d' ,  du  diamè 
tre  y  qui  sera  déjà  beaucoup  plus  approchée  qu< 
la  première.  En  substituant  encore  cette  valeu 
à  la  place  de  rf,  dails  le  second  terme  de  Féqua 
tion  (3)  j  on  prendra  la  racine  cinquième  comm 
précédemment,  et  on  aura  le  diamètre  très-exac 
du  siphon  correspondant  au  produit  Q  et  à  1 
pression  h.  Si ,  par  exemple ,  on  avait 

on  aurait  aussi  : 

Q  =  3; 

Q«(L+A)  =  51,9;  4313A=8i95,  et 
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-|-  Idg.  Q'  (L+A)—  4-  log.43i8A»*log.D=*— 0,4Sf«T  ; 

d'où,  en  prenant  le  complément  arithmétique, 
et  passant  au  nombre  D,  =  36"""  ,4 ,  on  aurait  en* 
Suite 

54Q'D»59; 

9  5 

=—0,87364; 
d*où  ,  en  procédant  comme  ci^dessus  ,  !>  =s 
42"°*,3o  ;  puis ,  en  opérant  sur  I^  comme  $ur  D , 
on  aurait  enfin  ^=43  millimètres.  C'est  effecti- 
rement  là  le  diamètre  exact  du  siphon  (pii ,  sous 
la  charge  o",  I  q ,  et  avec  la  longueur  de  i*,73, 
nous  a  donné  i^'-jSa  par  seconde  ^  ou  log"*',^  par 
minute. 

La  distance  entre  les  faces  parallèles  du  com-   Détermination 
partiment  horizontal  du   flotteur  doit   être   laf*  *•  p*"*  p*: 

*<  »   ,  .,  •  ^     ,       .    .         tite   distance    « 

plus  petite  possible ,  sans  que  pour  cela  le  siphon  laiMer  entre  les 
cesse  de  fournir  tout  le  volume  d'eau  dont  il  est^**^^  ^*""^if 
susceptible^  d'après  son  diamètre  çt  la  chargCnTent horiïontai 
motrice.  La  première  condition  à  remplir  pour^«  floiienr. 
atteindre  ce  But,  c'eist  évidemment  que  la  sur- 
Êice  cylindrique  qui  a  pour  hauteur  la  dfistance 
dont  il  s'agit ,  et  pour  oase  un  cercle  de  même 
diamètre  que  le  siphon,  soit  au  moins  égale  à 
l'aire  de  ce  cercle  j  condition  qui  donne  Véquation 
71/^=  2trre;  e  désignant  cette  distance ,  r  le  demi- 
diamètre  du  siphon,  et  nie  rapport  de  la  circonfé- 

reiM^  au  diamètre.  Cette  équation  donnaoft  ^^^^^y 

il  suffirait ,  en  n'ayant  pas  d*abord  égard  à  d*autres 
considérations ,  que.Téfcartement  entre  les  plans  du 
compartiment  cmt  le  quart  du  demi-diamètre  du 
siphoq.  Mais  y  comme  Ja  vitesse  des  filets  liquides 
augmente ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  en  raison 
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inverse  de  la  distance  e,  et  qu'il  résulte  de  cette 
vitesse  une  résistance  qui  tend  k  diminuer  la  hau* 
teur  motrice ,  et  par  suite  le  produit  du  sipbon  ,  il 
devient  nécessaire  de  rechercher  si  la  limite  précé- 
dente rendrait  cette  résistance  assezpetite  pour  être 
négligée  sans  erreur  sensible,  et,  dans  le  cas  con- 
traire,  quelle  est  celle  qui  satisferait  à  la  question. 
Pour  la  déterminer,  représentons -nous  d'abord 
deux  disques  de  même  diamètre  plongés  dans  une 
masse  d'eau  indéfinie,  de  manière  qu'ils  soient 
parallèles  à  la  surface  du  liquide ,  et  que  leurs  cen- 
tres se  trouvent  sur  la  même  verticale.  Au  centre 
du  disque  supérieur  est  une  ouverture  circulaire 
d'où  part  un  tube  recourbé  en  siphon»  par  lequel 
le  liquide  s'élève  avec  une  vitesse  constante.  De  tous 
les  points  delà  surface  cylindrique  dont  les  disques 
seraient  les  bases  ^  le  liquide  se  rendra  en  ligne 
droite  versle  centre  avec  une  vitesse  qui  croîtra  en 
raison  inverse  de  la  distance  ;  et  si  on  suppose  divisé 
en  cylindres  circulaires  concentriques,  séparés  par 
l'intervalle  infiniment  petit  dx,  1  espace  renfermé 
entre  les  disques,  il  passera  au  même  instant  le 
même  volume  d'eau  par  chaque  surface  cylindri- 
que circulaire ,  et  on  aura ,  en  nommant  Q  ce  vo- 
lume, e  l'écartement  des  disques,  supposé  assez 
petit  relativement  à  leur  diamètre ,  i^  la  vitesse 
du  liquide  à  la  distance  x  du  centre  : 

Le  volume  Q,  en  passant  de  la  circonférence 
2i:x  à  la  suivante  271  (j>— <ir),  sera  soumis  sur  cha- 
que disque  à  une  résistance  qui  sera  en  raison  di- 
recte de  la  surface  2i:xdx  de  la  base  de  l'anneau 
cylindrique  dont  le  rayon  est  x,  et  l'épaisseur  dx, 
et  d'une  fonction  de  la  vitesse  i',  de  la  forme 
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agV'\'bif^  ;  a  et  h  étant  les  coefficients  constants 
oui,  dans  l'expression  générale  de  la  résistance  ou 
dé  la  diminution  de  pression  due  au  mouvement 
de  Teau  dans  les  tuyaux  de  conduite ,  multiplient 
la  première  et  la  seconde  puissance  de  la  vitesse. 
Leooefficienta,  d'après  Eytelv\rein,  esto,oooo2235) 
été,  qui  pour  conserver  l'homogénéité  renferme 
le  ÊMrteur  g^  représentant  la  force  accélératrice  de 
la  pesanteur,  ou  le  double  de  Tespace  parcouru 
par  un  corps  grave  à  la  fin  de  la  première  seconde 
de  sa  chute ,  a  pour  valeur  0,00275.  Ainsi ,  en  dé- 
signant par  dj  la  difi*érentielle  de  la  résistance 
dierchée ,  on  aura ,  pour  les  deux  disques  : 
df=:^hag'nxdx-\-kb'Ki^dx, 

Remplaçant  v  par  sa  valeur  --^,  il  vient 


unex 


°     e  ite  X 

prenant  ensuite  l'intégrale  entre  les  limites  x:=^rj 
rajon  de  l'ouverture  du  siphon,  etxr=R,  rayon 
dis  disques ,  la  valeur  complète  de  la  résistance  en 
question  sera 

r=^î=:)+^',....,p.(!). 

Si  9  au  lieu  de  disques,  il  est  question  de  plans 
demi-circulaires ,  et  que  l'espace  intermédiaire  ne 
soit  ouvert  au  liquide  que  sur  la  partie  curviligne , 
le  volunae  Q  restant  le  même ,  on  aura  seulement 

Q=iref^ar,  df=i%igxivxdx-\'^hnv^dx^  et  par  suite 

Cette  valeur  de  y  est  celle  qui  convient  à  la 
question  qui  nous  occupe ,  et  il  faut  la  comparer 
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k  cellefde  la  résistance  de  même  aature  qui  a  Uei 
dana  le  nphon.  ^  étant  cette  réûsUnce ,  l  la  Ion 
cue«r  développée  de  ce  tube,  et  uk  vitesse  d 
Fean  quiy  coiue,  b'  le  coefficient  analogue  à  b 
et  qui ,  lorsqu'on  fait  abstraction  de  celui  qui  oau 
tjplie  la  preaiière  puissance  de  la  vitesse ,  a  pou 
valeur  très«approcnée  o,oo357 ,  on  aura  d'abord 

y^a^irr/ii'  et  Q=frr'u,- 
d'où  Ton  tire  f= — 3^ , 

etpir  «««éqaent  ^«^  _p-+^-,^  log.  nép.(-^ 

Passant  ensuite  des  logarithmes  népériens  au 
logarithmes  ordinaires ,  et  mettant  dans  le  pre 

mier  terme  la  vitesse  i^  à  la  place  de  -^ ,  il  vîendr 

Ce  rapport  entre  les  résistances  au  mouvemec 
ou  les  diminutions  de  pression  qui  ont  lieu  k  Tii] 
térieur  du  siphon  et  entre  les  faces  paraUèlea  d 
compartiment  c ,  sera  précisément  celui  qui  exist 
entre  les  pertes  de  charges  ou  de  hauteur  mo 
trice  dues  à  ces  résistances,  et  il  faudra  donne 

à  Fécartement  e  une  valeur  telle  que  ^  devienn 

assez  petit  pour  n'avoir  aucune  influence  sensikl 
sur  le  volume  d'eau  écoulé  dans  l'unité  de  temps 
Pour  cela,  voyons  d'abord,  en  général,  quelll 
partie  de  îa  charge  h  sera  absorbée  par  la  résîs 
tance y^  qui  aura  lieu  dans  les  siphons. 

L  équation  T}1'o""t- )=— ,  de  laquelle  nou 
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avonstiré  :  Q=l7rrf»\/?i^  ,    m  étant lecoef- 

ficient  0,82  de  la  réduction  de  vitesse  produite  par 

la  contraction ,  nous  donnera  h  —  ^  .  =— ^ —  :  et 

2mV  ^fi- 
le second  membre  sera  la  valeur  de  la  perte  de 
charge  occasionnée  par  le  frottement  de  Feau , 
tandis  que  le  second  terme  du  premier  membre 
exprimera  celle  qui  provient  de  la  contraction  et 
de  la  vitesse  u  imprimée  au  fluide.  £n  remplaçant 

U*  par  sa  valeur  -^-tîVi   1  «pression      ^  - 

deviendra    >.  '  ,  »  ;  ou,  en  divisant  les  deux  ter- 

285  iUh 
mes  par  /,        '        ,  et  substituant  la  valeur  de  b\ 

•.^  Qcr  .     *   •       1  i,017A 

qui  est  0,00057,  on  aura  tout  simplement         ,  .  ; 

résultat  qui  montre  que  la  longueur  du  siphon  ne 
surpassant  pas  1  mètres ,  et  le  diamètre  n  étant 
pas  au-dessous  de  o°',o4  9  conformément  à  ce  qui 
aura  lieu  dans  la  pratique,  la  perte  de  hauteur 
motrice  due  au  frottement  de  l'eau  contre  ses  pa^ 
rois ,  sera  toujours  plus  petite  que  la  moitié  de  A, 
ou  de  la  hauteur  totale,  et  d'autant  moindre  que  le 
diamètre  sera  plus  grand» 

Cette  perte  sera ,  en  général,  les  deux  cinquièmes 
de  &,  et  il  suffira  que/ soit  le  huitième  de  Z'  ou  ~ 
de  hy  pour  que  le  produit  du  siphon  n  en  soit 
nullement  altéré;  car,  dans  l'expression 

/+5W 


—  7  — 7  ^^ — 
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ti  h  est  diminué  de  7'^  sa  racine  carrée  et  par 
conséquent  la  valeur  de  Q  ne  le  sera  que  d  un 
quarantième. 

La  valeur  de  e  =- ,  trouvée  précédemment , 

conduirait  à  des  résultats  qu^on  ne  pourrait  négli- 
ger; si  donc  on  fait  e  =  r,  le  rapport  de  J'  a  J^ 

deviendra^=-f  i-^+-^log.-;  et  par  la 

substitution    des   valeurs   de    a  =o,ooooa335, 

fc  =0,00275 ,  6'=o,oo37 ,  et  ^d^gSdéciinètres, 

/     0,8 (R—r)  .    1,71r  ,        R  ,,^ 

on  trouvera  ^=    '  '      /  +  -^  log.  - .        (4) 

R 
Or ,  — ne  devant  jamais  dépasser  ^5,  et  les  limites 

inférieures  de  /  et  de  u  étant,  pour  la  preoiière  de 
ces  quantités,  16  décimètres,  et  pour  la  seconde 
I  o  aécimètres ,  on  aura  la  plus  grande  valeur  de 

jff  en  mettant  ces  nombres  dans  l'expression  de  ce 

rapport,  et  pour  a^=o***^  ,44>  q^i  ^st  le  rayon  le  pi  us 
grand  qu'on  soit  dans  le  cas  cle  donner  au  siphon; 
cette  valeur  étant  au-dessous  d'un  huitième ,  on  voit 
que  jusqu'au  rayon  oudemi-diamètredeo***^'°-,44»  '^ 
suffirait  que  l'écartement  entre  les  plans  parallèles 
du  compartiment  horizontal  du  flotteur  ne  sur- 
passât pas  la  grandeur  du  rayon.  Ainsi ,  en  aug- 
mentant cet  écartement  d'un  demi-centimètre 
pour  prévenir  le  défaut  de  parallélisme  dans  les 
plans^  la  valeur  de  e  pour  le  diamètre  de  o*'**''",43, 
sera  d'environ  3  centimètres;  pour  le  diamètre  de 
o''***°-,62, 3  centimètres  et  demi  ;  et  pour  un  siphon 
de  o  ****'*"  ,88,  qu'il  sera  bon  de  remplacer  par  deux 
du  diamètre  deo***^  ,6:2,  elle  sera  de  5  centimètres. 
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Entre  les  limites  que  nous  avons  considérées 
quant  aux  valeurs  de  r  et  de  —  ,  et  qui  seront  suf- 
fisantes dans  la  pratique  ,  le  second  terme 
de  l'expression  de  -r:;    est    celui   qui  a  la  plus 

grande  influence  sur    la  valeur  numérique   de 

ji 
ce  rapport,  et  cependant  log.  —  n'augmente  que 

trè84entement  avec  —,  puisque  ce  dernier  dever 

R 
nant^par  exemple,  dix  fois  aussi  grande  log.— 

ne  croîtrait  que  de  Tunité.  On  peut  voir  par  \k 

S'il  n'est  pas  nécessaire  de  donner  au  flotteur  h 
-me  demi -^circulaire,  et  qu'il  est  possible  de  lui 
en  substituer  toute  autre  plus  simple  et  plus  facile 
à  établir,  pourvu  qu'elle  soit  symétrique  pai<S(ap- 

ÎDrt  à  un  plan  passant  par  les  axes  des  branches 
u  siphon ,  que  son  contour  soit  tangent  à  la  demi« 
circonférence  qui  terminerait  la  première,  et  que 
ponr  la  stabilité  de  l'équilibre,  sa  plus  grande 
dimension  soit  parallèle  au  déversoir  du  bassin; 
oe  qui  conduit  à  admettre  le  rectangle  circonscrit 
à  cette  courbe,  et  dont  la  hauteur  est  moitié  de  la 
base.  En  effet,  en  prenant  pour  R,  non  le  rayon 
du  cercle  inscrit,  ni  celui  du  cercle  circonscrit  au 
carré  dont  le  rectangle  du  flotteur  est  la  moitié  , 
mais  un  rayon  intermédiaire,  tel  que  le  oerde 
décrit  retranchât  des  angles  du  flotteur  des  sur-* 
faces  égales  à  celles  qu'il  ajouterait  sur  les  côtés , 
le  calcul  prouve  qu'il  faudrait  augmenter  d'un 
septième  au  plus  le  rayon  du  cercle  inscrit  pour 
avoir  la  véritable  valeur  de  R  à  substituer  dans  le 
Tome  XIX,  l^x.  3 
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rapport  -z^^  ce  qui  ne  changerait  pas  sensiblement 

R 
log.  — ,  et  n'augmentant  que  de  moins  d'un  sep- 
tième la  valeur  du  premier  terme  qui  contient  le 
facteur  R-^  r,  et  qui ,  josqu  à  la  limite  supérieure 
r;=o''***"-,44  etR  =  25r,  est  généralement  infé- 
rieur au  second ,  ne  ferait  croître  que  de  moins 

d'un  sixième  la  valeur  primitive  de  ^. 

Remarquons  maintenant,  avant  d'aller  plus 
loin  ,  que  la  perte  de  charge  donnée  par  l'é- 
quation (4)  serait  la  plus  grande  de  toutes  celles 
qu'on  aurait  ^  si  au  heu  d  mie  seule  issue  au  li- 
quide,  il  s'en  trouvait  d'autres  sur  la  même  ligne  ; 
et  la  moindre  de  ces  pertes  correspondrait,  ainsi 
qu'il  est  facile  de  s'en  assurer  par  un  calcul  très- 
simple,  au  cas  où  les  filets  fluides  resteraient  paral- 
lèles depuis  leur  eatrée  jusqu'à  leur  sortie,  et  cela 

dès  que  —    serait   plus    grand  qu'environ  un 

sixième.  Or,  dans  l'appareil  figuré  sur  le  dessin  ci- 
joint  ,  le  liquide  passe  du  compartiment  horizon- 
tal C  dans  le  compartiment  vertical  C,  où  plonge 
le  siphon  en  contact  avec  l'trae  dés  faces  verticales 
du  flotteur;  et  la  partie  qui  est  aspirée  du  côté  de 
hK  ^  entre  en  filets  moins  divergents  que  si  elle 
fût  arrivée  directement  li  l'entrée  du  siphoti  sans 
yintentiédiaire  du  bassin  C,  comme  nous  l'arons 
supposé  dans  les  calculs  précédents. 

La  perte  de  charge  ou  de  hauteur  motrice  pro- 
venant du  frottement  de  l'eau ,  sera  donc  pour  ce 
cas  intermédiaire  ou  pour  ceux  où  îl  y  aurait  deux 
siphoBS  adaptés  au  flotteur,  au-dessous  de  celle 


Digitized  by  LjOOÇIC 


MB    ÉàVX   DES    BASSINS    DB    DÊPÔt.  35 

qui  résulte  de  la  formule  (4) ,  et  au-dessus  de 
celle  qui  serait  donnée  par  le  parallélisme  des 
filets  fluides,  ou  la  supposition  des  vitesses  con^ 
stantes  et  indépendantes  de  la  distance  aux  outer^ 
tures  de  sortie. 

Cette  différence  pourrait  d'ailleurâ  être  plus  que 
compensée  par  une  autre  ]perte  de  charge  qui  aé« 
pend  des  dimensions  du  petit  bassin  CHH'  et  de  lit 
quantité  d'eau  qui  y  entre  à  cha^e  instant;  et, 
en  eSdif  la  force  d'aspiration  du  siphon  s'exerçant 
dans  tous  les  sens ,  une  partie  du  liquide  n'arrive 
à  l'entrée  de  ce  tube  qu  après  s'être  détournée  de 
sa  route  directe^  et  du  oôtéde  HH'  le  moutemcnt 
de  l'eau  dans  le  bassin  n^étant  plua  le  résultat  imn 
médiat  de  l'aspiration ,  il  faut  nécessairement  que 
la  surface  du  liquide  soit  un  peu  moins  élevée  en 
C  qu'à  l'extérieur  du  flotteur ,  d'une  certaine 
quantité  k^  afin  qu'il  en  résulte  une  pression  qui 

S  réduise  une  vitesse  capable  de  réparer  les  pertes 
u  bassin  (f^  en  y  maintenant  le  niveau  à  a  ^  à 
3  centimètres  au  -  dessus  de  la  face  inférieure  du 
flotteur;  sans  quoi  l'air  s'introduirait  dans  le  si- 
phon et  le  mouvement  cesserait  aussitôt. 

Si,  sur  toute  la  longueur  de  l'orifice  d'entrée  de 
Cy  la  vitesse  ne  dépenoiâtque  du  volume  d'eau  aa* 
pire  et  des  dimension»  de  cet  orifice  ^  on  aurait  ^ 
abstraction  faite  de  la  contraction  qui  ne  se  pi*o*- 
duirait  ici  que  sur  les  côtés  ^  et  qu'cm  pourrait 
faire  disparaître  en  évasant  l'entrée  de  C ,  o^  aur 
radt|  dis- je,  en  désignant  par  /  la  longueur  de 

Torifiee,  et  e  sa  hauteur,  Q  sm  fe  \/ %gh^  d'où 
-4—  j  mais»  en  vertu  de  la  position  même 


du  biphon  qui  touche  le  flotteur  et  vient  affleurer 
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sa  face  inférieure,  la  vitesse  de  Téau  sur  uae  ceiv 
taine  longueur  de  l'orifice  d'entrée  sera  déter- 
minée par  la  chars;e  entière  qui  produit  Técou- 
lenient  dans  les  siphons;  et  la  quantité  h  y  donnée 

I)ar  l'équation  précédente ,  sera  plus  grande  que 
a  perte  qui  aura  réellement  lieu. 

.  Si  donc  on  suppose  Q=:5  litres,  /  =  5  déci- 
mètres,  e  t=i  o*^**'*"  ,3 ,  on  aura ,  aprte  avoir  substi- 
tué la  valeur  de  g  en.  décimètres,  A  =  o****'*"  ,04. 

>  Pour  Taffluenee  de  lo  litres  par  seconde,  on 
prendra  /=:=  6  décimètres  ,  e=zS  centimètres ,  et 
on  aura  h  =  o^^^'^o^.  Ainsi ,  il  suffirait  de  donner 
5  à  6  décimètres  au  plus  de  longueur  au  bassin  (f 
(lu  flotteur  datis  lequel  plcmge  le  siphon ,  pour 
que  la  parte  de  ciiarge  dont  il  s'agit  n  eût  aucune 
influence  sensible  sur  la  quantité  d'eau  écoulée 
par  chaque  seconde  de  tenps. 

'Les  dimensions  que  doit  avoir  le  flotteur  pour 
des  dimensions  q"*^'^^'^"^^'^^^  d'uuc  quântîtë  donriéc  ,  se  dédui- 
do  flotteur,  font  cômmc  il  suit  :  du  poids  qu'il  devra  supporter 
bt  qui  se  compose  du  sien  propre ,  de  ceux  du  si- 
phon plein  d'eau ,  du  robinet ,  du  levier  et  de  ses 
accessoires ,  et  du  contre-poids.  Les  dimensions  du 
siphon  étant  déterminées  conformément  à  ce 
qui  précède;  oii  aura  facilement ^n poids ,  d'a- 
près celai  du  décimètre  carré  du  cuivre  ou  du  fer- 
Wanc  doùt  oè  tube  sera  construit,  et  d'après  le 
'volume  de  leiiu  contenue  ;  pour  le  robinet ,  on  se 
rappellera  que  celui  dont  l'ouverture  a  o",o43  de 
diamètre  pèse,  avec  l'écrou  qui  l'attache  au  si^ 
.plu)n  ^  a  kilqgrammes ,  et  on  «tugmeotera  ou  di- 
minuera ,  dans  le  rapport  des  carrés  des  difEunètres, 
pour  sëvoir,  à  peu  de  chbséprès,  ce  que  pèserait 
un  robinet  de  même  forme  et  d'un  diamètre  plus 
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grand  ou  plus  petit ,  l'épaisseur  moyenne  da  bois- 
seau restant  la  même,  et  son  diamètre  moyen, 
qui  est  aussi  celui  du  cÀue  de  la  clef ,  augmentant 
de  la  même  quantité  que  le  diamètre  de  Touver- 
ture  de  celle-ci. 

Le  boisseau  du  robinet  cité  ci-dessus^a  pour  dia- 
mètre moyen  intérieur  o*,ô63  ,  et  pour  épaisseur 
mojeDne  o™,oo5.  Le  tube  inférieur  a  0^026  de 
longueur,  ce  qui  suffit  pour  y  ajuster,  au  besoin  ^ 
un  tube  additionnel. 

Le  contre-poids  et  le  levier  destinés  à  faire  équi- 
libre au  poids  du  sipbon  dépendent  des  dimen- 
sions du  flotteur,  et  la. détermination  l'éciproque 
des  premiers  et  de  ces  dernières  exigerait  la  solu- 
tion d'une  équation  du  troisième  degré:  Mds, 
comme  un  calcul  approximatif  est  ici  oien  suffi- 
sant ,  nous  supposerons  que  les  poids  réunis  du 
levier,  du  contre-poids  et  du  diftssië  qui  sert  de 
carcasse  au  flotteur,  sont  égaux  aux  poids  du  sipbon 
plein  d'eau  et  du  robiriet;  nousautoa^^  ainsi  upp 
limite  qu'on  pourra  enlployer  avec  confiance,  les 
derniers  poids  élarit  toujours  un  peu  supémeurfe 
aux  pruniers.  Nous  avons  ^11  de  plus  que  la-  kip- 
geur  du  flotteur  est  itioitié^èem  longueur  ;  ainsi , 
en  désignant  par  k  la  ^onafme  des  poids  du  si^ 
pbon  ipïefm  et  du  robinet ,  par  ûû  la  longueur  du 
flotteur,  a  l'enfoncement  dans  i' eau ,  m  la  poids 
du  décimètre  carré  du.  méUil  ^nftployé  à  sa  con- 
fection 5  m  (ar'-h,?.aa:)6era  ^e^ïoidadea  *ij^  frfc^s 

du  flotteur,  et  — 7—  sera  celui  de  la   partie  de 

la  surface  métallique  qui  fdrtnera  ks  ^compal*i- 
ments  c  et  c' ,  et  qui ,  à  très- peu  de  cbose  prèà , 
sera  égale  à  unfe  fois  et  demie  Witte  dea  face»*ho- 
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rizoDtales;  ainsi  »  on  aura,  pour  le  poids  total 
supporté  par  le  liquide  : 

or,  pour  Téquilibre,  il  est  nécessaire  que  cette 
quantité  soit  égale  au  poids  du  liquide  déplacé  , 

qui  sera»  en  kilogrammes,  -^-h  -7 — ,  a  et  x  étant 

comme  m  exprimés  en  décimètres  p  etp  désignant 
la  pesanteur  spécifique  du  métal  ;  condition  qui 
donne  l'équation 

ou  bien 

i2amx  Sk^ 

s*— 7iiH —    a»— 7«H — 

p  r 

Les  valeurs  de  ar  et  de  —,  tirées  de  cette  équa- 
tion ,  seront,  en  dédmètrea ,  la  longueur  et  la  lar- 
geur qu'il  faudra  donner  «u  flotteur  da  l'épo^sieur 
a,  pour  que  sa  sur&ce  vienne affleuver  le  mTetiu 
de  Feau.  En  au^;nientaot  cette  épaisseur  d'u0  cen- 
timètre et  demi  à  deux  oeatimétoes,  m  sera  cer- 
tain que  le  flotteur  surnagera. 

DéterminaUoB  La  deuxième  condition  pour  l'équilibre  nous 
aoeontre-poidufl^  connaître  la  valeùfr  du  contre-poids  placé  à 
l'extrémité  du  levier.  Si  le  flotteur  n'avait  pas  .la 
liberté  de  tourner  autour  de  son  centre  de  gravité , 
mais  seulement  autour  des  arêtes  de  sa  base  :  au- 
trement s  il  était  posé  sur  pu  plan  fixe»  il  suffirait 
pour  r4q«uiibre  que  la  résultante  des  forces  qui  le 
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aalKcitRnt  passât  entre  ces  airêtes;  sur  un  liquide 
il  ÙLUt  de  plus  que  cette  résultante  passe  par  le 
centre  de  gravité  de  la  base;  centre  qui,  en  vertu 
de  la  symétrie  du  flotteur  et  des  compartiments 
C  et  C ,  de  chaaue  côté  de  la  ligne  W,  se  trou- 
vera sur  ceUe-a  et  très-près  de  son  milieu,  la 
diâS^r^ice  entre  les  moments  des  poids  des  sur- 
faces métalliques  qui  dépassent  le  flotteur  à  droite 
et  à  gauche  de  ses  grands  côtés  devant  étpe.tQU* 
jours  très- petite  comparativenient  aux  moments 
des  autres  forces  qui  tendeiGit  à  le  faire  tourner. 
En  la  négligeant,  nous  obtiendrons  pour  le  con- 
tre-poids une  valeur  qui  surpassera  un  peu  celle 
relative  à  la  longueur  X  du  levier  ;  ce  qui  n  est  point 
un  inconvénient ,  puisqu  en  ramenant  le  contre- 
poids vers  le  flotteur  on  peut  toujours  aisément 
produire  l'équilibre.  D'après  ce  principe,  les  deux 
branches  du  siphon  étant  supposées  verticales  et 

Eleines  d  eau ,  si  on  nomme^  le  contre-poids ,  XU 
>ngueur  du  levier,  non  compris  la  largeur  dû 
flotteur;  p  son  poids,  b  la  distancer  entre  les  axes 
des  branâies  du  siphon  ,  F  la  laideur  du  flotteur 
augmentée  du  demi -diamètre  du  siphon,  R  le 
poids  du  robinet,  S  la  longueur  entière  du  siphon, 
t  la  diffîrence  entre  les  longueurs  des  branches 
verticales;  qu'on  fasse  d'abord  abstraction  du  poids 
du  robinet  et  de  l'excédant  de  la  longue  branche 
sur  la  petite ,  on  verra  qu'en  vertu  dçla  symétrie 
de  la  partie  restante,  la  résultante  des  poids  de 
chacun  de  ses  éléments  passera  par  le  milieu  de 

l'intervalle  &,  et  elle  agira  à  la  distance  — —  ; 

cette  force  auri^  d'ailleurs  poifr  expression  S  —  t^ 

et  son  moment  sera     ^  ■  (S  — ^);  le  poids  du 
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robinet ,  et  la  force  t  qui  provient  de  la  <^fiGèrenee 
entre  les  longueurs  des  brandies,  agiront  à  ladi&- 

F 

tance  6  +  -r-,   et  leur   moment  sera  (Rh-  ^) 

(F  \ 
ft  +  —  ]  ;  d'un  autre  côté ,  les  forces^  et  p,  pas- 

sant  à  la  distance  X  +  -  et  -        de  Taxe  de  rota- 
tion ,  on  aura ,  par  la  théorie  des  forces  parallèles , 

d'où  l'on  tirera  pour  la  valeur  du  contre-poids  (i  )  : 

r=(F+6) ^;^ .     (6) 

Aotre  mojen  La  lougucur  et  la  largeur  du  flotteur  croissant, 
lî!*!!?"^!.***  pour  la  même  hauteur  du  liquide  déplacé ,  avec  le 
t  do  robinet.  DOids  du  siphon  et  du  roDinet,  il  serait  quelque- 
fois plus  commode  d'équilibrer  le  poids  du  si- 
phon ,  de  manière  à  maintenir  le  flotteur  dans  la 
position  horizontale,  par  le  moyen  représenté 
dans  les  figures  3  et  4 •  Le  siphon  et  ses  accessoires 
sont  en  partie  supportés  par  un  plateau  chargé 
d'un  contre-poids  et  attaché  à  une  corde  passant 
sur  la  poulie />  et  dans  l'anneau  a,  au  moyen  du- 
quel on  suspend  le  système  du  siphon  et  du  ro- 
binet (12).  Il  convient  que  le  contre-poids  soit  plus 
faible  que  le  poids  de  ces  derniers;  car,  s'il  le  sur- 

(1)  Nous  négligeons  ici  le  poids  d'une  longueur  de  siphon 
vide  éesle  à  celle  du  robinet. 

(2)  Cet  anneau  est  termine ,  d'un  côté ,  par  une  plaque 
percée d*un  trou,  et  de  l'autre ,  par  deux  pattes  que  tra- 
verse une  vis  au  çioyen  de  laqudle  on  peut  le  fixer  sur  le 
^hon.  . 
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passait  ou  lui  était  seulement  égal ,  le  flotteur , 
ayant  à  vaincre  le  frottement  de  la  poulie  et  la 
roideur  de  la  corde ,  prendrait  une  position  in- 
clinée dans  le  sens  de  la  ligne  iT ,  et  pour  le  re* 
mettre  dans  la  position  horizontale ,  il  Ëiudrait  le 
diai^er  d'un  certain  poids  du  côté  du  siphon.  Il 
vaat  donc  mieux  qu'il  penche  dans  le  sens  con* 
traire  et  le  ramener  à  Thorizontale  par  l'inter- 
médiaire d'un petitcontre-poids que  l'on  fera  glisser, 
comme  dans  les  cas  ordinaires ,  sur  le  levier  L, 
auquel  il  suffira  de  donner  environ  o"',4  ^  o™,55 
de  longueur,  à  partir  du  point  F.  L'axe  de  la 
poulie  est  supporté  par  deux  pièces  de  bois  /  et 
tf  f  fixées  d'une  manière  invariable  sur  les  piliers 
P  et  P ,  auxquels  il  faudra  donner  une  hauteur 
convenable.  S'il  y  a  deux  siphons  adaptés  au 
même  flotteur,  on  passera  dans  les  anneaux  dont 
ils  seront  munis  une  petite  traverse ,  et  on  attachera 
au  milieu  la  corde  ou  la  chaîne  de  suspension. 

Par  ce  moyen ,  les  dimensions  du  flotteur  pour- 
ront être  bien  réduites  ;  mais  alors  le  plan  infé- 
rieur du  compartiment  horizontal  devra  s'étendre 
d'autant  plus  loin  des  bords  que  le  produit  du 
âphon  ,  et  par  suite  la  vitesse  du  fluide  sera  plus 
considérable.  H  sera  bon,  conune  nous  l'avons 
dit,  de  donner  à  ce  plan  la  forme  d'une  demi- 
droonférence. 

n  nous  reste  actudlement  à  faire  des  applî^    AppUetUon 
cations  générales  des  diverses  formules  et  des  con-  *  ^  pr»*»^»?* 
sidérations  exposées  dans  ce  mémoire. 

Supposons  d'abord  qu'on  ait  à  décanter  les 
eaux  d'un  bassin  d'épuration  de  600  mètres  carrés 
de  superficie,  terminé  par  un  déversoir  sur  lequel 
les  eaux  de  lavage  s'écoulaient  pendant  le  travail 
même  du  patouillet  Dans  la  partie  d'amont  la 
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inorée  a  atteint  le  niveau  de  l'eau  »  et  près  du  d^ 
versoir,  elle  en  est  distante  d'une  trentaine  de 
centimètres.  Ainsi ,  la  profondeur  nioyenne  étant 
de  o'^yiS,  il  y  aurait  à  peu  près  90  mille  litres  à 
enlever.  Si  011  veut  que  le  liquide  soit  entière* 
ment  écoulé  dans  Tespaee  d'une  nuit ,  que  je  sup*» 
poserai  être  de  dix  heures,  le  produit  devrait 
être  de  2^^^5  par  seconde  avec  l'ouvertui^  entière 
du  robinet;  mais»  comme  pendant  la  dernière 
heure  il  faut  le  tçnir  à  moitié  fermé,  le  prcK 
duit  pendant  chaque  seconde  des  œuf  premières 
heures,  serait  3^'»7f  Si  on  peut  disposer  seuk^ 
ment  de  la  chute  de  5o  centimètres  à  l'extrémité 
du   bassin,  on  aura  20  pour  la  charge,  puis* 

au'il  en  faut  déjà  3o  pour  la  descente  U)tale  da 
ottaur  ;  et  le  déversoir  ayant  o^^^So  de  largeur , 
un  siphon  de  l'^y'iS  de  longueur  sera  suffisant 
On  aura  done  à  suostituer  d&âs  l'équation  (3)  les 
valeurs  A  =s  2  ,'  Q=m2'*^*,7  ,  et  L-+-toai  7,5  ;  équa*- 
tion  qui  donnera  pour  le  diamètre ,  fkpvès  des  cal- 
culs analogues  à  ceux  que  nous  avons  indiqués , 
dn=s52  millimètres. 

Si  on  veut  faire  usage  d'un  siphon  en  fer4)lanc , 
il  devra  être  formé  de  doubles  fisuilles^  tant  pour 
en  prolonger  la  durée  que  pour  donner  plus  de 
roiaeur  aux  pairties  courbes ,  qui,  sans  cela ,  pour- 
raient se  déformer  :  il  pèsera  ainsi,  par  décimètre 
<5arré,  0^062  j  la  feuille  de  o^,33  sur  o'^^ij  P^" 
sant  o^ysS. 

Pour  un  siphon  de  enivre,  il  convient  de  se 
servir  de  planches  du  poids  de  7^,8  par  mètre 
carré  2  ce  sont  celles  de  ^a  pouces  sur  5^2 ,  dont 
le  poids  est  de  2S  livres;  il  n'est  point  alors  n^ 
oessaire  de  doubler  l'épaisseur ,  et  le  siphon  pè« 
sera  par  décimètre  carré  o'^yy^B. 
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Des  feuilles  de  cuivre  qui ,  par  mètre  carré , 
pèseront  seulement  3  kilogr. ,  seront  suffisantes 
pour  la  confection  des  flotteurs.  Si ,  pour  Ip  mêiua 
objet,  on  emploie  le  zinc^  qui  a  beaucoup  moins 
de  ténacité  que  le  cuivre  y  les  feuilles  qui  convien* 
dront  le  mieux  sont  celles  du  poids  de  4''-,5o'  par 
mètre  oirré. 

Lorsque  Fappareil  n'est  destiné  qu'à  fonctîon- 
Der  une  fois  ou  deux  par  an  aux  époques  du  cu- 
rage des  bassins ,  le  siphon  peut  être  établi  en  fer- 
blaoc,  et  le  flotteur  en  zinc;  mais  si  la  décaq- 
tation  doit  avoir  lieu  pendant  le  lavage ,  il  est  pré- 
férable de  remplacer  par  le  cuivre  Fun  et  Tautre 
de  ces  métaux^  On  y  trouvera  Tavantage  d'avoir 
des  flotteurs  plus  légers  et  des  appareils  d'une 
durée  pour  ainsi  dire  indéfinie. 

Dans  rfajpotbè^  ou  le  siphon  dont  nous  ve- 
nons de  donner  les  dimensions  serait  en  fer- 
blanc,  On  trouve  au'il  pèserait  plein  d*eau,5''-538; 
pour  le  poids  du  rooinet,  nous  rappellerons  qu'on 
le  dédnira  du  poids  de  celui  dont  l'ouverture  a 
o°',o43  de  diwaètre  que  nous  avons  dté  plus  haut, 
m  augmentant  ce  dernier  dans  le  rapport  des 
carrés  des  diamètres  o^^^oSa  et  o'",o439  ce  qui 
donnem  3  kil.  En  ajoutant  ce  poids  à  celui  du  si- 
phon plein,  on  aura  pour  le  poids  k  k  équilibrer, 
à  laia^  du  levier  appliqué  sur  le  flotteur,  la 
ouantîié  S^-t3ft;  el  m  introduisant  qette  donnée 
dans  l'équation 

i^amx  .  Sk 

"^ — "•  •■  ■■"i/A "^^ 3« ' 

2a — 7/n-J ^a^-^lm-] 

P  F 

pour  m  y  poids  du  di^P^ètre  carré  des  feuilles  du 

métal  dont  le  flotteu^  e«t  forofé,  le  noipbre  o,o45, 
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qui  convient  au  zinc,  et  pour  p  le  nombre  7,  qui 
représente  à  peu  près  la  densité  de  ce  métal  ,  il 
viendra: 

0,54aj:    _         67 


^      2a— 0,296       2a  -^,296  ' 
si  on  veut  que  le  flotteur  ne  s'enfonce  que  de  4 
centimètres,  environ  un  pouce  et  demi,  2 a— 7/n 

ju  _  sera  égal  à  o,5o4  ,  parce  que  nous  avons 

P 
pris  dans  la  recherche  de  l'équation  (4)  le  déci- 
mètre carré  pour  unité  de  surface;  et  comme  le 
coefficient  de  x  sera  très-petit,  en  comparaison 
du  second  membre ,  on  pourra  en  négliger  le  carré 
et  se  borner  à  la  valeur 

0,504^  V  0,50* 
qui  est  la  longueur  à  donner  au  flotteur  ;  sa  lar- 
geur sera  par  conséquent  6  décimètres,  6t  pour 
qu'il  surnage,  on  augmentera  l'épaisseur  de  deux 
centimètres ,  ce  qui  n'ajoutera  presque  rien  à  son 
poids. 

A  l'inspection  de  l'équation  (5),  on  voit  que 
pour  que  le  flotteur  soit  possible,  il  faut  qu'on  ait 

toujours  2  a  >  7  m ;  c'est  -  à  -  dire  que  1« 

double  du  poids  d'tin  volume  d'eau  qui  aurait  Un 
décimètre  carré  pour  base  et  a  pour  hauteur,  doit 
être  plus  grand  que  sept  fois  le  poids  du  déci- 
mètre carré  de  la  surface  métallique  qui  recouvre 

le  flotteur,  diminué  de  la  quantité  — .  S'il  n'en 

était  pas  ainsi ,  cet  appareil  ne  pourrait  se  réali- 
ser, quel  que  fut  le  poids  A:,  et  quelque  grande 
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que  fut  la  longueur  x;  muni  du  compartiment 
horizontal  y  il  ne  pourrait  se  maintenir  à  la  sur- 
kce  de  Teau,  avec  une  épaisseur  de  i5  milli- 
mètres, ou  avec*  celle  d'un  centimètre  s'il  était 
composé  de  feuilles  de  cuivre.  Dans  ce  dernier 
cas,  il  suffirait  de  lui  donner  i3  décimètres  ^  de 
longueur  et  6  décimètres  j  de  larseur ,  pour  que , 
chargé  du  même  poids  que  le  uotteur  en  zinc , 
il  ne  s'enfonçât  que  de  3  centimètres.  ' 

Dans  Texemple  ci-dessus,  le  diamètre  du  si^ 
phon  ayant  été  trouvé  de  62  millimètres,  l'inter- 
Yldle  à  laisser  entre  les  faces  du  compartiment  ho- 
rizontal sera  au  plus  de  trois  centimètres  et  demi. 

Connaissant  les  dimensions  du  flotteur  et  du 
siphon ,  ainsi  que  le  poids  de  celui-ci  et  du  robi- 
net, on  évaluera  aisément,  à  l'aide  de  l'équa- 
tion (6),  le  contre-poids  qui  doit  produire  l'équi- 
lihre. 

£n  prenant  ici  le  mètre  pour  unité  de  lonsueur 
et  donnant  à  l'intervalle  entre  les  axes  des  oran- 
ches  verticales  du  siphon ,  deux  décimètres  de 
plus  que  la  largeur  du  déversoir  C^ySo ,  on  aura 
4  substituer  dans  le  second  membre ,  les  valeurs 
F  =  o-,64  ,  b  =  o"»,7,  R  =  3  kil. ,  S  =;  5^,38 , 
tj  poids  de  la  différence  de  longueur  entre  ces 
branches  =  o^^^ôa. 

Cette  différence,  égale  à  la  charge,  ^t  ici  de 
0",2o ,  et ,  par  une  proportion ,  on  trouve  qu  elle 
pèse  effectivement  o''',62.  Dans  le  premier  membre 
il  j  a  d'inconnu  le  contre-poids,  la  longueur  du 
levier  et  son  poids.  Nous  avons  dit  que  ce  levier 
doit  être  fait  en  bois  léger  ;  on  pâit  lui  donner, 
sans  inconvénient,  à  partir  du  flotteur,  depuis 
1  mètre  jusqu'à  i",3o  de.  longueur,  o",oa  centi 
mètres  d  épaisseur,  et  une  largeur  de  o™;07  ;  ej 


en 
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sapin,  il  ne  pèserait  ainsi,  pour  un  mètre,  que 
i^y^5  avec  les  rebords  dont  il  doit  être  garni ,  tant 
sur  les  côtés  qu'à  Textrémité.  En  adoptant  ici  la 
longueur  de  i",2o  pour  le  bras  dti  levier  du  con- 
tre-poids, le  poids  de  la  partie  qui  est  en  dehors 
du  flotteur,  la  seule  à  laquelle  il  suffit  d'avoir 
égard  pour  Téquilibre^  serait  1*^,50;  on  aurait  donc 
p=i  i^,5o  et  X  £=1 1",30  ;  ce  qui ,  après  les  substitu- 
tions et  les  calculs  indiqué^ ,  donnerait  pour  le 
contre-poids  : 

Yt=3  3kilogr. 

La  matière  qui  convient  le  mieux  pour  les  con- 
tre-poids est  le  plomb,  à  cause  de  sa  grande  pe- 
santeur spécifique ,  égale  à  1 1  ,  35  ;  de  la  facilité 
de  lui  donner  la  forme  qu'on  veut ,  et  d  en  aug- 
menter la  masse  s'il  est  nécessaire.  Un  prisme  de 
ce  métal  qui  aurait  un  décimètre  de  longueur,  la 
largeur  du  levier,  et  pour  hauteur  o",o43,  pèserait 
autant  que  le  contre^poids  dont  nous  venons  de 
trouver  la  valeur. 

Gomme  le  poids  du  robinet  pourra  quelquefois 
difiërer  un  peu  de  celui  qu'on  aura  trouvé  d'a- 
vance par  le  calcul ,  il  faudra  donner  au  levier  un 
excédant  de  longueur  de  o",i  à  o",i3  ,  tant  pouf 
suppléer  à  cette  difiîérence  que  pour  mettre  réel- 
lement à  la  distance  de  i°*,3o  du  flotteur  le  centre 
de  gravité  du  contre*-poids. 

Nous  ferons  observer  aussi  qu^à  l'insunt  où  Ton 
ouvre  le  robinet,  le  flotteur,  s'il  est  d'abord  dans 
la  position  horizontale ,  s'incline  un  peu  du  côté 
du  contre-poids  ;  ce  qui  provient  de  ce  quë  le  si* 
phon  a  un  peu  diminué  de  poids  par  l'effet  même 
de  la  vitesse  de  l'eau.  D  faut  alors  ramener  le  coû* 
tre-poidB  d'un  ou  deux  centimètres  vers  le  flot?- 
leur. 
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Les  calculs  pré^édeûts  ne  seront  pas  toujours 
nécessaires  lorsqu'il  s'agira  seulemeul  de  Teniève* 
ment  momentané  de  l'eau  qui  reste  dans  un  bassin 
d'épuration  à  l'époque  où  il  faut  suspendre  le  la- 
yage  ,  a  raison  des  progrès  du  dépôt;  car  ce  cu^ 
rage  se  faisant  ordinairement  dans  la  belle  saison^ 
la  suspension  du  lavage  est  touvent  assez  longue  ^ 
soit  parce  qu'on  manque  d'eau  ,  soit  parce  qu'on 
a  complété  ses  approvisionnements  en  minerai  y  et 
dès  lors  Técoulemetit  par  le  sipbon  pouvant  ^  sans 
inconvénient)  durer  un  jour  ou  deux,  un  appareil 
tel  que  celui  que  nous  avons  fait  déposer  à  la  pré- 
fecture de  la  Haute^Mame  conviendra  dans  un 
grand  nombre  de  cas.  Seulement,  lorsque  la 
diute  le  permettra  ^  on  augmentera  la  longueur 
de  la  branche  qui  porte  le  robinet* 

Dans  cet  appareil ,  le  siphon  à  doubles  feuilles 
de  £er-blanc  a  43  millimètres  de  diamètre }  le  flot- 
teur, couvert  eu  zinc  ^  a  55  millimètres  d'épaisseUr, 
un  n>ètre  de  longueur  et  4^  centimètres  de  lar- 
^ur  )  et  le  compartiment  inférieur  a  ses  faces  pa- 
lallëles  éloisnéeft  l'une  de  l'autre  de  27  millimè^ 
très.  Le  levier,  k  partir  du  flotteur,  a  un  mètre  de 
longueur,  et  le  contre^ids  n'est  quede  2^,5^  Les 
axes  des  branches  du  siphon  sont  éloignés  l'un 
de  l'autre  de  oTfos 

Mais  il  n'en  sera  plus  de  même  lorsqu'on  voudra 
appliquer  le  siphon  à  la  décantation  permanente 
eus  enux  des  baâsins  d'épuration  pendant  le  lavage 
mênae  du  minerai  ^  et  il  sera  indispensable  qUe 
ringénieur  appelé  à  émettre  un  avis  motivé  sur 
des  établissements  de  patouillets  ou  de  lavoirs , 
dont  les  eaux  devront  être  rendues  limpides  à  leur 
cours  naturd,  calcule  d'avance  avec  soin  les  di- 
mensions du  siphon  et  de  tout  l'appareil  ^après 
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qu  on  aura  a  leurs  extrémités  ;  sans  quoi . 
s'exposerait  à  des  mécomptes  à  l'égard  du  siphon 
et  du  flotteur.  Dans  le  cas  où  Ton  ferait  usage  du 
second  moyen  que  nous  avons  indiqué  pour  équili- 
brer le  poids  du  siphon  et  du  robinet ,  moyen  qui 
conviendrait  déjà  pour  une  affluence  supérieure  à 
celle  de  six  litres  par  seconde,  on  ne  sera  pas  obligé 
de  calculer  les  dimensions  du  flotteur,  et  on  se  bor> 
nera  à  déterminer  celleâ  du  siphon. 

Pour  les  premières,  on  pourrait  ne  point  dé- 
passer la  longueur  d'un  mètre  et  la  laideur  d'un 
demi-mètre. 

Nous  avons  vu  que  si  les  bassins  ontune  étendue 
en  rapport  avec  la  quantité  de  morée  fournie  par 
les  patouillets,  il  y  aura  toujours  moyen  de  réduire 
la  descente  du  flotteur  à  3o  ou  3i  centimètres  au 
plus  pour  chaque  période  d'écoulement,  et  que 
souvent ,  par  les  dispositions  que  nous  avons  indi- 
quées, cette  quantité  pourra  être  diminuée  de 
moitié.  Nous  avons  vu  aussi  que  lorsqu'un  établis- 
sement de  lavage  consomme  un  grand  volume 
d'eau ,  par  exemple  i  o  litres  par  seconde ,  on  pou- 
vait employer  des  siphons  donnant  6  litres ,  et  les 
faire  fonctionner  du  soir  au  matin.  De  même  ,  si 
l'affluence  était  de  so  litres ,  on  pourrait  se  servir 
d'un  appareil  ne  donnant  que  12  litres  par  se- 
conde; mais  ici ,  au  lieu  d'un  seul  siphon ,  il  vau- 
drait mieux ,  en  général ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  en  adapter  deux  au  flotteur. 

Si ,  pour  la  même  affluence ,  on  voulait  ne  faire 
usage  que  d'un  seul  siphon,  on  serait  obligé,  à  raiaon 
de  son  calibre ,  de  le  mettre  en  place  avant  de  le 
remplir  d'eau  ;  mais  pour  cela,  u  faudrait  qu'à  la 
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rrtie  supérieure  il  fût  muni  d'pu  entonnoir  dont 
douille  portât  un  robinet  fermant  hermétique- 
ment ;  disposition  qui  rendrait Tappareil  plus  com- 
j^ué  et  plus  dispendieux;  en  définitive ,  deux 
siphons,  dont  le  jproduit  individuel  serait  moitié 
de  celui  du  précéclent ,  ne  coûteraient  guère  davan- 
tage, et  il  serait  plus  facile  de  régler  l'écoulement 
lor8q|tie  Taffluence  dans  les  bassins  diminuerait  de 
moiâé,  par  suite  d'une  diminution  semblable  dans 
le  travail  des  patouillets. 

Il  serait  inutile ,  d'après  les  détails  dans  lesquels 
nous  sommes  entré ,  de  nous  étendre ,  au  sujet  de 
ce  nouvel  emploi  des  siphons ,  sur  la  détermina- 
tion de  leurs  diamètres,  ainsi  que  sur  lesdimen- 
sîoDsdes  autres  parties  de  l'appareil  hydraulique. 
Nous  rappellerons  que ,  dans  le  cas  actuel ,  les  si- 
phons et  tes  flotteurs  doivent  être  en  cuivre ,  que 
lintervalle  entre  les  branches  des  premiers  doit 
être  le  plus  court  possible ,  environ  trois  décimè- 
tres et  denû,  pour  diminuer  le  poids  que  suppor- 
tent les  seconds. 

Eln  prenant ,  pour  recouvrir  ceux-ci ,  des  feuilles 
de  cuivre ,  du  poids  de  3  kilogrammes  le  mètre 
carré ,  on  trouvera  qu'un  flotteur  chargé  de  deux 
siphons  en  cuivre^  de o*,o6i  de  diamètre  et  i",70 
de  longueur,  pesant  pleins  d'eau  7^3  chacun ,  et 
1 1^,3  avec  leurs  robinets ,  ne  devrait  pas  avoir  plus 
de  i*,33  de  longueur  et  o",66  de  largeur,  pour 
s'enfoncer  de  6  centimètres.  Chaque  siphon  sup- 
posé fonctionner  sous  la  charse  de  4  décimètres 
serait  armé  de  son  levier,  sur  lequel  un  contre- 

Soids  de  3*^,63  seulement ,  agissant  à  la  distance 
e  i*,30  du  flotteur,  sufiirait  pour  maintenir  «e 
dernier  dans  la  position  horizontale. 

S'il  n'y  avait  qu'un  seul  siphon  du  diamètre  de 
Tome  XIX,  i84i.  4 
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o™,o6i  y  la  longiyur  du  flotteur  serait  de  i",i4  ^ 
sa  largeur  o",57,  pour  ne  prendre  que  4  centimè- 
tres d  eau  ;  et  u  n  en  prendrait  que  3  cenUmètres 
et  demi ,  si  on  lui  laissait  les  dimensiops  de  i™,5â 
et  o",66. 

On  voit ,  d'après  ces  résultats  et  ceux  que  nous 
avons  obtenus  pour  les  flotteurs  en  zinc ,  qu  on 

Sourra ,  dans  tous  les  cas  ordinaires ,  sans  donner 
e  trop  grandes  diinensions  aux  flotteurs,  faire  eu 
sorte  que  le  volume  d'eau  déplacé  n*ait  pour  hau- 
teur que  trois  et  demi  à  quatre  centimètres  au 
plus. 

On  reconnaîtra  aussi  qu'avec  une  chute  de 
48  centimètres  au  plus ,  un  siphon  de  o™,o63  de 
diamètre  et  i^^ôo  de  longueur,  pourra  fonc- 
tionner sous  la  charge  de  o'^ySo,  et  descendre 
de  o™,i8 ,  pour  enlever  d'un  bassin  de  600  mè- 
tres carrés  de  superficie  une  tranche  de  liquide 
de  même  épaissenri  qui  correspondra  à  la  moitié 
du  travail  journalier  d*ua  patouillet  oosisonamant 
5  litres  par  seconde. 

Lorsqu'on  sera  ainsi  restreint  sous  le  rapport  de 
la  chute  des  blE^ssins ,  et  qu'il  sera  nécessaire ,  aox 
époques  du  curage ,  que  le  flotteur  descende  de 
3o  à  33  centimètres  pour  mettre  à  sec  le  dépôt 
formé,  on  donnera  au  siphon  la  à  i5  centimè- 
tres de  moins  de  longueur;  mais,  pour  la  décan- 
tation pendant  le  lavage ,  on  allongera  la  grande 
branché  d'autant ,  au  moyen  d'un  tube  additionnel 
dans  lequel  entrerait  k  frottement  celui  du  ro- 
binet ,  de  manière  cependant  ii  conserver  le  même 
diamètre  à  cette  partie  du  siphon. 
Prix  des  ap-  Un  appareil  portant  un  seul  siphon  de  0^^061 
parciiicompieu.de  diamètre  et  de  i°»,6o  à  i'",70  de  longueur, 
coûterait  94  fr»,  savoir  :  44  &•  pour  le  flotteur, 
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dpiit  la  ?qrf?cp  serait  dp  2"",2g;  43  pour  |e  9Îp|ioi| 
et  le  robinet,  et  7  fr.  pour  Je  levier,  le  coqtre-poid^ 
et  les  autres  accessoires. 

Si  le  flotteur,  au  lieu  d'être  couvert  de  feuilje? 
de  cqivTpsouciéps  k  l'étçin,  fét^jf  ejfx  ?inc,  le  pp^ 
de  l'appareil  çpmplet  serait  §puleïpp^t  dp  75  fr. 
Avec  dieux  ^pboqs  de  ffiéme  din^eqs}oq  que  ci* 
dessMS ,  et  le  flotteur  en  cuivre ,  qui ,  daps  ce  cas . 
aunvt  une  sqrÊice  de  3  mètrps  cf^rrés  ^  |e  prix  se- 
rait de  1 55  fr. ,  e(;  de  lag  fr.  ^i  le  flotteur  était  eij 
zinc.  Les  prix  ne  difi'éreraient  guère  des  préc^; 
dents ,  si  léqqiH|)re  du.ajstèfpe  é$ait  prqduitpar 
le  aïoyen  représenté  spr  les  figure^  3i  et  4,  à  c^use 
de  la  diminution  qui  en  résu]|;praît  §ur  la  dépens^ 
du  flotteur. 

Un  appareil  en  zinc  et  en  fer-bUppi  semblabje 
à  celyi  que  nous  avqns  fait  déposer  ^  la  préfecture 
fie  la  Haute-Marne,  et  qui  a  été  qtfé  plus  haut, 
coûtera  4^  4^  ^  ^^  A** 

Pour  terminer  ce  mémoire,  nous  résumerons 
en  peu  de  mots  les  avantages  que  présente  l'em- 
ploi de  l'appareil  qui  en  est  Tobjet  : 

La  suppression  des  vannes  qu'on  adaptait  aux  Bémm^. 
déversoirs  des  bassins  d'épuration ,  et  la  possibi- 
lité de  décanter,  sans  les  troubler,  toutes  les  eaux 
qui  restent  dans  ces  bassins  lorsqu'ils  sont  remplis 
aux  trois  quarts  des  dépots  produits  par  le  lavage , 
et  par  conséquent  la  cessation  des  abus  insépara- 
bles de  l'usage  des  vannes  ; 

La  faculté  de  décanter  les  eaux  de  lavage  et  de 
les  vendre  claires  à  leur  cours  naturel  pendant 
l'activité  des  patouillets  ou  des  lavoirs ,  au  moyen 
d'une  chute  qui  peut  ne  pas  dépasser  48  à  5o  cen- 
timètres ,  et  sans  que  cette  opération  exige  d'autre 
manœuvre  que  celle  d'ouvrir  et  de  fermer  une  fois 
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OU  deux  chaque  jour  les  robinets  qui  reproduisent 
ou  suspendent  le  jeu  des  siphons; 

La  certitude  que  le  même  appareil  donnera 
constamment  le  même  volume  d'eau  sous  la 
même  pression  motrice,  et  que  les  résultats  se- 
ront toujours  conformes  aux  annonces  du  calcul  ; 

Le  pnx  modéré  de  l'appareil  complet  dans  les 
hypothèses  les  plus  défavorables ,  1  avantage  de 
ne  point  être  obligé  à  en  renouveler  la  dépense 
et  ae  pouvoir  compter  qu'il  servira  pour  ainsi  dire 
indéfiniment  ; 

Le  peu  de  place  occupé  par  chaque  appareil , 
même  dçs  plus  grandes  dimensions ,  ce  qui  permet 
de  les  mettre  aisément  à  couvert,  et,  s'il  était 
quelquefois  nécessaire ,  hors  de  l'atteinte  des  cu- 
rieux ou  des  malveillants. 

Tels  sont  les  avantages  que  réunira  notre  sys« 
tème  lorsqu'il  sera  établi,  et  qu'on  s'en  servira 
conformément  aux  principes  que  nous  avons  ex- 
posés. 
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MÉIIIOIRE 

Sur  la  nature  des  terrains  de  transition  et  des 
porphyres  du  département  de  la  Loire  j 

Par  M.  ORUNERy  iDgénienr  des  mioet* 


Le  département  de  la  Loire  est  limité  ii  Touest 
comme  au  midi  par  deux  chaînes  de  montagnes 

2u*il  importe  de  bien  connaître  ^  si  Ton  veut  se 
lire  une  idée  exacte  de  la  constitution  géogra- 
phique et  géologique  de  cette  partie  de  la  France. 

La  première  de  ces  chaînes  a  une  direction    consUtvUon 
constante  sud-nord  un  peu  ouest,  et  sépare  les  géomphiqnt 
eaux  de  l'Allier  de  celles  de  la  Loire  ;  on  la  désigne  ^"a^  u  uST* 
ordinairement  par    le   nom  de   montagnes  du 
Forez. 

La  seconde ,  appelée  chaîne  du  Pilas ,  a  une 
direction  générale  sud-sud-ouest  nord- nord-est,  et 
partage ,  dans  son  prolongement  méridional ,  les 
afliuents  de  la  Loire  de  ceux  du  Rhône. 

Les  deux  chaînes  sentre-croisent  au  mont  Mé- 
zenc,  auprès  des  sources  de  la  Loire ,  et  consti- 
tuent par  leur  rencontre  les  plateaux  élevés  tiès- 
acddentés  de  TArdèche  et  de  la  Haute-Loire. 

La  chaîne  du  Pilas,  très-large  au  mont  Mézenc, 
devient  plus  étroite  vers  le  nord ,  et  se  termine 
brusquement  auprès  de  Givors ,  à  la  jonction  du 
Giers  et  du  Rhône;  cependant  un  chaînon  paral- 
lèle, les  montagnes  de  Rii^erie^  sur  la  rive  gauche 
du  Giers ,  s'avance  un  peu  plus  au  nord ,  jusqu'au- 
près de  Vernaison  et  Oulins  sur  le  Rhône. 

La  chaîne  des  montagnes  du  Forez  conserve 
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une  hauteur  moyenne  de  1,000  à  1,200  mètres 
jusqu'au  Puy  -  Motitofacelle ,  vers  lequel  vien- 
nept  aboutir  les  limites  des  trois  départements  de 
la  Loire,  de  1^ Allier  et  du  Puy-de-I)ome ;  mais  à 
partir  cle  ce  point  elle  se  déprime  considérable- 
ment, pour  ne  plus  former  aux  environs  de  Mou- 
lins qu  une  suite  de  coteaux  peu  élevés  entre  l'Al- 
lier et  la  Loire. 

Une  troisième  série  de  hauteurs  d'une  moindre 
itilpôrtance,  divisée  èb  divers  {ietitsehàtboiiB,  prend 
l^ôn  origine  dans  les  ebvirobs  de  Saint-Étiénne  ou 
de  Saint-Héand  et  s'étend  de  là  vers  le  nord  pa- 
tullèlément  à  la  Loire  jusqu'au  delà  des  limites 
dû  déjpartement.  Ces  hauteurs  dépendent  des 
montages  du  Beaujolais  y  et  séparétil  les  eaux 
d^  la  Lôite  de  celles  de  la  SaOne. 

Enfin  ikki  masdif  de  eoteaiijc  d'iine  hauteur  en- 
tcbré  moins  considérable  coupe  trabsversalement 
la  vallée  de  la  Loire,  immédiatement  au-dessus  de 
Roanne,  et  établit  aihsi  une  espèce  dé  liaison 
entre  les  tnontagnes  du  Beaujolais  et  la  chaîne 
du  Forez.  Ce  massif  divise  en  même  temps  la 
large  vallée  de  la  Loire  en  deux  bassins  bien  dis- 
tincts ,  dont  le  plus  élevé  est  connu  sous  le  dom 
àe  plaine  du  Forez ,  tandis  que  l'inférieur  est  ap- 

|)eié  plaine  de  Roanne.  Entre  les  deux  plàibes , 
a  Loire,  profondément  ebcaisséè,  ne  pat^ebt 
que  difficilement  à  se  frayer  un  passage  très-res- 
serré et  des  plus  sinueux. 
ConMitnUoii       Si  maintenant  nous  passons  à  l'examen  rapide 
*dé*Ttemenî*  ^^^  clivcrses  formations  qui  constituent  le  sol  du 
de  u  Loîre.    département  de  la  Loire ,  nous  verrons  les  chaînes 
du  Pilas  et  de  Riverie  et  les  montagnes  du  Forez 
servir  de  base  aux  terrains  qui  se  sont  successive- 
mebtdépbsëé  dans  l'intérieur  de  ce  département 
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et  fomler  les  rivages  da  bassin  au  sein  duquel  les 
terrains  plus  modernes  ont  été  engendrés.  Nous 
trouyerons  ees  chaînes,  ainsi  que  les  plateaux  qbi 
résultent  de  leur  entre-croisement,  essentiellement 
composés  de  terhiins  primordiaux ,  de  gneiss,  de 

Eaniteet  de  micaschiste;  j'en  excepte  toutefois  le 
ssin  houiller  de  Saint-Etienne  et  de  Rive-de-Gîer, 
qui  se  trouve  fcomme  enclavé  fentreces  trois  chaînes, 
savoir^  ail  nord  et  au  midi  parlés  montagnes  de 
Riverife  et  du  Pilas,  et  à  l'ouest  par  les  dertiiers 
contre-forts  de  la  chaîne  du  Forez. 

Si  noiis  avançons  ensuite  vfers  le  nord,  nous  ren- 
contrerons sur  la  rive  gauche  de  la  Loibe  les  por- 
phyres et  les  terrains  de  transition ,  à  la  hauteur 
de  la  vallée  du  Lîguon ,  et  sur  la  rive  droite  les 
porphyres  aux  environs  de  Haute-Rivoire ,  niaià 
les  terrains  de  transition  seulement  au  nord  de 
Panissière.  Ces  terrains  se  prolongent  jusqu'au  de- 
là des  lînddtes  du  départeiheilt  en  deux  bandes  pa- 
rallèles allongées  dans  le  sens  nord -sud  et  sé- 
parées l'une  de  l'autre  par  la  formation  tertiaire 
de  la  vallée  de  la  Loire  ;  il  n'existe  de  communi- 
cation  entre  elles  que  par  lé  massif  de  coteaux 
qui  coupe  transversalement  la  Loire  entre  les 
plaines  du  Forclz  et  de  Roanne,  massif  égaletnent 
composé  de  ces  terrains  porphyriques  et  de  tran- 
sition. 

La  bàDde  occidentale  forme  une  série  de  hau- 
teurs au  pied  des  montagnes  du  Forez  ;  quant  à 
la  bande  orientale,  elle  constitue  tout  le  massif  des 
montagnes  du  Beaujolais,  éi  prend  son  plus  ^rand 
développement  dans  le  département  du  Rnône. 

Sur  ces  terrains  de  porphyre  et  de  transition 
viennent  reposer  en  stratincation  discordante  les 
couches  inférieures  de  Tétage  jurassique,  princi- 
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paiement  les  calcaires ,  grès  et  marnes  du  lias  ^ 
elles  ne  sont  visibles  toutefois  qu'en  bandes  fort 
étroites  dans  les  environs  de  Gbarlieu  et  sur  les 
bords  de  la  Loire,  dans  Fangle  nord-e$t  du  dépar- 
tement. Le  grès  bigarré  qui  se  montre  dans  le 
département  du  Rnône  ne  parait  point  dans  lé 
département  de  la  Loire. 

Une  seule  formation  de  sédiment  succède  à  cet 
étage  jurassique  inférieur,  c'est  le  terrain  ter^ 
tiaire  lacustre  de  Y  étage  moyen ,  qui  a  comblé 
les  bassins  de  Feurs  et  de  Roanne,  et  se  lie  au 
dépôt  tertiaire  de  la  Limagne  et  de  l'Allier. 

Quelques  cônes  isolés  de  basalte  ont  ensuite 
surgi  du  sein  de  la  terre  à  travers  les  couches  ter- 
tiaires de  la  plaine  de  Feurs  et  les  masses  grani- 
tiques des  montagnes  du  Forez. 

Enfin,  quelques  dépôts  isolés  de  diluvium  et 
V allusion  des  oords  de  la  Loire  signalent  les  der^ 
nières  perturbations  que  notre  globe  a  éprouvées. 

De  ces  divers  terrams  le  plus  intéressant  sans 
doute  est  le  terrain  de  transition  avec  les  masses 
porphyriques  auxquelles  il  semble  intimement 
lié.  C'est  cependant  celui  dont  l'étude  a  été  le  plus 
négligée  jusqu'à  présent  en  France^  soit  parce  que 
ces  terrains  sont  moin^  répandus  que  les  terrains 
secondaires  et  tertiaires ,  soit  parce  que  les  modi- 
fications et  les  dérangements  nombreux  qu'ils 
ont  subis  postérieurement  à  leur  dépôt  ont  rendu 
cette  étude  plus  difiicile. 

Chargé  de  la  carte  géologique  du  département 
de  la  Loire,  j'ai  été  naturellement  appelé  à  m'oc- 
cuner  des  terrains  de  transition,  et  ce  sont  les  ré- 
sultats de  ces  recherches  que  je  vais  consigner 
dans  ce  mémoire.  Il  est  nécessaire  cependant  de 
donner  d'abord  quelques  détails  sur  les  terrains 
primitifs. 
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La  formation  la  plus  anciecne  du  département  Terrains  primî. 
est  le  gneiss  ou  plutôt  un  granité  schisteux  qui^^^uu***"" 
passe  insensiblement  au  gneiss.  On  rencontre  cette 
roche  dans  les  deux  chaînes  parallèles  du  Pilas  et 
de  Riverie. 

Un  granité  blanc  à  grains  très-fins,  dur  et  te^ 
nace ,  forme  la  crête  la  plus  élevée  du  Pilas  entre 
la  Croix-de-M ontvieux  et  le  crêt  de  la  Perdrix  ; 
des  paillettes  de  mica  blanc  très-abondantes  com- 
muniquent à  la  roche  une  structure  déjà  légère- 
ment sdiisteuse. 

Ce  granité  passe  insensiblement  au  gneiss  bien 
stratifié  du  flahc  septentrional  de  la  chaîne ,  gneiss 
dont  les  couches  se  relèvent  vers  le  sommet  de  la 
montagne  sous  un  angle  moyen  de  35  à  4o^,  rare- 
ment au  deBi  de  So*". 

Vers  la  base  de  la  chaîne  le  gneiss  se  change 
en  micaschiste ,  qui  est  souvent  fort  tendre  et 
talqueux  ;  il  contient  de  nombreux  rognons  et 
filons  de  quartz  exploités  pour  les  verreries  de 
Rive-de-Gier, 

La  direction  des  couches  de  gneiss  et  de  mica- 
schiste correspond  généralement ,  d'après  un  grand 
nombre  d'observations,  à  hora  3  1/2  de  la  bous- 
sole ;  cependant  elle  varie  entre  les  limites  ex- 
trêmes de  hora  2  1/2  et  hora  4* 

La  même  disposition  se  reproduit  tout  le  long 
du  flanc  septentrional  de  la  chaîne  du  Pilas.  Par- 
tout ,  entre  Firminy  et  Givors ,  le  pied  de  la  chaîne, 
contre  lequel  vient  s'appuyer  le  terrain  bouiller, 
se  compose  de  micaschiste  passant  peu.  à  peu  au 
gneiss  et  enfin  au  granité  schisteux ,  et  la  direction 
des  couches  demeure  aussi  comprise  entre  les 
heures  3  et  3  1/2  de  la  boussole. 
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A  la  Croix-de-Montvieux  (  au-dessus  de  Rîve- 
de-Gîer  ) ,  le  terrain  schisteux  s'élève  jusqu'à  la 
crête  même  de  la  chaîne  ^  mais  dans  son  prolon- 
gement occidental  il  s'en  éloigne  de  plus  en  plus  ; 
c'est  ainsi  que  sur  la  route  royale  de  raris  à  Mar- 
seille il  disparaît  à  la  hauteur  de  Plan-Foy ,  et  sur 
la  route  de  Saint-Etienne  à  Saint  Didier^  déjà  au- 
dessus  de  Saint-Just-les-Vélay. 
Granité  Au  delà  du  gueîss  et  du  granité  schisteux  ,  le 

moderne,  plateau  de  Saint-Genest-Malifkux  et  tout  le  revers 
méridional  de  la  chaîne  du  Filas  sont  formés  par 
un  granité  grenu  ^  généralement  assez  friaUe  y  à 
feldspath  opaque  blanc  et  à  mica  brun  ou  noir  :  il 
n'est  jamais  schisteux  ^  et  se  distingue  d'ailleurs  du 

Î granité  de  la  crête  du  Pilas  par  de  tçès-nombreux 
ragments  anguleux  et  arrondis  de  gneiss  et  de 
micaschiste  empâtés  au  milieu  de  la  masse.  Ces 
blocs  s'observent  dans  une  foule  de  localités ,  mais 
surtout  très-bîfen  dans  les  tranckées  de  la  route  de 
Marseille  à  la  descente  vers  Bourg- Argental.  Le 
^anite  pénètre  aussi  sous  forme  de  filons  jusque 
dans  l'intérieur  même  du  terrain  de  gueiss  :  on 
peut  en  voir  plusieurs  près  de  la  Croix-de-Mont- 
vieux et  près  du  bourg  de  Plan-f  oy, 
La  chaîne  da  La  chaîne  du  iPiUs ,  très-resserrée  à  son  origine 
PiiaitediyUcenpp^g  ijg  Gîvors,  devient  de  plus  en  plus  laree  à 

pluiteart    ohai- î^  >ii  i*^i  *  ^i* 

nom  parallèles,  mesurc  qu  elle  avance  vers  le  sba-<>uest,  et  se  di- 
vise enfin  en  plusieurs  chaînons  parallèles  séparés 
les  uns  des  âUtres  par  autant  de  vallons ,  dont  les 
principaux  sont  ceux  de  la  DiaUme  et  de  laCance. 
Au  fond  et  le  long  des  flancs  de  ces  vallons , 
entre  autres  Heux  aux  environs  de  Saint-Sauveur 
et  deBourg-Argental ,  dans  la  vallée  delà  Diaume, 
on  retrouve  fréquemment  des  masses  assez  consi- 
dérables de  gneiss ,  toujours  néanmoins  disloquées 
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pr  le  granité  qui  règne  d'ailleurs  exclusivement 
le  loDg  des  crêtes  de  ces  chaînons. 

La  nature  et  l'aspëot  du  granité  sont  peu  ▼a-ijj^e„^Yariéiéi 
riaUéd  ;  en  otielques  points  cependant  le  feldspath  du  grai%. 
est  rougeàlfe ,  comme  dans  la  partie  supérieure 
delà  vallée  de  laDiaume;  en  divers anti*es  points 
il  e^  cristallin,  (^mp^titè  et  dur;  c'est  le  cas  à  une 
petite  distancé  au-dessus  de  Boui^-Argental ,  sur 
la  rbute  de  Saibt-SaUVeur. 

La  chaîne  de  Alverie  ofite  des  dispositions  ana-  ^^^.^^  ^^ 
logues  j  à  cela  près  (cependant  que  le  granité  pro-  RWerie. 
prement  dit  est  fort  rare.  Le  gneiss  couvre  le  re- 
vers méridional  de  ces  montagnes ,  entre  Latour 
et  Rive-de-Gier  :  veirs  la  crête  il  passe  au  granité 
schisteux  ^  vers  la  hase  au  micaschiste.  Ce  dernier 
n'est  cependant  visible  que  dans  les  ehvirons  de 
Latour;  car,  k  partir  de  Sorbiers  jusqu'au  delà  de 
Rive-de-Gier,  le  terraiti  houiller  s'élève  si  haut 
ooDtqs  le  flanc  de  la  chaîne  que  le  micaschiste  est 
entièrement  eouvert.  L'inclinaison  des  couches  est 
très-lbrtë ,  ordinairement  presque  verticale  ;  quel- 
quefois même  les  couches  ont  éprouvé  un  ren- 
versement total ,  et  leut*  plongée  habituelle  vers 
le  sikI  fait  place  à  une  plongée  opposée  vers  le 
nord  y  comme  aux  environs  de  Saini-Cristot. 

Au  haut  de  la  crête  oh  ne  voit  nulle  part  du 
sranite  moderne ,  mais  uniquement  un  gneiss  it ès- 
teldspathique ,  ou  granité  schisteux  évidemment 
plus  ancien  que  le  gneiss  du  flanc  de  la  chaîne.  Je 
n  ai  pu  découvrir  que  quelques  filons  de  granité 
dans  la  gorge  de  Valfleury,  et  quelques  buttes 
entre  Saint-Galmier  et  Sàint-Héand  à  l'extrémité 
ouest  de  la  chaîne.  Les  filons  de  granité  coupés  par 
le  chemin  de  fer  entre  Givors  et  Lyon  paraissent 
au^i  appartenir  à  cette  élasse  de  granités  modernes. 
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Le  revers  septentrional  de  la  chaîne  de  Riverie 
diffère  peu  du  revers  méridional.  Le  granité  schis- 
teux de  la  crête  passe  au  gneiss ,  et  celui-ci  au  mi- 
caschiste. On  peut  observer  ce  dernier  dans  la 
vallée  de  la  Brevenne.  Les  couches  plongent  très- 
fortement  au  nord,  en  se  relevant  vers  le  centre  de 
chaîne.  Le  gneiss  se  montre  encore  au  delà  de  la 
vallée  de  la  Brevenne ,  plongeant  toujours  vers  le 
nord ,  et  se  perdant  enfin  sous  les  terrains  de  tran- 
sition entre  Panissière  et  Néronde.  Mais  ce  gneiss 
a  été  disloqué  par  une  masse  granitique  dont  il 
sera  question  à  la  page  1 13. 
Deux  direcUons  La  direction  des  couches  de  gneiss  n'est  pas  la 
r"»^!îu*^'*'î"ïnême  dans  toute  l'étendue  de  la  chaîne  de  Rive- 

le   gneiM  de  la  ,  i     i  o  i         i 

chaîne  de  Riye-rie.  Elle  est  Constamment  de  nora  i  sur  les  deux 
"^*  flancs  de  la  vallée  de  la  Brevenne  ;  elle  est  com- 

prise entre  les  heures  3  et  4  sur  le  revers  méridio- 
nal de  la  chaîne,  entre  Riverie  et  Saint-Cristot  ; 
mais  là  elle  se  modifie ,  et  de  ce  point  à  Saint- 
Héand ,  de  même  qu  à  Fontanès ,  Latour  et  Gram- 
mont ,  la  direction  générale ,  à  part  quelques  per* 
turbations  locales ,  est  intermédiaire  entre  hora  5 
et  5  1/2,  C'est  aussi  la  direction  générale  du  Pilas 
et  de  la  chaîne  de  Riverie;  la  direction  des  vallées 
du  Gier,  de  la  Diaume  et  de  la  Cance;  la  direction 
des  couches  du  terrain  houiller  entre  Saint-Cha- 
mond  et  Yalfleurj  ;  de  même  celle  des  couches  de 
houille  dans  les  mines  de  Montrambert ,  du  Janon 
et  du  bois  d'Aveize ,  comme  aussi  dans  la  plupart 
des  mines  de  Rive-de-Gier;  en  un  mot,  c'est, 
abstraction  faite  de  quelques  dislocations  peu  im- 
portantes ,  la  direction  des  couches  du  terrain 
houiller  tout  le  long  du  pied  4e  la  chaîne  du  Pilas. 
Le  gneîM  a  Les  couchcs  du  terrain  de  gneiss  sont  donc ,  en 
été  louieTéani^- général ,  soulevées  suivant  une  direction  intermé- 
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diaire  entre  les  heures  3  et  3  1/2  de  la  boussole ,  «•«•««'«««nt  «o 
et  cela  antérieurement  au  dépôt  du  terrain  houil-fj^^^iç^^**'"'^^ 
1er,  paisque  les  couches  de  ce  terrain  ont  une  di- 
rection différente  et  reposent,  par  conséquent, 
comme  au  reste  Tobservation  de  plusieurs  super- 
positions immédiates  le  confirme ,  en  stratification 
truiflgressive  sur  le  gneiss.  Le  gneiss  a  même  été 
soulevé  antérieurement  au  dé|^t  du  terrain  silu- 
rien ,  car  celui-ci  oSve  généralement  une  direction 
très^différente ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 
Ce  soulèvement  correspond  donc  y  par  sa  direction 
et  par  son  âge,  au  premier  système  de  M.  de 
Beaumont ,  fait  que  M.  Fournet  avait  déjà  reconnu 
par  ses  études  des  environs  de  Lyon. 

Quand  on  recherche  la  cause  de  ce  premier    La  caïue  da 
soulèvement,  on  est  nécessairement  conduit  à *®"Î*''*™*°A ^" 

1        Al       1  it  '  X  gneiu  parait  se 

examiner  le  rôle  du  granité ,  et  1  on  est  amené  a  trouver  dans  le 
se  demander  si  Tapparition  de  cette  roche  iiniée  ?»'««««"'  «>i*g»»- 

,  .  •    *^     '  1  J  *   J       ^         sèment  da  gr^ 

n  aurait  pas  occasionne  le  redressement  des  cou-niu. 
dies  de  gneiss. 

n  est  certain  d'abord  que  le  granité  a  paru  pos- 
térieurement au  dépôt  du  micaschiste  et  a  dû 
arriver  au  jour  dans  un  état  de  complète  fluidité , 
poisqa'il  a  englobé  un  si  grand  nombre  de  petits 
Uocs  de  gneiss  et  de  micaschiste.  Par  suite,  il  na 

C  former,  lors  de  sa  sortie  du  sein  de  la  terre, 
dmes  élevées  que  Ton  peut  observer  aujour- 
d'hui :  le  relief  actuel  du  Pilas  et  la  direction  que 
œtte  chaîne  a  imprimée  au  terrain  houiller  ne 
peuvent  donc  pas  être  attribués  à  l'éruption  pre- 
mière du  granité  à  l'état  fluide. 

Un  autre  fait  conduit  aux  mêmes  conséquences. 
On  peut  observer  à  Rive-de-Gier  des  filons  de 
cranitequi  traversent  le  gneiss  jusqu'au  contact 
an  terrain  houiller,  mais  sans  y  pénétrer. 
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Le  granité  a  donc  percé  la  qfoûte  de  gf^eis^  f^pr 
térieqrement  au  dépôt  du  terrain  houiller,  et  à 
plus  forte  raison  antérieurement  au  soulèyement 
de  la  chaîne  du  Pilas. 

L'âge  du  granité  se  trouve  ainsi  ramené  à  la 
période  des  terrains  de  transition  ;  les  faits  ne  peu- 
vent conduire  plus  loin.  Toutefois ,  si  Ton  fionsi- 
dère  que  le  granité  proprement  dit  ne  perce  nulle 
part  à  travers  les  terrains  de  transition,  et  mi'unc 
autre  roche  d'origine  ignée  (dont  nousparle«MU 
plus  bas  )  y  le  porphjrre  granitoîde ,  s'est  élevée  du 
sein  de  la  terre  entre  les  deux  étages  de  la  forma 
tioD  silurienne;  si  Ton  réfléchit  que  Tapparidondi] 
granité  de  la  chaîne  du  Filas  a  dû  néoessairemeni 
exercer  une  grande  influence  sur  la  direction  de 
couches  de  gneiss  ,  on  devra  conclure  aveo  nouf 
qu'il  est  plus  que  probable  que  le  soulèvenoeni 
suivant  hora  3  correspond ,  en  efiet ,  au  premiei 
surgissement  de  ces  masses  granitiques  à  l'étal 
fluide.  (  Fojez  pour  plus  de  développement  h 
pge  ii30 

On  ne  peut  rien  conclure  de  la  direction  ac- 
tuelle des  granités ,  car  leur  direction  premièn 
a  dû  être  considérablement  modifiée  par  le  sou 
lèvement  plus  moderne  de  la  chaîne  du  Pilas 
néanmoins  on  pourrait  encore  retrouver  cetU 
direction  première  dans  quelques  chaînons  qui  s( 
détachent  du  massif  principal ,  entre  autres  dam 
celui  qui,  du  crêt  de  la  Perdrix,  s'abaisse  ver 
Boui^  -  Argental ,  comme  aussi  dans  plusieurs 
parties  de  la  crête  elle-même ,  qui  sont  égale- 
ment orientées  suivant  cette  aire  de  la  boussole 
Je  ne  citerai  que  la  portion  comprise  entre  h 
Croix-de*Montvieux  et  la  roche  des  Trois-Denis 
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Le  terraÎD  primitir  ooctipe  encore  la  chaîne  du  MonugnM  gra- 
Forez,  c  est-à-dire  toute  la  limite  occidentale  du  "^j*'^""  **"  ^^' 
département  ;  le  granité  y  règne  à  peu  près  seul , 
toutefois  il  ne  sen^ble  pas  de  même  qature  au 
nord  et  ^u  midi  dM  département. 

Le  granité  de  1^  p^rtip  méridionale,  depuis  le»  ,ocranUefria. 
environs  d'Âurcp  et  de  Saipt-Bonnet-rle-Chàteau  bie à  grains  fins 
jusqu'aux  bois  de  THermitage ,  est  à  petits  grains ,  bîî^degn«uî! 
généralement  ffi^ble  çt  parfaitement  semblable 
au  granité  moderne  du  plateau  de  Saint-Genest- 
Malifaux  et  du  rçv^rs  méridional  du  Pilas;  comme 
lui  il  est  blanc,  avec  mica  brun,  et  comme  lui  il 
contient  des  blocs ,  et  quelquefois  même  de  petits 
lambeaux  de  goejss  et  de  micaschiste.  On  peut  les 
observer  sur  la  route  deMontbrison  à  Saint-Ai^ 
thème ,  sur  celle  de  Montbrison  à  Saint-Bonnet- 
le-Cbàteau,  et  dans  les  environs  dePérigneux, 
de  Lurieca  ,  çje  Lésigneux ,  e^c. 

Vers  le  haut  de  la  chaîne  le  granité  est  généra- 
lement plus  compacte  e%  plus  (mr ,  les  fragments 
de  gneiss  disparaissent ,  et  le  feldspath  se  colore 
ça  et  là  en  ros^. 

Aux  environs  de  Lurîecq  on  voit  même  ce  gra- 
nité plus  compacte  pénétrer  en  filons  dans  le  gra- 
nité îriable.Ce  fait  ne  doit  pas  cependant  autoriser 
une  division  en  deux  formations  d'âge  différent , 
car  il  çst  probable  que  le  granité  n  est  pas  plus 
sorti  du  sein  de  la  terre  d'un  seul  jet  que  les  autres 
roches  plutoniques. 

Au  nord  du  bois  deTHermitaee  le  fin:^nite,  fus- ^9'^»'» «g' 
qtt&ku*s  il  grains  uns ,  change  d  aspect.  11  est  rem-ae  gnein. 
placé  par  un  granité  à  gros  cristaux  de  quarts  et 
de  felaspath  très-mal  définis ,  mêlés  les  uns  aux 
antres  en  égale  proportion,  et  parsemés  de  pail- 
lettes de  mica  onm  ou  vert«  Le  fiddspatk  est  le 
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plus  souvent  blanc  ou  blanc  grisâtre,  mais  parfois 
aussi  rose  et  rouge. 

Le  granité ,  généralement  assez  friable ,  ne 
manque  cependant  pas  de  solidité  sur  les  hautes 
sommités.  On  peut  observer  la  plupart  des  varié-* 
tés  en  suivant  la  route  de  Lyon  à  Giermont ,   de- 

{>uis  le  lieu  dit  les  Ruines,  Jusqu'à  la  Bergère  , 
imite  du  département. 

A  Saint-Julien-la-Vestre  on  rencontre  une  va- 
riété dans  laquelle  les  cristaux  de  feldspath  soat 
mieux  définis  et  communiquent  au  granité  un 
aspect  porphyroïde  ;  toutefois  l'abondance  du 
quartz  le  distingue  nettement  des  porphyres. 
Ailleurs  le  granité  ordinaire  est  traversé  par  des 
filons  ou  des  masses  plus  ou  moins  consioérabl^s 
d'un  granité  jaunâtre  à  grains  très-fins ,  se  divisant 
facilement  en  tables.  Ces  srains  sont  quelquefois 
si  fins  que  la  roche  parait  nomogène.  On  en  voit 
un  exemple  non  loin  du  château  de  Lendrevit , 
dans  les  bois  de  saint-Thomas* 

Je  n'ai  vu  nulle  part ,  au  milieu  du  granité 
à  gros  grains  de  l'extrémité  nord  de  la  chaîne 
du  Forez,  des  blocs  ou  des  lambeaux  de  gneiss  ; 
bien  plus ,  le  granité  passe  dans  quelques  localités 
à  une  roche  schisteuse  assez  seinblable  au  granit 
ancien  du  sommet  du  Pilas. 


Ces  passages  sont  fréquents  sur  le  revers  septeo- 
rional  des  hauteurs  de THermitage,  près  de  Noi- 


teo- 

trional  des  hauteurs  de  l'Hermitage,  près  de'Noi- 
rétable. 

On  serait  ainsi  conduit  à  attribuer  au  granité 
à  gros  grains  un  âge  antérieur  à  la  formation  du 
gneiss ,  mais  j'avoue  que  les  faits  observés  ne  sont 
ni  assez  nombreux,  ni  assez  précis  pour  qu'il  soit 
ptitmis  de  séparer  ainsi  les  granités  de  la  chaîne 
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do  Forez  en  deux  classes  d'origine  et  d'âge  difl^ 
reDts. 

La  direction  générale  de  la  chaîne  du  Forez  ^tnirccUon  de  u 
sad-nord  un  peu   ouest;  très-probablement  dé-^****"*^"^<>'^**- 
terminée,  comme  nous  le  verrons  plus  bas,  par  le 
sondssement  du  porphyre  quartzilere. 

Ces  masses  granitiques  devaient  avoi«*  dans  l'o- 
rigine une  direction  diiOférente  qu'il  serait  néan- 
moins difficile  de  retrouver  aujourd'hui. 

M.  Dufresnoy ,  dan^  sa  description  du  plateau 
central  de  la  France ,  nous  apprend  que  le  gneiss 
paraît  sur  le  revers  occidentaldfe la  chaîne  du  Forez, 
aux  environs  de  Thiers.  Une  étude  plus  complète 
du  gisementde  cette  roche  stratifiée éclaircirait  sans 
doute  la  question  de  l'âge  et  de  la  direction  pre- 
mière du  granité  à  gros  grains,  et  de  son  identité 
ou  non-identité  avec  le  granité  plus  fin  de  la 
partie  méridionale  de  la  chaîne  du  Forez  ;  mais , 
jusqu'à  ce  jour,  il  m'a  été  impossible  de  visiter 
cette  localité ,  située  en  dehors  de  notre  départe- 
ment. 

Terrains  de  transition  et  porphyres. 

On  sera  peut -être  étonné  de  trouver  réunis 
sous  un  même  titre  des  terrains  si  diflerents, 
une  formation  de  sédiment  et  des  roches  d'ori- 
gine ignée  ;  mais  cette  association  me  paraît 
indispensable  et  commandée  par  la  nature  même 
des  àioses.  Ces  deux  classes  de  terrains  se  trou- 
vent dans  une  liaison  si  intime  et  paraissent 
avoir  réagi  si  fréquemment  l'une  sur  l'autre ,  que, 
pour  en  donner  une  idée  plus  nette,  il  faut  néces- 
sairement les  décrire  pour  ainsi  dire  simultané- 
ment. 

Tome  XIX,  i84i.  5 
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-  Le  urriin  ât    Jjd  tfeiTfifîû  de  traHîrftîon  ]()èiift  Se  Bchis-divîsep, 
^^r^ment^de^t^^"^  '®  département  de  la  Loire,  en  trois  étages 
ii^fe"dNUé*^  bien  dfetîncts,  sbhas  paT*1ér  d'un  schiste  ar^leux  qui, 
trois  éfiigct,     pu,,  g^  caractères  extérieurs,  par  l'absence  totale 
de  toiit  débris  organique  et  de  tout  grès ,  et  par 
ses  passages  inseûsiMeô  au  gneiss ,  me  semble  de- 
voir être  rangé  parmi  les  terrains  primitifs ,  mais 
que  quelques  géologues  ont ,  autrefois  du  moins, 
réuni  au  terrain  de  transition. 
Éugeiupérieur.     L'étage  le  plus  élevé  et  le  plus  répandu  ren- 
^i**àIni1i?acUe"  ^^™^  ^®  rârntnracîte  ;  la  roche  prédominante  est 
qii«aan  raci  e.  ^^  ^^^  éminemment  feldspathique,  tantôt  friable 

et  terreux,  tantôt,  et  le  plus  souvent,  fort  com- 
pacte et  cristallin;  presque  toujours  il  est  aussi 
très-micacé. 
Le  porphyre     Les  premières  as^sesxle  ce  terrain  correspon- 
granitoîdc  «épa-  dcut  aux  épanchemeuts  d'une  roche  pyrogène , 
Heur^dlVéugê^!^  ï®  désig^c  SOUS  le  uom  de  porph/re  grani- 

moyen.  tOïde. 

Conglomérat  à     Les  tlébrîs  de  èè  pôVphyre,  joitits  aux  galets 
labatcderéuge calcaires,  schisteux  et  arénacésdes  terrains  plus 
•npeneur.        aucieus ,  forment  un  conglomérat  qui  sépare  net- 
tement l'étage  »ii j!)érietxr  de  IMtage  moyen  :  ils  re- 
posent d'ailleurs  en  général  l'un  sur  l'autre  en 
stratification  discordante. 

n  existé  cependant  qtielqués  localités,  plus  éloi- 
gnées sans  doute  des  centres  d'éruption  du  por- 
phyre granitoïde ,  où  l'étage  moyen  parait  insen- 
siblement passfer  à  l'étage  supérieur  sans  change- 
ment bien  notable  dans  la  stratification, 
iuge  moyen.  Au  coufflômérât  que  je  viens  de  signaler  succè- 
dent ,  si  1  on  descend  Téchelle  des  terrains ,  des 
schistes  argilo-talqueux  diversement  colorés ,  plu- 
^^Xstv^  espèces  de  grès  àrgilo-quartzeux  et  du  cal- 
caire gris-bleuàtre  bitumineux  contenant  dèfe  fos- 
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silei  ;  les  grès ,  fréquemment  ayez  grossiers , 
GODtietment  des  noyaux  de  quaru  hyalin  blanc, 
de  lydienne  et  de  grès  quartzite ,  cimentés  par  und 
masse  argileuse  généralement  verdàtre. 

Ce  conglomérat  ou  grès  grossier  se  distingue 
de  celui  de  Fétage  supérieur  principalement  pat^ 
fabsence  des  galets  porphyriques  et  calcaires  ;  il 
est  aussi  ordinairement  moins  grossier. 

L'existence  des  noyaux  de  lydienne  et  grau-  ^t«s«  înttrienr. 
wadre-quarlzîte  dans  les  grès  de  1  étage  moyen  fait 
pressentir  des  couches  encore  plus  anciennes.  On 
rencontre,  en  effet,  dans  le  département  de  la 
Loire  des  schistes  satinés  d'une  nuance  très-claire, 
alternant  avec  des  l>ancs  de  lydienne  «  des  coo- 
ches  de  grès  quartzite  et  des  conglomérats  à  ci- 
ment siliceux ,  exclusivement  formés  de  noyaux 
de  quartz  hyaKn  et  de  quelques  fragments  de 
schistes  primitifs. 

L'isolement  des  couches  de  ce  troisième  étage, 
au  milieu  des  grés  du  groupe  supérieur  et  des  por- 
phyres quartzifères  ,  ne  permet  pas  de  constater^ 
par  la  Toie  des  superpositions,  si  elles  sont  .réelle- 
ment plus  anciennes  que  les  terrains  de  l'étage 
moy^.  La  direction  des  couches  n'est  d'ailleurs 
d'aucune  utilité  pour  la  question,  car,  dans  les  trois 
étagôs ,  elle  est  aes  plus  variables,  grâce  aux  per^ 
tarbations  produites  par  l'apparition  des  porphy- 
res. L'établissement  a  un  troisième  étage  pourrait 
donc  paraître  hasardé ,  puisqu'il  Aie  repose  que 
sur  des  caractères  minéralogiques  ;  le  foit  néan- 
moins que  les  conglomérats  de  fétage  moyen 
renferment  des  galets  de  lydienne  et  de  grès  que 
Yxm  tetrouvï^  à  quelqtie  dirtaticc  de  là  en  touches 
régulièrtîs  me  paraît  décisif. 
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Les3éijige«cor.  Si  FoD  compare  maintenant  ces  trois  groupes 
te!^ns*2înriOT  ^"^  divisions  établies  dans  les  terrains  de  transi- 
et  cambrien.  tion  des  autres  contrées,  si  Ton  consulte  les  fos- 
siles du  calcaire  bitumineux  de  Tétage  moyen  et 
les  dépôts  d'aqtbracitc  de  l'étage  supérieur,  on 
devra  reconnaître  avec  nous  que  les  étages  moyen 
et  supérieur  correspondent  au  terrain  silurien  ^ 
et  l'étage  inférieur  au  terrain  cambrien  (i). 

Le  terrain  silurien  de  quelques  pays ,  en  parti- 
culier de  l'ouest  de  la  France ,  d  après  les  mé- 
moires de  M.  Dufresnoy  ,  se  subdivise  en  deux 
groupes  qui  correspondent  aux  étages  supérieur 
et  moyen  ;  mais  nulle  part  ils  ne  paraissent  aussi 
nettement  trancbés  que  dans  les  départements  de 
la  Loire  et  du  Rhône;  du  moins  nulle  part,  je 
crois ,  on  n'a  signalé  une  roche  pyrogène  sortie  du 
sein  de  la  terre  à  l'origine  de  l'étage  supérieur. 
L*éUff«  iupé-  Cette  circonstance  m'engage  à  considérer  cet 
rieur  iéparé  do  étaffc  Supérieur  commc  une  formation  particulière 

terrain    •iiOFien  i»  _  -^  i         ^  •  vi       • 

tout  le  nom  de  Quc  1  on  pourrait  appeler  terram  silurien  an- 
terrain  anihraii-  uiraxifère^  OU  pi  US  simplement  terrain  anthraxi- 
^  ^^  J^^^  5  q^'il  °^  faudra  pas  confondre  avec  la  forma- 

tion de  même  nom  de  M.  d'Omalius  d'Halloy. 
Porphjret         Postérieurement  à  leur  dépôt,  les  terrains  de 
quartaifèrei.    transition  out  été  bouleversés  et  traversés  pcir  des 
\  é,  f.     masses  considérables  de  porphyre  quartzi/ère. 
L'époque  de  son  apparition  ne  peut  être  déter- 
minée d'une  manière  précise;  les  observations  di- 
rectes prouvent  seulement  qu'il  est  postérieur  au 
terrain  anthraxifère  ,  et  antérieur  au  grès  bigarré. 
Mais  si  l'on  voulait  fixer  son  âge  en  appliquant 

(1)  M.  Lemeyrie  a  le  premier  reconnu  la  formation 
silurienne  dans  les  terrains  de  transition  du  département 
du  Rhône. 
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le^ncipe  de  M.  E.  deBeaumont  y  on  serait  amené 
k  placer  son  apparition  immédiatement  après  le 

Kâéiûôt  du  terrain  faouiller,  car  la  direction  princi- 
le  paraît  se  confondre  avec  celle  de  la  chaîne  du 
>rez,  aui  n'est  autre  que  celle  du  troisième 
système  de  soulèvement  (sud  5®  est-nord  S^'ouest). 
Nous  reviendrons  plus  bas  sur  cette  hypothèse. 

Décrivons  maintenant  plus  en  détail  ces  divers 
terrains. 

I*  Terrain  camfrrîen  (étage  inférieur). 

Des  trois  groupes  du  terrain  de  transition ,  le 
terrain  cambrien  est  le  moins  développé  dans  le 
département  de  la  Loire  et  le  plus  imparfaitement 
caractérisé,  à  moins  de  regarder  comme  terraim 
de  transition  les  gneiss  et  schistes  situés  entre  les 
vallées  du  Gier  et  de  la  Brevenne ,  et  dont  la  di^ 
rection  constante  est  heure  3  ou  3  1/2. 

Nous  avons  déjà  mentionné  ces  roches   plus    lm  goeîM  et 
haut ,  mais  il  est  nécessaire  d'entrer  dans  de  nou-««>>"^.««  m»c««*« 

1  ^^    «1  et  Ulaoeux  dce 

TeaUX  détails.  déptrtemenUde 

A  la  base ,  ce  sont  des  gneiss  parfaitement  bien  i«  Loif*  «i  ^« 
caractérisés,  et  passant  même  au  granité  schis<- p..  ^''^;  °J^'.^-^ 
teax;  dans  la  partie  supérieure,  on  les  voitinsensi-deirtmiUonmo- 
blement  se  transformer  en  schistes  argileux  fria-       * 
Ues ,  renfermant  toutefois  encore  des  grains  feld* 
^thiaues  blancs  ;  comme  exemple  ,    on  peut 
citer    la    route  de  Sainte  -  Foy -TArgentière   k 
Dueme. 

Ailleurs ,  les  gneiss  deviennent  très-noicacés  ou 
talqueux  ;  exemple ,  Rive-de-Gier,  Latour,  Saint- 
Bel  (1).  Nulle  part  ces  schistes  n'alternent  avec  des 

(1)  La  plupart  de  ces  schistes  talqueux,  par  oxemnle 
ks  schistes  blancs  savoimeiix  dans  lesquels  on  exploite  les 
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conglomérats  ou  de  véritables  grès ,  et  les  dd>ris 
orgaaiquas  sont  eompkteiiient  étrangers  à  cette 
ihrmation.  Les  schistes  qui  sont  associés  à  la  grau- 
wackèn'ontaucuneanalo^avecles  schistesles  plus 
modernes  du  terrain  de  gneiss.  Les  preniiers  ne 
renfemment  ni  cristaux  4^  feldspath ,  ni  paillettes 
apparmites  de  mica  ;  ils  ne  sont  talqueux  que  par 
esc^tion ,  et  seulement  au  contact  de  fortes  mas- 
ses porphyriaues;  et  dans  ce  cas  même,  ils  ne 
sont  jamais  feldspatjiiaueç,  et  plutôt  fibreux  et 
rudes  au  toucher  que  feuilletés  et  savonneux  comme 
les  aebistes  du  'gneiss.  Je  ne  puis  donc  admettre 
nue  le  gneiss  et  les  sekisieâ  micacés  et  talqueux 
ces. départements  4"  Hhône  et  de  la  Loire  soient 
dea  schbtes  de  transition  modifiés.  M.  Fouraet  de 
Lyon  a  été  conduit  par  ses  recherches  au  même 
aésultat. 

Mais  si.  rpn  range  parmi  les  terrains  primitife 
la  grande  formation  de  gneiss  comprise  entre  Rive 
de'^Gier  et  Tarrare,  le  terrain  cambrien  de  la 
Loire  se  trouvera  alors  réduit  à  quelques  lam- 
beaux isolés  de  schistes  et  grès ,  aont  plusieurs 
^  même  appartiennent  peut-être  au  terrain  silu- 

rien. 
Lambeau  de  (er-     Le  principal  lambcau  du  terrain  de  transition 
nord^™  d6°s»^^"^  appartient  bien  réellement  au  groupe  infé- 
Jntt  en  cheraiet  rieur ,  occupe  une  partie  du  plateau  silul  au  nord- 
(û.rie87deca..^j  du  boprg  de  Saint-Just  en  Chevalet;  il  est 
traversé  dans  sa  plus  grande  longueur  par  la  route 
royale  de  Roanne  à  Clermont.  Sa  longueur  est 
d'environ  4  ^  5ooo  mètres ,  sa  largeur  ne  dépasse 

pyrites  de  Saint-Bel  ne  sont  rien  moins  que  du  talc.  L'ana- 
lyse .  m'a  déoiOQtré  que  œs  derniers  ne  renferment  que  du 
titicate  d'alumine  anhydre  parfaitament  pur. 
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faMew  ^fccpw  mille  ipèjre^  II.  e^e^tou^^  4^ 

du  terrain  «uatlifs^ifère. 

La  rochedpmÎAâQte  ç$(  un.  schis^. argileux  v^f;t| 
dUir,  dam^  au  toucher,  u;^  peu  §aUû4;  tantôt  iJi 
se  divise  en  plaques  bien  lUfi^^  d'une  sojiditi^, 
mojeïmfi^  et  tantôt  les^ujil^ets^  pli^é^  et  iK^giles* 
s^oiibleDt  awiff  été  altéré^  ppr  les  Borphyiies.^  Ei> 
^laetqiies  points  ils  dcvij^neot  u^.  p)su  pfus  gro^-. 
«erst  et  passeoA  ayasi  à.  un  gf:è^^  §d^tejj^ ,  ar^lpr 
quartzeux  (grauwacl^  ^glpusç),  d^ifnfi  tj^\jfxtq^ 
^iiknMat  verdAtre. 

Au  aiilieu  d^  cessçl^jj^es  »  pn  o]psei;vç  du  gM^rt^.QoaHs  ifditii  «a 
lydieA  dîspi9s4  en  petite  Ut§  çoi^nu^  P^^l^^-îl'eTiw  iJh^^^^ 
ment  à  la  stratification  du  terrain^  L^.  p)upai;t  4^e  traoiîUoB. 
cea  petits  bancf  n'g^  qu'un?  puiâ^aj(i^,nio;;re^e 
de  la  à  i5  cei^intiètres.  Le  quartz  est  tota^-r 
ment  noir  ou  veiné  de  blanc ,  et  dan^,  ce  d^^i/^. 
cas  Ua  veineQ  sgm  ^g^o^n^  par^^Uèles.  ^va,  cou- 
ches du  t€rnîim  Oa  ptut.  ^ès-i)iea  obseinrçr  ce^ 
peiîts  )it^  d«  quw^  ^diep^  4an$  1^  ip^és  de  1^;      * 
KMite  royale  d^ficvwae  k  Clermoiiit,  pfès  du  ha-* 
meau  de  h  Cron^  et  si}f  1q  chenûn  du  l^gçae^^ 
(ka  Ës9ard$  à  CremauXf  » 

Ji  la  hase  du  ^raip  «îh^Hx  wU^  l^£i  l^uir^tMdn.ttmte 
«eaux  des  Essaida  et  de  la  Bfiurréft,  on  rencontre  ^"■^"•■• 
une  giauwacke  trè^^p^Misière ,  vn  yéfûable  cç^- 
domérat  passant  toutefois  à  \ip  grè^  |4v^  ^^  ^^TVl 
le  vQÎaiiiage  deq  sdbist^if  Maia  c^^ç  gr^ijvvad^ç, 
difl^re  çQmpléltn^ent  dugr^  argil^lix  qui  altevii^ 
«vee  leascbktes  em-mémes.  j^lle  ^i;  presy^ue  e^ 
diiaîveoient  formée  de  noyaux  à^  quaru  hy^\\^ 
QQ  de  quarts  blanc ,  réunis  par  un  oio^nt  s^lioe^x• 
Dana  fes  grauwackes  très*grossière^  on  apçrçqit 
anoore  quelques  petits  frago^ent^  4e  6phi»4e  ul- 
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queux,  verdâtre,  mais  ils  disparaissent  dans  les 
variétés  plus  fines  qui  passent  alors  à  un  véritable 
quartzite  grenu  d'un  nlanc  grisâtre  on  ^s  jan- 
nâtre,  avec  éclat  gras  lustré.  Il  est  essentiel  de  re- 
marquer dans  ces  grès  grossiers  l'absence  com- 
plète des  galets  de  lydienne  et  de  quartzite. 
On  ne  reconnaît  La  direction  des  couches  est  très-variable  ,  cîr- 
anconedirecUon  constance  liée  à  la  proximité  du  porphyre  quart- 

fiontUnte     dans    .^  .  -■•  i*"^ 

le  lerptin  cam-ziière,  qui  non-sculement  enveioppc  en  partie , 
brien.  mais  traverse  même  en  filons  et  buttes  isolés  ce 

lambeau  du  terrain  cambrien. 

Quant  k  l'inclinaison  des  couches ,  elle  est  tou- 
jours très-forte ,  fréquemment  verticale ,  et  même 
çà  et  là  on  voit  distinctement  des  couches  totale- 
ment renversées. 

Cette  plongée  si  forte ,  générale  dans  le  ter- 
rain camorien,    est  exceptionnelle  dans  le  ter- 
rain silurien. 
DiffirmicM  en-     Pôur  fixer  l'âge  de  ce  lambeau  isolé,  on  ne 
tre  le»  terrains  peut  avoir  rccours  au  Caractère  de  la  superposi- 

cambnen  et  »i-S  j  *^  i  ^*^      * 

lurien.  ^^^u  y  OU  moms  OU  rcconuait  seulement  que  ces 

couches  plongent  sous  le  grès  anthraxifère  des 
environs  de  Gremeaux  ;  niais  le  fait  déjà  signalé , 
que  les  grès  et  poudingue»  du  terrain  silurien 
contiennent  des  galets  de  quartzite  et  de  lydienne , 
que  l'on  retrouve  en  couches  régulières  dans  la 
localité  dont  nous  nous  occupons ,  tandis  que  les 
grès  et  conglomérats  de  ce  même  lambeau  ne 
renferment  que  les  débris  du  terrain  primitif, 
doit  dissiper,  il  me  semble,  tous  les  doutes.  Re- 
marquons encore  que  le  quartz  lydien  ne  parait 
jamais  en  couches  dans  le  terrain  silurien  bien 
caractérisé ,  et  que  les  couches  de  grès  quartzite , 
dans  le  département  de  la  Loire,  ne  sont  jaVnais 
associées  à  des  grès ,  schistes  et  calcaires  évidem«« 
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ment  sUunens.  Enfin  je  ne  puis  m'empécher  de. 
rappeler  que  M.  Dufresnoy ,  dans  son  aiémcHre 
sur  les  tentons  de  transition  de  Fouest  delà  France 
{Jnnales  des  mines  ^  t.  14»  p*  ^^g),  cite  éga- 
lement le  quartz  Ijrdien  en  petits  lits  au  milieu 
des  schistes  comme  l'un  des  caractères  du  terrain 
cambrien  de  la  Normandie  et  même  des  Pyrénées. 

ifi  crois  devoir  réunir  au  terrain  cambrien  quel-    ^^^^^   ^*^ 
ques  autres  lambeaux  du  terrain  de  transiuon,^"n*^5^n 
presque  tous  situés  à  une  faib]e  distance  de  celui  cambrien  (Caru 
dont  je  viens  de  parler  j  dans  la  partie  supérieure  ^*^*  caMim). 
de  la  vallée  de  TAjjr. 

Le  plus  grand  de  ces  lambeaux  est  compris 
entre  les  hameaux  deBrossard ,  Taboulet  et  Roche, 
n  se  compose  de  schistes  jaune -verdàtre  par- 
£ûtement  unis  »  un  peu  satinés  et*  d'une  solidité 
moyenne,  alternant  avec  des  grès ,  des  conglomé- 
rats et  des  quartzites  lustrés  tout  à  fait  semblables 
à  ceux  du  terrain  précédemment  décrit.  Je  nai 
pu  y  découvrir  aucun  lit  de  quartz  lydieu. 

On  voit  que  la  nature  minéralogique  des  roches 
me  conduit  seule  dans  ce  rapprochement ,  mais 
aussi  je  pense  que  pour  des  terrains  si  peu  éloi- 
gnés 1  un  de  fautre^  ce  caractère  doit  être  de 
quelque  importance..  Autour  de  ce  lambeau ,  au 
milieu  du  porpl^re  quartzifère,  on  en  trouve 
quelques  autres  plus  petits  d'une  composition 
identique. 

Il  est  possible  que  le  terrain  cambrien  se  montre 
encore  à  découvert  en  quelques  autres  points  du 
département,  du  moins  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire  ;  mais  les  roches  sont  si  mal  caractérisées 
qu'il  est  tout  aussi  rationnel  de  les  joindre  à 
1  étage  silurien. 

Amsi  9  dans  U  vallée  duLignon ,  sur  le  flanc  de^ 

i 
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coteaux  dominés  p«r  le  yiHage  des  Allieus  ^  on 
trouve  au  milieu  du  porphyre  granitoMe  d«8 
schistes  verdâtres  plissés  et  ondulés ,  dont  les  oa- 
ractères  minëralogiques  sont  tout  k  fait  semblables 
à  ceux  du  plateau  de  Saint-Just  ;  maisils  n'alternait 
ni  avec  cfes  bancs  de  lydienne,  ni  avec  des  grès 
quartzites  lustrés  ;  ils  semblent  au  contraire  asses 
intimement  liés  à  des  schistes  d'une  com]  esidon 

Jeu  difiërente  an  milieu  desquels  on  exploite  ,  au 
ameau  de  la  Soulngette ,  un  banc  de  calcaire  bi-» 
tumineux  de  Tétage  silurien. 
La  cause  qui  a  mis  fin  à  Tétage  cambrien  ne 

Eeut  être  reconnue  dans  le  département  de  la 
loire.  Dans  Touest  de  la  France  et  dans  le  West- 
moreland  ,  la  direction  du  terrain  cambrien  est 
différente  de  I4  direction  du  gneiss  de  la  Loire  et 
du  Rhône;  il  paraîtrait  donc  d'après  cela  que  le 
soulèvement  du  gneiss  suivant  hora  3  a  précédé  le 
dépôt  du  terrain  cambrien.  Dans  tous  les  cas,  les 
mouvements  du  sol  dans  le  département  de  la 
Loire ,  à  la  fin  de  la  période  cambrienne,  n^ont  pas 
dû  être  très-brosques,  car  les  pondingues  à  la 
base  du  terrain  silurien  sont  en  génén^l  assez  fins. 

a*  T^rmn  silurien  (é^ge  inqy^n). 

Dans  le  département  de  la  Loire,  le  terrain  si- 
lurien est  beaucoup  plus  développé  que  le  terrain 
cambrien. 

Il  se  compose  d^une  série  de  couches  de  grès, 
de  schistes  et  de  calcaires  alternant  entre  eux  sans 
ordre  de  succession  bien  constant  ;  cependant ,  par* 
tout  où  les  circonstances  de  stratification  m'ont 
permis  de  Juger  Tancrenneté  relative  de  diverses 
couches,  j'ai  trouvé  le  calcaire  plutôt k  la  limite 
supérieure  du  terrain.  Les  grès  et  les  schistes  se 
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moff^rept  par  c<muç  d^ps  toute»  le$  p^Pties  du 
terrain,  alternant  seuls  entre  eux  à  la  base ^  et 
av^c  le  calflMr^  dans  la  partie  supérieure. 

Les  gfès  sopt  gép^ralement  h  grains  fins;  leiGret  ao  terr^i^ 
)etits  Qoyaiix,  dans  les  variétés  les  plus  grossières,     «Uunen. 
ort  rarement  de  la  grandeur  dHine  noix.  Outre 
es  galets  de  quarts  blanc,  lea  grès  siluriens  ren-k 
èrment  encore  des  noyaux  de  lydienne ,  de  quarti* 
zite  lustré  et  de  schistes ,  débris  évidents  de  l'étage 
de  transition  ipférieur.  Le  ciment  est  plutôt  ar- 
gileux que  siliceux;  toutefois  ces  grès  sont  assea 
compactes  et  durs ,  du  moins  à  la  partie  inférieure 
du  terraip»  Leurs  couleurs  très-variées  sont  d'une 
nuance  foqcée  Jamais  ils  n'ont  l'éclat  lustré  ;  leur 
cassure  est  toujours  grenue,  souvent  terreuse  e% 
terne;  quelques  variétés  sont  micacées. 

Les  spbislef»  de  l'étage  silurien  sont  tendres  et  schistei  «Ua- 
caa^anta  ;  toiitefois,  k  la  limite  supérieure  du  ter*      ^'^^^ 
min,  00  en  trouve  de  Sort  tenaces  qui  nassétat  aux  * 
grès  feldspalhiques  et  cristallins  de  l'étage  an* 
thraxi^re.  Ordinairement  ai^leux ,  ils  se  délitent 
facilement  au  contact  de  l'air;  mais  dans  le  voi-> 
sinage  du  porphyre  granitoide ,  ib  ont  été  quel* 
quetois  changés  en  roches  amphiboliqu^  ou  tel- 
queu&es ,  qui  résistent  mieux  aux  influebc^  de . 
1  atmosphère. 

L^  couleurs  des  schistes  sont  aussi  variées  qâe 
eelles  des  grès. 

Les  calcaires  intercalés  entre  les  bancs  dès  Calcaire  siiu- ' 
schistes ,  ont  toujounr  une  teinte  foncée ,  grise  ou  ^^^^* 
noire,  tirant  sur  le  bleu.  Le  choc  développe  dans 
quelques  variétés  une  odeur  bitumineuse.  Des 
tiges  d'encrines  sillonnent  la  roche  et  apparais* 
sent  dans  les  cassures  en  travers  comme  autant 
d'anneaux  de  caksiire  apathique*  Outre  ce  fossile  v 
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on  en  rencontre  plusieurs  autres /principalement 
des  orthis. 
DirecUon   et     La  direction  des  couches  du  terrain  silurien  est 
IToMbet?"  ^**  variable.  On  en  jugera  par  les  exemples  que  nous 
citerons  plus  bas.  L'inclinaison  des  couches  dé- 
passe rarement  4^  »  ^^^  ^st  même  ordinairement 
Lien  plus  faible  ;  il  faut  en  excepter  toutefois  les 
parties  du  terrain  placées  dans  le  voisinage  im- 
médiat de  fortes  masses  porphyriaues. 
Le  leiraîn  silo-     ^^  terrain  silurien  constitue ,  dans  le  départe- 
rien  forme  ane  mcut  de  la  Loirc,  une  lisière  plus  ou  moins  con- 
litière  aoiourdo  ^^^  autour  du  terrain  anthraxifère ,  et  dessine 

t^rainanthrau-    ..,  ..  ,-  ii-  «j 

f«re.  ainsi  la  position  et  la  forme  du  bassin  au  sem  du- 

quel se  sont  déposés  les  éléments  de  cet  étage  su- 
périeur. 

Dans  la  généralité  des  points  de  cette  lisière,  les 
couches  du  terrain  inférieur  plongent  vers  Tinté- 
rieur  du  bassin ,  et  même  assez  souvent  Tinclinai- 
son  est  inverse  dans  les  points  diamétralement 
opposés. 

Le  bassin ,  beaucoup  plus  étendu  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire  que  sur  la  rive  gauche ,  se  pro- 
longe d  ailleurs  dans  Tintérieur  du  département 
du  Rhône ,  où  je  n'ai  pas  poursuivi  ses  traces. 
lâinîtet  dater.     ^  ^^  extrémité  sud,   en  partant  de  la  tvit 
rain  aiiorien  car  droite  dc  k  Loirc ,  la  lisièrc  du  terrain  silurien  se 
u  Lllr^Sittîl>"g^  <*«  l'ouest  vers  l'est,  depuis  le  port  Garrel 
nM  S7  et  S6  de  jusqu'à  Néroudc  ,  et  les  couches  plongent  vers  le 
^^••^»>-  nord  sous  le  grès  anthraxifère.  A  partir  de  Né- 

ronde  ,  la  bande  silurienne  se  détourne  un  peu  au 
nord-est  pour  passer  au  hameau  de  Montmin, 
commune  de  Sainte-G)lombe ,  et  plus  loin  au  ha- 
meau des  Georges,  commune  deVioIay  ;  les  cou- 
ches schisteuses  et  calcaires  inclinent  alors  tantôt 
fitt  nord ,  tantôt  au  nord-ouest ,  mais  toujours  sous 
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la  formation  antliraxiiere ,  tandis  qu  elles  reposent 
elles-mêmes  sur  le  gneiss  et  les  schistes  argileux 
primitifs  des  environs  de  Panissiére.  Au  delà  de 
Violay,  le  terrain  schisteux  se  dirige  sur  Affoux , 
passe  au  midi  de  Tarrare  et  se  retrouve  encore 
dans  les  cornes  v^ertes  de  Chessy. 

Au  nord ,  la  lisière  silurienne  reparait  aux  en- 
virons de  Montagny  et  de  Thizy ,  et  dans  les  val- 
lées du  Rhodon  et  de  Trambouse.  Les  couches  in- 
clinent en  général  vers  le  sud  ou  le  sud-ouest ,  et 
vont  rejoindre,  sans  aucun  doute ,  sous  les  grès 
anthraxifères ,  les  schistes  siluriens  de  la  bande 
méridionale.  Cette  supposition ,  d'ailleurs  bien 
naturelle ,  acquiert  un  grand  degré  de  probabilité 
par  le  fait  que  les  schistes  et  calcaires,  par  suite 
a  une  dénudation  postérieure ,  se  montrent ,  sous 
le  terrain  anthraxifère ,  en  un  très-grand  nombre 
de  points  dans  la  profonde  vallée  du  Rhin  aux  en- 
virons de  Regny  et  de  Naconne. 

Le  terrain  silurien  n*a  cependant  éprouvé  qu'un 
relèvement  local  le  long  de  la  crête  de  Montagny 
à  Tilizy,  car  au  nord  de  cette  ligne  reparait  de 
nouveau  le  terrain  supérieur,  et  ce  n'est  qu'en 
lambeaux  isolés  que  l'étage  moyen  perce  encore 
au  jour. 

Les  deux  formations  s'enfoncent  d'ailleurs  au 
nord  du  département  sous  le  lias,  et  à  l'ouest , 
sous  le  terrain  tertiaire  de  la  plaine  de  Roanne. 

Si  nous  repartons  du  port  Garrel,  près  de  Saint-    umiies  sur  la 
Georaes-de-fiaroilles,  pour  poursuivre  le  terrain  r*^f  ?*"f]l*  **« 

.,      .0  ,        .  A         1  S      T     •  1    î»  Loire  (Cartes 

silurien  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  nous  ne  le  n**  87  ei  52  de 
retrouverons  qu'auprès  de  Saint-Germain-Laval.  CaM»ni). 
Entre  cette  ville  et  la  Loire  ,  les  sables  tertiaires 
de  la  plaine  du  Forez  dérobent  les  schistes  à  l'œil 
du  géologue ,  et  couvrent  même  le  terrain  an- 
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tbraxifère  jusqu'aux  environs  d'Amîons.  Depuis 
Saint- Germain-Laval  on  peut  suivre  la  bande  du 
terrain  silurien,  le  long  Je  la  vallée  de  TAix,  en 
traversant  les  communes  de  Greîolles ,  Luré , 
Juré,  Saint-Romain-d'Urfé  et  Saint-Just  en  Che- 
valet. Mais  cette  lisière  n'est  point  continue  :  le 
porphyre  ^nîloîde  a  fracturé  Ife  terrain  silurien 
et  en  a  isolé  les  diverses  parties. 

On  retrouve  même  des  lambeaux  du  terrain 
silurien  dans  toute  la  vallée  du  Lîgnon ,  entre 
Boïn  et  le  mont  Urfé ,  lambeaux  qui  furent  sé- 
J)arés  de  ceux  de  la  vallée  de  l'Aix  par  les  puis- 
santes masses  du  porphyre  granitoïde  dont  se 
composent  presque  exclusivement  tous  les  co- 
teaux compris  entre  lès  deux  vallées  parallèles.  Au 
delà  de  Saint-Just  en  Chevalet ,  en  continuant  à 
remonter  la  vallée  de  l'Aix ,  on  rencontre  bien  en- 
core ,  avant  d'atteindre  le  granité  de  la  chaîne  du 
Forez,  quelques  lambeaux  du  tëtraib  de  transi- 
tion au  milieu  du  porphyre  qudVliîftre;  mais  ils 
me  semblent  plutôt  devoir  appartenir  au  terrain 
cambrien  ,  et  je  les  ai  mentionnés  plus  haut. 

Au  nord  de  cette  bande  discontinue  de  sthîstes  ^ 
grts  et  calcaires,  s'étend  le  grès  anlhi-axifère  ;  tou- 
tefois, depuis  les  environs  deOrezolIes,  tJatis  la 
direction  de  Saint- Polgue  et  Dancé  à  Cordelles, 
les  couches  de  l'étage  moyen  ont  éprouvé  uh  Re- 
lèvement très-exactement  dans  le  prolongement 
de  celui  que  J'ai  signalé  sur  la  rive  opposée  delà 
Loire  entre  negny  ,  Montagny  et  Tliizy.  Sur  les 
deux  flancs  de  cette  protubérance  du  terrain  silu- 
rien s'appuient ,  en  plongeant  ett  sens  inverse ,  d'a- 
bord des  conglomérats,  puis  des  grès  feldspathi- 
ques  du  terrain  anihtaxiîère.  La  câtise  qui  a  pro- 
duit ce  relèvement  pavait  dont  avoir  agi  pos- 


Digitized  by  LjOOÇIC 


DO  miPAfiTBIimT    DB  Là   LOI&E.  79 

térieuremeiit  au    dépôt  du    terrain  supérieur. 

Vers  1^  nord  du  département ,  l'étage  moyen 
n'est  plus  représenté  que  par  quelques  lambeaux 
isolés  sur  le  flanc  de  la  diaine  porpbjrique  des 
bois  de  la  Madeleine.  Le  porphyre  quartzifère , 
en  traversant  le  ffrès  anthraxiiere,  a  ramené  au 
jour  quelques  déofis  du  terrain  immédiatement 
inférieur. 

Pour  mieux  faire  connaître  le  terrain  silurien  et 
ses  rapports  avec  Tétage  supérieur^  je  vais  mainte- 
nant décrire  plus  en  détan  les  points  les  plus  re- 
marquables cie  cette  lisière  dont  je  viens  d'es- 
quisser et  la  position  et  le  rôle. 

Tai  déjà  nommé  Regny,  dans  la  vallée  du    EnTirom   de 
Rbin,  comme  l'un  des  points  où  le  terrain  silu-^*|?y  ct^^T 
riètt  j^hdssait  le  plus  à  découvert  ;  c'est  donc  ses  °       «•«»'• 
envirods  que  je  vais  citer  en  premier  lieu.  Si  du 
pont  de  Regny  on  se  dirige  vers  Saint-Sympho-Ban»  calcaire, 
rien  ^  on  ne  tarde  pas  à  rencontrer  des  deux  côtés  *^*^  foisUe*. 
de  la  i*out6 ,  aux  environs  du  hameau  de  la  Gou- 
thière,  plusieurs  carrières  datts  lesquelles  on  ex-  ^ 

j[>toite  db  cAlcailre  ;  et  même ,  avant  d'atteindre  les 
àndéhUes  cai^rières,  oh  voit,  sur  le  bord  de  la 
route  ïééemment  élargie ,  des  couches  régulière- 
ment stratifiées ,  dont  les  unes  sont  calcaires,  les 
auiras  sdiîsteuses  et  arénacées.  Depuis  peu  de 
tempe ,  nne  nouvelle  carrière  a  été  ouverte  dans 
cette  Idtalité.  Les  bancs  calcaires  sont  séparés  les 
ans  des  antnes  pur  dés  lits  minces  d'argile  schis-^ 
VNm  j  se  délitant  fticilement  à  l'air.  La  puissance 
des  bancs  varie  de  quelques  centimètres  à  5  ou  6 
décnnèrres.  La  roche  est  d'un  bleu  noirâtre  à  cas- 
mre  esquilleuse,  traversée  par  quelques  veines 
MQtrtms  de  spath  calcaire  blanc;  elle  renferme 
des  liges  liombreUses  d'encriii^s  indéterminables , 
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dont  la  matière  organique  a  été  remplacée  par  du 
carbonate  de  chaux  lamelleux  d*un  gris  clair* 

J'ai  trouvé  dans  ces  diverses  carrières  plusieurs 
autres  fossiles  que  M.  Yoltz  a  eu  la  bonté  de  dé-^ 
terminer;  ce  sont  : 

Orthis,  voisin  de  Striatella  ;^ 

Orlkis  nova  species  ; 

Spirifer  resupinatus?  ou  espèce  voisine. 

Terebratular  mal  déterminée. 

Syringopora  ? 

Et  quelques  coquilles  spirées  dont  on  ne  voit 
que  la  coupe ,  peut-être  Éomphale  ? 

Ces  fossiles  sont ,  pour  la  plupart ,  irrégulière- 
ment distribués  dans  les  bancs  calcaires;  toutefois^ 
on  en  rencontre  quelquefois  un  certain  nombre 
groupés  -à  la  séparation  des  bancs  calcaires  et 
schisteux  y  surtout  dans  la  nouvelle  carrière;  ce 
sont  alors  presque  exclusivement  les  deux  espèces 
d'orthis,  qui  (Tailleurs^  après  les  encrines,  soat 
le  plus  répandues  dans  ce  terrain. 

Ces  fossiles  »  quoique  peu  nombreux ,  semblent 
cependant  bien,  pari  absence  des  productus  et  par 
Tabondance  des  or  (bis  y  caractériser  le  calcaire 
comme  terrain  silurien. 

Le  grès  qui  alterne  avec  le  calcaire  est  gris  ver- 
dàtre  ;  les  grains  qu  il  renferme  sont  quartzeux  , 
le  ciment  est  de  même  nature  que  la  matière  ar- 
gileuse des  schistes.  Dans  le  voisinage  des  bancs 
calcaires  ,  les  grès  font  quelquefois  éfferve3cence 
avec  les  acides.  Au  milieu  des  bancs  de  grès  fins , 
on  rencontre  des  poudingues^  dont  quelques 
noyaux  sont  de  la  grosseur  d'une  noisette ,  noyaux 
parmi  lesquels  on  ne  distingue  pas  uniquement 
du  quartz  blanc ,  mais  aussi  du  quartz  noir  et 
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du  grès  quarUitc  lustré  ,  débris  du  terrain  çani* 
brien. 

La  direction  des  couches  est  la  même  dans  les 
trois  carrières  ;  elle  est  onentée  suivant  bora  12, 
et  les  bancs  calcaires  plongent  faiblement  vers 
Fouest  hora  6. 

D'après  la  disposition  des  lieux ,  il  me  paraît 
hors  die  doute  que  les  couches  exploitées  dans  les 
diverses  carrières  ne  sont  pas  les  mêmes ,  et  que 
le  calcaire  alterne  ainsi  plusieurs  fois  avec  les 
grès  et  les  schistes. 

En  continuant  maintenant  à  gravir,  le  long  de    ^-^  .ro"*'»"^"» 
la  roDte  de  Regny  à  Saint-Sjmphorien  ,^  la  crête  périeur*^repô"ê 
qui  sépare  les  vallées  du  Rhin  et  de  l'Ecorron  ,  «»  »irtUficaUon 
nous  ne  tarderons  pas  à  rencontrer  au-dessus  du  icchuus  «îu- 
calcaire ,  d'abord  des  schistes  verts  tendres  et  fria- "«no- 
bles ,  puis  au-dessus ,  un  conglomérat  composé  de 
schistes  brisés,  entremêlés  de  fragments  calcaires 
et  de  débris  du  porphyre  granitoide.  Les  schistes 
semblent    même  ,    vers  la  partie  inférieure  du 
conglomérat,  alterner  à  plusieurs  reprises  avec 
loi;  du  moins  de  fortes  masses  schisteuses  sont 
comme  intercalées  entre    les  bancs  du  conglo- 
mérat ;  mais ,  vers  la  partie  supérieure ,  le  con- 
Slomérat  se  montre  seul  et  passe  au  grès  feldspa- 
bique  de  l'étage  supérieur,   qui  forme  tout  le 
plateau  de  Lay  et  de  Saint-Symphorien ,  et  ren- 
fisrme  des  couches  d'anthracite  en  divers  poîuts  de 
la  vallée  de  l'Ecorron.  La  stratification  des  deux 
terrains  n'étant  pas  très-nette  dans  cette  localité , 
il  n'est  guère  possible  de  décider  si  la  superposi- 
tion est  parallèle  ou  transgressive. 

Mais  SI  du  pont  de  Regny,  déjà  cité,  on  remonte     (f,*^.  g.) 
le  Rhin  le  long  de  la  rive  gauche  ,  en  suivant  un 
petit  diemin  qui  s'élève  d*abord  à  mi-coteau  du 
Tome  XIX,  iSii.  6 
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flanc  du  vallon ,  on  trouvera  presque  immédiate- 
ment du  grès  et  une  espèce  de  poudingue  en  cou- 
ches bien  réglées,  dirigées  suivant  bora  4  9  ^^ 
plongeant  faiblement  au  sud-est  (hora  10),  en 
sens  inverse  de  la  pente  du  terrain  ;  plus  loin ,  en 
redescendant  vers  le  Rbin  (  à  un  quart  de  lieue  à 
peu  près  de  Begny  ),  apparaissent  de  nouveau  le 
calcaire  et  les  schistes  inclinant  visiblement  vers 
Vouest,  sous  les  grès  et  poudingues  de  l'étage  su- 
périeur. 

La  direction  de  ces  schistes  est  hora  12  ,  la 
^  même  que  celle  du  calcaire  exploité  près  du 
hameau  de  la  Gouthière.  La  superposition  est 
donc  complètement  transnessive  ;  l'inclinaison 
des  schistes  est  d'ailleurs  plus  forte  que  celle  des 
couches  de  grès. 

Le  poudinffue  est  à  petits  noyaux ,  mais  on 
distingue  très-bien  les  galets  de  quartzite ,  de  grès 
ai^lo-quartzeux  (silurien)  et  même  de  calcaire 
bleu.  > 

Terrain  iniirieii  Les  schistes  siluricus ,  d'une  teinte  grise  assez 
de  u  vallée  dn  foncéc  ;  sc  montrent  le  long  du  Rhin  jusqu'à  en- 
de  RigS^*^^ro  viron  3  kilpmètres  en  amont  de  Regny  ;  mais  ils 
reUUon  avec  le  ne  dépasscut  jamais  la  mi-hauteur  des  coteaux  qui 
terram     gap  "  i^Qj-jg^j^  ]ji  yallée  ;  le  Conglomérat  et  les  grès  an- 
tliraxifère  couronnent  les  plateaux  et  descendent 
même  dans  la  vallée  du  Bhin  y  non  loin  de  sa 
jonction  avec  le  Trembouze.  Entre  les  hameaux  de 
(  Fig.  10.  )    Bel* Air  et  de  Paillasson ,  le  conglomérat  atteint 
une  grande  puissance ,  et  se  compose  principale- 
ment de  gros  galets  arrondis  de  grès  quartzite 
lustré  du  terrain  cambrien.  Au  delà  de  Paillasson, 
le  conglomérat  devient  insensiblement  plus  fin  et 
passe  à  un  grès  feldspathique  blanc  verdàtre ,  qui 
recèle  de  f  anthracite  k2  0ixi  mille  mètres  de  Èi , 
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près  du  hameau  de  Yermoulin  et  de  G)rooraby. 
Les  couches  plongent  d'environ  iS""  au  sud,  et 
reposent  également  sur  des  schistes  dont  la  strati- 
fication n  est  pas  bien  nettement  dessinée ,  mais 
ne  semble  pas  fort  différente  de  celle  du  ccmglo- 
mérat.  La  surface  occupée  par  le  conglomérat , 
perpendiculairement  à  la  direction  des  couches, 
est  au  moins  d^un  kilomètre  de  laideur. 

Les  mêmes  relations  se  reproduisent  en  avalTemiA  «Ittrien 
de  Regnj,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Les  schistes  ^'î^  ▼tiiée  du 
ai^ileux  vert-bleuàtres  se  montrent  au  jour  leaegnx! 
long  de  la  rivière  iusau  aux  environs  de  Pradines, 
et  même  çà  et  là  des  bancs  calcaires ,  du  moins  en 
amont  du  hameau  de  Promodon  ;  mais  dès  que 
l'on  gravit  les  flancs  des  coteaux  entre  lesquels 
serpente  le  Rhin^  on  voit  reposer  sur  les  schistes  , 
soit  directement  le  grès  anthraxifère  ordinaire»  soit 
un  conglomérat  à  noyaux  de  quartzite ,  decalcaire, 
de  schistes  et  de  porphyre  granitoïde,  conglomérat 
qui  passe  alors  insensiblement  au  grès.  On  peut 
observer  le  conglomérat  aux  fermes  de  la  Garde  et 
de  Favre.. 

Sur  la  rive  droite  du  Rhin  on  exploite  du  cal*  Rtrearoito  au 
caire  non  loin  de  Naconne ,  au-dessous  du  hameau  J*»*».  «rrièrM 
deDelaire.  La  masse  calcaire ,  divisée  en  plusieurs  -^ris-^X 
bancs  d'une  faible  épaisseur,  plonge  ae  3o®  à 
Touest;  sa  puissance  totale  n  est  que  ae  3  à  4 1^^ 
très  ;  le  calcaire  est  recouvert  par  un  grès  grossier 
à  noyaux  de  quartz  blanc  et  noir  et  de  quartzite, 
et  repose  sur  un  grès  très-fin ,  noiiiàtrei  contenant 
de  petits  grains  blancs  terreux.  Le  calcaire  lui- 
même  est  criblé  de  ces  mêmes  grains ,  et  passe 
insensiblement  au  grès.  Il  m'a  été  impossible  d'y 
découvrir  des  fossiles.  A  iqo  mètres  à  l'ouest  de 
la  carrière  se  montre  un  poudingue  trè^rossieri 
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dans  lequel  on  trouve  de  nombreux  galets  cal- 
caires, arénacés  et  schisteux  du  terrain  silurien. 

La  superposition  immédiate  du  poudingue  sur 
le  grès  silurien  ne  peut  être  observée;  une  prairie 
cache  le  point  de  contact;  mais  le  sens  de  la  plon- 
gée ne  peut  laisser  à  cet  égard  aucun  doute.  La  su- 
perposition est  d'ailleurs  transgressive ,  car  le  pou- 
dingue passe  à  un  grès  schisteux  à  grains  fins,  avec 
empreintes  végétales ,  qui  plonge  décidément  au 
nord. 

Dans  le  bourg  de  Naconne  même  existent  aussi 
quelques  anciennes  carrières  de  calcaire  ;  et  entre 
Naconne  et  Regny  les  tranchées  d'une  nouvelle 
route  départementale  font  connaître  plusieurs  al- 
ternances de  couches  schisteuses  et  calcaires  ;  le 
calcaire  domine  à  Naconne;  plus  loin  les  schistes 
le  remplacent  complètement;  euûn  près  de  Regny 
le  calcaire  reparaît.  Au  milieu  des  schistes,  qui 
ont  toujours  une  teinte  foncée ,  se  montrent  aussi 
quelques  couches  de  grès  verdàtre  à  grains  fins, 
conpe  obierrée  Le  cotcau  qui  louge  au  nord-est  de  Regny  la 
au  nord-ett  de  riye  droite  du  Rhin  va  nous  fournir  tin  nouvel 
TSg,  17.  )  exemple  des  relations  qui  existent  entre  le  terjrain 
silurien  et  l'étage  anthraxifère.  Au  pied  occidental 
de  ce  coteau  ou  rencontre  du  calcaire  et  du  schiste 
en  couches  régulières;  ce  schiste,  d'abord  argi- 
leux et  tendre ,  devient  très-siliceux  et  dur  à  la 
limite  supérieure  du  terrain;  par-dessus  vient  un 
conglomérat  extrêmement  dur  et  tenace,  dont  les 
divers  galets  ont  été  fortement  cimentés  par  la 
même  matièi^  siliceuse  qui  a  pénétré  les  dernières 
assises  des  schistes.  Les  galets  du  conglomérat 
sont  plus  ou  moins  anguleux.  On  distingue  parmi 
eux  très-nettement  les  schistes  et  grès  du  terrain 
immédiatement  inférieur  et  des  fragments  peu 
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roulés  de  porphyre  granitoide  de  la  grosseur  du. 
poiog.  Au  poudingue  succède  le  grès  feldspa- 
thique  ordinaire  coutenaut  des  couches  d'anthra- 
dle  qui  furent  exploitées  il  y  a  environ  vingt  ans. 
La  direction  des  couches  parait  être  sensiblement 
la  même  dans  les  deux  terrains. 

Ce  fut  cette  coupe ,  que  j'eus  occasion  d'obser- 
ver en  1837,  qui  me  fit  connaître  pour  la  pre- 
mière fois  bien  clairement  la  position  relative  du 
terrain  calcaréo-schisteux  et  du  grès  anthraxi- 
ftre. 

Le  grès  de  Regny  se  lie  au  terrain  antht^axifèreCo»!»*  <>•  ^on- 
de  Combres,  où  des  travaux  d'exploiution  sont  en-  ^^^^^f  *  *     "*' 
core  aujourd'hui  en  activité,  et  là  aussi  on  voit    (Fîs-  i5. ) 
clairement  la  superposition  de  l'étdge  supérieur 
sur  le  calcaire  et  le  schiste  de  l'étage  moyen. 

En  se  dirigeant  du  bourg  de  Combres  vers 
Montagny,  on  rencontre  d'abord  le  grès  feldspa- 
thique  à  grains  fins  jusqu'au  pied  du  coteau  de 
Combres ,  puis,  dans  un  chemin  creux  qui  monte 
vers  Beluase^  du  grès  rougeàtre  plus  quartzeux^ 
alternant  avec  un  conglomérat  grossier,  composé 
de  galets  arrondis  de  quartz  blanc  et  noir,  de  di- 
vers grès  et  du  calcaire  bleu. 

Vers  le  haut  de  la  côte  paraissent,  sous  \e  pou- 
dingue ,  les  schistes  et  le  calcaire  bleu  que  Von  ex- 
IJoite  à  un  kilomètre  à  l'est  de  Montagny  pour 
es  besoins  de  l'agriculture. 

Tou^  le  coteau  de  Montaeny  et  les  bords  du    Conpt  do  hi- 
Rhodon  jusqu'au  château  de  Gerbué  se  composent ««•»  de»  •!«. 

1  1      •*    1-  1      •  y      ^  ^^  ^  r  leliert ,  •  !•  ter- 

de  grès ,  schistes  et  calcaires,  ça  et  la  traverses  par  ^e  de  BeUir. 
le  porphyre  quarlzifère;  et  en  divers  points  on    (Fiç.  iir) 
peut  observer  le  conglomérat  aathraxiiére  repo- 
sant sur  les  couches  de  cet  étage  moyeu. 

L'un  de  ces  points  est  représenté  dans  la^?^,  1 1 
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Kar  une  coupe  nord-sud ,  partant  du  hameau  des 
Tanteliers  et  se  dirigeant  sur  la  ferme  de  Belair  ; 
là  y  comme  au  coteau  de  Regny,  les  schistes  sont 
siliceux  et  très-durs  à  la  umite  des  deux  ter- 
rains. 

En  suivant  la  route  départementale  de  Roanne 
à  Thizy,  entre  le  château  de  Cerbué  et  Monta- 
çny,  on  rencontre  une  série  de  grès  siluriens  très- 
durs,  quartzeux ,  d'un  gris  clair  et  des  schistes  ver- 
dâtres,  les  uns  et  les  autres  inférieurs  au  calcaire 

S  lacé ,  dans  toutes  les  coupes  que  nous  venons  de 
onner,  à  fort  peu  de  distance  du  conglomérat  de 
Fétage  supérieur.  Au  delà  de  Montagny,  la  même 
route  traverse  des  couches  calcaires  nombreuses 
alternant  avec  des  grès  gris  foncé ,  verdjfttres ,  tout 
à  fait  semblables  à  ceux  qui  enveloppent  les  ban  es 
calcaires  dans  les  carrières  de  Regny,  Les  cou- 
ches sont  dirigées  en  moyenne  sur  hora  7,  et  plon- 
gent faiblement  au  sud.  La  puissance  des  bancs 
calcaires  varie  entre  20  et  4o  centimètres  ;  ils  sont 
déparés  les  uns  des  autres  par  quelques  lits  minces 
de  schistes  friables  très-argileux.  Le  même  ter- 
Pig.  a.  3, 4.    rain,  plus  ou  moins  disloqué  par  des  filons  et  des 
buttes deporphyre  rouge  quartzîfère,  se  prolonge 
jusqu'à  Thizy,  où  l'on  exploite  le  calcaire  dans  di- 
verses carrièires.  Le  schiste  n'a  pas ,  en  général , 
éprouvé  d'altération  bien  prononcée  au  contact 
des  filons  porphyriques,  cependant,  dans  l'une  des 
carrières  Je  Thizy,  on  voit  le  calcaire,  au  contact 
immédiat  du  porphyre,  imprégné  de  petits  cris- 
taux rougeâtres  de    feldspath  ,    mais  seulement 
jusqu'à  une  distance  de  10  ou  i5  centimètres  de 
la  roche  ignée.  Les  fossiles  sont  très-rares  dans  les 
carrières  de  Thizy. 

Paasond  &  la  lisière  méridionale  du  bassin  an- 
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diraxifère  entre  Balbigny  et  Afibux;  nous  y  re- 
trouverons les  mêmes  dispositions. 

Ainsi ,  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  pi»»'  "«c^  ^« 
Roanne,  le  long  du  plan  incliné  oui  conduit  au  |jj*"*g;,y^, 

Slateau  de  Biesse,  on  voit  des  argiles  schisteuses  (F«g.  5.),  . 
'un  vert  bleuâtre  plonger,  avec  une  inclinaison ^""'^^o*^.**^ 
d'environ  5o*,  vers  le  nord,  sous  les  grès  anthraxi- 
fères  de  ce  plateau.  Ces  grès  eux-mêmes  inclinent 
Êiiblemént  vers  le  sud-sud-ouest ,  et  reposent  par 
conséquent  en  stratification  tout  à  fait  discordante 
sur  les  schistes  siluriens.  Les  deux  terrains  sont  au 
reste  traversés  et  bouleversés  dans  cette  localité 
par  de  nombreux  filons  de  porphyre  quartzifère.  Caicairt  minrien 

A  Néronde  on  exploite  du  calcaire  bleu ,  inter-  **•  wéronde. 
calé  au  milieu  des  schistes.  Il  est  divisé  en  bancs 
peu  puissants,  fréquemment  séparés  les  uns  des  . 
autres  par  des  lits  d'argile  schisteuse.  0  plonge 
fortement  vers  le  nord-ouest  (hora  10  à  11).  Les 
seuls  fossiles  que  j*aie  pu  y  découvrir  sont  les  tiges 
dTencrines.  Dans  cette  localité  aussi  le  terrain  silu- 
rien est  fortement  tourmenté  par  des  masses  de 
porphyre  quartzifère. 

Au  delà  de  Néronde,  en  se  dirigeant  vers  Sainte- 
Colombe,  on  retrouve  à  la  base  du  terrain  supé- 
rieur un  conglomérat,  et  en  ouelqués  points, 
entre  autres  près  de  la  ferme  de  fiénichon,  immé- 
diatement sous  ce  conglomérat,  des  schistes  ar- 
gilo-siliceux  analogues  à  ceux  que  j^ai  signalés 
près  de  Regny  dans  une  position  identique. 

Une  coupe  bien  nette ,  qui  ne  peut  laisser  aucun     Conpe  de 
doute  sur  la  position  relative  des  deux  étages,  se    ^fll^^^'^\ 
montre  sur  le  chemin  de  Sainte-Colombe  à  Sainte- 
Aî^athe  par  Montmin.  Les  environs  du  bourg  de 
Sainte-Cfolombe  sont  occupés  par  le  grès  anthraxi- 
(%re  et  par  des  filons  de  porphyre.  En  avançant  vers 
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Sainte-Agathe,  on  voit  les  grès  passer  au  con^omé- 
rat,  et  dans  la  gorge  du  Bernand ,  au  hameau  de  la 
Chaux,  paraissent,  sous  le  conglomérat,  les  schistes 
siluriens  en  stratification  sensiblement  parallèle. 
Us  plongent  sous  un  angle  peu  considérable  du 
sud  au  nord.  Les  schistes  sUuriens  sont  dirigés 
siq  vaut  hora  8  ;  le  conglomérat  anthraxifère ,  hora 

Un  propriétaire  de  la  localité  a  creusé  au  mi- 
lieu des  schistes  un  puits  de  recherches  jusqu'à 
la  profondeur  de  2S  mètres.  U  a  rencontré  des 
filets  de  pyrite  et  du  spath  calcaire ,  mais  pas  la 
moindre  trace  d'anthracite,  comme  on  pouvait 
s  y  attendre ,  les  fouilles  ayant  été  fiiites  aans  les 
couches  inférieures  au  terrain  anthraxifère. 

Au  versant  opposé  de  la  gorge  du  Bernand  se 
rencontre  du  grès  silurien ,  passant  insensiblement 
à  un  conglomérat  appartenant  également  au  ter- 
rain silurien  ;  cn6n ,  au  delà  de  la  crête ,  sous  Icss 
ruines  du  château  de  Montsellié ,  viennent  de 
nouveau  des  schistes  siluriens  argileux, 
riion  d'anti-  Au  milieu  de  ces  schistes  se  trouvent  quelques 
danri!r*u^  bancs  calcaires,  et  à  côté  de  la  carrière  on  exploite 
raio  Miiirieo.  du  suIfurc  d'autimoiue ,  qui  fut  découvert,  il  y  a 
une  vingtaine  d'années ,  par  les  travaux  mêmes  de 
la  carrière  de  pierre  k  chaux.  L'antimoine  traverse 
en  filon  le  schiste  et  le  calcaire.  Outre  Tantimoine 
sulfuré  ordinaire,  le  filon  renferme  encore  de 
l'oxyde  pulvérulent  blanc,  et  de  l'oxy- sulfure 
rouge.  Non  loin  de  là  paraissent  plusieurs  filons 
de  porphyre  rouge  quartziKire. 

Les  schistes  siluriens  de  Montsellié  reposent  sur 
des  schistes  verdàtres  cristallius  et  feldspathiques 

3ui  passent  insensiblement  au  gneiss  des  environs 
e  Sjintc -Agathe  et  de  Panis.sjère. 
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Le  terrain  cambrien  ne  parait  pas  exister  en 
œ  point  sous  la  formation  silurienne. 

CitODS  enfin  un  exemple  pris  sur  la  rive  gauche    Eorirons  à% 
de  la  Loire.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  cou-     ciri*''3^°'a^ 
dbes  du  terrain  silurien  out  éprouvé  un  relève-      câî^.) 
ment  dans  la  direction  de  Grézolles  à  Saint-Polgue 
et  Daocé ,  et  ne  sont  point  recouvertes  par  les 
grès  anthraxifères.  Elles  sont  particulièrement  dé- 
veloppées entre  Saint-Polgue ,  Souternon  et  Saint- 
Germain-Laval. 

Les  grès  et  les  schistes  alternent  plusieurs  fois 
en  ODQches  assez  régulières ,  dont  la  plongée  est 
&ible ,  mais  la  direction  très-variable. 

Les  schistes  friables  et  terreux  se  décomposent 
iMdlement  au  contact  de  Fair  ;  leur  couleur  ordi* 
naire  est  le  gris-vert  plus  ou  moins  foncé.  Les  grès 
aODt  tantôt  a  un  vert  Lleuàtre  fonce ,  et  alors  d'une 
grande  dureté  ;  tantôt  d'un  vert  <^ive,  et  dans. ce 
cas  plus  généralement  peu  consistants. 

Le  calcaire  ne  parait  exister  que  sur  deux  points  : 
aa-dessus  de  Samt-Germain-Laval  et  au  hameau 
de  Locé  (commune  de  Cremeaux  ). 

Dans  la  première  localité  on  exploite  un  banc  Calcaire  de  si< 
calcaire,  de  4  ^  5  mètres  de  puissance,  intercalé ^•"'*^^^*** 
entre  des  schistes  au  mur,  et  des  grès  au  toit.  Il 
incline  d'environ  60*"  au  sud-sud-est.  Le  calcaire 
est  gris  bleuâtre,  criblé  de  tiges  d'encrines ,  et  ré- 
pandant une  odeur  fétide  par  la  percussion.  On 
y  trouve  en  outre  quelques  térébratules.  Les  en- 
crines  existent  aussi  dans  les  schistes  voisins  du 
calcaire. 

Les  rapports  entre  les  deux  étages  du  terrain  coupe  de  la  côte 
silurien  peuvent  être  observés  en  divers  points ,      <*«  Minet. 
mais  Fétude  en  est  surtout  facile  dans  une  gorge       *8-  »  •  ) 
qtû  descend  des  environs  de  Dancé  veille  hameau 
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du  Minet,  dans  le  vallon  de  ITsable.  Au  bas  de 
cette  gorge  on  rencontre  un  schiste  argileux  fria- 
ble vert,  alternant  avec  un  grès  terreux  un  peu 
feldspathique  et  micacé;  par-dessus  vient  ud 
conglomérat  contenant  des  galets  de  schistes ,  de 
quartz  blanc  et  noir ,  et  des  fragments  roulés  de 

grès  siluriens  et  cambriens  et  aeurite  compacte 
lanche.  Ce  conglomérat,  dont  la  pâte  argileuse 
est  de  couleur  olive,  passe  peu  à  peu  à  ungrèsfeld- 
spthique  friable  a  une  teinte  jaunâtre.  Le  grès 
s  étend  jusqu'à  Dancé  et  Amions,  et  renferme  des 
couches  d'anthracite  au  hameau  La  Bruyère  (com- 
mune d' Amions  ). 

Les  deux  terrains  ont  été  soulevés  simultané- 
ment par  une  masse  de  porphyre  rouge  quartzi- 
fève  qui  parait  au  jour ,  sous  les  schistes,  près  du 
hameau  du  Minet. 
En  <ineiqiies     Daus  Ics  di«rses  localités  que  nous  venons  de 
ri^oir^M^^ge^^^^^'  îl  y  a  passage  plus  ou  moins  brusque  de 
mBenûbUânierr  étage  silurieTi  inférieur  à  t  étage  supérieur  \  il 
rain  «iinrien  au  jj»y  g  p^g  touiours,  il  cst  vrai ,  discordaucc  de  stra- 

terraintnlhrajd-    .?;        f  .    .J,  '  •     i         i  ,  i 

ftpc.  tifacation  évidente,  mais  les  deux  étages  sont  du 

moins  séparés  par  un  conglomérat  qui  signale 
Fexistence  d'un  bouleversement  ou  d'un  cata- 
clysme plus  ou  moins  violent  occasionné  par  l'ap- 
parition du  porphyre  granitoïde.  Mais  il  existe 
Quelques  autres  points  où  le  passage  d'un  étage  à 
1  autre  semble  plus  insensible,  comme,  entre  au- 
tres ,  à  la  montagne  d'Urfé. 
Montagne  Urfé ,  près  de  Saint- Just  en  Chevalet,  est  un 
d'Drfé.  gj^g  très-intéressant  sous  le  rapport  géologique.  Si 
l'on  part  du  pied  méridional  de  la  montagne  pour 
se  rendre  au  château  d'Urfé  par  le  hameau  d'Ur- 
val ,  on  rencontre  d'abord  des  masses  de  porphyre 
granitoïde  ;  au-dessus  d'Urval  apparaissent  çk  et 
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là  des  schistes  argileux  gris  bleuâtre,  enclavés  au 
milieu  des  porphyres  ;  les  premiers  ne  semblent 
avoir  éprouvé  aucune  altération  ;  mais  à  mesure 
que  l'on  appfoche  du  sommet  de  la  montagne, 
on  voit  les  schistes  affecter  insensiblement  une 
structure  ondulée  et  une  cassure  plus  cristalline  , 
et  leur  dureté  devient  plus  grande.  La  cime,  au- 
près des  ruines  du  château ,  est  un  dôme  de  por- 
phyre granitoïde  ;  mais  plus  à  Test ,  auprès  du 
iiameau  d'Urfé ,  le  sol  est  formé  par  des  couches 
puissantes  d'une  roche  schisteuse ,  homogène ,  ex- 
trêmement dure  et  tenace,  à  cassure esquilleuse  et 
donnant  un  son  très-clair  sous  le  marteau  ;  sa  cou- 
leur est  le  vert  foncé  ou  le  vert  passant  au  violet 
sombre.  La  roche  est  traversée  par  un  grand  nom- 
bre de  petites  veinules  d'un  vert  pomme  plus  clair 
et  tapissées  d'un  enduit  très-mince  de  pyrites  de 
fer.  A  la  loupe ,  on  distingue  même  au  milieu  de 
la  roche  de  très-petits  grains  épars  de  pyrites. 

Les  schistes  ne  renferment  ni  cristaux  d'amphi- 
bole ni  cristaux  de  feldspath.  Ils  appartiennent 
encore ,  sans  aucun  doute ,  à  la  formation  silu- 
rienne proprement  dite,  mais  furent  très-proba- 
blement modifiés  après  coqp  par  quelque  influence 
ignée.  Je  désignerai  par  la  suite  quelquefois  cette 
rodie  par  le  nom  de  trapp  (i). 

Si  ion  redescend  maintenant  de  la  cime  du 
mont  Urfé  vers  le  nord ,  dans  la  direction  de  Saint- 
Just  en  Chevalet ,  on  voit  la  roche  (  le  trapp  ) 
perdre  toute  tendance  à  la  schistosité ,  se  chaîner 
insensiblement  de  grains  feldspathiques  blancs,  et 
plus  tard  de  paillettes  de  mica  ;  enfin,  sur  les  bords 

(1)  (Test  la  roche  que  les  mineurs  de  Chessy  appellent 
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deFAix,  prèsdu  château  de  Contenson,  les  grains 
feldspathiques  sout  accompagnés  de  fragments 
nomoreux  de  schistes  siluriens;  or  ce  conglomé- 
rat, auquel  les  schistes  arrivent  paij^des  passages 
^  insensibles ,  appartient  évidenjment  au  terrain 
'  anthraxifère.  Ces  diverses  roches ,  comme  le  trapp 
proprement  dit  du  sommet  d'Urfé,  sont  extrême- 
ment dures  et  tenaces,  et  ont  dû  être  modifiées 
également  par  une  action  ignée  prolongée  et  in- 
tense; souvent  ils  ressemblent  bien  plus  à  certains 
porphyres  verts  qu'à  une  roche  arénacée,  mais  la 

{)résence  des  galets  dans  le  conglomérat  ne  peut 
aisser  aucun  doute  sur  sa  véritable  nature.  En 
décrivant  d'ailleurs  plus  bas  les  diverses  variétés 
de  grès  anthraxifère ,  j'insisterai  plus  longuement 
sur  les  modifications  qu'il  a  éprouvées  dans  un 
grand  nombre  de  cas  postérieurement  à  sa  forma- 
tion. Quant  à  présent,  j'ai  voulu  faire  connaître 
seulement  la  liaison  plus  intime  qui  semble  exister 
dans  cette  localité  entre  les  deux  étages  du  terrain 
silurien.  Il  ne  faut  pas  oublier  toutefois  que  là 
même  un  conglomérat  se  trouve ,  sinon  à  la  base 
immédiate,  du  moins  à  la  partie  inférieure  du 
terrain  anlhraxifère.  On  doit  se  rappeler  ici  que  sur 
la  rive  droite  de  la  Loire,  à  Regny,  Néronde ,  etc. , 
on  rencontre  aussi  sous  le  conglomérat  anthi^axi- 
fère  des  schistes  siluriens  très-durs  et  siliceux,  qui 
ne  paraissent  cependant  pas  avoir  été  exposés  à 
une  action  ignée  comme  les  trapps  d'Urfé. 
Enirironf  de  la  Daus  la  partie  Supérieure  de  la  vallée  de  TAîx, 
St^lVii^i.r/^^'^^re  les  hameaux  de  la  Chambodie  et  de  Ranvel , 

lie  «openenre  de  .  i    i       •    •  •  i  • 

la  TaiiéederAix.  On  rencontre,  des  deux  cotés  de  la  rivière,  au  miiieii 
du  porphyre  quartziftre ,  des  bancs  de  trapp  assea 
analogues  k  ceux  du  mon^Urfé.  Ce  sont  des  roches 
très-dures,  verdàtres,  eu  masses  puissantes  légère 
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ment  fichisteuses,  passant  déjà  aux  grès  par  labon- 
dance  plus  ou  moins  grande  de  grains  feldspathi- 
ques  Leshauteursau-dessusdeBanchetetdeRotava 
offrent  ces  roches  directement  superposées  sur  les 

{;rè8  et  les  schistes  siluriens;  preuve  évidente  que 
es  trapps  correspondent  bien  à  la  fin  de  la  période 
silurienne  et  à  l'origne  du  dépôt  anthraxijere. 
Quelques  échantillons  de  trapps  renferment  de 
petits  cristaux  d'amphibole. 

Entre  Saint-Polgue  et  Souternon  ,  à  une  faible  EnTironsdeSon- 
distance  au-dessus  du  pont  de  TYsable^surla  route  **'*"®'^î  «chwiei 
de  Roanne  à  Montbrison,  on  voit  des  schistes  et  3  amphiboîé!*"* 
des  grès  de  la  formation  silurienne  plonger  sous  le 
gsès  authraxifère  cristallin  de  la  crête  de  Goualle. 
Sur  le  revers  opposé  de  la  crête,  le  grès ,  toujours 
très-dur  et  d'apparence  porphyrique ,  alterne  avec 
un  schiste  veraàtre  amphibolique;  circonstance 
qui  tend  à  prouver  que  dans  cette  localité  le  pas- 
sage de  la  formation  silurienne  à  la  formation  au- 
thraxifère s'est  opéré  également  d'une  manière  peu 
violente.  Cette  alternance  peut  surtout  être  bien 
observée  entre  le  hameau  de  Lucé  et  celui  de  So- 
lombay.  Quelques  bancs  schisteux  renferment  des 
cristaux  d'amphibole  de  plusieurs  millimètres  de 
largeur  ;  j'ai  rencontré  les  plus  beaux  échantillons 
au  fond  du  vallon  de  Lucé,  non  loin  du  hameau 
de  Solombay.  Je  n'ai  pas  retrouvé  ailleurs,  dans  le 
département,  des  schistes  de  même  nature. 

3*  Porphyres  et  terram^^nthraxijere. 

L'étage  silurien  supérieur  y  ou  le  terrain  au- 
thraxifère, dont  je  devrais  parler  maintenant,  est 
presque  exclusivement  formé  des  débris  d'un  por- 
phyre  granitolde  sorti  du  sein  de  la  terre  avant 
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et  très -probablement   aussi  pendant  le   dépôt 
même  de  ce  terrain.  II  me  parait  donc  indispensa- 
ble de  faire  connaître  d'abord  ce  porphyre. 
Grconsuncea     Mais  je  dois  avouep  ici  mon  embarras  :  outre 
qui  rendent  dif-  |gg  porpbyrcs  granitoïdcs,  qui  sont  antérieurs  au 
lion^  de»  "deux  terrain  anthraxifère  et  peut-être  eu  partie  contem- 
espèces  de  v^\' porains  ^  il  existe  une  autre  classe  de  roches  pyro- 
MUtfajafôrêr^ gènes,  \es  porphyres  (juartzijeres ,  sortis  du  sein 
de  la  tevxe  postérieurement  aux  terrains  de  tran- 
sition. On  les  distingue  en  général  facilement  Tun 
de  l'autre;  néanmoins  quelques-unes  de  leurs 
nombreuses  variétés  se  rapprochent  beaucoup ,  et 
leurs  relations  avec  les  terrains  de  sédiment  sont 
quelquefois  si  peu  nettes,  que  Ton  est  bien  exposé 
à  les  confondre. 

S'il  était  démontré ,  ce  qui  toutefois  me  parait 
très-douteux ,  par  des  raisons  que  j'exposerai  plus 
bas ,  que  le  porphyre  quartzifère  est  sorti  du  sein 
de  la  terre  immédiatement  après  le  dépôt  du  ter- 
,  rain  anthraxifère,  il  ne  serait  pas  impossible  que 
les  éruptions  des  deux  classes  de  roches  ignées  se 
fussent  succédé  sans  interruption  proprement 
dite ,  et  alors  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  s  étonner  de 
cette  confusion  ;  mais  tout  porte,  au  contraire ,  à 
ne  placer  l'apparition  du  porphyre  quartzifère 
qu'après  le  dépôt  du  terrain  houiller. 

Une  circonstance  qui  tend  à  jeter  encore  plus 
.de  confusion  dans  l'étude  de  ces  roches,  c'est  la 
ressemblance  du  granité  proprement  dit  avec  cer- 
taines variétés  du  porphyre  ancien.  J'ai  voulu  rap- 
peler  cette  communauté  de  caractères  par  le 
terme  de  granitoïde  joint  au  mot  de  porphyre. 
Une  autre  difiiculté  nait  enfin  de  la  similitude 
frappante  entre  les  porphyres  granitoïdes  et  les 
grès  anthraxijeres  ^  qui  sont  à  ces  porphyres  ce 
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que  les  roches  appelées  Siuiveïois  granités  recom- 
posés sont  au  granile  proprement  dit.  L'analogie 
est  d'autant  plus  frappante  que  ces  grès  paraissent 
avoir  éprouvé  en  divers  points,  postérieurement  à 
leur  dépôt,  une  sorte  de  demi^'usion. 

Essaj^ons  maintenant  de  caractériser,  d'abord 
d'une  manière  générale ,  puis  par  des  exemples 
tirés  de  divers  points  du  département ,  les  deux 
classes  de  porphyre  et  le  grès  anthraxifère  que 
nous  venons  de  nommer. 

(a)  Porphjrre  granitoïde 

lue  porphyre granitoïae  est  une  roche  éminem- 
ment feldspathique  d'une  structure  généralement 
cristalline  plutôt  que  terreuse.  On  n'y  découvre 
aucune  pâte  proprement  dite;  le  feldspath,  rare- 
ment développé  en  cristaux  bien  nets ,  se  présente 
sous  forme  de  petites  masses  lamelleuses  se  croi- 
sant dans  tous  les  sens.  Le  mica  est  abondamment 
répandu  dans  toute  la  roche  en  paillettes  très- 
petites  et  peu  nettes,  le  plus  souvent  d'un  éclat 
terne.  Le  quartz,  fort  rare  dans  ce  porphyre, 
paraît  quelquefois  manquer  complètement ,  et  se 
trouve ,  dans  tous  les  cas ,  disséminé  au  milieu  de 
la  roche  en  très-petits  grains ,  qui  ne  semblent 
affecter  aucune  forme  cristalline  régulière.  La  cou- 
leur de  la  roche  dépend  de  celle  du  feldspath;  elle 
varie  généralement  entre  le  blanc  et  le  blanc  gri- 
sâtre ,  plus  rarement  elle  est  rose  ou  d'un  jaune 
verdàtre.  Lorsque  des  cristaux  de  feldspath  se  des- 
sinent d'une  manière  plus  nette  au  milieu  de  la 
masse  générale ,  ils  sont  en  général  d'une  teinte 
un  peu  plus  claire.  Le  dureté  de  ce  porphyre  sur- 
passe, en  général,  celle dti  granité  ordinaire  du 
département  de  la  Loire  ;  il  s'égrène  aussi  moins 
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facilement;  par  contre,  traversé  par  des  fentes 
nombreuses ,  il  ne  peut  être  employé  comme 
pierre  de  taille.  Le  porphyre  granitoide  ne  diffère 
donc  du  granité,  sous  le  rapport  minéralogique , 

Ïue  par  l'abondance  du  feldspath  et  par  la  rareté 
u  quartz.  Il  constitue ,  en  général ,  des  crêtes  lar- 
ges ,  arrondies ,  sans  escarpements  et  d'une  faible 
(Fig.  8.  )     nauteur.  11  a  bouleversé  le  terrain  silurien  propre- 
ment dit ,  mais  non  le  grès  anthraxifère. 

{b)  Porphyre  quartzifère. 

Le  porphyre  quartzifère  est  caractérisé  par 
une  pâte  hien  prononcée ,  quelquefois  terreuse , 
plus  souvent  compacte  et  dure.  Au  milieu  de  cette 
pâte  se  dessinent  des  cristaux  de  feldspath  très- 
nets,  fréquemment  de  dimensions  considérables. 
Ils  sont  généralement  éclatants,  éminemment 
lamelleux,  d'une  nuance  toujours  plus  claire  que 
celle  de  la  pâte  et  fréquemment  hémitropes.  On 
distingue  en  outre  dans  la  pâte  des  cristaux  bi- 
pyramidés  de  quartz  de  la  grandeur  moyenne 
a  un  pois.  Le  nombre  de  ces  cristaux  dodécaé— 
driques  surpasse  celui  des  petits  grains  quartzeux 
du  porphyre  granitoide.  Le  mica  est  rare  et  très- 
souvent  il  manque  complètement.  Mais  ce  qui 
distingue  encore  plus  nettement  cette  roche  du 
granité  et  du  porphyre  granitoide ,  c'est  la  pré- 
sence presque  constante  d'une  matière  jaune,  ver- 
dâtre  ,  tendre ,  répandue  en  petites  masses  amor- 
phes au  milieu  de  la  pâte  du  porphyre  quartzifère. 
Ces  nodules  n'affectent  aucune  forme  régulière  ; 
ils  sont  ordinairement  allongés  dans  un  sens,  et 
cette  plus  grande  diiçension  varie  de  5  à  i5  mil- 
limètres. La  substance  a  l'éclat  et  la  cassure  es- 
quilleuse  de  la  cire  jaune  ;  elle  se  laisse  rayer  pai;* 
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b  pointe  d'acier ,  se  coupe  même  au  couteau ,  mais 
De  se  détache  que  fort  difficilement  en  entier  de 
la  pète  des  porphyres  non  décçmposés.  Par  contre 
on  la  sépare  facilement  des  porphyres  en  décom- 

r'tiqn,  et  alors  elle  est  si  tendre  qu'il  est  possible 
Técraser  entre  les  doigts.  Ainsi  réduite  en 
poussière  elle  est  onctueuse  au  toucher ,  ne  fait 
pas  pâte  avec  Teau.  Elle  n*est  pas  dissoute  par 
raeiae  chlorhydrique  bouillant;  la  dissolution  ne 
renfenne  que  des  traces  d'alumine.  Par  la  cal- 
doatioo  elle  ne  fournit  que  très-peu  d'eau  ,  pro- 
bablement seulement  de  l'eau  hygrométrique. 
Cette  matière  paraît  être  de  la  pinite  amorphe  ou 
QD  silicate  d'aiumii^e.  Ces  nodules  n'existent  ni 
dans  le  granité,  ni  dans  le  porphyre  granitoîde 
de  notre  département,  tandis  quils  manquent 
rarement  dans  les  porphyres  quartzifères. 

La  couleur  de  la  pâte  porphyrique  est  ordi- 
Durement  le  rosé  ou  le  rouge ,  mais  les  variétés  à 
pite  blanche^  grise  et  même  noire,  ne  sont  pas 
rar»;  et  ces  diverses  variétés  passent  insensi- 
blement les  unes  aux  autres.  Les  cristaux  de  feld- 
^th  sont  blancs  ou  rosés;  le  mica  vert  ou  brun 
H>Dcé,  toujours  terne;  peut-être  même  faut-il 
ranger  les  petits  feuillets  un  peu  contournés  que 
fappelle  mica  plutôt  parmi  la  classe  des  matières 
talqueuses  et  stéaschisteuses.  Plusieurs  variétés  de 
ces  porphyres  pourraient  être  exploitées  en  blocs 
de  très-grande  dimension  et  travaillées  pour  orne- 
ments. 

Le  porphyre  quartzifère  se  présente  en  .filons 
isolés,  en  buttes  coniques,  ou  enfin  en  crêtes 
hautes ,  peu  larges ,  ë  pentes  raides  offrant  çà  et 
là  quelques  escarpements.  Il  a  traversé  et  bou- 
leversé non-seulement  le  terrain  silurien,  mais 
Tome  XIX,  i84i*  7 
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encore  le  grès  anthraxifère.  Voyez  Jig.  2,3,4 

D  api*ès  ces  carjictères  il  serait  presque  impcM 
sible  de  confondre  le  porphyre  quartzifère  avec  1 
porphyre  granitoïde;  mais  il  arrive  parfois  que  1 
pâte  du  premier  est  moins  nette ,  d'une  structur 
plutôt  cnstalline  que  compacte,  que  le  mica  de 
vient  plus  abondant ,  et  que  la  matière  tendre 
jaune  verdàtre  manque  ou  est  fort  rare*  Alors 
peut  y  avoir  doute ,  et  les  relations  géologiques  n 
suffisent  pas  toujours  pour  lever  toute  incertitude 
Mais  en  général  il  est  encore  plus  facile  de  dis 
tinguer  les  porphyres  entre  eux  que  de  les  dij 
tinguer  de  certains  grès  authraxifères  modifiés* 

(c)  Terrain  silurien  anthraxifère. 

CoDsloménU  A  la  base  du  terrain  silurien  anthraxifère,  aiD< 
que  nous  Tavons  déjà  dit  ci<iessus ,  on  rencontr 
un  conglomérat  formé  par  des  fragments  généra 
lement  peu  roulés  de  schistes ,  de  calcaires  silu 
riens  et  de  porphyre  granitoïde;  on  y  trouv 
aussi  de  nomJ>reux  galets  de  grès  quartzite  et  d 
quartz  lydien  du  terrain  cambrien. 

Les  galets  de  grès  cambrien  prédominen 
même  quelquefois.  Le  ciment  du  conglomérat  et 
généralement  un  grès  fin  d'une  teinte  verdètr 
plus  ou  moins  foncée.  Les  scfaîstes  et  grès  des  foi 
mations  inférieures  semblent  avoir  fourni  les  élé 
ments  de  ce  ciment. 

Grèt  feidiptthî-     ^®  conglomérat  passe  à  un  grès  plus  fin ,  qu 

^•.        est  friable  partout  où  il  est  depuis  longtemps  ex 

posé  à  lair,  mais  fort  dur  et  résistant  à  deux  01 

trois  mètres  sous  la  surface  du  soL  Le  grès  es 

principalement  caractérisé  par  des  noyaux  angu 
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)eiix  très*nombreux  de  feldspath  lamelleux  qui 
lui  communiquent  une  grande  ressemblance  avec 
certains  porphyres.  Les  grains  affectent  cepen- 
dant des  contours  très-irr^guIierS|  et  non  les  sec- 
tions rectangulaires  des  cristaux  de  feldspath  dans 
les  porphyres.  Les  noyaux  feldspatbiques  sont 
d'un  blanc  transparent  dans  les  cassures  fraîches, 
d'un  blanc  opaque  et  laiteux  dans  les  surfaces  déjà 
altérées  par  le  contact  deTair.  Les  grains  quartr- 
zeux  sont  très-rares  ^  ce  qui  ne  doit  pas  étonner 
puisque  le  porphyre ,  des  débris  duquel  ce  grès 
est  principalement  formé,  contient  lui-même 
tr^-peu  de  quarts.  La  pâte  ou  le  ciment  du  grès 
est  une  masse  terreuse  très-fine,  le  plus  souvent 
d'une  teinte  verte  foncée  ou  noire  ;  elle  paraît  de 
mêoÈB  origine  et  de  même  nature  que  la  matière 
dont  se  composent  les  schistes  bleu-verdâtre  de 
félage  silurien  inférieur;  elle  semble  même  en 
partie  provenir  de  la  destruction  partielle  de  ces 
roches  ^  car  en  divers  points  les  grès  sont  criblés 
de  petits  fragments  schisteux  qui  se  lient  intime- 
ment avec  la  pâte  elle-même.  Ces  grès ,  généra- 
lement d'une  couleur  foncée ,  prennent  quelque* 
fois  une  teint^  encore  plus  obscure  par  la  présence 
de  trèfi-nombreuses  paillettes  de  mica  d'un  brun 
verdâtre.  Elles  affectent  dans  un  grand  nombre  de 
cas  une  forme  parfaitement  hexagonale ,  ce  que 
Ton  ne  peut  expliquer  dans  un  grès  que  par  la 
supposition  qu'il  a  été  sinon  refondu ,  au  moins 
fortement  échauffé. 

La  cause  de  cette  demi -fusion  doit  être  cher-^^  modîRé  tu 
chée  ou  dans  la  chaleur  centi'ale  de  la  terre,  oubTer  à  «n'^J 

5 lus  particulièrement  dans  la  haute  température  P^i^t  Tert. 
es  coulées  porphynques  sur  lesquelles  les  grès  se 
fiont  déposés,  ou  bien  dans  l'action  des  porphyres 
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auarlzifères,  sortis  du  sein  de  la  terre  après  le 
épôt  du  grès,  ou  enfin  très -probablement  dans 
ces  diverses  circonstances  réunies.  Cette  tempéra- 
ture élevée  a  transformé  une  partie  des  grès  an- 
thraxiftres  en  roches  tellement  dures,  compactes 
et  cristallines ,  et  a  si  complètement  fait  dispa* 
raître  tout  indice  de  stratification,  en  y  suDsti- 
tuant  même  une  division  pseudo  -  régulière  en 
colonnes  prismatiques ,  que  je  les  considérais  pen- 
dant fort  longtemps  comme  des  porphjres  verts. 
Au  reste ,  je  n'étais  pas  seul  de  mon  opinion  :  plu- 
sieurs géologues  les  ont  décrits  sous  le  nom  de 
porphyrjes,  entre  autres  M.  Héricart  déThury, 
comme  mélaphjres  et  porphyres  verts ,  dans  sa 
notice  géologique  sur  les  mines  de  Fragny  (^n/i., 
3*  série ,  tome  12 ,  pag.  47)  :  M.  Rozety  comme 
diorites  ^  dans  un  mémoire  inséré  dans  le  Bulletin 
de  la  société  géologique  :  M.  Dufresnoy,  Tune  de 
ses  Vcjriétf's,  comme  ^ramïe  à  très-petits  grains  ^ 
dans  ses  Considérations  sur  le  plateau  central  de 
la  France  (  Description  géologique  de  la  France  , 
tom.  I,  pag.  257). 

Je  les  désignais  comme  porphyres  dans  les 
journaux  de  mes  courses  géologiques  de  i836  et 
4837,  et  conefut  qu'en  i838  quune  étude  plus 
complète  de  ce  terrain  m'a  amené  à  les  recon- 
naître comme  des  grès  plus  ou  moins  modifiés. 
Voici ,  par  exemple,  un  passage  de  mon  journal 
de  i836.  «  Le  porphyre  vert  de  Bully  se  décom- 
»  pose  assez  facilement ,  et  ne  peut  alors  que  très- 
w  difficilement  se  distinguer  du  grès  (anthraxi- 
»  fère);  ils  ont  en  eflfet  la  même  structure,  la 
ti  même  couleur  et  les  mêmes  grains  opaques  de 
)i  feldspath,  w  Je  cite  ce  passage  pour  prouver  que 
j(»  n'ai  pas  étudié  ce  terrain^  préoccupé  par  un 
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système  géologique  arrêté  par  avance,  système 
qui  a  toujours  uue  influence  plus  ou  moins  grande 
sur  le  résultat  final  des  observations  même  les 
plus  consciencieuses. 

On  voit  aussi,  par  cette  citation  ^  que  dès  mes 
premières  courses  géologiques  J'avais  reconnu  la 
difficulté  de  tracer  une  limite  bien  trancbée  entre 
le  grès  non  modifié  et  le  grès  devenu  cristallin 
et  dur ,  grès  que  j'appelais  alors  porpbyre  vert. 

Les  détails  dans  lesquels  j'entrerai  plus  bas,  et 
les  exemples  que  je  citerai,  suffiront,  je  le  pense, 
pour  établir  pleinement  la  justesse  de  mon  opi- 
nion actuelle,  opposée  à  celle  de  plusieurs  géo- 
logues distingués,  qui  fut  aussi  la  mienne  dans 
Torigine. 

Le  grès ,  qui  est  gris  verdâtre  et  très-résistant 
quand  il  n*est  pas  altéré,  devient,  au  contact  de 
lair,  terreux,  mable  et  d'un  bi*un  jaunâtre,  sans 
doute  par  suite  de  la  suroxydation  qu'éprouve  le 
protoxyde  de  fer.  Dans  là  partie  supérieure  le  grès 
est  fréquemment  rougeàtre ,  mais  toujours  forte- 
ment micacé.  Certaines  variétés  moins  micacées 
ressemblent  complètement  aux  porphyres  rouges 
terreux  ;  il  est  même  probable  que  l'on  a  souvent 
confondu  ces  deux  classes  de  roches  d'origine  si 
différente  (i). 


(1)  Je  me  rappelle  à  cette  occasion  que  M.  IJreithaupt 
me  citait  un  jour,  à  Freyberg ,  pour  soutenir  la  théorie 
wemerienne  de  Toriçiïie  aqueuse  de«  porphyres,  une  cou- 
che d'anthracite  exploitée  à  Schônfela  (  entre  Freybrt-g  et 
Altenberg] ,  intercalée,  entre  deux  bancs  parallèles-  de 
porphyre.  La  carte  minéralogique  de  TErzgebirge  ,  par 
M.  Hëron  de  Villefosse ,  représente  également  cette  couche 
au  milieu  du  porphyre.  Ce  prétendu  porphyre  ne  serait-ii 
pas  plutôt  un  grès  anthraxifere  plus  ou  moins  modifié  ? 
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Sehistt  feidfpa-  Dans  Ics  parties  du  terrain  où  se  trouvent  des 
thiqne  iQ  milieu  ^Qucli^  d'authracitc ,  Ic  grès  ordinaire  alterne 
avec  que](|ues  bancs  très -minces  d'un  grès  fin 
schisteux ,  jaunâtre,  ou  des  schistes  proprement 
dits,  formels  des  débris  les  plus  fins  du  porphyre. 
L'émail  blanc  que  ces  roches  donnent  au  chalu- 
meau atteste  suffisamment  leur  origine.  On  ren- 
contre de  ces  schistes,  avec  empreintes  de  tiges 
végétales,  près  de  Neullize  et  à  Naconue. 

Les  coucnes  d'anthracite  sont  généralement  en- 
veloppées au  toit  et  au  mur  par  quelques  bancs 
minces  de  schistes  très-fins,  qui  sont  générale- 
ment plus  durs  et  d'une  teinte  plus  claire  que  les 
schistes  siluriens  proprement  dits;  ils  sont  d'ail- 
leurs feldspathiques,  et  quelquefois  même  par- 
tiellement porcelanisés ,  nouvelle  preuve  de  l'in- 
fluence ignée  que  ce  terrain  a  dû  éprouver. 
Le  combnttibie     Le   combustiblc  est  un   véritable    anthracite 
^^j^^^  contenant  peu  de  matières  volatiles.  Sa  pureté  est 
dtt.  très-variable  selon  les  localités.  Les  couches  sont 

peu   régulières^  sujettes  à  de  fréquents  rejette* 
ments,  et  les  travaux  entrepris  jusqu'à  ce  jour 
d'une  faible  importance. 
Legréstnthrtzi-     La  Stratification  du  grès  anthraxifère  est  rare- 
^T  îï*?  «"^ment  bien  prononcée  à  la  base  du  terrain;  elle 
traDagrMHTetiir  ^t  pIus  distmcte  à  la  partie  supérieure ,  ou  se  trou- 
le«  tchiiietsiiu-yent  ffénéralement  les  couches  d'anthracite.  Lors- 
(Fig.  9  tt  i6.  )<IU6  1|^  bancs  se  dessment  nettement ,  on  recon- 
naît qu'ils  reposent  ordinairement  en  stratification 
transgressive  snr  les  couches  calcaires  et  schis- 
teuses de  la  formation  silurienne  ;  néanmoins  il 
est  des  localités,  entre  autres  le  mont  Urfé  que 
nous  avons  déjà  cité ,  où  non-seulement  il  semble 
y  avoir  parallélisme  dans  la  stratification ,  mais 
encore  passage  d'nne  formation  à  l'autre.  Les 
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sehistes  perdent  insensiblement  leur  schistosité ,  se 
présentent  en  couches  plus  puissantes,  et,  en  se 
chargeant  de  grains  feidspathiques ,  passent  aux 
grès  anthraxifères  qui  eux-mêmes  alternent  en- 
suite avec  un  conglomérat. 
Passons  à  quelques  exemples.  Leporphyfegrt- 

Le  porphyre  ^ranitoide  est  particulièrement  upbtearacîT- 
développé  entre  Tes  vallées  du  Lignon  et  de  TAix  «^«"1*  q«»  «^p»- 
aux  environs  de  Boën,  THôpital  et  Saint-Martin- ,7e!paMnèieIde 
knSauveté.  I'aîx  et  do  lî- 

Entre  Trélin  et  Boën ,  la  route  départementale  ^°^°* 
qui  conduit  à  M ontbrison  est  bordée  à  Fouest  par 
un  escarpement  de  roches  porphyriques  ;  la  masse 
principale  se  compose  de  porphyre  granitoïde, 
lOche  formée  par  des  lamelles  de  feldspath  opa- 

3ue,  qui  se  croisent  en  tous  sens,  et  entremêlées 
e  feuillets  de  mica  d'un  vert  terne.  Le  quartz ,  si 
même  il  existe ,  est  fort  rare  et  en  grains  très- 
petits.  Le  feldspath  est  nuancé  de  blanc ,  jaune , 
rosé  et  rouge,  et  souvent  le  même  échantillon  offre 
ces  diverses  teintes  réunies.  L'escarpement  est 
traversé  par  des  filons  de  porphyre  quartzifère  que 
Ton  reconnaît  facilement  à  leur  pâte ,  aux  nodules 
de  la  substance  tendre,  jaune  (pinite?)  et  à  la 
rareté  ou  à  Fabsence  complète  du  mica.  L'un  de 
ces  filons  est  criblé  de  très-petits  cristaux  de  py- 
rites de  fer. 

Le  porphyre  granitoïde  se  prolonge  le  long  du  PosiUon  reU- 
Liimon  jusqu'à  Leifi;neux,  et  en  continuant  vers*'^«'î''P^'^P*»y''« 

o   H  ^  r^  '^  1  1  granitoide      d«s 

Sail-sous-Couzan ,  on  peut  observer  des  masses  ,chi«tei«iiarieiis 
de  schiste  de  transition  enclavées  au  milieu  de  ces  «t  ^^"J^*!/'"* 
porphyres  :  ce  sont  des  grès  fins  schisteux ,  ver-  gn7^.  "^  * 
dàtres  ,amphiboliques ,  d'une  dureté  moyenne ,  et, 
traversés  par  des  veinules  de  spath  calcaire.  Us 
sont  redressés  à  peu  près  verticalement  par  le  por- 
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phyre.  Au  sommet  du  coteau  de  Leif^oeux , 
rait  un  lambeau  du  terrain  antbraxifère ,  dans 
lequel  on  a  fait  quelques  recherches  sans  succès. 
Ni  le  porphyre  granitoïde ,  ni  les  schistes  de  tran- 
sition ne  pénètrent  au  milieu  des  couches  an-> 
thraxifères,  qui  reposent  au  contraire  sur  les 
schistes  siluriens  en  stratification  tout  à  fait  discor- 
dante. 

Sur  le  versant  opposé  de  la  vallée ,  non  loin  da 
hameau  de  Gremaire,   on  retrouve  encore  les 
mêmes  schistes  au  milieu  du  porphyre  granitoide  ; 
au  contact  ils  sont  altérés  au  point  de  ressembler 
à  certains  gneiss. 
Roule  royale     On  peut  faire  une  étude  complète  des  diverses 
de  Lyoni  Cier- variétés  de  porphyre  granitoïde  en  suivant,  depuis 
Boôn  cist-Thu-Boën  à  Saint-Tlîurîn,  la  route  royale  de  Lyon  à 
riri.DiTene«va.Glermont.  A  Boën  et  immédiatement  au-dessous 
pïiyre  grwJtoi-^^*  porphyres  sont  identiques  avec  ceux  de  Fes- 
de.  carpement  de  Trélin.  Les  variétés  rouges  et  roses 

de  feldspath  prédominent.  Plus  loin,  en  face  du 
hameau  TArgentière ,  le  porphyre  est  d  «n  gris 
très-clair ,  tirant  un  peu  sur  le  vert.  Cest  unemasse 
feldspathique  faiblement  lamelleuse,  criblée  de 
mica  en  feuillets  très-peu  nets;  le  quartz  est  moins 
rare. 
FiioDi  d  QDe  En  face  de  Leigneux  la  roche  se  couvre ,  sur 
daniîeti^r'ihyre*^"^^^  Ics  faccs  de  cassurc,  de  parties  stéatiteuses 
graniioïde.  d'un  vcrt  tendre;  en  même  temps  quelques  filons 
d'une  masse  amphibolique  verte,  compacte,  tra- 
versent en  divers  sens  les  escarpements  porphy- 
riques.  Us* sont  réguliers  et  ont  de  o",5o  à  i  mè- 
tre de  puissance.  A  la  loupe  on  distingue  dans 
cette  substance  verte  de  petits  cristaux  de  feld- 
spath et  du  auartz,  peu  de  mica.  Elle  me  parait 
a[)parlcnir  ii  la  classe  des  rocht's  pvrogènes  dirn 
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rkiquês ,  et  ne  doit  pas  être  confondue  avec  les 
schistes  verts  amphiboliques  y  ni  avec  les  grès  an- 
thraxifères  d'apparence  porpbyrique,  qui  sont 
d'origine  aqueuse ,  mais  modifiés  après  coup  par 
une  action  ignée. 

Eln  face  de  l'Hôpital ,  le  porphyre  reprend  les 
caractères  de  celui  de  fioën  avec  les  colorations 
roses  et  rouges ,  mais  il  est  généralement  moins 
dur.  Un  peu  plus  haut  apparaissent  au  milieu  du 
porphyre,  d'abord  des  masses  isolées,  puis  des 
lamDeaux  plus  considérables  de  schistes  de  tran* 
sition  analogues  à  ceux  de  Leigneux.  A  chaque  (Fi^.  8.) 
pas  on  a  sous  les  yeux  la  preuve  de  la  postériorité 
de  cette  roche  ignée.  Les  schistes  appartenant  aux 
lambeaux  d'une  certaine  étendue  n'ont  éprouvé 

aucune  faible  altération  ;  ils  sont  fragiles,  terreux, 
'un  vert  clair  et  tout  au  plus  un  peu  ondulés, 
taoclis  que  les  schistes  enclavés  au  milieu  du  por- 
phyre sont  durs ,  cristallins,  d'un  vert  foncé,  offrant 
des  traces  de  fibres  amphiboliques  et  quelquefois 
des  yeioules  de  spath  calcaire. 

Au  hameau  de  la  Soulagette ,  on  exploite  du  calcaire  stianen 
calcaire  bleu  au  milieu  des  schistes  siluriens  ;  les*****^"'*?*"^- 
couches  ont  été  bouleversées  tout  à  la  fois  par  le 
porphyre  granitoïde  et  par  un  puissant  filon  de 
porphyre  rouge  quartzifère. 

A   Saint -Thurin  et  jusqu'au  lieu  appelé  les    riiomméuiu- 
Ruines ,  le  porphyre  est 'de  nouveau  blanc  et  ana-  fôrettUnt  lepor- 
logue  à  celui  d'Argentière  ,  toujours  çà  et  là  in-  §i^d7sSr„i^': 
terrompu   par  des  masses  plus  ou  moins  tour- 
mentées de  schistes  argileux,   et  traversé  par  de 
nombreux  filons  de  pyrites  de  fer,  de  misspikel  et 
même  de  galène  non  argentifère.  Remarquons  en 
passant  que  ces  filons  se  trouvent  dans  le  voisi- 
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nage  d'une  puissante  masse  de  porphyre  qaart- 
zifère. 
Ligne  de«  point!     Près  dcs  ruiues  succède  au  porphyre  le  granité 

^«niîr**et   dn^  S^^^  S^^^^  ^'  ^  "^'^^  ^^^^  trillant  des  monta- 
porphyre,         eues  du  Forez.  Avec  le  porphyre  disparaît  aussi 
ie  schiste  argileux.  J'ai  consacré  plusieurs  jours  à  la 
détermination  exacte  de  la  ligne  de  séparation  du 
granité  et  du  porphyre ,  et  à  l'étude  de  diverses 
circonstances  de  gisemejit  le  long  des  points  de 
contact.  Depuis  Marcilly,  ou  plus  exactement  de- 
puis le  hameau  de  Gotteret,  où  toutes  les  forma- 
tions anciennes  se  perdent  sous  les  sables  ter- 
tiaires, le  granité  et  les  terrains  de  transition  et 
porphyriques  se  rencontrent  le  lonç  d'une  ligne 
droite  un  peu  ondulée,  qui  s'étend  jusqu'à  Saint- 
Priest-la-Prugne,  en  suivant  constamment  le  pied 
de  la  grande  chaîne  granitique  du  Forez.  Je  vais 
entrer  dans  quelques  détails  sur  les  faits  observés, 
riiontdeqwrtx     A  mille  mètres  de  Saifit-Priest-la-Prugne ,  au 
JJ*^d„p"^p^; hameau  du  Coin,  et  sur  la  lisière  des  bois  du 
et  du  çranitc  de  Puy  -  Montoncelle ,   On  rencontre  des  filons  de 
|^(Cwten^Tâ^"^^'^^"'^8^^^   interposés    précisément  entre  le 
de  CiMini).     grauite  et  les  roches  porphyriques.  Le  porphyre 
peu  caractérisé  me  paraît  appartenir  plutôt  à  la 
classe  des  porphyres  quartzifères.  Une  gorge  ou 
dépression  dans  le  sol  correspond  au  contact  des 
deux  roches.  Cette  gorge  passe  auprès  du  hameau 
de  Moulette  et  s'élève  vers  la  maison  Tardi ,  où 
se  trouve  un  petit  col.  Là  un  autre  vallon  nous 
conduit  jusqu'au  hameau  de  Montât ,  où  de  nou- 
veaux fiions  quartzeux  paraissent  au  contact  des 
deux  terrains  et  pénètrent  du  porphyre  quartzi- 
fère  dans  le  granité.  Entre  Montât  et  Empure  la 
ligne  de  contact  coupe  un  petit  contre-fort  de  la 
chaîne  centrale,  puis  suit  une  nouvelle  gorge  pour 
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passer  aa  moulin  de  la  Lunie.  Un  peu  plus  loin  la 
limite  des  deux  terrains  traverse  le  col  qui  unit 
deux  buttes  coniques  situées  auprès  du  hameau 
de  Roure.  Le  sommet  occidental  est  granitique  ; 
la  butte  orientale  se  compose  de  trapp  vert,  con- 
tenant déjà  quelques  grains  feldspathiques ,  et 
traversé  par  des  filons  de  porphyre  quartzifère.  Au 
col  se  rattache  un  ravin  le  long  duquel  se  joignent 
les  deux  terrains.  Un  vallon  s  étend  ensuite  à  un 
quart  de  lieue  dans  le  prolongement  de  la  gorge; 
il  est  très-peu  large  et  bordé  des  deux  côtés  par 
dés  escarpements;  àTouest  ils  sont  granitiques, 
et  à  l'est  porphyriques.  Près  de  la  limite  entre 
les  hatneaux  de  Koure  et  de  la  Gardelte,  le  granité 
est  sillonné  par  un  grand  nombre  de  filons  de 

Îuartz- agate.  A  une  petite  distance  de  la  route 
épartementale  de  Roanne  à  Clermont ,  la  ligne 
de  séparation  quitte  le  fond  du  vallon  pour  longer 
le  pied  occidental  de  la  butte  de  Cassefroid.  Une 
tranchée  fraîche,  faite  pour  le  service  de  la  route , 
a  mis  le  contact  des  deux  terrains  à  nu.  Au  gra- 
nité succède  d'abord  un  porphyre  très-quartzeux, 
Euis  un  homstein  rouge,  enfin  du  quartz;  plus 
)in  on  retrouve  le  porphyre  proprement  dit.  De 
là ,  en  suivant  toujours  les  points  de  contact  des 
deux  terrains,  on  arrive  au  pied  occidental  de  la 
butte  de  Génetines,  puis  au  village  des  Barges.  Les 
deux  buttes  coniques  de  Génetines  et  des  Barges 
sont  formées  par  le  porphyre  sranitoïde ,  mais 
traversées  en  même  temps  par  dés  filons  de  por- 
phyre quartzifère  à  grands  cristaux  de  feldspath. 

Du  village  des  Barges,  la  ligne  de  jonction  s'é-  Filon  qnaHiem 
lève  par  une  gorge  le  long  du  flanc  occidental  de^^co™***»®"»®» 
la  butte  porphyrique  de  Vernay,  traverse  le  colgranuT  et  do 
qui  relie  cette  butte  au  plateau  granitique  du  boisporp>i7re. 
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de  Combanouze ,  et  redescend  enfin  par  une  autre 
gorge  pour  gagner  le  pied  occidental  du  mont 
Calvaire  de  Champoly.  Un  filon  de  quartz  laiteux 
signale  au  col  de  Combanouze  le  contact  des  deux 
terrains ,  et  sa  crête  est  dans  la  direction  même 
de  la  ligne  de  contact. 
Lei  buttes  por-      Du  haut  du  mout  Calvaire  de  Champoly  on 
fon^inrû  g?a"!  aperçoit ,  duu  seul  coup  d  œil,  dette  suite  de  hau- 
Dite  sont  toutes  tcurs  porphyriques  semblables,  qui ,  toutes  exacte- 
des^*doM™s'!ïr ™®°'  ^^  ligne  droite,  semblent^ être  comme  les 
une  même  ligne  divers  jalous  d'un  seul  et  grand  filon.  Les  buttes 
droite.  jg  Roure ,  Casscfroid ,  Génetines ,  des  Barges  et 

de  Champoly  sont  parfaitement  conioues;  celles 
de  Vernay  et  de  Sarot  allongées  parallèlement  à 
la  ligne  de  contact.  Formées  pour  la  plupart  de 
porphyre  granitoïde,  elles  sont  néanmoins  toutes 
aussi  sillonnées  par  des  dykes  de  porphyre  quart- 
zifère. 
Dirers  filons  Nous  avoDs  déjà  fait  remarquer  Vexistence  des 
d^graniu  a'du  ^'^^^  quartzcux  partout  où  le  contact  immédiat 
porphyre.  dcs  dcux  terrains  n'est  point  voilé  par  la  terre  vé- 
gétale; d'autres  filons  encore  sont  particulière- 
ment abondants  le  long  de  cette  ligne,  du  moins 
dans  le  voisinage  des  masses  de  porphyre  quart- 
zitère.  Dans  la  butte  de  Génetînes  on  connaît  un 
filon  de  galène;  au  pied  de  la  butte  de  Vernay,  à 
loo  mètres  du  granité,  un  filon  de  même  espèce. 
Un  large  filon  de  marbre  blanc,  encaissé  par  le 
porphyre  quartzifère ,  travçrse  dans  toute  sa  lon- 
gueur la  colline  de  Sarot,  et  enfin  au  pied  du 
mont  Calvaire  existent,  au  contact  du  granitc, 
des  filons  de  pyrites  arsenicales. 

Du  pied  du  mont  Calvaire ,  la  ligne  dé  jonction 
des  deux  terraios  vient  aboutir  à  un  ravin  qui» 
nuu  loin  du  hameau  de  Cou rbillon,  descend  dans 
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le  petit  vallon  du  même  nom.  Ce  vallon ,  bordé 
au  nord-est  d'escarpements  porphyriques,  et  au 
sud-ouest  de  masses  granitiques,  va  rejoindre  la 
grande  vallée  du  Lignon ,  au  point  même  où  la 
route  royale  s'engage  dans  le  cléfilé  des  Ruines. 

A  partir  de  ce  point,  c  est  le  Lignon  lui-même  Carte  87  dt 
ui  forme ,  sur  une  certaine  longueur,  la  ligne  ^••»'"- 
!e  démarcation  que  le  granité  ne  franchit  pas. 
Cest  encore  un  filon  quartzeux  que  nous  retrou- 
verons au  contact  du  porphyre  et  du  granité.  A 
un  quart  de  lieue  en  amont  deSaint-Thurin,  sur 
la  rive  droite  du  Lignon,  et  à  i5  mètres  environ 
au-dessus  du  fond  delà  vallée,  paraît  un  puissant 
filon  de  quartz  parallèle  à  la  vallée,  et  se  prolon- 

Seant  en  ligne  ^roite  à  près  de  2,000  mètres  de 
istance.  Il  ressort  comme  une  large  muraille  du 
[>ied  des  coteaux ,  et  peut  être  aperçu  de  fort 
oin. 

Au-dessus  du  filon  se  montre  le  granité ,  au- 
dessous  ,  dans  le  fond  du  vallon  ,  le  porphyre  gra- 
nitoïde,  et  çà  el  là,  comme  au  hameau  de  Lemay, 
des  lambeaux  de  schistes  siluriens.  Le  filon  de 
quartz ,  moins  apparent  en  aval  de  Saint-Thurin, 
est  cependant  encore  visible  en  masses  isolées  jus- 
qu'au hameau  du  Pont.  Au  delà  du  Pont,  le  Li- 
gnon se  détourne  brusquement  de  sa  direction, 
et  la  limite  des  deux  terrains  ne  suit  plus  la  vallée  ; 
elle  passe  par  un  col  peu  apparent  qui  lie  le  der- 
nier contre-fort  de  la  chaîne  granitique  du  Forez  à 
deux  buttes  porph^TO-granitoïdes  ,  lesquelles  ,  as- 
sociées à  des  schistes  et  calcaires  siluriens ,  for- 
ment une  espèce  de  promontoire  transversalement 
au  cours  de  la  rivière.  Le  col  et  les  gorges  qui  y 
aboutissent  des  deux  côtés  sont  couverte  de  irag- 
ments  de  quartz  et  de  baryte  sulfatée;  les  pro- 
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priétaires  du  terrain  m'ont  assuré^  avoir  même 
trouvé  de  la  galène. 

Depuis  ce  point,  la  limite  court  à  peu  près  pa- 
rallèlement à  la  vallée  du  Ligoon  ,  et  toujours 
dans  le  prolongement  de  la  direction  primitive  ; 
elle  traverse  d'abord  deux  ou  trois  cols  et  quel- 
ques  gorges  correspondantes  qui  se  succèdent  i 
de  petites  distances  ,  et  arrive  enfin  sur  la  crête  d( 
Rochefort,  dont  elle  ne  quitte  Tarête  culminante 

3 u  auprès  du  bourg  lui-même;  le  flanc  occidenta 
e  cette  crête  étroite  est  entièrement  granitique 
le  flanc  oriental  se  compose  de  porpnyre  grani- 
ConUct  dn  gra-  toïde  et  de  lambeaux  de  schistes.  Le  contact  im< 
"h*  e  *  tniioîdê  ™^d^*^  d^  deux  terrains  ne  peut  bien  s  observei 
a  Rochefort.     quc  SOUS  lancicn  château  de  Kochefort,  dont  on 
dcîi^eV wT"*Im  ^  récemment  démoli  une  partie  des  fondations 
moderne?  ^     Un  filou  de  1 5  à  20  Centimètres  de  puissance,  se 
composant  de  schistes  et  granités  brisés ,  est  in 
tercalé  eptre  le  porphyre  et  un  granité  blanc  très- 
quartzeux.  On    observe  aussi  des  fragments  d( 
schiste  argileux  plus  ou  moins  altéré  »  mêlés  à  de^ 
blocs  de  granité ,  et  ailleurs  du  porphyre  grani- 
toïde  empâtant  des  masses  isolées  de  granité.  Or 
ne  peut  douter  que  le  conglomérat  n'ait  été  pro- 
duit par  le  broiement  des  diverses  roches  les  uneî 
contre  les  autres  à  l'époque  des  éruptions  porphy- 
riques.  Ces  faits  prouvent  d'ailleurs  que  le  par 
phjrre  granitoide  est  postérieur  au  granité.  Il  m 
faudrait  cependant  pas  conclure  de  là  qu'il  n^existc 
dans  le  département   aucun  granité  plus    mo- 
derne que  le  porphyre  granitoide  ;  car  nous  avon.« 
mentionné  plus  haut  diverses  variétés  de  cette 
roche ,  et  il  serait  possible  que  l'une  des  éruptions 
granitiques  correspondit  à  la  fin  de  la  période  an 
tfaraxifère* 


Digitized  by  LjOOÇIC 


ou    DÉFARTEUKNT    Dfi    LA   LOlftE.  III 

Depuis  Rochefort ,  on  peut  poiirnuivre  la  ligne 
de  séparation  à  travers  les  deux  vallons  qui  dé- 
bouchent à  Saint-Laurent.  Elle  est  marquée  par 
une  dépression  très-sensible  au  coteau  de  Saint- 
Laurent,  et  un  peu  plus  loin ,  par  une  dépression 
semblable  au  coteau  de  Chadenat;  enfin ,  près  de 
Lhsaj,  dans  le  fond  du  vallon ,  on  rencontre»  à  la 
limite  des  deux  terrains,  sur  une  grande  laideur, 
des  masses  terreuses  blanches  feldspathiques  et 
des  conglomérats  ou  tufs  de  porphyre  et  de 
schistes  qui  furent  déposés  par  les  eaux,  sans 
doate  au  moment  de  l'éruption  du  porphyre  gra* 
nitoïde  ou  immédiatement  après,  et  appartiennent 
ainsi  à  l'étage  anthraxifère. 

Au  delà  du  ham^u  de  Martel ,  la  ligne  de  con- 
tact des  deux  terrains  est  de  nouveau  indiquée  par 
on  petit  col,  pais  par  uu  léger  aplatissement, 
sur  le  flanc  des  coteaux  granitiques  de  Palogneux. 
Dans  cette  localité ,  le  porphyre  granitoïde  res- 
semble au  granité  proprement  dit;  néanmoins,  la 
présence  des  schistes  siluriens  de  Gremaire,  cités 
plus  hs^ut ,  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  véritable 
nature  de  cette  roche  pyrogène. 

Entre  Bravard  et  le  Sail ,  sur  les  bords  du  Li-Orès  feicUpathi- 
gnon  et  à  la  limite  du  porphyre,  on  exploite , J-y^J;;^^';^^^^^ 
comme  pierre  de  construction ,  une  roche  blan-  du  granité  ap- 
che,  ffrenue,    tendre,  un  grès  essentiellement p*'^^®";'»'*.^;,^'*- 

_,  ,'     o,.  '  /,       ►     S^t  ge  anthraxifére. 

feidspathique ,  traverse  irrégulièrement  et  en  tous 
sens  par  des  veines  brunes  quartzeuses.  C'est  en- 
core un  tut'porphyrique  formé  dans  les  eaux  ,  et 
appartenant  à  l'étage  ânthraxifère  comme  les 
masses  blanches  de  Lizay ,  comme  le  grès  voisin 
de  Leigneux. 

A  Sail-sous-Couzan ,  plusieurs  sources  miné- 
rales (  acidulés  )  sortent  du  porj^yre  d'un  point 
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très-voisin  de  la  limite ,  et  un  filon  de  galerie  a 
été  fouillé ,  il  y  a  12  à  i5  ans,  au  contact  mèaie 
des  deu'x  terrains. 

A  partir  de  Saîl,  la  limite  des  deux  terrains 
suit  le  flanc  occidental  d'un  ravin  qui ,  du  ha- 
meau du  Pont ,  s'étend  jusqu'à  l'origine  de  la 
gorge  de  Trelin ,  près  de  Ghorignieux.  Des  filons 
puissants  de  quartz  gris  bleuâtre  et  des  masses 
d'un  tuf  porpnyrique  blanc  terreux  signalent  le 
contact. 
Tnfporphyriqne  Le  hamcau  dePrcllion  est  à  la  limite  des  deux 
appartenant  au  terrains  ;  le  tuf  porphyrique  y  forme  une  bande 
g4t  anthraxi- j^  pl^^  ^^^^  kilomètre  de  largeur,  qui  s'étend  le 
long  du  granité  jusqu'à  Gotteret.  Le  grès,  très- 
tendre  ,  sillonné  par  les  eaux  de  ravins  tr^pro» 
fonds ,  ressemble  au  grès  exploité  entre  Bravard 
et  le  Sail ,  mais  il  est  beaucoup  moins  consistant  ; 
comme  lui ,  il  appartient  à  l'étage  anthraxifère.  H 
passe  ,  dans  les  parties  inférieures ,  à  qn  conglo- 
mérat de  cailloux  granitiques  et  porphyriques 
fort  peu  roulés.  On  ne  découvre  aucune  stratihca* 
tion  proprement  dite  dans  le  grès,  qui  est  d'ail- 
leurs traversé  en  tous  sens  par  des  veines  quartzeu- 
ses  grises  ou  brunes. 

On  voit  par  ces  détails,  déjà  trop  longs,  qu'entre 
Saint-Thurin  et  Gotteret,  comme  dans  la  partie 
supérieure  du  département ,  la  ligne  de  contact 
du  granité  et  du  porphyre  est  sensiblement  droite, 
orientée  suivant  hora  1 1 ,  et  généralement  mar- 

Zuée  par  des  filons  de  quartz  et  de  baryte  sulfatée, 
^n  doit  se  rappeler  aussi  l'abondance  des  filons 
uï^.%^n*F^rei^^^^l'i^^^^  aux  envirous  dc  Saînt-Thuriu ,  dans 
est  très-pauvre  la  proximité  du  contact  des  deux  terrains.  H  ne 
m  cl**°*  "***'" sera  pas  inutile  d'ailleurs  de  remarquer  que  dans 
la  chaîne  granitique  des  montagnes  du  Fores  les 
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filons  métallifères  sont  extrêmement  rares.  Je  ne 
connais  que  le  filon  de  cuivre  pyriteux  de  Gu- 
mières.  Enfin  y  on  ne^  doit  pas  oublier  que  le  por- 
phyre granitoïde  prédomine  au  pied  de  la  chaîne 
granitique ,  tandis  que  le  porphyre  quartzifère  ne 
forme  en  général  dans  ces  lieux  que  des  filons 
isolés  ou  tout  au  plus  des  buttes  aune  étendue 
peu  considérable. 

Au  nord  de  la  limite  que  nous^enons  de  faire  Le«  coieai«  «n- 
connaître ,  la  plupart  des  coteaux  situés  entre  Ï^I-^^J^J^^^ 
Lignon  et  VAix  se  composent  de  porphyre  grani-sentdeporphyr* 
toiae,  traversés  çà  et  là  par  des  masses  plus  ou^*""^®"*** 
moins  fortes  de  porphyre  quartzifère ,  dans  le  voi- 
sinage desquelles  on  rencontre  presque  toujours 
des  filons  de  baryte  sulfatée  et  de  quartz  avec  ga- 
lènes ou  pyrites  :  on  peut  citer  les  environs  de 
Naullieu. 

Entre  Allieu  et  Saint-Martin-la-Sauveté ,    le 
porphyre  granitoïde  tient  fréquemment  enclavés 
des   lambeaux  de   schistes  siluriens  et  des  grès 
quartzeux  et  micacés.  Entre  Saint- Martin  et  leLesémpUonida 
montUrfé,  auprès  de  Prolange  ,  le  sol  se  couvre  p^^^^p**^^'^^^^ 
de  roches  schisteuses  durcies  (trapp),  régulière- unaer  au  moiot 
ment  stratifiées,  quoique  sillonnées  P^r  le  por-P«°^»^^*^P**^ 
phyre  granitoïde.  Diverses  parties  de  ces  trappsdé^t du  terraia 
renferment  déjà  des  grains  feldspathiques  comme  «"*^"*»»**"^ 
les  grès  anthraxifères,  auxquels  ils  passent  insensi- 
blement;  il  suit  de  là  que  les  porphyres  grani- 
toïdes ,  dont  les  débris  ont  fourni  aux  grès  les  no* 
dules  feldspathiques,  ont  dû  surgir  de  la  terre, 
non  tous  simultanément,  mais  pendant  un  laps  de 
temps  plus  ou  moins  lonç,  et  au  moins  pendant  la 

Î)remiére  période  du  dépôt  des  grès  anthraxi- 
eres. 
Sur  le  revers  méridional  des  coteaux  de  Saint- 
Tome  XIX,   i84i.  8 
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Martin  et  d'Urfé,  dans  la  proximité  de  TAix ,  le 
grès  anthraxifère  recouvre  en  plusieurs  points  soit 
le  porphyre  granitoide ,  soit  les  schistes  siluriens  ; 
mais  le  terrain  fortement  tourmenté  rend  les  rela- 
tions géologiques  un  peu  confuses.  Ainsi ,  h  Saint- 
Marcel,  dans  une  fouille  que  Ton  fit  en  i835  sur 
un  filon  de  galène ,  on  rencontra  le  trapp  ou 
schiste  durci  sous  une  roche  feldspathique  que  je 
crois  devoir  clamer  parmi  les  porphyres  granitoï- 
des,  mais  qui  pourrait  bien  appartenir  aux  grès 
du  terrain  anthraxifère.  • 

Sur  la  me  gau-  SuT  la  rlve  gauche  de  TAix,  si  Ton  en  excepte  les 
che  de  VAix  le  envirous  de  Saint- Just,de  Juré  et  de  Cremeaux,  le 
î^7e**^^^s^raU Porphyre  granitoide  disparaît  souple  grès  an- 
S0U8  le»  terrain»  thraxifère  et  le  porphyre  quartzifère.  Les  filons  de 
plu.  moderne»^     ,^^g  j^  j^^.^^  j^  Foutterrière,  de  Grézolles  et 

de  Saint- Just  en  Chevalet,  autrefois  exploités  par 
MM.  de  Blunenstein,  se  trouvent  tous  dans   le 
premier  de  ces  trois  terrains,  mais  constamment 
dans  la  proximité  des  diverses  masses  plus    ou 
moins  importantes  de  porphyre  quartzifère  qui, 
lui-  même,  ne  recèle  jamais  des  filon  métal «^ 
liques. 
Quelque»  extm-     J'ai  dit  plus  haut ,  daus  les  généralités  9  que  le 
P'^^JPJ'P*'^^ porphyre  granitoide  ressemblait  quelquefois  à  s'y 
pe»»embie     an  méprendre  au  granité  proprement  dit,  mais  peut- 
granité  propre  ^tre  ccttc  rcssemblancc  n'est-elle  qu'apparente  , 
™*"      *         et  tient-elle  à  l'existence  de  quelques  lamoeaux  de 
véritable  granité  enclavés  au  milieu  du  porphyi^e 
granitoide ,  comme  il  existe  dans  les  environs 
a  Ambierle  et  de  Changy  des  lambeaux  de  granité 
enveloppés  de  toutes  parts  par  le  porphyre  quart- 
zifère? Ainsi,  à  Saint-Martin-la -Sauveté,  j  ai  vu 
quelques  roches  granitoïdes  assez  quartzeuzes  qui 
pourraient  bien  être  du  granité  véritable.  A  Sézay , 
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on  exploite,  sous  le  nom  de  graoite,  une  roche 
cristalline  feldspathique  blanche ,  avec  mica  brun 
noir  et  noyaux  quartzeux  ;  cette  roche  contient 
cependant  beaucoup  moins  de  quartz  que  le  gra- 
nité ordinaire,  et  il  m'a  semblé  reconnaître  qu  elle 
passait  insensiblement  au  porphyre  granitoide 
a  Argentière.  J'ai  rencontré  des  lambeaux  sem- 
blables à  Ghavagneux,  entre  Grezolles^et.Saint* 
Germain  -  Laval ,  à  Champaguy  (commune  de 
Soutemon  ) ,  etc. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Loire  je  n'ai  pu  décou- Po^ph jre  granî- 
vrir,  dans  le  département  de  la  Loire,  du  porphyre  j^^'^^iJ^^jy^^ 
granitoïde  bien  caractérisé.  J'ai  considéré  comme  et  dan*  le  dé- 
tel,  pendant  quelque  temps,  une  roche  gi^nî- 5hôn™^"^    **" 
tique  que  l'on  rencontre  aux  environs  de  Haute- 
Rivoire  et  de  Sainte -Foy-TArgentière,  et  que 
M.  Fournet  désigne  sous  le  nom  de  granité por- Gnmie  porphy- 
phjrroïde.  Je  conservais  cependant*  des   doutes  Jl^^^"***^^*""*" 
fondés  sur  des  différences  minéralogiques  assez 
notables.  Pour  lever  ces  incertitudes,  f  ai  une  se- 
conde fois  visité  les  environs  de  Panissière  dans  le 
courant  de  l'été  1840,  et  maintenant  je  suis  con- 
vaincu que  cette  roche  plutonique  est  un  véritable 
granité  à  l'apparition  auquel  il  faut  attribuer  la 
direction  du  gneiss  suivant  hora  3  à  4*  On  ren- 
contre déjà  ce  granité  en  masses  isolées  au  milieu 
du  gneiss  à  Saint-  Héand  et  à  Saint-Galmier^  mais 
il  apparaît  surtout  au  nord  de  la  vallée  de  Sainte- 
Foy,  et  occupe  à  peu  près  tous  les  coteaux  jus- 
qu  aux  environs  de  I^anissière ,  où  il  redisparaît 
sous  le  gneiss;  à  l'ouest  il  s'étend  jusqu'à  la  plaine 
tertiaire  du  Forez  ;  à  Test  il  se  prolonge  parallèle- 
ment à  la  vallée  de  Sainte -Foy,  et  se  retrouve 
même  encore  à  Ghessy  auprès  de  la  fonderie. 

Il  me  paraît  indubitable  que  ce  granité  a  sou- 
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levé  le  gneiss  suivant  hora  3  à  4-  D'abord  la  direc- 
tion générale  de  la  bande  granitique  est  parallèle 
à  celle  des  couches  de  gneiss,  et  en  second  lieu  le 
gneiss,  dirigé  suivant  hora  3,  couronne  directe- 
ment les  hauteurs  granitiques;  c'eht  le  cas  des 
coteaux  de  Saint-Julien*sur*Bibost,  du  mont  Po- 
pez  et  de  la  colline  qui  s'élève  au  sud  de  Panis- 
sière  (  soyez  Jig,  i).  11  ne  sera  pas  inutile  de  rap- 
peler d'ailleurs  que  le  gneiss  est  fréquemment 
transformé  en  schiste  amphibolique  au  contact  du 
granité;  et  que  ce  dernier  contient  quelquefois  des 
blocs  isolés  de  gneiss,  comme  le  granité  du  Pilas, 
par  exemple  aux  environs  d'Ëssertines.  Enfin,  près 
de  Sainte-Foy,  le  granité  se  rencontre  sous  forme 
de  filon  au  milieu  du  gneiss.  Par  contre,  je  n'ai 
jamais  aperçu  cette  roche  granitique  dans  les  ter- 
rains de  transition  ;  il  est  donc  probable  qu'elle 
est  d'origine  antérieure ,  et  par  suite  bien  diffé- 
rente du  porphyre  granitoide. 

Quant  aux  caractères  minéralogiques,  ce  granité 
est  très-feldspathique,  cristallin,  peu  quartzeux 
et  légèrement  micacé.  Sous  ces  divers  rapports  il 
ressemble  au  porphyre  granitoide ,  mais  il  en  dif- 
fère par  de  grands  cristaux  de  feldspath,  analogues 
à  ceux  du  porphyre  quartzifère,  cristaux  quelque- 
fois hémitropes.  Il  est  d'ailleurs  tantôt  dur,  tantôt 
très-friable,  généralement  d'un  blanc  grisâtre, 
avec  des  cristaux  de  feldspath  rosé.  Quelquefois  il 
passe  à  une  roche  euritique  roî^e  fort  dure,  espèce 
de  granité  à  grains  très-fins.  On  en  trouve  sur  la 
route  de  Panissière  à  Feursi  J'ai  rencontré  aussi 
dans  ce  granité  des  cristaux  très-nets  d'amphibole 
de  5  à  6  millimètres  de  longueur,  entre  autres 
lieux  au-dessus  àiEssertines. 

L'antériorité  du  granité  relativement  au  por^ 
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phyre  quartzifère  est  établie  par  de  nombreux 
filons  de  cette  dernière  roche ,  que  Ton  trouve  au 
milieu  du  granité,  entre  Villechenève  et  Montro- 
tier,  sur  le  prolongement  de  la  chaîne  de  Violay. 
Je  ne  puis  affirmer  que  ce  granité  porphjrroïae 
de  M.  Fournet  soit  réellement  identique  avec  le 
granité  de  la  chaîne  du  Pilas  ,  mais  au  moins  une 
certaine  analogie  dans  les  caractères  minéralogi- 
qaes,  et  des  relations  géologiques  semblables  le 
rendent  très-probable. 

La  direction  du  porphyre  granitoïde  me  paraît  ^  direcUon  du 
être  hora  ii  ;  je  dis  me  parait,  car  on  manque f^dcpa^fu^rê 
de  faits  assez  positifs  pour  résoudi*e  la  question  de^oM  *«• 
manière  à  ne  laisser  aucun  doute  dans  Tesprit. 
Voici  les  raisons  qui  me  portent  à  admettre  la  di-  ^  Nouveau  «yi- 
rection  hora  ii  :  la  hgne  de  contact  du  granité ^]^*^* ***" *'*' 
et  du  porphyre,  les  vallées  du  Lignon  ,  de  1  Aix  et 
delTTsable  ,  bordées  en  majeure  partie  par  le  por- 
phyre granitoïde,  et  plusieurs  filons  bien  saillants 
de  cette  même  roche ,  dans  les  coteaux  qui  domi- 
nent Juré  au  nord-est,  ont  tous  exactement  cette 
direction.  L'apparition   du   porphyre  granitoïde 
ne  correspondrait  donc ,  ni  pour  l'âge  ni  pour  la 
direction,  à  l'un  des  systèmes  de  soulèvement  de 
M.  Élie  de  Beaumont.  Le  nouveau  système  se 
trouverait  intercalé  entre  le  deuxième  et  le  troi- 
sième de  ce  savant  géologue. 

Je  terminerai  par  quelques  remarques  sur  la  Leporphyre^a- 
position  relative  du  porphyre  et  du  granité.  ^^^^^^^^\^  ^^ 
laits  relatés  ci-dessus,  particulièrement  la  coupe  chaîne  graniii- 
observée  au  château  de  nochefort,  établissent  que  <ï"«P''*;î"**«î»^« 

1  .         .  I       T^  1  f       et    M   direction 

le  granité  des  montagnes  du  lorez  est  plus  ancien  e,t  parallèle  i 
que  le  porphyre  granitoïde,  et  la  circonstance  celle  du  granité, 
qu'au  milieu  de  ce  granité  on  ne  trouve  jamais 
ni  lambeaux  ni  fragments  de  schistes  silMnenp, 
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prouva  même  qu'il  est  d'une  origine  antérieure  à 
la  ibnmation  silurienne.  Or,  si  Ton  se  rappelle  que 
le^  schistes  de  transition  s'étendent  assez  générale- 
ment jusqu'à  la  ligne  de  contact  actuelle  du  por- 
phyre et  du  granité  »  sans  jamais  la  dépasser ,  et 
^i  1  on  a  égard  à  la  configuration  du  sol  qui  nous 
montre  cette  même  ligne ,  d'une  extrémité  à  Tau* 
tre,  au  pied  des  montagnes  granitiques  du  Forez , 
on  devra  conclure  que  ces  dernières  ont  dû  être 
soulevées ,  antérieurement  à  la  période  silurienne, 
suivant  une  direction  parallèle  à  la  limite  actuelle 
des  schistes  ou  des  porphyres ,  c'est-à-dire  suivant 
hora  1 1  r  Cette  direction  primitive  de  la  chaîne 
granitique  du  Forez ,  différente  de  la  direction 
fféoérale  nord-sud ,  est  encore  très-sensible  entre 
Montbrison  et  le  Puy-Montoncelle. 

On  la  reconnaît  dans  la  crête  la  plus  élevée  de 
la  chaîne  du  mont  Herboux ,  au-dessus  de  Mont- 
brison, dans  la  vallée  de  Noirétable  à  la  Bergère  ; 
dans  une  autre  vallée  voisine ,  située  au  sud  du 
bois  de  la  Faye ,  dans  la  ligne  des  hauteurs  qui 
s'étendent  de  Cervières  au  Puy-Montoncelle;  en- 
fin ,  dans  la  direction  générale  du  pied  de  la  chaîne 
entre  Marcilly  et  Saint-Priest-la-Prugne.  Cette 
chaîne  fomiait  le  rivage  de  la  mer  à  l'époque  du 
dépôt  des  schistes  et  grès  siluriens,  et  c'est  du  sein 
de  ses  eaux  qu'ont  surgi  les  porphyres  granitoïdes. 
Ils  se  sont  fait  jour  le  long  du  pied  de  l'ancienne 
chaîne  granitique ,  sans  doute  parce  que  la  croûte 
terrestre,  déjà  rompue  en  ces  points,  devait  y 
offrir  une  résistance  moins  forte ,  et  ainsi  leur  di- 
rection s'est  trouvée  forcément  la  même  que  celle 
des  granités.  Le  fait  n'est  au  reste  pas  nouveau ,  je 
crois;  on  a  remarqué  ailleurs  aussi  qu'une  roche 
pyrogène  s'est  élevée  quelquefois  du  sein  de  la 
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terre  parallèlement  à  une  chaîne  préexistante. 

Des  débris  du  porphyre  granitoïdea  été  formé  Leporphyre^a 
le  grès  anthraxlfère  :  or,  comme  ce  crès  recouvre  T'.^'^*  ***  P""^ 
presque  partout  les  schistes  siluriens ,  et  le  por- éruption, qu'une 
phyre lui-même,  et  comme  d ailleursen  plusieurs '"^''^'ïî***?.  P*** 

*^r^i  ,.^'  11  .  -Il*  considérable  qui 

points  le  schiste  semble  passer  insensiblement  au  a  trè«.pen  modi- 

Srès,  il  est  certain  que  les  porphyres  n'ont  dû  pro-**  ^  ^*"'™*  **•• 
uire,  par  leurs  éruptions  successives,  que  des™*" 
perturbations  locales  a  une  intensité  peu  considé- 
rable y  sans  effet  notable  sur  la  forme  générale  des 
mers.  Ainsi ,  tout  en  séparant  le  grès  anthraxifère 
du  terrain  silurien ,  il  faut  cependant  reconnaître 
que  la  roche  pyrogène  qui  correspond  à  Torigine 
de  la  formation  supérieure  n'a  eu  qu'une  influence 
très-bornée  sur  la  configuration  générale  des  con* 
tinents. 

Passons  à  quelques  exemples  concernant  le  ter- 
rain anthraxifère. 

.  Après  avoir  indiqué  ci-dessus  les  rapports  de 
stratification  des  terrains  silurien  et  anthraxifère  » 
et  fait  connaître  les  caractères  généraux  de  ce  der- 
nier 9' il  me  reste  à  décrire  plus  en  détail  quelques- 
uns  des  points  les  plus  remarquables  de  cette 
fonnation. 

Les  principales  exploitations  d'anthracite  exis*  |j,^*'[J?|!ê  "^ 
tent  dans  la  commune  de  BuUy  (i).  Un  conglo^Buiiy. 
mérat ,  à  la  base  du  terrain  anthraxifère ,  se  montre 
au  jour  à  l'ouest  et  au  sud  de  Bully.  A  1 00  mètres 
environ  de  ca  bourg ,  en  se  dirigeant  vers  Saint- 
Polgue  ou  vers  Dancé^  on  rencontre  sur  les  deux 
chemins  des  lambeaux  de  schistes  siluriens,  sillon- 

(i)  Quelques-uns  des  renseignements  renfermés  dans 
cette  description  du  terrain  de  Éully  m'ont  été  fournis  par 
MM.  Lacretelle  et  Duhaut  :  le  premier  directeur  actuel , 
et  le  second  ancien  directeur  des  travaux  de  BuUy . 
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nés  par  du  porphyre  quartzifère;  ce  dernier  parti- 
culièremeataoondnntsnrleshauteui^deChautne. 
Mais  avant  d'atteindre  ces  schistes ,  on  voit  reposer 
sur  eux  un  conglomérat  vert  foncé,  fort  dur  et 
tenace ,  qui  porte  tous  les  caractères  d'une  roche 
modifiée  par  la  chaleur.  Il  contient  des  noyaux;  de 
schistes  et  grès  siluriens,  du  quartz  blanc  et  noir, 
et  çà  et  là  des  fragments  anguleux  blanc  terreux, 

aui  paraissent  d'origine  porphyrique.  La  roche  est 
'ailleurs  très-micacée  ,  et  passe  insensiblement , 
en  se  rapprochant  de  Bully ,  au  grès  feldspathique 
ordinaire.  Depuis  le  chemin  de  Bully  à  Saint- 
Polgue  le  conglomérat  peut  être  poursuivi  dans 
la  direction  du  nord  magnétique  jusqu'auprès  de 
Quincez  ;  au  delà ,  les  grès  et  le  porphyre  quartzi- 
fère  le  dérobent  à  la  vue.  En  repartant  du  même 
point  pour  poursuivre  la  ligne  du  conglomérat  en 
sens  inverse,  on  reconnaît  qu'elle  se  détourne  au 
sud-est  pour  couper  le  chemin  de  Bully  à  Dancé, 
puis  à  l'est  et  même  à  l'est  un  peu  nord,  de  ma- 
nière à  atteindre  les  bords  de  la  Loire  à  environ 
:30o  mètres  au  sud  de  la  chapelle  de  Chantois;  elle 
traverse  le  fleuve ,  réparait  entre  Cordelles  et  le 
hameau  du  Verdier,  et  s'élève  jusque  sur  les  hau- 
teurs porphyriques  qui  dominent  Vandranges  et 
Cordelles.  En  divers  points  la  bande  des  conglo- 
mérats atteint  une  laideur  de  plus  de  25o  mètres. 
Sur  les  deux  rives  de  la  Loire  la  formation  silu^ 
rienne  plonge  sous  le  conglomérat  ;  sur  la  rive 
gauche  ce  sont  des  schistes,  et  directement  en  face, 
sur  la  rive  droite ,  au  Verdier ,  des  grès  et  du  cal- 
caire bleu, 
coucheâ  d*aii.  Au  Conglomérat  succède,  plus  au  nord,  le  grés 
Aracitc,à  Jocu-3mj^^3xifère.  Le  long  de  la  rive  droite  de  la  Loire 
il  constitue  le  plateau  de  Joeudres  et  de  Chevenet| 
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aa  Dord  de  Cordelles.  On  exploita  jadis  dans  ces 
lieux  de  Tanthradte,  et  aujourd'hui  encore  une 
galerie  inclinée  poursuit  une  couche  dont  la  di- 
rection est  assez  régulière ,  mais  dont  la  puissance, 
très-variable  par  suite  des  nombreux  resserre- 
ments,  ne  dénasse  jamais  l'^ySo.  Plus  au  nord, 
traversé  par  des  dykes  de  porphyre  quartzifère,  le 
erès  se  perd  sous  le  terrain  tertiaire  de  la  plaine 
de  Roanne. 

En  face  de  Cordelles  s'élèvent ,  sur  la  gauche  da  Le  temin  an 
fleuve ,  les  plateaux  de  Bully  et  d'Odenay  ;  là  aussi  *^^",^^7/ j^^, 
on  trouve  le  grès  anthraxifère  avec  quelques  dykes  u^  ^^u^  *dt 
de  porphyre  quartzifère.  Au  bourg  de  Saint-Mau-  »•"»•. 
rice,  des  masses  plus  considérables  du  même  por- 
phyre ont  fait  disparaître  entièrement  le  terrain 
arénacé  ;  et  plus  loin ,  en  approichant  de  la  plaine 
de  Roanne ,  les  ailles  tertiaires  ne  permettent  pas 
de  juger  s'il  sétend  réellement  au  nord.  On 
doit  néanmoins  le  supposer ,  car,  le  long  de  la 
diaine  porphyrique  qui  limite  à  l'ouest  la  plaine 
tertiaire  de  Roanne ,  on  rencontre  un  grand  nom- 
bre de  lambeaux  plus  ou  moins  considérables  de 
grès  anthraxifère  qui  plongent  sous  le  terrain 
tertiaire,  et  doivent,  sans  doute»  se  présenter 
en  couches  d'autant  plus  régulières ,  qu'ils  s'éloi- 
gnent davantage  da  porphyre  quartzifère.  On 
peut  y  en  particulier,  observer  un  lambeau  de 
cette  nature  sur  la  route  royale  de  Paris ,  à  3  ou 
4  kilomètres  de  la  Pacaudière,  au  bas  de  la  mon- 
tée vers  Saint-Martin.  (  Carte  86  de  Cassini.  ) 

Les  principaux  travaux  d'exploitation  sont  si-  Travaux  d'«>- 
tués  dans  la  commune  de  Bully ,  entre  le  hameau  j"®^**^*"  ^ 
de  Fragny  et  les  ruines  du  château  de  Ghantois. 
Depuis  des  temps  fort  reculés,  les  habitants  de 
Fraeny  ont,  chacun  dans  leurs  terres,  exploité  par 
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galeries  les  affleurements  de  quelques  couches 
d'anthracite  ;  mais  ces  travaux ,  d'une  profondeui 
très-faible  et  sans  liaison  les  uns  avec  les  autres , 
ont  peu  contribué  à  faire  connaître  la  nature  de 
ce  terrain.  En  i835,  des  capitalistes  parisieûa, 
dans  le  but  d'exploiter  sur  une  plus  vaste  échelle , 
firent  creuser  trois  puits ,  dont  un  seul  a  atteint 
une  couche  régulière  d'anthracite.  Ils  sont  toue 
trois  situés  entre  deux  petits  ravins  qui  se  diri«- 
.  gekit  selon  la  ligue  est  nord*-est  des  hauteurs  de 
Chaume  vers  la  Loire.  Les  deux  puits  les  plus  rap- 
prochés de  la  Loire ,  placés  non  loin  d'une  batte 
de  porphyre  quartsifère  contre  laquelle  est  adossée 
la  maison  de  direction  ^  n'ont  rencontré  (jue  des 
filets  d  anthracite  très-irréguUers  et  inexploitables. 
TrarauxdnpfiiiuLe  troisième  y  appelé  puits  des  Glandes ,  placé  au 
t  Fi^!*°i4o  ^^^  ^®  Fragny  et  à  égale  distance  des  deux  ra- 
vins ,  a  traversé  une  couche  de  combustible  assez 
régulière  pour  un  terrain  sillonné  en  tous  sens  par 
des  filons  de  porphyre  quartzifère.  Ce  puits  a  été 
ouvert  dans  un  grès  micacé ,  dont  la  pâte  est  taatot 
rouge,  tantôt  d'un  gris  jaunâtre;  au  prenûer 
abord  on  le  prendrait  pour  du  porphyre  roiige 
terreux ,  toutefois  les  grains  feld&patbiquea  Uanc 
laiteux  ou  rosés  à  contours  peu  nets ,  Fabandance 
du  mica  si  rare  dans  le  porphyre  quartzifère,  et 
plus  que  tout  cela  une  tendance  à  )a  stratification , 
des  stries  qui  coupent  la  roche  parallèlement  aux 
couches  d'anthracite ,  prouvent  clairement  que  la 
Le  çr^s  de  Bniij  rochc  cst  réellement  un  grès.  Le  môme  grès  con* 
àOTe\^a«r«Tm-^^''"®  presque  exclusivement  la  surface  du  sol  au 
piMtare.  oord-ouest  du  puits  des  Glandes  jusqu'au  delà  du 
hameau  de  Fragny .  Le  mica  est  constamment  en 
tables  hexagonales  très-régulières ,  preuve  certaine 
que  iegrès  a  du  subir  une  température  assez  forte  » 
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ce  qu'on  peut  au  reste  déduire  également  de  Tab^ 
sence  des  matières  volatiles  dans  le  combustible , 
et  mieux  encore  de  quelques  bancs  de  scbistes 
feldspathiques  entièrement  porcelanisés ,  que  j  ai 
rencontrés  au  toit  d'une  couche  d  anthracite  dans 
une  ancienne  exploitation  isituée  au-dessous  et  à 
Test  de  Fragny  (galerie  de  Benoit  Chabry).  Ab- 
solument rien  n'autorise  d  ailleurs  à  attribuer  ce 
changement  des  schistes  en  porcelanite  à  une 
combustion  partielle  et  spontanée  de lanthracite 
elle-même ,  car  on  les  trouve  au  contact  des  cou- 
ches encore  vierges. 

Au-dessous  du  grès  rougeâtre,  à  6  mètres  de 

Srofondeur ,  le  puits  a  atteint  un  grès  verdâtre  très- 
ur  j  qui  ressemble  au  porphyre  vert  ;  il  est  criblé 
de  grains  feldspathiques ,  les  uns  blanc  laiteux , 
lesautreslamelleux  et  semi-transparents.  On  dis- 
tingue aussi  des  grains  quartzeux  et  des  feuillets 
brillants  de  mica  noir;  les  fissures  très-nombreuses 
de  la  roche  sont  tapissées  par  un  enduit  blanc  de 
chaux  carbonatée  spathique  et  quelquefois  par  une 
matière  stéatiteuse  verclâtre.  Le  même  grès  s'est 
montré  sans  stratification  bien  nette  sur  une  hau^ 
teur  d'environ  19  mètres.  Au  sud- est  du  puits  on 
voit  le  grès  percer  au  jour  ^  mais  il  est  beaucoup 
moins  dur ,  d'un  aspect  terreux  et  d'une  teinte 
jaunâtre.  C'est  la  couleur  la  plus  générale  du  grès 
anthraxifère  toutes  les  fois  qu'il  a  été  longtemps 
exposé  au  contact  de  l'air. 

Sous  le  ffrès ,  a  paru  du  schiste  noir ,  terreux , 
entremêlé  ae  parties  charbonneuses^  mais  le  tout 
très- bouleversé ,  puis  des  schistes  feldspathiques, 
gris,  durs,  veinés  de  blanc,  qui  paraissent  éga- 
lement avoir  éprouvé  une  altération  plus  ou 
moins  profonde  par  suite  d'une  action  ignée;  en- 
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fin ,  SOUS  ces  schistes  et  à  36  mètres  de  profondeui 
on  a  trouvé  la  couche  d'anthracite  ,  dont  la  puis 
sance  moyenne  est  de  i",3o  à^  i"*,5o.  Au-des 
sous  de  la  couche  reparaissent  les  grès,  mais  i^ 
sont  à  pâte  plus  terreuse  et  d'une  teinte  gr 
foncé,  due  à  la  présence  de  matières  charbon 
neuses.  Les  grains  de  feldspath  opaque  et  de  felc 
spath  lamelleux  sont  toujours  très -nombreux.  0 
Coupe  du  puiu.  a  approfondi  le  puits  à  09  mètres  au-dessous  d 
(Fif .  14.)  jjj  cQnciie  d'anthracite  sans  en  rencontrer  une  se 
conde.  La  profondeur  totale  du  puits  est  ainsi  d 
77  mètres  (voyez^^.  i4). 

La  couche  vient  affleurer  à  Test  et  au  sud  d 
puits,  elle  est  divisée  en  deux,  quelquefois  e 
trois  parties  par  un  ou  deux  bancs  de  grès  très 
fin ,  feldspathique  et  compacte ,  dont  la  puissanc 
assez  variable  est  rarement  au-dessous  de  1 5  cen 
timètres.  La  direction  de  la  couche  est  orienté 
sur  horâ  3 ,  et  sa  plongée  sur  hora  9 ,  c'est-à-dir 
au  nord-ouest.  L'mclinaison  varie  entre  20  et3o^ 
On  a  tracé  quelques  galeries  de  niveau  en  amon 
du  puits ,  et  poussé  une  galerie  inclinée  le  long  d 
la  couche  jusqu'au  jour,  pour  faciliter  l'aéraged 
la  mine  et  la  descente  des  ouvriers  ;  l'anthracit 
est  d'un  noir  grisâtre,  moyennement  brillant 
il  brûle  sans  ffamme,  ne  contenant  que  foi 
peu  de  matières  volatiles;  ses  cendres  sont  blan 
ches. 

Cette  même  couche  a  été  exploitée  autrefois  pî 
galeries  partant  des  affleurements  en  divers  poini 
peu  éloignés  du  puits  des  Glandes.  Les  travau 
exécutés  par  le  propriétaire  Rajot  à  l'est  du  puii 
montrent  la  couche  divisée  en  trois  parties  ps 
des  bancs  schisteux  d'une  épaisseur  considérable 
car  elle  çst  quelquefois  de  i",6o.  On  ne  peut  ej 
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ploiter  que  la  partie  moyenne ,  dont  la  puissance 
est  de  o,5o  à  i  mètre.  Les  deux  autres  assises 
doonent  une  anthracite  très-mélée  de  schistes. 
On  peut  conclure  de  ce  fait  combien  le  dépôt 
d'anthracite  paraît  être  irrégulier, tant  sous  le  rap- 
port de  la  puissance  totale  de  la  couche ,  que  sous 
celui  de  la  qualité  du  combustible. 

Comme  il  ne  peut  entrer  dans  le  but  de  ce  mé-    u  direcuon 
moire  de  parler  en  détail  de  tous  les  travaux  sou-?**  f®"fï>^*  <*» 

.f  .       ^        .  1  11  1      terrain  de  Bullr 

terrains,  j  ajouterai  seulement  que  la  plupart  des  est  a« 
anciennes  fouilles  par  galeries  ont  été  entreprises •^"^•• 
au  nord  du  puits  des  Glandes,  entre  le  hameau  de 
Fragny  et  la  Loire  ;  que  l'irrégularité  des  couches , 
causée  par  les  dykes  de  porphyre  quartzifère  ,  n'a 
jamais  permis  de  poursuivre  fort  loin  la  même  ga- 
lerie, et  que  Finclinaison  des  couches  est  des  plus 
variables.  Quant  à  la  direction  ,  elle  parait  avoir 
été  déterminée  par  un  mouvement  du  sol  plus  gé- 
néral ,  car  la  majeure  partie  des  couches  plongent 
vers  le  nord-ouest,  comme  celle  du  puits  des 
Glandes. 

L'analogie  frappante  entre  les  diverses  couches , 
qui  toutes  sont  subdivisées  de  la  même  manière 
par  des  bancs  de  grès  schisteux ,  semble  prouver 
que  ce  sont  des  lambeaux  épars  d'une  seule  et 
même  couche. 

On  ne  connaît  aucun  affleurement  entre  Fragny 
et  Bully  ;  le  sol  est  principalement  occupé  par  le 
gi-ès  cristallin  gris  verdâtre  que  j'avais  considéré 
autrefois  comme  porphyre  vert ,  mais  qui  passe  in- 
sensiblement au  conglomérat  dont  j  ai  parlé  ci- 
dessus. 

Sur  les  bords  du  torrent  de  Moutouse ,  entre 
Bully  et  Odenay,  on  a  aussi  exploité  jadis  de  l'an- 
thracite; on  connaît  des  couches  non  loiq  des 
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fermes  de  Zéire ,  de  Quinzez  et  de  Plagne.  Elles 
sont  très-irrégulières;  là ,  comme  dans  une  vigne 
située  à  i,ooo  mètres  au  nord  Fragnj,  on  peut 
observer  des  dykes  de  porphyre  quartzifère  qui 
traversent  et  même  relèvent  verticalement  les 
couches  du  terrain  anthraxifère  et  Fanthracite 
.    elle-même  {fig.  6). 
GrAs  anthrax!-     «Tai  dit  plus  haut  quc  le  grès  anthraxifère  se  re- 
ftrc  irèt-crisui- ^j,Qi,Yait  en  lambeaux  isolés  au  pied  de  la  chaîne 
chaîne  po?phyri*POrphyrique  qui  limite  à  l'ouest  la  plaine    de 
que  qui  limite  à  Roanne.   Il  mc  paraît  nécessaire  d'entrer  dans 
nc"dc  Roanne*,  qwc'q"^  détails  sur  la  naturc  particulière  et  la 
Ces  grès  reMem- position  de  cc  grès.  Le  porphyre  quartzifère  oc- 
phyrcYert/^'^C"P®  cu  général  la  crête  saillante  de  la  chaîne  , 
le  grès,  plus  ordinairement  les  deux  versants.  Ce 
dernier  est  particulièrement  abondant  sur  les  deux 
flancs  des  hauteurs  qui  courent  parallèlement  à 
TYsable  entreSaint-PolgueetFrédufond.On  peut 
en  observer  les  diverses  variétés  le  long  de  la  route 
départementale  de  Roanne  à  Clermont,  depuis 
Yillemontois  au  plateau  de  partage  des  eaux  de 
l'Aix  et  de  TYsable.  Ces  roches  ressemblent  en 
réalité  bien  plus  aux  porphyres  qu'à  de  véritables 
crès;  néanmoins,  la  forme  irrégulière  deleurs  nom- 
Breux  grains  feldspathiques  et  leur  ressemblance 
complète   aves  des   grès  cristallins  observés  ail- 
leurs, et  dont  le  passage  à  un  véritable  conglo- 
mérat de  formation  aqueuse  ne  peut  être  mis  en 
doute ,  me  semblent  deux  raisons  décisives  ;  d'au- 
tant plus ,  que  je  n'ai  jamais  rencontré  ces  roches 
réellement  enfilons^  comme  les  porphyres  grani- 
toïde  et  quartzifère. 

Ces  grès,  toujours  fort  durs  et  tenaces  ,  se 
composent  d'une  pâte  compacte  à  cassure  esquil- 
leuse,  dont  la  teinte  varie  singuKèrement  ;  tantôt 
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die  est  grise,  tantôt  verte  ou  brune,  ou  rou- 
geàtre ,  ou  violette ,  ou  même  quelquefois  noire , 
comme  à  la  ferme  du  Bois-Cuttil.  Les  grains 
feldspathiques  sont  tantôt  blancs ,  tantôt  rosés,  et 
vitreux  ou  opaques ,  selon  la  fraîcheur  de  la  cas- 
sure. La  stratification  parait  être  nulle ,  ce  qui  est 
au  reste  commun  à  prescjue  toutes  les  grandes 
masses  de  grès.  Les  variétés  gris  -  verdâtres,  sem- 
blables aux  grès  cristallins  du  terrain  de  Bullj, 
sont  particulièrement  abondantes  le  long  de  la 
route  de  Clermont ,  entre  le  fond  de  la  vallée  de 
l'YsaUe  et  le  hameau  des  Elssard  ;  les  variétés  vio- 
lettes entre  TYsable  et  Villemontais.  Quelques- 
nùes  de  ces  roches  sont  assez  belles ,  et  pourraient 
être  exploitées  en  grands  blocs  pour  vases  et  orne* 
ments  ;  elles  r^semblent  au  porphyre  violet  de 
Suède,  qui,  lui-même  aussi,  est  peut-être  un 
grès  plus  ou  moins  modifié  par  la  chaleur*  Au 
reste ,  les  variétés  brunes ,  violettes  et  rouges  ne 
possèdent  souvent  cette  teinte  que  jusqu'à  une 
certaine  profondeur  assez  faible;  à  une  plus 
grande  distance  de  la  surface,  la  couleur  passe  au 
vert  foncé.  Ce  changement  est  sans  doute  dû  à  la 
suroxydation  du  fer. 

Passons  au    terrain  anthraxifère  qui  longe 
la  Loire  au  sud  de  Bullj. 

Les  schistes  siluriens  qui  plongent,  non  loin  du  Ausuddesfchîs- 
château  deChantois,sousle  conglomérat  anthraxi-J:^*^^^*^^*!*"^'^^^ 
fère  du  terrain  de  Bully,  ne  se  montrent  que  surrain    anthraû- 
une  largeur  peu  considérable;  en  remontant  la^*^* 
Loire  d'environ  4  à  5oo  mètres,  on  retrouve  le 
terrain  anthraxifère  formé  à  sa  base  par  un  con- 
glomérat à  p&te  compacte  rouge  ou  violette  ,  avec 
trannents  oe  schistes  et  de  porphyre  granitoîde , 
et  des  galets  arrondis  de  grauwacke.  Au  conglo- 
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mérat  succède  le  grès  feldspathique  d'une  grande 
dureté ,  qui  forme  ensuite,  jusqu'à  la  plaine  du 
Forez ,  où  les  chistes  reparaissent  au  port  Garrel , 
une  suite  d'escarpements  plus  ou  moins  considé- 
rables sur  les  deux  rives  de  la  Loire. 
La  roche  erUtti-     £n  étudiant  attentivement  les  escarpements  de 
buTa^n'poT^Tê^*  rive  gauche,  on  peut  se  convaincre  que  ces  ro- 
vert  »i  réelle- ches  feldspathiqucs  si  dures  sont  réellement  des 
aitntaDgrèi.    ^^^  ^  ^  kilomètres  en  aval  du  port  de  Saint- 
Jrriest-la-Roche  ,  la  Loire  fait  un  contour  brusque 
en  forme  d'un  grand  fer  à  cheval ,  très-bien  in- 
diquésur  la  carte  de  Cassini.  £h  bien  !  au  sommet 
de  ce  contour,  dans  un  petit  ravin,  on  voit  très- 
nettement  que  la  vxxàie  feldspathique  passe  in-- 
sensiblement  à  un  conglomérat  de  petits  galets 
de  schistes  noirs,  de  grauwackes  et  de  porphyres , 
et  ce  conglomérat  lui-même  est  aussi  dur  et  cris- 
tallin que  la  roche  grise  ordinaire.  A  quelques 
cents  mètres  en  amont ,  dans  un  petit  ravin  qui 
prend  son  origine  au  hameau  de  Faisantier,  on 
trouve  même  des  schistes  feldspathiques  et  du 
grès  noir  charbonneux  tout  à  fait  semblables  aux 
roches  du  terrain  de  Fragny. 

Ces  mêmes  escarpements  sont  traversés  par 
plusieurs  grands  filons  de  porphyre  quartzifere. 
On  observe  un  premier  filon  à  la  suite  du  conglo- 
mérat de  Chantois,  puis  deux  autres  voisins  1  un 
de  Tautre,  et  dont  le  plus  grand ,  d'une  centaine 
de  mètres  de  puissance ,  coupe  transversalement 
les  deux  branches  du  ter  à  cheval  que  forme  ia 
Loire  près  de  Saint-Priest-la-  Roche.  C'est  un  por- 
phyre à  pâle  rosée  grisâtre  à  grands  cristaux  de 
feldspath  blanc.  Il  est  à  peu  prés  vertical ,  et  re- 
dresse visiblement  au  contact  les  masses  de  grès 
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«nlhraxifère ,  mais  son  influence  ne  se  fait  pas 
éentir  fort  loin* 

Sa  direction  correspond  à  hora  7  1/2 ,  et  comme 
il  est  sur  le  prolongement  de  la  crête  porphyrique 
de  Chaume  (au«dessus  du  BuUy)  ,  il  ne  serait  pas 
impossible  que  les  deux  masses  fissent  partie  d  un 
seul  et  même  filon. 

Revenons  à  notre  seconde  bdnde  de  conglo- 
mérat au  sud  de  Chantois.  On  peut  la  poursuivre 
depuis  les  bords  de  la  Loire ,  dans  la  direction  de 
Dancé^  jusc|uà  la  gorge  du  Minet ,  que  nous 
avons  déjà  citée  plus  haut  comme  Fun  des  points 
où  les  rapports  des  deux  étages  du  terrain  silurien 

Kuvent  être  observés  avec  la  plus  grande  facilité. 
I  bourg  de  Dancé  est  construit  sur  une  masse  de 
porphyre  rouge  ;  mais  à  100  mètres  du  village,  sur 
Je  cnemin  de  JBully,  on  rencontre  un  conglomérat 
friable  à  grands  blocs  anguleux  de  schistes  et  de 
porphyre  blanc ,  et  à  galets  arrondis  de  grès  cam- 
hrien.  Entre  Dancé  et  le  ravin  du  Minet ,  il  est  fa- 
cile de  retrouver  partout  ses  traces  ;  sa  largeur  est 
même  habituellement  de  5oo  mètres  ;  au  sud 
de  cette  ligne  succède  au  conglomérat  un  dépôt 
anthraxifère  qui  s'étendjusque  sous  le  terrain  ter- 
tiaire de  la  plaine  du  ïorez ,  et  occupe  les  com- 
munes d'Amions,  de  Dancé  et  de  Saint-Paul  de  ^ 
Vézelin. 

La  roche  prédominante  du  terrain  est  un  grès  u grès anthraxî- 
feldspathique  se  désagrégeant  à  Tair  en  un  sable  lé-  ^  ""f^."*»  ^*[^"" 
gèrement  argileux  et  très-micacé.  Sa  teinte  jaune  vézeiin  reuem. 
roucreàtre  m'avait  d'abord  engagé  à  le  considérer  *>*«*»P<>'"P*>y»'« 

^  V  ^j»*-..!      rouge  terreux. 

cooime  un  porphyre  rouge  terreux ,  a  autant  plus     ° 

3ue  le  terrain  est  réellement  sillonné  par  des  filons 
e  porphyre  quartzifère;  mais  en  l'examinant 
dans  les  ravins ,  dans  les  ruisseaux  y  dans  les  es- 
Tome  XIX  j  1841.  9 
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earpements  qui  bordent  la  Loire ,  partout  en  un 
mot  où  leau  a  pu  enlever  toutes  les  parties  alté- 
rées par  le  contact  de  Fair,  on  reconnaît  immédia- 
tement son  identité  avec  les  grès  gris  verdàtre  du 
terrain  de  Bully.  Le  passage  insensible  de  ce  grès 
si  dur  au  grès  brun  jaunâtre  et  friable  peut  très- 
bien  s'observer  dans  les  tranchées  du  cnemin  de 
fer  de  Roanne  ^  près  de  Neullize ,  où  Ton  trouve 
exactement  le  même  terrain.  On  voit  là  que  réi- 
tération est  sensible  jusqu'à  une  profondeur  de 
i^ySo  à  2  mètres  de  la  surface  du  sol. 

En  divers  points,  particulièrement  sur  le  che- 
min de  Dancé  à  Amions ,  le  grès  est  réellement 
stratifié;  les  couches  plongent  au  sud  ou  au  sud- 
ouest. 
Anthracite  de  la     Au  hameau  de  la  Bruère ,  sur  le  revers  méri- 
Bnière.       dîonal  de  la  crête  d' Amions,  on  a  exploité  de 
Tanthracite;  les  couches  plongent  en  sens  inverse 
au  nord-est.  Entre  la  Bruère  et  Dancé ,  le  terrain 
ma  paru  assez  régulier  et  peu  bouleversé  par  les 
porphyres  ;  ce  serait  donc  là ,  si  du  moins  lesH^ou- 
ehes  de  la  Bruère  ee  prolongent,  que  l'on  pourrait, 
^    avec  le  plus  de  chances  de  succès ,  établir  une  ex- 
ploitation un  peu  étendue  et  régulière  ;  quelques 
capitalistes  de  Paris  ont  commencé  des  puits  de  re- 
cherches dans  cette  localité. 

Les  affleurements  de  la  côte  de  la  Bruère ,  que 
Ton  a  fouillés  par  ^leries,  indiquent  l'existence 
de  deux  ou  même  de  trois  couches  de  combusti- 
ble. Entre  les  divers  affleurements  et  immédia- 
tement  au-dessus  du  plus  élevé,  paraissent  deÉ 
grès  feldspathiques  fort  durs,  de  diverses  variétéaj 
avec  le  caractère  de  certains  porphyres  verts ,  ij 
cependant  Ion  ne  peut  nier  que  ce  ne  soient  réel^ 
lement  des  grès.  Le  long  du  chemin  delà  Bruère^ 
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AmionSi  des  schistes  feldspatliiques  blancs  et  gris 
clair  alternent  en  couches  régulières  avec  ces 
mêmes  roches;  nouvelle  preuve  que  ce  sont  réelle- 
ment des  grès.  A  Amions  même  parait  de  nouveau 
une  butte  porphyrîque;  mais  dans  un  chemin 
creux  qui  conduit  d*Amions  au  hameau  de  Tor- 
han  ,  on  observe  des  schistes  et  du  grès  qui  alter- 
nent entre  eux,  et  môme  en  deux  points  de  la 
terre  noire,  indice  de  combustible.  Les  couchée 
plongent  au  sud-ouest  comme  aux  environs  de 
Dancé  ;  près  de  là ,  au  hameau  des  Clercs ,  on  doit 
avoir  exploité  jadis  de  l'anthracite  :  on  distingue 
en  effet  encore  aujourd'hui  des  schistes  charl>on- 
neux  dans  une  vigne  de  cette  localité.  Je  dois  re- 
mai^quer  encore  que  le  grès  anthraxifère  qui  forme 
la  majeure  partie  du  sol  des  trois  communes  de 
Dancé,  d'Amions  et  de  Saint-Paul  de  Vézelin,  est 
généralement  très-micacé ,  et  que  presque  partout 
les  lamelles  de  mica  sont  régulièrement  hexago- 
nales ;  ce  qui  semble  prouver ,  comme  nous  Pa- 
vons déjà  remarqué  plus  haut ,  que  le  terrain  a  dû 
éprouver,  après  son  dépôt ,  une  température  fort 
élevée.  C'est  sans  doute  à  cette  cause  qu'il  faut  at- 
tribuer la  cristallinité  de  la  roche,  et  par  suite  sa 
ressemblance  avec  les  porphyres. 

Si  nous  passons  sur  la  rive  droite  deTYsable  ,    Terrain    an- 
nous   retrouvons  encore  cà  et  là  quelques  lam-^^'"«'"f«»'««»«'î* 

1  j  A  ^  •  '••a*  x*1"       rive    droile    de 

beaux  du  même  terrain  ;  je  citerai  en  particulier lygabje 
les  communes  de  Crémeaux,  d'Urfé,  de  Saint-Ro-  ^rè»  éminem- 
maîn,  de  Juré  et  de  Saint-Marcel  ;  mais  dans""'"'*^"**'"'"- 
toutes  ces  localités ,  le  terrain  anthraxifère  ne  se 
présente  qu'en  masses  plus  ou  moins  isolées  qui 
semblent  avoir  pris  naissance  dans  une  suite  de 
petits  bassins  au  miliea  des  schistes  siluriens  et  du 
porphyre  gvanitoïde.  11  se  compose,  dans  ces  lo- 
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calités  exclusivement ,  de  grès  gris  verdàtre  d*un 
aspect  tout  à  fait  porphyrique ,  passant  tantôt  à 
UD  véritable  conglomérat  ou  grès  grossier,  tantôt 
aux  schistes  siluriens  immédiatement  inférieurs 
comme  à  Urfé,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ces 
deux  faits  et  Fabsence  totale  d*anthracite  et  de 
schistes  anthraxifëres ,  si  Ton  en  excepte  les  points 
les  plus  voisins  de  TYsable  ,  pourraient  faire  sup- 
poser que  ces  divers  lambeaux,  dont  la  puissance 
n'est  d'ailleurs  pas  bien  considérable  ^  représen- 
tent seulement  la  partie  inférieure  du  terrain  an- 
thraxifère,  et  que  les  éruptions  successives  des  por- 
phyres granitoïdes  j  ou  un  soulèvement  piogressif 
du  sol  y  ont  mis  à  sec  cette  partie  du  départe- 
ment,  voisine  d'ailleurs  de  la  chaîne  primitive 
avant  le  dépôt  des  couches  d'anthracite.  Je  citerai 
comme  exemple  les  environs  de  Saint-Romain, 
d'Urfé  ,  n®  62  de  Cassini.  A  une  petite  distance 
au  sud  de  ce  bourg  s'élève  une  colline  sur  le  flanc 
de  laquelle  est  bâti  le  hameau  du  Grand-Ris.  Une 
roche    grise    feldspathique    très  -  micacée ,    peu 
quartzeuse  ,  paraît  spécialement  à  l'est  et  au  sud- 
est  du  sommet.  Elle  me  semblait  d'abord  devoir 
être  rangée  dans  la  classe  des  porphyres  grani- 
toïdes; mais  la  forme  irrégulière  des  grains  feld- 
spathiques ,    et  plus  encore  les  fragments  nom- 
breux de  schistes  que  l'on  y  rencontre ,  particu- 
lièrement entre  les  hameaux  du  Grand-Ris  et  de| 
La  Fot,  doivent  la  faire  considérer  comme  un  vt 
ritable  grès.  En  se  rapprochant  du  château  de 
Contenson,  le  grès  acquiert  une  plus  grande  du«< 
reté,   et  ressemble  bien  plus  encore  à  certain^ 
porphyres  verts  ;  mais  sur  les  bords  du  chemin 
qui  mène  du  château  au  pont  de  TAix ,  on  voit 
L'ijiilement  des  grès  feldspathiques  durcis  avec  de 
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nombreux  fragments  schisteux  et  même  des  dé- 
bris arrondis  de  porphyre. 

Etudions  maintenant  la  disposition  du  terrain    Terrain  an. 
anthraxifère  sur  la  rive  droite  de  la  Loire.  u  "v^'^roul 

Nous  avons  déjà  mentionné  le  grès  de  Jœuvres ,  de  u  Loire, 
aui  recouvre  au  nord  les  schistes  siluriens  du  Ver- 
oier,  près  de  Cordelles;  vers  Test  et  le  sud  ,  les 
schistes  s'enfoncent  également  sous  un  conglo- 
mérat auquel  succède  le  grès  à  anthracite.  Celui- 
ci  s*étend  d'une  part  jusque  dans  l'intérieur  du 
département  du  Rhône ,  et  d'autre  part ,  jusqu'à  la 
bande  des  schistes  siluriens  que  nous  avons  si- 
gnalés ci-dessus  à  l'extrémité  de  la  plaine  ter- 
tiaire du  Forez ,  entre  le  port  Garrel  et  Néronde; 
on  doit  d'ailleurs  se  rappeler  ce  que  nous  avons  dit 
ci-dessus  à  l'occasion  du  terrain  silurien ,  que  ce 
dernier  est  généralement  recouvert  par  le  grès 
anthraxifère ,  et  ne  paraît  le  plus  souvent  que  dans 
le  fond  des  vallons  ,  tandis  que  les  plateaux  sont  * 

occupés  par  le  grès  à  anthracite.  On  retrouve  dans 
ce  bassin  les  mêmes  variétés  de  grès  aue  sur  la 
rive  gauche.  Le  grès  cristallin  prédomme  ;  il  est 
généralement  dur  et  verdâtre  à  une  certaine  pro- 
fondeur, décomposé,  friable  et  d'une  teinte  brune 
à  la  surface.  Le  plus  ordinairement ,  il  n'y  a  pas 
de  stratification  proprement  dite  ;  la  roche  se  di- 
vise même  quelquelois  en  prismes  comme  les  ba- 
saltes ;  on  en  peut  voir  un  exemple  bien  frappant 
dans  une  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Roanne  , 
au  plan  incliné  de  Neullize.  Ailleurs  cependant , 
principalement  dans  les  parties  qui  renferment  de 
l'anthracite,  le  grès  est  assez  nettement  stratifié, 
et  alterne  même  avec  des  schistes  feldspathiques 
à  empreintes  végétales  ;  tel  est  le  terrain  du  pla- 
teau de  Saint-Priest,  Vandrange  et  Neullize. 
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fndicet  d'an-     Dans  UD  ravin  au  nord  de  Saint-Priest ,  on  a 
ihracile  pf**  /«  entrepris ,  il  v  a  6  à  8  ans ,  quelques  fouilles  sans 

Saint -Priest-la  v*^  ti  "^       •  i  i    *•     J  1.1. 

Rocbe.  succès.  Il  est  vrai  que  la  galerie  de  recherche  avait 

(  F*ë-  70     été  placée  entre  deux  filons  de  porphyre  quartzi- 
fère  très-rapprochés,  qui  avaient  redressé  vertical  e- 
ment  le  grès  et  les  schistes.  En  montant  du  fond 
de  ce  ravin  vers  Saint-Priest,  on  rencontre,  au- 
dessus  du  erès  ordinaire,  desschistes  feldspathiques 
très-fins,  blancs,  zones  de  rouge ,  bleu  et  noir,  sem- 
blables aux  schistes  d'Amions;  ]^r-dessus  vient  un 
fjrès olivâtre,  friable,  analogue  au  grès  anthraxi^ 
ère  de  BuUy  ;  enfin ,  au  haut  du  plateau ,  paraît , 
comme  dans  la  partie  supérieure  du  puits  des 
Glandes  à  Fragny,    un  grès  micacé  rougeâtre. 
Entre  Saint-Priest  et  Vandrange  ,  ce  grès  rouge 
alterne  avec  un  grès  couleur  olive ,  et  ce  dernier  à 
son  tour  avec  des  schistes  feldspathiques.  Au  do- 
maine de  Verreux ,  à  5oo  mètres  au  nord  de  la 
ferme ,  on  voit  surle  bord  d'un  pré  un  petit  escarpe- 
ment où  plusieurs  couches  de  grès  et  de  schistes , 
presque   norizontales ,    alternent   régulièrement 
entre  elles;  on  ma  assuré  y  avoir  trouvé  des  em- 
preintes végétales.  Entre  Saint-Priest  et  Neullize, 
on  connaît  quel<jues  affleurements  d'anthracite, 
mais  on  n  a  jamais  entrepris  de  travaux  d'exploi- 
tation. 

La  base  du  terrain  peut  être  observée  soit  au- 
dessus  de  CordelleS'la-Vieille ,  soit  auprès  du  ha- 
meaudeCucurieux,commune  de  Vandrange.  Dans 
la  première  localité,  on  voit,  sous  le  grès  ordinaire, 
un  grès  semblable  criblé  de  petits  fragments  de 
schistes  siluriens;  dans  la  seconde,  c'est  un  con- 
glomérat composé  de  débris  roulés  de  grès  quart- 
zite,  de  granwacke  tt  de  schistes.  Une  butte  dt 
porphyre  quartzil^re  semble  avoir  aux  deux  point 
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Mmlevé  le  sol  et  amené  au  jour  ces  couches  infé- 
rieures. 

On  peut  encore  observer  le  terrain  anthraxiftreCrèida  hameau 
r^ulièrement  stratifié  dans  une  tranchée  du  che-    iite^"^*fn'an. 
min  de  fer  de  Roanne,  près  du  hameau  de  Blesse,  thraxifère  repo- 
localité  que  nous  avons  déjà  citée.  Les  couches  in-  uordiI^ord!^ê 
dioent  faiblement  au  $ua-sud«^ouest ,  et  reposent  «ar  les  achistes 
aiûâ  en  stratification  transgressive  sur  les  schistes  "^"^p?**  5  ^ 
siluriens  que  l'on  voit  plonger  vers  le  nord  dans 
la  partie  inférieure  du  plan  incliné  du  Bernand , 
non  loin  de  Balbigny.  Le  grès  est  terreux ,  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  les  grains  feldspathiques  sont  pe- 
tits, d  un  blanc  mat,  souvent  presque  arrondis;  le 
mica  est  abondant ,  le  quartz  rare.  Une  masse  de 
porphyre  quartzifère  jaune  clair  traverse  le  çrès, 
et  sur  le  bord  de  cette  roche  ignée  on  aperçoit  un 
filon  de  baryte  sulfatée  de  quelques  centimètres 
de  puissance. 

Les  affleurements  d'anthracite  et  les  exploita-    Concheadan- 

11  ^  '    •    ,  1*1*      thracite    sar   la 

tious  actuellement  en  activité,  sur  la  rive  droite  rWe  droite  de  )a 
de  la  lioire ,  sont  situés  dans  les  vallées  du  Rhin ,  i-oire. 
de  la  Trambouze  et  de  l'Ecorron ,  entre  les  petites    *^''  ^^  *  *^' 
villes  de  Régny,  Thizy,  Amplepuy  et  Lay.  J'ai 
décrit  ci-dessus  plusieurs  coupes ,  dans  lesquelles 
les   relations  entre  les  terrains  silurien  et  an- 
ihraxifère  de  ces  localités  sont  nettement  repré- 
sentées; il  ne  me  reste  plus  qu'à  donner  quelques 
détails  sur  les  exploitations  elles-mêmes. 

Depuis  plusieurs  années  ou  exploite  de  l'anthra-  jg^combrct 
cite  dans  la  commune  de  Combres  auprès  du  ha-  (Fij^,  i5.) 
meau  d'Achard.  La  base  du  terrain  est  un  conglo- 
mérat dont  il  a  été  question  plus  haut  ;  il  forme 
une  bande  dirigée  de  l'est  un  peu  nord  vers  l'ouest 
un  peu  sud,  passe  à  quelques  cents  mètres  au 
nord  du  bourg  de  Combres,  et  peut  être  poursuivi 
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dans  toute  la  partie  supérieure  de  la  vallée  du 
Rhodon  au  sud  de  Monlagny;  à  la  suite  du  con- 
glomérat vient  le  grès  ordinaire  que  Ton  voit  assez 
nettement  stratifié  le  long  du  chemin  qui  conduit 
de  Ck)mbres  au  hameau  d'Achard.  Les  couches 
plongent  au  sud-sud -est.  Un  grès  d'une  nature 
particulière  est  exploité  pour  moellon,  dans  une 
petite  carrière  située  au  nord-ouest  de  Combres, 
près  de  la  bande  du  conglomérat.  U  est  formé  par 
une  pâte  terreuse,  assez  compacte,  d'une  nuance 
verte,  au  milieu  de  laquelle  se  trouvent  un  très- 
grand  nombre  de  noyaux  sphériques  de  spath  cal- 
caire blanc  tacheté  de  rouge.  Les  noyaux  sont  de 
la  grosseur  d'un  pois ,  et  se  détachent  assez  facile- 
ment de  la  pâte.  On  y  découvre  aussi  quelques 
{)etits  grains  pyriteux.  Je  n'ai  vu  nullement  ail- 
eurs  une  roche  semblable. 

L'anthracite  se  montre  au  jour  au  sud-ou€»t  du 
hameau  d'Achard,  dans  lepetit  vallon  qui  sépare 
Combres  des  hauteurs  de  M ontagny.  Les  affleure- 
ments semblent  prouver  qu'il  y  a  au  moins  deux 
couches  ;  mais  comme  aucun  puits  n'a  encore  été 
approfondi  au-<iessous  de  la  première  couche ,  on 
ne  peut  rien  affirmer  de  positif  à  cet  égard. 
DîtpotUion  des  La  couchc  exploitée  plonge  d'environ  i5  à  20** 
thrTcU*e.  *'*"'^6rs  le  sud  ;  sa  puissance  moyenne  est  de  i",3o  à 
i",6o  ;  elle  est  divisée  en  trois  assises  par  deux 
bancs  de  grès  schisteux  d'environ  i5  centimètres 
chacun.  La  couche  est  enveloppée  au  toit  et  au 
mur  par  un  grès  jaunâtre  très-feldspathique ,  qui 
renferme  des  nodules  assez  nombreux  d'une  sub- 
stance verte  tendre  {hjdrosilicate  d alumine?). 
Ce  grès  ressemble  beaucoup  à  certains  poi^hyres 
quartzifères  décomposés. 
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L'anthracite  esttrè&-sèche  et  schisteuse ,  entre-  QuaUU  de 
mêlée  de  parties  argileuses  noirâtres,  de  manière  ï'*«'*»'^«*i«- 
à  laisser  fréquemment  jusqu'à  5o  p.  o/o  de  cen- 
dres; elle  est  ainsi  bien  moins  pure  que  celle  de 
Bully ,  et  n'est  guère  employée  que  par  les  chau- 
fourniers de  TÉizj  et  de  Montagny.  L'exploita- 
tion, entre  les  mains  des  propriétaires  de  la  sur- 
&ce,  est  très-peu  active  et  même  interrompue 
pendant  la  mauvaise  saison  à  cause  des  eaux. 

En  avançant  depuis  les  mines  de  G>mbres ,  Grès  trèt-eruui. 
vers  le  fond  de  la  vallée  de  la  Trambouze,  dans**"  f^1}'u\^^^ 

,       ,.  .  ,  ,  .,,,'-     et  de  Challaad 

la  direction  nord-sud,  on  arrive  à  des  bancs  du  affectant  les  for- 
terrain  anthraxifère  qui  sont  supérieurs  aux  cou-"*Yf^**^k*I 
ches  d'anthracite.  On  rencontre  d'abord  un  grèsSailM.** 
friable,  micacé,  d'une  teinte  rougeâtre;  plus  loin 
il  est  vert,  et  au  fond  de  la  vallée  il  est  cristallin 
et  possède  une  dureté  et  une  ténacité  extraordi- 
naires. Au  delà  de  Trambouze,  la  crête  étroite  qui 
sépare  cette  rivière  de  celle  du  Rhin ,  entre  Au- 
bertière  et  Roche ,  est  exclusivement  formée  de 
grès  verdâtre  d'apparence  porphyrique ,  sans  in- 
dices de  stratification.  Il  en  est  de  même  au  sud- 
ouest  de  Combres ,  au  hameau  de  Chaland ,  où 
le  grès  affecte  les  formes  pseudo-régulières  des  ba- 
saltes. L'apparence  porphyrique  de  ces  roches , 
qui  contraste  singulièrement  avec  la  friabiUté  des 
grès  de  Combres,  me  semble,  an  reste,  facile  à 
expliquer.  Le  terrain  de  Combres  repose  directe- 
ment sur  les  schistes  siluriens,  et  n'est  point  tra- 
versé par  des  masses  considérables  de  porphyre , 
tandis  que  le  grès  cristallin  de  la  rive  gauche  de 
la  Trambouze  est  très-rapproché  des  puissantes 
masses  de  porphyre  quartzifère  de  Thizy ,  Saint- 
Victor  et  Amplepuy,  et  repose  peut-être  même 
sur  des  coulées  de  porphyre  granitoïde.  Ces  roches 
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possèdent  d'ailleurs  les  caractères  évidents  d'un 
grès  modifié  par  une  action  ignée.  On  y  rencontre 
(  entre  Roche  et  Aubertière)  de  petits  fragments 
de  schistes  siluriens,  qui  souvent  sont  comme 
fondus  avec  la  pâte  du  grès.  Les  grains  feldspa- 
thiques  sont  arrondis  ou  de  forme  irrégulière  ;  le 
aiica  est  toiyours  en  tables  hexagonales. 
Les  roches  grises  J'cus  asscz  longtemps  la  pcuséc  que  ces  roches 
feidspathiques  étaient  pcut-être  des  porphyres  et  que  les  fraa;- 

sont  réellement  ^V«  f^i  'i'         i 

des  grès  et  non  mcuts  schisteux ,  cmpâtés  au  milieu  de  ces  masses 
des  porphyres  jgnées  et  en  partie  fondues ,  leur  avaient  sans 
derVragnîwru  doute  Communiqué  cette  teinte  foncée  qui  les  dis- 
•chisteux.  tiugue  dcs  véritables  porphyres  granitoïdes.  Mais 
(?»«:•  »o»)  ^g^g  hypothèse,  en  opposition  avec  les  faits  déjà 
cités  du  passage  de  semblables  roches  à  de  véri* 
tables  conglomérats  et  à  d'autres  grès  réellement 
stratifiés,  est  d'ailleui^  entièrement  renversée  par 
le  fait  suivant  :  à  moitié  chemin  de  Lay  à  Ample- 
puy,  auprès  des  ruines  du  château  de  Pessolay,  on 
peut  observer  un  grès  anthraxifére  friable,  renfer- 
mant une  quantité  prodigieuse  de  petits  fragments 
de  schistes  de  dimensions  presque  identiques ,  et 
ofifrant  des  bords  nets  et  nullement  fondus.  £d 
avançant  vers  Montsiséran ,  sur  la  route  d'Ample- 
puy ,  le  grès  prend  insensiblement  de  la  dureté  et 
un  aspect  plus  cristallin  ;  les  fragments  schisteux 
ne  disparaissent  d'ailleurs  en  aucune  façon.  Or, 
comment  supposer  que  tous  ces  débris  schisteux 
aient  été  empâtés  par  fusion?  On  ne  pourrait 
expliquer*  une  répartition  aussi  uniforme  d'un  si 
granci  nombre  de  fragments  anguleux  qu'en  attri- 
Duant  au  porphyre  une  très-grande  fluidité  ;  maû 
alors  nul  doute  que  ces  schistes  n'eussent  au  moins 
été  altérés  ou  fondus  sur  les  bords;  ce  qui  n'est 
nullement  le  cas.  Il  est  probable  d'ailleurs  que  h 
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porphyre  eût  emporté  pêle-mêle  des  fragments 
de  toute  grandeur  et  en  proportions  variables  d'un 
point  à  un  autre ,  tandis  qu'ici  on  est  précisément 
frappe  par  l'uniformité  de  dimensions  des  frag- 
ments et  par  l'homogénéité  de  la  roche  sur  une 
étendue  considérable. 

L'examen  de  ces  grès,  formés  de  grains  feld* 
spathiques  et  de  débris  schisteux ,  conduit  à  une 
autre  conséquence  :  on  est  obligé  d'admettre  que 
la  mer  au  sein  de  laquelle  ces  grains  se  sont  dé- 
posés, a  toujours  été  plus  ou  moins  agitée;  et  il 
est  très -probable  que  cette  agitation  a  dû  être 
causée  par  les  éruptions  successives  du  porphyre 
granitoïde. 

Les  autres  exploitations  d'anthracite  n'ajoutent 
rien  de  nouveau  aux  faits  déjà  signalés. 

Dans  le  coteau  qui  domine  au  nord-est  le  bourg     Anthracite 
de  Regny,  on  a  exploité  de  l'anthracite  à  une     «R«s°y- 
bien  faible  distance  de  la  base  du  terrain;  le       *^*   ^ 
dépôt  est  très-irrégulier ,  il  a  été  bouleversé  par 
des  filons  de  porphyre  quartzifère  et  par  un  puis- 
sant filon  de  quartz  qui  a  plus  de  looo  mètres  de 
longueur.  Au  toit  des  couches  de  Regny ,  on  ren- 
contre comme  à  Combres  des  grès  durcis  d'ap* 
parence  porphyrique. 

Nous  avons  mentionné  plus  haut  de  Tanthra-  ( carte  ^  de 
cite   dans  la  commune  de  Saint- Claude  (entre     ^t'J*"aciie 
Regny  et  Amplepuy);  quelques  propriétaires  du  deVermouUn. 
sol  ont  jadis  exploité  ce  conibustiole  dans  les  en- 
virons du    hameau   de  Vermoulin.  Les  anciens 
travaux  semblent  indiquer  Texistence  de  plusieurs 
couches  qui  plongent  au  sud  ou   sud -sud -est 
comme  celles  de  Combres.  Le  sol  a  été,  au  reste, 
très-accidenté  par  le  porphyre  quartzifère  à  grands 
cristaux  de  feldspath.    On  peut  être  assuré  de 
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trouver  cette  roche  au  sommet  de  la  plupart  des 
collines  à  pentes  roides. 
Anihndte  dans     En  poursuivaut  le  vallon  qui  conduit  de  Saînt- 
UTiiUede  l'Ê- Claude  à  Lay,  on  passe  auprès  de  plusieurs  an- 
(  Fig.  10.  )    ciennes  exploitations  et  non  loin  de  quelques  re- 
cherches récentes.  La  direction  des  couches  est 
assez  variable  et  parait  avoir  été  modifiée  par  le 
porphyre  quartzifère.  Dans  le  domaine  de  Salles, 
on  reconnaît  clairement  les  affleurements  de  4  ^ 
5  couches  diflférentes ,  et  depuis  mon  passage  en 
ces  lieux  les  recherches  ont  conduit  à  un  amas  ou 
banc  de  plusieurs  mètres  de  puissance. 
Anthracite         On  a  cxploité  également  de  Fanthracite  dans 
•  ^y*       les  environs  de  Lay  et  de  Saint-Symphorien.  Près 
de  là ,  entre  ce  dernier  boure  et  Fourneaux  ,  le 

§rès  est  éminemment  cristallîû ,  aussi  a-t-il  été 
écrit  comme  granité  à  petits  grains  par  M.  Du- 
fresnoy,  dans  sa  Description  géologique  de   la 
(Carte 87  de  Fraucc,  t.  I,  pag.  25 1.  M«iis  auprès  du  hameau 
cassini.  )      jç  Chassin ,  dans  une  carrière  sur  les  bords  mêmes 
de  la  route ,  on  peut  distinguer  une  véritable  stra- 
tification ;  d'ailleurs f  cette  ix)che  passe  insensible- 
ment au  grès  à  anthracite  de  Lay,  et  celui-ci  au 
conglomérat  des  environs  de  Regny.  La  cristalli- 
nité  des  crès  de  Fourneaux  parait  être  une  consé- 
quence du  voisinage  de  la  grande  chaîne  porphy- 
rique  qui  se  trouve  à  la  limite  des  départements 
de  la  Loire  et  du  Rhône. 
Variété  marbrée     Une  Variété  particulière  de  grès  anthraxifere  se 
fé*rfr"°***""  rencontre  à  Amplepuy  et  dans  les  tranchées  du 
chemin  de  fer  de  Roanne^  entre  Neullizeet  l'Hô- 
pital. Le  grès  feldspathique  est  comme  marbré  ou 
nuancé  de  vert  et  de  rouge.  Les  parties  rouges 
ressemblent  alors  beaucoup  à  certains  porphyres 
quartzifères  à  petits  cristaux  de  feldspath.   Or, 
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comme  dans  les  environs  d'Amplepuj  le  vérita* 
ble  porphyre  <j[uartzifère  est  également  abondant  y 
je  les  confondis  longtemps  l'un  avec  l'autre ,  et 
je  pensai  que  le  grès  vert  cristallin ,  que  je  regar* 
dais  encore  comme  une  variété  du  porphyre  gra- 
nitoïde ,  passait  ainsi  au  porphyre  quartzifère,* 
doù  ie  conclus  que  le  porphyre  granitoïde  et  le 
porphyre  quartzifère  n'étaient  que  des  variétés 
d'une  même  classe  de  roches  ignées  sorties  du 
sein  de  la  terre  l'une  après  l'autre  sans  interrup- 
tion proprement  dite. 

Vers  le  nord  du  département ,  c'est-à-dire  entre 
les  vallées  du  Rhodon  et  du  Botoret ,  le  grès  an- 
ihraxifère  n'apparaît  plus  qu'en  lambeaux  isolés. 
Des  masses  très-nombreuses  de  porphyre  quartzi- 
iere^  branches  latérales  de  la  chaîne  nord-sud  qui 
sépare ,  depuis  Amplepuy,  le  département  de  la 
Loire  de  celui  du  Rhône ,  bouleversent  considéra- 
blement toutes  les  anciennes  formations  de  sédi- 
ment. Le  porphyre ,  les  schistes  siluriens  et  le  grès 
ou  conglomérat  anthraxifèré  alternent  plusieurs 
fois  les  uns  avec  les  autres  à  des  distances  très- 
rapprochées ,  en  sorte  qu'il  est  à  peu  près  impos- 
sible de  tracer  une  carte  géologique  exacte  de  cette 
partie  du  département. 

Il  serait  inutile  de  décrire  en  détail  tous  ces  lam- 
beaux épars  ;  il  suffit  de  rappeler  que  le  grès  se 
perd  vers  le  nord  sous  les  terrains  jurassiques ,  et 
se  prolonge  à  l'ouest  sous  les  sables  tertiaires  de  la 
plaine  de  Roanne  y  pour  rejoindre  sans  doute  le 
terrain  à  anthracite  que  nous  avons  fait  connaître 
sur  la  lisière  occidentale  du  bassin  tertiaire. 

Je  citerai  cependant  les  environs  de  laGresle  Environs  de  U 
comme  l'un  des  points  qui  font  le  mieux  con-^^'J^'^j^**^^*  '• 
naitre  la  nature  véritable  du  grès  cristallin  qui  a  umtni."    ^^' 
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tous  les  caractères  du  porphyre  vert.  En  suWant 
la  crête  de  Sévelinges  à  la  Grcsle,  on  rencontre , 
entre  diverses  masses  de  porphyre  quartziftre ,  des 
schistes  siluriens  d'abord  ai^leux  et  tendres, 
puis  d'autant  plus  compactes  et  durs  qu'ils  sont 

§lus  rapprochés  de  la  Gresle.  Enfin,  la  butte  qui 
omine  ce  bourg  se  compose ,  à  la  partie  la  plus 
élevée,  de  porphyre  quartziftre,  tandis  que  le 
versant  occidental  et  méridional  est  formé  par  un 
conglomérat  d'un  gris  vert  foncé  extrêmement 
solide  et  dur.  On  y  distingue  des  fragments  de 
schistes  de  plusieurs  décimètres  cubes , cimentés 
par  une  pâte  verdàtre  avec  grains  feldspathiques 
arrondis.  Les  schistes  n'ont  subi  d'autre  altération 
qu'un  durcissement  considérable  ;  ils  n'ont  point 
été  imprégnés  de  cristaux  de  feldspath.  L'hypo- 
thèse a  une  feldspathisation  après  coup  me  pa- 
raît en  général  fort  peu  probable ,  et  pour  ce  qui 
me  concerne,  je  nai  rencontré  aucun  fait  qui 
pût  l'appuyer.  La  pâte  et  les  fragments  de  schistes 
sont  fortement  soudés  ensemble  ,  et  semblent 
quelquefois  ne  former  qu'une  seule  masse.  Ce 
conglomérat  devient  insensiblement  plus  fin  ,  et 
passe  au  grès  cristallin  ordinaire. 

A  rouest  de  la  Gresle,  au  hameau  de  la  Mure, 
on  trouve  encore  ce  conglomérat  durci,  ou  plutôt 
le  grès  ordinaire,  avec  quelques  fragments  de 
schistes  et  de  porphyre  granitoide  blanc.  On  voil 
là  clairement  que  la  pâte  si  foncée  des  grès  est 
formée  par  la  même  substance  que  les  schistes. 
Réroitftion  qni  a  La  fin  de  la  période  anthraxifêre  a  dû  être  uiar- 
mw  fin  à  la  pé- quée  par  une  révolution  bien  plus  considérabh 

node    anthrau-  ■*  *ii  j    \        "^         •    • 

fère.  <ïnc  celle  qui  correspond  à  son  ongine;   tiouj 

avons  montré  en  effet  que  puisque  les  grès  anthraxi 
fère  recouvrent  presque  partout  les  schistes  silu 
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rieos,  1^  rivages  à^  ttiefs  ontdûï)eu  changer 
ebtre  les  dépôtd  successifs  de  ces  deux  terrains. 
Le  grès  à  anthracite  n'est  au  contraire  recouvert 
par  aucune  autre  formation  ;  les  mers  se  sont  donc 
entièrement  retirées  de  ces  lieux  à  la  fin  de  la  pé* 
riode  de  transition.  Mais  si  les  traces  d'une  grande 
révolution  sont  évidentes ,  il  n'est  pas  aussi  facile 
de  reconnaître  si  le  surgissement  d'une  roche 
ignée  correspond  à  cette  époque ,  ni  de  spécifier 
k  nature  de  cette  roche  dans  le  cas  de  Faffirma- 
tive.  Peut-être  faut-il  placer  là  l'apparition  de 
l'une  des  variétés  de  granité  ({ue  l'on  rencontre 
dans  le  département  du  Rhône  et  de  la  Loire? 
Dans  aucun  cas,  le  porphyre  quartzifère  ne  parait 
appartenir  à  cette  époque;  il  est  très-probable  , 
par  des  raisons  que  nous  exposerons  plus  tard , 
que  cette  roche  s  est  élevée  du  sein  de  la  terre 
après  la  formation  houillère. 

Nous  arrivons  enfin  à  la  description  plus  dé-     porphyre 
taillée  des  porphjres  quartzijères.  Après  tout  ce    q«api»ifère. 
que  nous  avons  déjà  dit  sur  les  porphyres  j  il  ne  me 
reste  que  quelques  mots  à  ajouter  sur  les  diverses 
variétés  principales  de  cette  roche  et  sur  sa  posi- 
tion et  ses  relations  géologiques. 

Le  porphyre  quârtzifère  apparaît  en  dehors    ht  porphyre 
du  terrain  tertiaire  dans  toutes  les  parties  du  dé-^"*''^j«r«^<>'^ 
partement  qui  sont  situées  au  nord  de  Feurs.  H  ^Iîom  prhld- 
constitue  deux  chaînes  sensiblement' continues  et  p*>«*  ftde«fi- 
parallèles  non  loin  des  limites  des  départements  ji^ret?  ^^ 
du  Rhône  et  du  Puy-de-Dôme ,  et  pénètre  en 
outre  dans  les  terrains  siluriens  et  anthraxifères 
sous  forme  de  buttes  et  de  filons  isolés ,  de  direc* 
dons  très-variables ,  filons  qui ,    très-probable- 
ment ,  nesont  que  les  branches  latérales  des  deux 
diaines  porphyriques  principales. 
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(  Cartes  no*  87,  La  chaîoe  occidentale  prend  son  origine  à  Saint* 
86.  5i,  de  Ca«-  j^g^  ^^  Chevalct ,  mais ,  déjà  plus  au  sud  ,  la 
montagne  isolée  d'Urfé  doit  sans  doute  en  partie 
son  élévation  aux  puissants  filons  de  porphyre 
quartzifére  qui  la  traversent ,  et  pourrait  ainsi  être 
regardée  comme  le  premier  jalon  de  cette  chaîne. 
Au  nord  de  Saint-* Just ,  elle  s'élève  brusquemeot 
vers  le  sommet  des  bois  de  la  Madelaine ,  puis 
s'abaisse  de  nouveau  insensiblementjusqu  à  Saint- 
Martin-des-Teaux,  et  se  prolonge  même  au  delà 
du  département  jusqu'aux  environs  de  Donjon. 
Une  chaîne  parallèle ,  moins  élevée  et  moins  lon- 
gue ,  se  dessine  nettement  aux  environs  de  Gie- 
riez  f  mais  apparaît  déjà  en  massifs  isolés  à  la  hau- 
teur de  Cremeaux  et  de  Saint-Polgue  ;  vers  le 
nord  ,  elle  constitue  la  crête  d'Arcon ,  puis  les  co- 
teaux qui  dominent  Renaison  et  Saint-Haon, 
plus  loin  ,  les  hauteurs  d'Ambierle ,  et  passe 
enfin  par  Saint-Bonnet-des-Quarts,  pour  rejoindre 
la  chaîne  principale  dans  les  environs  de  Saint- 
Martin. 

Les  deux  chaînons  sont  séparés  l'un  de  l'autie 
au  sud  par  les  sources  pu  affluents  principaux  du 
Renaison ,  et  vers  le  nord  par  les  sources  de  la 
Tessone.  Le  porphyre  quartzifére  ne  constitue 
toutefois  pas  exclusivement  les  deux  chaînes.  Une 
partie  de  l'arête  culminante  des  bois  de  la  Made- 
laine f  et  quelques  massifs  aux  environs  de  Saint- 
Haon,  de  Changy  et  de  la  Pacaudière,  sont  gra- 
nitiques. Ces  derniers  se  présentent  au  milieu  du 
porphyre ,  comme  de  grandes  lentilles  allongées 
parallèlement  à  la  chaîne;  le  granité,  à  son  tour, 
est  traversé  par  des  filons  porphyriques ,  preuve 
certaine  de  son  antériorité.  On  peut  en  observer 
plusieurs  sur  la  route  de  Saiut-Uaon  au  col  de  la 
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Croîxdu-Sud  ;  ils  sont  tous  dirigés  parallèlement    Dîpcctîon  «îq 
à  la  chaîne  principale ,  savoir  entre  les  heures  la  porphyre  qotri- 
et  I  (nord  véritable  un  peu  ouest).  Toutefois  les *^^"^J,^J"o ." 
roa^ses  principales  de   porphyre,  celle  du  bois 
(l'Ambierle ,  celle  de  la  crête  d'Arcon ,  de  Sainte 
Bonnet-des-Quarls,  etc.,  sont  d'ailleurs  orientées 
(le  la  morne  manière ,  en  sorte  qu'il  serait  difficile 
de  ne  pas  reconnaître  là  la  véritable  direction  du 
porphyre  quartzifère. 

On  rencontre  aussi  çà  et  là ,  enclavé  au  milieu 
du  porphyre  des  deux  chaînons ,  des  lambeaux  du 
terrain  silurien  et  anthraxifère  :  ainsi,  au  col  qui 
relie  les  vallées  du  Renaison  et  de  TYsable  du  grès 
feldspathique  verdâtre  d'apparence  pcrphyrique, 
et  dans  la  commune  de  Noé  des  grès  siluriens. 

Passons  à  la  chaîne  qui  limite  le  département  chaîne  porphj- 
de  la  Loire  à  l'est.  Elle  commence  à  se  dessiner  à  "^"*  «"««**»*• 
Yiolaj,  où  apparaissent  de  fortes  masses  porphy- 
riques;  peut-être  même  faut-il  déjà  considérer 
comme  ses  premiers  éléments  au  sud  les  hauteurs 
qui  dominent  Panissière.  Vers  le  nord ,  la  chaîne 
coupe  à  Pin-Bouchain  la  route  de  Paris  à  Lyon  , 
s'abaisse  vers  l'Amplepuy,  pour  se  relever  du  côté 
de  Thizy,  et  atteindre  sa  plus  erande  élévation 
aux  bois  de  la  Rotecorde,  près  de  Belmont.  Au 
delà  de  ce  bourg,  la  chaîne  se  déprime  considé- 
rablement, et  se  termine  à  la  vallée  du  Botoret. 
Les  lambeaux  de  terrain  de  transition  ne  man- 
quent pas  plus  au  milieu  de  ce  porphyre  que  dans 
la  chaîne  occidentale.  On  rencontre  le  ares  entre 
Amplepuy  et  Maschezal,  et  le  terrain  silurien  aux 
environs  de  Thizy  et  de  Sevélinges.  Le  porphyre 
ne  paraît  même  en  général  qu'en  sommets  plus  ou 
moins  isolés  au  milieu  du  terrain  de  transition. 

La  direction  des  buttes  porphyriques,  entre 
Tome  XIX,  i84i.  lo 
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DîYersçtchaînefiVicday  et  BelmoDt ,  esl  sud  un  peu  est,  vers  le 
porphyriques  nop^  un  peu  ouest.  Les  deux  chaînes  sont  donc 
ment  du  Rh%ie.  parfeîtement  parallèles.  Dans  Tin  teneur  du  dépar- 
tement du  Rhône  on  reconnaît  facilement  par 
Tinspection  des  cartes  86  et  87  de  Cassinî ,  que  les 
montagnes  du  Beaujolais  sont  toutes  orientées  sui- 
vant des  chaînes  parallèles  à  celles  que  je  viens  de 
signaler;  on  peut  citer  la  chaîne  entre  la  partie 
supérieure  de  la  vallée  du  Rhin  et  celle  de  l'Azer- 

Sue,  chaîne  dont  l'origine  se  trouve  aux  environs 
e  Tarrare,  ou  déjà  à  Affoux;  ensuite  la  chaîne 
parallèle  de  la  rive  gauche  de  l'Azergue  et  quel- 
ques autres  chaînons  de  moindre  importance. 
M.  Fournet  a  signalé  ce  parallélisme  dans  sa  des- 
cription géographique  des  environs  de  Lyon. 

Je  n'ai  point  visité  ces  contrées ,  mais  je  sais 
que  les  terrains  anthraxifère  et  silurien  et  le  por- 
phyre quartzifère  sont  les  principales  formations 
que  l'on  y  rencontre,  et  par  suite  il  est  probable 
que  là ,  comme  dans  le  département  de  la  Loire, 
c  est  au  surgissementdu  porphyre  quartzifère  qu'il 
faut  attribuer  la  direction  nord-sud  des  diverses 
chaînes. 
La  direction  Cette  direction  du  porphyre  quartzifère  corres- 
des    porphyre.  p^qJj^jI  ^^  3.  soulèvement  de  M.  Élie  de  Beau- 

quarlziferc»  cor- ^  l'i  1     1      n    ^       9  .1 

rcipond  au  troi-  mout ,  cclui  du  nora  de  L  Angleterre  ;  et  si  le 
•ième système  de  ppjjjçjpg  jy  parallélisme  des  chaînes,  posé  par  ce 

•ouleremeni  de*  ., .,    *        /    i^^  -t  t»       l  *"*         *• 

M.  Élie  de  Beiu- célèbre  géologue,  est  exact,  il  faudrait  en  con- 
mont.  dure  que  notre  porphyre  quartzifère  est  posté- 

Le  porphyre  pa-ricur  au  tcrraîn  houiller.  Nous  avons  vu  plus  haut, 
raît   postérieur  qu'il  a  réellencient  surei  du  sein  de  la  terre  posté- 

au  terrain  houil-  *•   .  .  ^         ^        J      ^  •*.•  ^  -  *- 

i,r,  neurement  aux  terrains  de  transition,  et  anté- 

rieurement au  dépôt  du  lias,  mais  que  son  âge , 
relativement  au  terrain  houiller,  était  douteux  vu 
Tabsence  de  tout  contact  entre  les  deux  forma- 
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tions.  Je  dois  néanmoins  rappeler  ici  que  le  ter- 
rain houiller  de  Saint  Etienne ,  dans  ses  parties  les 
plus  éloignées  delà  chaîne  du  JPilas^  affecte  en  gé- 
néral la  direction  nord-sud ,  en  particulier  dans 
les  vallées  du  Furens ,  de  Roche-la-Molière ,  de 
Villards  et  du  Cluzel.  Il  ne  serait  pas  impossible 
que  le  redressement  des  couches  suivant  cette  di- 
rection fôt  contemporain  de  l'apparition  du  por- 
phyre quartzifère.  Les  montagnes  granitiques  du 
Forez,  entre  Montbrison  e^ Saint-Bonnet-le-Châ- 
teau ,  paraissent  aussi  avoir  éprouvé  un  soulève- 
ment nord-sud.  On  n'y  trouve  cependant  aucun 
filon  porphyrique. 

Quelques  mots  encore  sur  les  principales  va-    Diverse» yarié. 
riétés  du  porphyre  quartzifère.  Le  porphyre  de  k  *^'*  ^^v^''vh''e 
chaîne  orientale  est  généralement  à  pâte  com-'""*^" 
pacte ,  rougeâtre,  avec  de  grands  cristaux  de  feld- 
spath lamelleux ,  rosé  ou  blanc  ;  on  trouve  de  fort 
beaux    échantillons  de  cette  espèce    a  Violay, 
Amplepuy,  Thizy,  Mas-Chezal,  etc.;  vers  le 
nord,  aux    environs  de  Belmont,   le  porphyre  ; 

rouge  perd  les  cristaux  de  feldspath;  et  à  part 
les  petits  noyaux  bipyramidés  de  quartz  et  les 
nodules  de  stéatite  yerdâtre  (ou  pinite  non  cris- 
tallisée), la  roche  se  réduit  à  une  masse  feldspa- 
thique,  homogène,  rougeâtre  et  généralement 
cristalline.  La  plupart  des  buttes  et  filons  por- 
phyriques  isolés  de  la  rive  droite  de  la  Loire  sont 
formés,  comme  la  chaîne  orientale,  par  un  por- 
phyre rouge  à  grands  cristaux  de  feldspath.  Ces 
huttes,  assez  rares  sur  les  bords  delà  Loire,  sont 
très-nombreuses  dans  la  proximité  de  la  chaîne 
principale,  et  paraissent  s'en  détacher  comme  au- 
tant de  ramifications.  L'aspect  général  du  terrain 
se  ressent  de  leur  inégale  répartition.  Le  sol ,  lar- 
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gement  ondulé  au  centre  du  département  dans 
les  environs  de  Neullize  et  de  Lay ,  devient  plus 
accidenté,  oflfre  des  pentes  plus  roides  et  même 
quelques  escarpements  dans  le  voisinage  des  masses 
a  origine  ignée.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  le 
sol  est  généralement  plus  bouleversé  et  la  nature 
des  porphyres  plus  variée.  Le  porphyre  de  la 
plupart  des  filons  qui  percent  le  terrain  an- 
thraxifère  dans  les  environs  de  Bully,  Dancé  , 
Amions  et  Saint-Paul-de-Vézelin,  est  encore  à 
pâte  rougeàtre;  toutefois  sa  teinte  pâlit  fréquem- 
ment, et  devient  presque  blanche  ou  d'un  gris 
clair.  On  voit  de  nombreux  exemples  de  ces 
changements  en  suivant  les  bords  de  la  Loire , 
depuis  Ville'rest  et  la  papeterie  du  Perron  jusqu'à 
Saint- Priest-la-Roche.  On  voit  aussi  dans  ces  lo- 
calités des  filons  très-nets  de  porphyre  traverser 
le  terrain  anthraxifère  et  même  empâter  quelques 
fragments  de  grès.  On  peut  apprécier  enfin  i  in- 
fluence que  le  porphyre  a  eue  sur  la  compacité  et 
la  cristallinité  des  grès;  ils  sont  et  plus  durs  et 
plus  compactes,  mais  non  plus  feldspathiques  au 
contact  de  cette  roche. 
Beau  porphyre  Au-dessous  de  Saint  -  Maurice ,  un  fort  beau 
de  suManrice.  porphyre ,  que  Ton  pourrait  facilement  se  procu- 
rer en  blocs  de  grande  dimension,  mériterait 
d'être  exploité  pour  vases  et  objets  d'ornements. 
Les  porphyres  de  la  chaîne  occidentale  sont 
extrêmement  variés;  on  peut  les  étudier  parfai- 
tement bien  en  suivant  depuis  Saint-Priest-la- 
Prugne ,  le  pied  des  bois  de  la  Madelaine  jusqu'à 
Saint-Just  en  Chevalet.  Entre  Saint-Priest  et  le 
hameau  de  la  Vernassière  domine  le  porphyre  à 
pâte  rouge ,  tantôt  cristalline ,  tantôt  compacte  , 
renfermant  tantôt  de  grands,  tantôt  de  petits 
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cristaux  de  feldspath.  Arrivé  au  hameau  de  la 
Vernassière  on  voit  la  pâte  porphyrique  passer 
du  rouge  au  rose ,  puis  au  blanc  et  au  gris  plus 
ou  moins  foncé.  Les  mêmes  variétés  alternent 
entre  elles  et  passent  de  Tune  à  Tautre ,  plusieurs 
fois  de  suite  jusqu'à  la  Chambodie.  Plusieurs  es- 
pèces sont  même  à  pâte  presque  noire  y  cette  Porphyre  â  piie 
espèce  se  montre  au  hameau  de  Plasson ,  à  une  "*"'*• 
faible  distance  au  nord  de  la  Chambodie.  On  le 
retrouve  encore  dans  les  escarpements  qui  domi- 
nent Saint-Just ,  et  le  long  desquels  passe  la  route 
de  Roanne  à  Clermont.  Sur  la  hauteur  en  avan- 
çant vers  la  crête  de  la  Madelaine ,  on  peut  de 
nouveau  observer  le  passage  du  porphyre  à  pâte 
noire  au  porphyre  à  pâte  grise  et  rosée.  Le  por- 
phyre quartzifère  à  pâte  grise  ou  noire  contient 
toujours  de  grands  cristaux  blancs  lamelleux  de 
feldspath  fréquemment  hémitropes;  ce  caractère 
seul  suffirait  pour  le  distinguer  tvès-nettement  du 
grès  anthraxifère  gris  foncé ,  d'apparence  por- 
phyrique; ce  dernier  renferme  de  petits  grains 
irréguliers ^  mdXsyàmd\s  de  véritables  cristaux  de 
feldspath.  Mais  il  est  encore  caractérisé  par  la  ra- 
reté du  mica ,  l'absence  complète  des  petits  frag- 
ments de  schistes  siluriens  et  par  les  nodules  de 
cette  matière  terreuse  verte  qui  est  particulière  au 
porphyre  quartzifère. 

En  poursuivant  plus  au  nord  la  chaîne  porph y- P<>'*P*»y»'*  «"««g* 

*  ^  •  1     o    •    ^  T>*  compacle* 

rique  on  rencontre,  aux  environs  de  hamt-niram, 
un  porphyre  rouge,  sans  cristaux  apparents  de 
feldspath,  et  tout  à  fait  analogue  à  celui  qui  con- 
stitue, auprès  de  Belmont,  également  l'extrémité 
nord  de  la  chaîne  orientale.  Ce  porphyre  est  par- 
ticulièrement répandu  dans  les  bois  a  Ambierle , 
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et  entre  Saint-Bonnet- les-Quarts  et  Saint-Martin- 
des-Teaux. 
Dî?erie«enriie«      Lcs  porphyres  du  département  de  la  Loire 
compactes-    passent  rarement  aux  eurites  tout  à  fait  compactes. 
Il  existe  cependant  au  pied  du  mont  dTJrfe ,  près 
d'Urval ,  des  filons  d'eurite  compacte  d'un  blanc 
bien  pur  ;  à  Vialas,  aux  environs  de  Saint- Just  en 
Chevalet,  une  eurite  terreuse ,  également  blan- 
che; et  près  de  Neullize,  des  masses  d'eurites 
jaunâtres  quartzifères. 
Fiioni  méuiii-     J^  dois  rappeler  ici ,  avant  de  terminer,  que  la 
fêres    produiu  formation  des  filons  métallifères  et  celle  des  filons 
qûaruîfèrc!  ^"^^  quartzeux  et  calcaires  semblent  intimement  liées 
au  surgissement  des  porphyres  quartzifères;  c'est 
ainsi  que  le  filon  calcaire  de  Champoly,  cité  plus 
haut,  est  au  milieu  du  porphyre  quartzifère.  Au 
contact  des  deux  roches ,  le  porphyre  a  l'apparence 
d'une  brèche  par  le  grand  nombre  des  fragments 
anguleux  calcaires  qu'il  tient  empâtés.  A  la  Bom- 
barde, sur  la  route  de  Roanne  à  Clermont,  et  à 
Grézolle  ,  on  connaît  des  filons  semblables. 

De  nombreux  filons  quartzeux  sont  décidé- 
ment d'origine  contemporaine  avec  le  porphyre. 
A  la  Ghambodie,  près  de  Saint-JusL  en  Che- 
valet ,  paraît  un  puissant  (5  à  6  mètres  )  filon  de 
quartz  blanc  qui  se  perd  insensiblement  en  veinules 
quartzeuses  au  milieu  du  porphyre;  il  y  a  plus  , 
on  reconnaît  facilement  que  le  porphyre  est  très- 
quartzeux  près  du  filon ,  et  passe  même  insensi- 
blement au  quartz  pur. 

Enfin ,  nous  avons  vu  que  l'on  ne  connaît  aucun 
filou  métallifère  au  milieu  du  porphyre  quartzi- 
fère,  ce  qui  prouve  qu'ils  ne  sont  au  moins  pas 
d'une  origine  postérieure  à  cette  roche.  Et  la  cir- 
constiiuce  qu'ils  existent  au  milieu  du  porphyre 
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granitoïde  et  du  terrain  anthraxif^re ,  et  néan- 
moins toujours  dans  le  voisinage  du  porphyre 
quartadfère ,  doit  faire  présumet  que  leur  forma* 
don  a  été  une  conséquence  de  l'apparition  de  ce 
dernier. 

Il  est  même  probable  que  les  filons  de  quarts 
et  de  baryte  sulfatée  ,  qui  signalent  le  contact  du 
granité  et  du  porphyre  granitoïde ,  doivent  égale- 
ment leur  origine  au  porphyre  quartzifère. 

Je  vais  résumer  les  principaux  résultats  aux-     R^snmé. 
quels  conduisent  les  observations  citées  dans  ce 
mémoire. 

I**  Le  terrain  primitif  se  compose ,  dans  le  dé- 
partement de  la  tioire,  d*un  granité  schisteux  au- 
quel succèdent  le  gneiss ,  le  mica-schiste  et  le 
schiste  argilo-talqueux.  La  direction  des  couches 
varie  entre  les  heures  3  et  4  ;  leur  inclinaison  est 
généralement  très-forte. 

2**  A  la  base  du  terrain  de  transition ,  on  trouve 
des  conglomérats  et  grès  de  quartz  blanc  lustré  , 
et  des  schistes  vert  clair ,  légèrement  satinés  avec 
de  petits  lits  de  quartz  lydien.  Ces  couches,  isolées 
en  lambeaux  peu  étendus  au  milieu  du  porphyre 
quartzif^re ,  n'ont  aucune  direction  déterminée  ; 
leur  plongée  est  forte.  Elles  ne  paraissent  ren- 
fermer aucun  débris  organique  y  et  représentent 
sans  doute  le  terrain  cambrien. 

3*  Suivent  les  grès  argilo-quartzeux  contenant 
des  galets  du  terrain  précédent  ;  avec  les  grès  al- 
ternent des  schistes  d*une  teinte  généralement 
foncée  et  des  calcaires  bitumineux  gris  bleuâtre 
contenant  des  fossiles  de  Y  étage  silurien.  Les  cou- 
ches n'offrent  aucune  régularité  dans  leur  direc- 
tion ;  la  plongée  est  peu  considérable. 

4"*  Les  schistes  et  calcaires  siluriens  sont  géné- 
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raleraent  couverts ,  en  stratification  transgres- 
sive  ,  par  un  grès  feldspathique  avec  couches 
danthracite.  A  la  base  du  grès  existe  un  conglo- 
mérat formé  par  les  débris  de  tous  les  terrains  an- 
térieurs, et  en  outre  par  les  fragments  d'un  por- 
phyre très-feldspathique  Ç^rphyre granitoide^* 
Ce  terrain  à  anthracite  constitue  un  troisième 
étage  dans  la  période  de  transition  que  je  désigne 
par  le  nom  de  terrain  silurien  anthraxijere  ^  ou 
plus  simplement  terrain  ou  étage  anthraxijere. 
Les  couches,  très-bouleversées  par  le  porphyre 
quartzifère,  n'ont  aucune  direction  constante.  Une 
action  ignée  a  fréquemment  transformé  les  grès 
en  une  roche  d'apparence  porphyrique  que  Ton  a 
confondue,  tantôt  avec  des  mélaphyres,  tantôt  avec 
des  diorites. 

5**  Sur  le  terrain  anthraxiftre  repose  directe- 
ment le  terrain  jurassique ,  ou  même  ,  dans  cer- 
taines parties  ,  les  sables  ou  argiles  tertiaires.  Le 
terrain  houiller  du  département  apparaît  isolé  au 
milieu  des  roches  primitives, 

6*  La  plus  ancienne  roche  éruptive  est  le  gra-- 
nite.  Il  est  postérieur  aux  terrains  primitifs  ,  anté- 
rieur au  terrain  houiller  ;  il  est  même  à  peu  près 
certain  qu'au  moins  l'une  des  variétés  de  granité  a 
paru  avant  le  terrain  silurien,  et  qu'il  ne  peut  par 
conséquent  être  sorti  du  sein  de  la  terre  qu'immé- 
diatement avant  ou  après  le  dépôt  du  terrain 
cambrien.  C'est  même  très-probablement  ce  gra- 
'  nite  qui  a  imprimé  aux  schistes  primitifs  la 
direction  de  heure  3  à  4* 

7"  Après  le  dépôt  du  terrain  silurien  propre- 
ment dit  a  surgi  un  porphyre  cristallin  très-feld- 
spathique que  j'ai  appelé /?o/p^re  granitoïde ,  à 
cause  de  son  analogie  avec  certains  granités.  Les 
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fentes  d'éruption  paraissent  orientées  suivant 
hora  1 1.  Des  débris  de  ce  porphyre ,  et  pendant 
soD  éruption  >  qui  a  eu  lieu  au  sein  de  la  mer,  a 
été  formé  le  grès  anthraxifère. 

8*  Le  porphyre  quartzifere  a  paru  après  le 
dépôt  du  grès  anthraxifère,  et  même,  très-proba- 
blement, postérieurement  au  groupe  carbonifère. 
Sa  direction  est  nord  quelques  degrés  ouest  y  sud 

Quelques  degrés  est ,  parallèle  au  système  du  nord 
e  TAngleterre ,  de  M.  £.  de  Beaumont.  Il  forme 
plusieurs  chaînes  parallèles  principales  et  un 
graod  nombre  de  filons  et  buttes  isolés  qui  sont 
comme  autant  de  ramifications  de  ces  chaînes. 

9*  Il  n'est  pas  probable  que  la  révolution  quia 
mis  fin  k  la  période  de  transition  ait  été  déter- 
minée par  une  roche  éruptive  visible  dans  le  dé- 
partement. Ce  ne  pourrait  être  «  dans  tous  les  cas  ^ 
que  Tune  des  variétés  de  granité ,  et  même  seule- 
ment ,  s'il  est  vrai  que  les  diverses  variétés  de 
cette  roche  n'ont  pas  surgi  du  sein  de  la  terre 
dans  une  seule  et  même  période  géologique. 
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NOTE 

Sur  un  oxjrde  de  manganèse  natif  alcalifère; 

Pftr  M.  EBELIfEN ,  Ingénieur  des  mioes. 


On  a  découvert,  il  y  a  trois  ans  environ ,  à  Gy 
(Haute -Saône),  en  faisant  des  fouilles  superfi- 
cielles ,  un  gîte  de  minerai  de  manganèse ,  dont 
la  position  géologique  et  la  composition  chi- 
mique présentent  quelque  intérêt.  On  a  entre- 
pris sur  cet  ajBleurement  des  travaux  de  recher- 
ches ,  mais  ils  n'ont  été  poussés  qu'à  une  petite 
profondeur,  parce  que  le  minerai  était  mêlé  de 
trop  de  calcaire  pour  qu'on  pût  l'employer  avec 
avantage  à  la  préparation  du  chlore*.  Dans  quel- 
ques essais  faits ,  lors  de  la  découverte ,  sur  la  de- 
mande du  propriétaire  du  terrain,  j'avais  cherché  à 
déterminer  la  proportion  de  chlore  que  le  minerai 
pouvait  produire ,  et  celle  d  acide  hydrochlorique 
coDsonimée  dans  l'opération.  Ayant  eu  occasion , 
depuis  cette  époque,  de  faire  une  nouvelle  recon- 
naissance du  gisement  de  cette  substance,  et 
frappé  de  l'aspect  tout  particulier  qu'elle  présente, 
je  l'ai  soumise  à  un  examen  plus  rigoureux ,  dont 
je  donne  les  résultats  dans  cette  note. 

Le  minerai  de  manganèse  de  Gy  se  compose 
de  noyaux  plus  ou  moins  volumineux ,  d'une  ma- 
tière fibreuse,  faiblement  métalloïde  d'un  gris 
foncé ,  à  poussière  noire ,  qui  se  trouvent  engagés 
dans  une  gangue  formée  de  chaux  carbonatée  en 
petits  cristaux,  et  d'argile  ferrugineuse.  Cette  ma- 
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tière  est  très-tendre  et  très-poreuse.  Qn  peut  l 
couper  au  couteau.  Elle  s'écrase  entre  les  doigts 
qu'elle  tache  comme  la  plombagine.  Pour  Texa^ 
miner,  j'ai  séparé  du  minerai,  par  un  triage,  ud( 
certaine  quantité  de  matière  fibreuse  que  j'a 
laissée  pendant  quelques  jours  en  digestion  ave 
de  l'acide  nitrique  étendu  et  froid,  pour  enlevé 
tout  le  carbonate  de  chaux.  Elle  a  été  lavée  plu- 
sieurs fois  à  l'eau  bouillante ,  ensuite  desséchée,  i 
l'air  d'abord,  puis  dans  le  vide  sec. 

La  densité  du  minéral,  ainsi  purifié,  a  et 
trouvée  de  4,37  à  I7'. 

Chaufie  dans  un  tube  fermé  par  un  bout,  le  mi 
néral  abandonne  une  petite  quantité  d'eau  ver 
i4o"  ou  i5o"  sans  changer  d'aspect.  On  peut  I 
chauffer  au  rouge  sombre  sans  qu  il  abandonne  no 
tablement  d'oxygène.  Il  est  inattaquable  par  Fa 
cide  nitrique,  même  concentré  et  bouillant.  L'acid 
sulfurique  concentré  le  décompose  compléteroec 
à  l'aide  de  la  chaleur.  Il  se  dissout  facilement  dan 
l'acide  hydrochlorique  en  dégageant  du  chlore  € 
en  laissant  pour  résidu  quelques  flocons  de  silice 
La  dissolution  précipite  par  l'acide  sulfurique.  L 
liqueur,  séparée  du  sulfate  de  baryte,  donne,  p 
l'hydrosulfate  d'ammoniaque ,  un  précipité  d  u 
blond  un  peu  sale ,  qui  est  du  sulfure  de  manga 
nèse  mélangé  d'une  petite  quantité  de  fer,  mai 
sans  une  trace  d'alumine.  On  filtre,  on  chasse  pa 
l'ébullition  l'excès  d'hydrosulfate  d'ammoniaqui 
et  on  filtre  de  nouveau  pour  se  débarrasser  d 
soufre.  La  liqueur  ne  précipite  pas  par  l'oxalal 
d'ammoniaque,  ce  qui  prouve  qu'elle  ne  contiei 
pas  de  chaux.  En  évaporant  la  liqueur  à  siccité  c 
calcinant  pour  chasser  les  sels  ammoniacaux ,  0 
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obtient  un  résidu  en  partie  soluble  dans  Teau.  La 
liqaeur  contient  un  sel  de  potasse,  mêlé  d'une 
petite  quantité  de  magnésie.  Le  reste  de  la  ma- 
goésie  se  trouve  dans  le  résidu  insoluble  dans 
jeau. 

L'existence  de  la  potasse  dans  le  minéral  est 
très-facile  à  constater,  en  chauffant  une  certaine 
quantité  de  matière  à  la  chaleur  d'une  lampe  à 
alcool  dans  un  courant  d'hydrogène.  La  réduction 
s'opère  avec  incandescence ,  et  l'on  obtient  une 
matière  d'un  vert  clair  qui,  traitée  par  l'eau, 
donne  une  liqueur  fortement  alcaline.  L  eau  froide 
ne  dissout  que  de  la  potasse.  L'eau  bouillante  en- 
lève  k  la  fois  de  la  potasse  et  de  la  baryte,  mais  il 
faut  en  employer  un  grand  excès  pour  dissoudre 
tout  l'alcali,  et  l'on  trouve  constamment  dans  la 
liqueur,  avec  les  deux  bases,  une  trace  de  manga- 
nèse. En  évaporant  à  siccité  avec  du  carbonate 
d'ammoniaque ,  et  reprenant  par  l'eau ,  on  sé- 
pare la  baryte.  La  liqueur  filtrée ,  saturée  par  l'a- 
cide hydrochlorique  et  suffisamment  concentrée , 
précipite  abondamment  par  le  chlorure  de  platine. 
Une  autre  partie  de  la  liqueur  a  été  évaporée  à 
siccité ,  et  la  composition  du  chlorure  alcalin  ob- 
tenu pour  résidu  a  été  déterminée  au  moyen  du 
nitrate  d'argent. 

o«^-,i65  de  chlorure  alcalin  chauffé  au  rouge 
sombre  ont  donné  o^',3i4  de  chlorure  d'argent. 

On  peut  s'assurer  que  cette  composition  cor- 
respond à  celle  du  chlorure  de  potassium ,  puis- 
que b*''*,i65  de  cette  matière  donneraient  o5'-,3 17 
de  chlorure  d'argent. 

Indépendamment  des  substances  reconnues 
dans  les  essais  qui  précèdent,  j'ai  recherché  si  le 
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minéral  ne  renfennait  pas  de  matières  organi 
ques,  d'ammoniaque  et  d'acide  hjdrofluoriqu< 

Lorsqu'on  chauffe  une  quantité  un  peu  coii 
sidérable  de  matière  dans  un  tube  de  verre  vei 
jusqu'au  point  de  le  ramollir  et  qu'on  recueille  ! 
gaz  dans  de  l'eau  de  baryte ,  on  obtient  une  tra( 
de  carbonate  de  baryte.  M.  Vogel  avait  dé\ 
constaté  par  ce  moyen  la  présence  d'une  peti 
quantité  de  matières  organiques  dans  presqt 
tous  les  minerais  de  manganèse. 

Lorsqu'on  traite  le  minéral  par  l'acide  suif 
rique  concentré,  en  faisant  passer  le  gaz  dai 
l'eau  de  baryte,  on  obtient  encore  un  dépôt  fo 
peu  abondant  de  carbonate  de  baryte,  entier 
ment  soluble  dans  l'acide  nitrique  étendu.  Si 
minéral  eût  renfermé  de  l'acide  fluosilicique,  ( 
aurait  produit  dans  cette  expérience  du  fluosil 
cate  de  baryte  insoluble  dans  l'acide  nitriq 
faible. 

Lorsqu'on  broie  le  minéral  avec  de  la  chai 
et  qu'on  chauffe  légèrement  le  mélange  ^  il  ne 
dégage  pas  une  trace  d'ammoniaque. 

Le  procédé  que  j'ai  suivi  pour  l'analyse  du  n 
néral  diffère  peu  de  celui  que  j'ai  décrit  plus  hs^ 
pour  les  essais  qualitatifs.  J'ai  précipité  la  barj 
de  la  dissolution  hydrochlorique  au  moyen  * 
l'acide  sulfurique  faible  employé  sans  excès.  1 
fer  et  le  manganèse  ont  été  dosés  ensemble  ;  I 
oxydes  ont  été  redissous  dans  l'acide  hydrochl 
rique  et  séparés  par  le  carbonate  d'ammoniâqt 
La  séparation  de  la  potasse  et  de  W  magnésie  < 
une  opération  assez  délicate.  De  tous  les  prooéd 
que  j'ai  essayés ,  le  suivant  m'a  paru  le  mteilleu 
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Les  denx  bases  étant  dissoutes  dans  Tacide  hy- 
drochlorique  et  mélangées  d^hjdrochlorate  d'am^ 
moDÎaque,  on  évapore  le  tout  à  siccité  dans  une 
capsule  très -mince  de  porcelaine,  qu'on  peut 
cliaaffer  ensuite  sur  une  lampe  à  alcool  de  ma« 
nière  à  chasser  tout  le  sel  ammoniac  sans  fondre 
ni  volatiliser  de  chlorure  alcalin.  On  reprend  par 
feau  qui  laisse  déjà  un  résidu  de  magnésie.  On 
ajoute  à  la  liqueur  contenue  dans  la  capsule  un 
excès  d'ammoniaque,  et  Ton  voit  se  proauire  un 
nouveau  dépôt  floconneux  d'hydrate  de  magnésie. 
On  évapore  de  nouveau  à  siocité ,  on  chauffe  à 
la  lampe  pour  volatiUser  le  sel  ammoniac  produit, 
et  Ton  recommence  cette  opération  sept  à  huit 
fois,  ou  plutôt  jusqu'à  ce  que  l'addition  de  l'amr 
moniaque  ne  produise  plus  de  précipité  dans  la 
liqueur  et  que  le  résidu  chauffé  à  la  lampe  ne 
donne  plus  de  fumée.  Alors  on  reprend  par  l'eau 
chaude.  On  filtre,  et  on  a  dans  la  liqueur  le  chlo* 
rare  alcalin.  La  matière  qui  reste  sur  le  filtre  est 
calcinée  après  avoir  été  arrosée  d'acide  nitrique 
pour  chasser  les  dernières  portions  de  chlore.  C  est 
delà  magnésie  mêlée  d'une  petite  quantité  d'oxyde 
de  manganèse  qui  la  noircit.  Dans  toutes  mes  ana* 
lyses ,  j'ai  trouvé  constamment  avec  la  magnésie 
une  petite  quantité  de  manganèse ,  ce  qui  prouve 

?ue  la  précipitation  de  ce  métal  au  moyen  de 
hydrosulfate  d  ammoniaque  n'est  pas  absolue. 
J'ai  aussi  déterminé  la  proportion  d'alcali  en 
traitant  par  l'eau  la  matière  réduite  par  le  gaz 
hydrogène.  Mais  j'ai  toujours  obtenu  un  peu  moins 
d  alcali  par  ce  moyen  que  par  le  précédent ,  ce 
qui  tient  sans  doute  à  ce  qu'il  se  produit  dans  la 
réduction   une   combinaison    de    protoxyde  de 
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manganèse  et  de  potasse ,  que  Teau  détruit  diffi- 
cilement d'une  manière  complète. 

L'eau  a  été  dosée  directement.  L'oxygène  a  été 
déterminé  en  faisant  passer  le  chlore ,  provenant 
de  l'attaque  du  minéral  par  l'acide  hydrochlo- 
rique,  dans  une  dissolution  d'acide  sulfureux  à 
labri  du  contact  de  l'air  et  précipitant  l'acide  sul- 
furique  formé  par  le  chlorure  de  barium.  i  de 
sulfate  de  baryte  correspond  à  0,0686  d'oxy- 
gène. 

On  ne  peut  pas  doser  l'oxygène  par  la  calcina- 
tion  du  minéral,  connaissant  la  quantité  d'eau 
qu'il  abandonne  et  la  perte  de  poids  totale.  Lie 
manganèse  se  transforme  bien  en  oxyde  rouge , 
mais  il  se  volatilise  en  même  temps  une  quantité 
notable  de  potasse.  En  reprenant  par  Feau,  ia  li- 
queur est  alcaline  et  tout  à  fait  incolore  :  il  ne  se 
ibrme  donc  pas  dans  cette  opération  de  manganale 
de  potasse,  quoique  toutes  lesconditions  nécessairej* 
à  la  formation  de  cette  substance  paraissent  ici  réu- 
nies, La  quantité  de  potasse  devenue  libre,  et  qu'on 
peut  enlever  par  l'eau  bouillante  après  la  calci- 
nation  du  minéral ,  est  la  moitié  à  peu  près  de 
celle  qu'il  contient. 

L'expérience  suivante  permet  d'expliquer  com- 
ment il  se  fait  que  la  calcmation  du  minéral  u^ait 
pas  produit  de  manganate  de  potasse.  J'ai  pris 
10  gr.  de  peroxyde  de  manganèse  bien  pur ,  pro- 
venant de  la  décomposition  du  nitrate,  et  j'ai 
mouillé  la  poussière  uniformément  avec  une  dis- 
solution aqueuse  de  potasse  contenant  oS'',6  d'al- 
cali. La  matière  a  été  placée  dans  un  creuset  de 
platine  qu'on  a  introduit  dans  un  creuset  ^ie 
terre,  et  le  tout  a  été  chauffé  très- fortement 
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pesiiaiit  ao  minutes.  La  matière  refroidie ,  reprise 
pir  l'eau,  a  douué  nue  liqueur  incolore ,  fortement 
alcaline ,  qui  ne  renfermait  pas  une  tcaee  de  man- 

rèse.  Le  résidu  du:layage  était  de  l'oxyde  rou^e 
manganèse.  Ainsi  il  est  nécessaire,  pour  la 
foraiation  du  caméléon  à  l'abri  du  contact  de 
Pair,  qu'il  y  ait  excès  d'alcali ,  et  ce  fait  peut  s'ex- 
pliquer par  la  tendance  qu'a  l'oxyde  rouge  à  se 
transformer  en  deutoxyde ,  en  désbxydant  l'acide 
manganique  formé,  lorsque  la  matière  se  re- 
froidit. 

Le  dosage  de  l'oxygène  ne  peut  pas  non  plus 
s'effectuer  d'après  la  "perle  de  poids  du  minéral 
chauffé  dans  un  courant  d'hydrogène ,  puisqu'une 
partie  de  l'eau  formée  dans  la  réduction  peut 
rester  en  combinaison  avec  l'alcali. 

Voici  les  nombres  fournis  par  l'analyse  : 

Oxygène. 

Eau i,67  i,48 

Oxygène*,  .   .  «»....  i4,18  14,18 

Protoiyde  de  manganèse.  70,60  15,49 

Peroxyde  de  fer 0,77        0,23 

Baryte 6,55        0,68v 

Potasse.  . 4,05        0,6»|1,78 

Magpésie.    ....«,....  1,05        0>41* 

Silice 0,60 

99,47 

On  voit,  d'après  cette  composition ,  que  le  mi- 
néral contient  le  manganèse  à  deux  éta^  diffé- 
rents d'oxydation.  La  supposition  la  plus  simple, 
et  celle  qui  a'accorde  le  mie;ix  ay^  Jies  caractères 
de  la  substance,  consisterai^:^  îâ  regarder  CQmrqe 
renfermant  à  la  fois  du  peroxidç^çtjïii  deutbxyde 
Time  ^IJC^id^u   .      ;  o   o  ix 
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dé  mâDganëié.  En  ealeolant  li^iipiès  Mue  doMiét 
t>ii  Étirait,  en  eomidiriM  UfMr  oonme  m  troii^- 
^M  k  l'étift  de  mtiHDM  r      / 

Oxygèoe  du  peroxyd€i(miî)L,*.  .  .     25,7l 

/c/.  ,    dudeuU)xyde(ma).    .  .  .       3^93 

des  base»  (k«Bt.  mg).  ,  ,      1^78 

Ou  nâ  voitr  p^a  de  rapport  simple  çntre   ces 

Hombr^S)  et  Von  nq. peut  pas  établir*  d*après  eux, 

une  formule  qui  «it  queU{ue  prol^imlité.  Si  Ton 

admettait  dans  le  minéral  de  facide  màngaiiique 

et  di^  protoxyde  de  masganèae,  qui  jouerais  le 

méix^e  rôle  que  la  baryte  ^  h  potasse  ^t  la  ma^^é- 

çie,  on  trouverait  :. 

Oxygéna  de  riieidemai)gaiiique(iiu>>.   «  2t»27  .  $ 

du  protpxSKte  d^mai^ai^  {vmh    1^»*^  ï  ,  i»  -  ,*    * 
desautrçs  bases 1,78)  *"»'*'    ^ 

On  ser&ltconduhà  cônsidérerlé  minéral  cotnnie 
un  manganate  sesquibasique.  Mais  cette  formule 
qui  s'acédrde  trèl^ienavec  les  .résultats  de  Fana- 
lyse,  né' jpâAiît  jpa«  en  rapport  avep  les  eiittictères 
chimiques  du  minéral  ^ui  ne  êfide  àMcune  portion 
de  ses  Wes  à  l'acide  nitrique  concentré  et  qui  est 
infttta(|iiâble  par  las  carbonates  .alcalin»  «a  diâso1u-< 
tion.  LonMju'on  fait  digérer -la  aubstaûoe  wéc  une 
dissolution  dépotasse  caustiqueretqu^on  fait  passeï 
'à  travers  celle-cd  u»  courant  de  chlore,  il  se  forme 
surtout  à  chaud  une  quantité  notable  d'hyper* 
'ttiàngahafe  al^Ifti  qui  côfoftf  h  li^neu^en  n^^gi 
tbnôë ,  Ynais  écttfe  propriété  tt'est  pas  pcmiculi^^ 
au  minéral  pui^qa  bti  peut  tonstatw  le  tâétrl^  fin 
sur  ton^  îes  b^^cte^  hydfbtéâ  de  oiàngauièse  e 
inéttfic  ^Ut  <fe  îà  pytdlusite  (1).'' 

(1)  l'ai  essayé  de  séparer  b  tpt  du  ènaJUgaiièHr^  exx    le 


Digitized  by  LjOOÇIC 


Sî  kiiiiMûCèrtB  eiitiéifewnB  clu  miotM  w  «<$- 
imeM  pas  pour  le  btise  reiganJw  eonmM  uo^ 

à  le  prott^evi  fia  fiikiiit  paaa^r  na  couimi  4^ 
iUoK  daseécbé  pftr  ck  chkràm  éb  Ç9il^ 
Muerai  ckMSé  dao»  lua  tobe  da  yarre  à  la  obii- 
leutd^une  laflcipaà  «8prîl*îcl#»tift,  «o  b  déoompgi^ 
en  partie ,  et  en  reprpnutf  pae  r«àa  <hi  dHMHkt  4m 
ohlcH^rea  de  anocaiMte»  ae  hmyum  «t  4e|iotas- 
flÎBin^  Le  r^duA le  nuàttie  aapaïAïq^ajIe  jmiAéh|l 
loi^-méoie^  éll'anal7»e  n  a  dooid  ape  «fwipeastîto 
'prm]ae  identûqpiearaa  ec^a^^stmdiqwafdAis 
IKBLUU  Ee  prafeog^mt  raotUm  dm  dijone  •  en  p«$itt 
s^sdj^lemiiBârakotapléteaiepliO^^ 
Si  ûeile  mâlsèro  était  iw  :  niélatago  4e  diffAgoutts 
combinaisons,  îl.cai.iHte ^fofapUi  quViUas  M- 
raieat  attaquées  par  le  chloi*e  d'une  manière  iné- 
gale ,  et  ta  composition  du  résidu  varieffeit  avec  la 
durée  de  fopérptipn;  *  •'••>•  ; 
Dans  3)eau^i4p  d^ëc^antil!(im9|/aa/wi  de 

«     >»        IN   " ■■yii'."  " 

prédpiiÉitt  touB  les  deux  p^.  ua  ei^cè»  «db  pétasse ,  et 
faisant  pisser  daie^  la. liqueur  cli|iiUfç«  M  CtHirant  de 
chlore  pour  redSssOudre  le  mang^ui^  ;  ^ai$  je  »Vi  pas  pu 
réussir  d'une  n^adii^  complète ,  même  en  opérant  sur 
des  mélanges  qui  né  renfermaient  que  quelques  centiè- 
«let d'oiq^d^dt  mae^iièie.iirn»céd^  rémÊkthmûtov:p 
9mmf.j^we l'cncyd^ d^obi'^m^.  Q«ia^d)9*  ajoute  à mj^  ^- 
i^iiUuioo  de  chlorure  jde  cbriiuiB  un  excès  d'hypocUprite 
dépotasse,  on  voit  la  liqueur  passer  du  vert  Hu  jaune  sans 
qu  il  y  ait  de  précipité ,  et  elle  contient  alors  dtt  cliràmitte 
-^alcaljn.  Ceet  ptopriété.  pftffwyf  de  rtpaW  >Min^pdérn(ftt 
l'oxyde  d^  iit^ôme  dcv»  Q^y  d^  4e..  &  et  de  l'alumine  en 
.dissolution  dans  un.  acid?.  U  suffit  d'^î^fu^bfr  ^  la  liqueur 
de  lliypoehtpipte  renfe/mani;  lAa^ei^cè;^  de  pp^asse.  Le  per- 
oxyde de  fer  se  dépose  seul.  On  sature  la  liqueur  d'acide 
intrique .  et  on  {tmipite  Felhuiiine  par  le  earbonate  d^am- 
nMwqoe. 
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Gy ,  on  peut  remarquer  îles  parties  ftbreusea  dont 
la  teinte  est  sensiblement  brane  et  diffère  de  crile 
du  minéral  que  je  yiens  de  décrire.  Cette  dé- 
férence tient  à  un  commencement  de  déoona- 
position.  Les  noyaux  fibreux  ainsi  altérés,  traîléB 

CrTacide  nitrique  faible^  lui  cèdent  une  trace  lie 
t^e ,  ce  qui  n'arriTe  jamais  avec  le  minéral  qui 
a  conservé  son  éclat  mâtallique. 

On  trouve  aussi  dans  lé  minerai  de  Gry  des 
plaquettes  d'une  matière  à  cassure  compacte, 
d'un  noir  mir ,  sans  aucun  éclut  métallimie  et  dont 
Taqpect  difière  complètement  de  celui  au  minéral 
fibretrx.  Sa  poussière  est  noire  et  ne  tache  pas  les 
doigts.  Sa  densité  est  de  41^4*  ^^  ^'^  analjBépar 
les  mêmes  procédés  que  lé  minéral  ^renx  et 
J'ai  obtenu  les  nombres  suivants  ; 

Oïygéne. 

Ew.   .  .  .  .  .  .  •  .  i  .  2,«6  2^ 

Oxygène 13,74  13,74 

Protoxyde  de  maogaiièse.  68,30  14,98 

Perotydé  de  fer 1,90  0,58 

Baryte.  .  .  ".  '. '.'t  .'v*  :  'O",©©  *  0,69 

Potâfse  ...  V   ....  .  3,98  0,68 

Magnésie 0,97  0,38 

Silice 0,27 

98,4i 

En  faisant  abstractioti  de  Teau  et  du  perosgrde 
de  fer ,  il  est  facile  de  voir  que  cette  composition 
est  identique  avec  celle  du  minéral  fibreux,  puis- 
qu'on aurait  : 

Oxygënederaddemanganîqiie.  .  .  .    90,61  3 

—  du  jprotoxyde  de  manganèse.      8,09 1 

—  de  la  baryte,  de  la  potasse-  •         J9,84  1 

et  de  la  magnésie 1,75] 

Cette  identité  de  composition  entre  une  ma-. 
tière  tout  à  (ait  compacte  et  le  minéral  fibreux 
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vient  aussi  à  Tappui  de  Topinion  <]ue  j'ai  présentée 
plus  haut ,  rdativement  à  Thomoffénéité  de  cette 
matière.  On  trouve  d  ailleurs  des  plaquettes  tout  à 
fait  ciHnp^cteSy  recouvertes  de  petits  noyaux  fi- 
breux ,  et  dans  d'autires  échantillons  des  plaques 
peu  épaisses  terminées  par  deux  Ëices  planes  et 
kmnées  de  fibres  normales  à  ces  &ces. 

Les  plaquettes  se  rencontrent  disséminées  en 
assez  grande  quantité  dans  la  terre  v^étale  qui 
recouvre  les  anciennes  fouilles.  Leur  partie  exté- 
rieure est  formée  par  une  couche  de  fer  oxydé 
hydraté  qu'on  peut  détacher  facilement  au  moyen 
d  un  couteau  ;  la  formation  de  cette  npatière  me 
parait  due  à  une  épigénie,  résultat  de  la  substi- 
tution lente  de  Toxyde  de  manganèse  et  des  bases 
r'  y  sont .  combinées  à  l'oxyde  de  fer  contenu 
\s  les  dissolutions  salines  qui  imprègnent  la 
terre  végétale. 

Le  fait  suivant  prouve  l'influence  que  la  présence 
de  cette  substance  exerce  sur  la  végétation.  C'est 
en  cherchant  à  défricher  une  petite  étendue  de 
terrain  inculte  isolé  au  milieu  d'un  canton  de 
vignes  qu'on  a  rencontré  le  gîte  de  minerai ,  et 
depuis  cette  époque  on  n'a  pas  pu  parvenir  à  re- 
peupler de  vignes  le  terrain  où  le  minerai  est 
resté  disséminé,  bien  que  la  terre  végétale  y  ait  la 
même  épaisseur  que  dans  le  voisinage.  C'est  pro- 
bablement à  la  baryte  mise  en  liberté  par  la  dé- 
composition lente  du  minéral  que  l'on  doit  at- 
tribuer ce  résultat. 

Le  minerai  de  Gy  paraît  avoir  rempli  une  ca- 
vité de  forme  irrégulière  creusée  dans  les  couches 
calcaires  de  la  partie  supérieure  du  deuxième  étage 
jurassique  y  à  peu  près  à  la  hauteur  des  calcaires  ii 
Astartes;  On  sait  que  les  formations  calcaires  pré- 
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Séîitentttèè-fMqiiettiniMtcleA  graneë  et  d«§  hôjmx 
êitiuetit  qui  tantôt  sont  vided  et  tantôt  êdiit  tëm- 
plis  de  matièi^ei  qui  Mt  été  déposée»  poMému- 
i^Metit  ft  leot  Ct^U9«itieAt.  Le  déjpM  du  Vliàilga- 
BèM  de  6y  est  étidemmêatlè  produit  d'Une  ttction 
diitttique,  «t  le  ^îtîéfal  a  tlà  èë  fortner  daua  Vën^ 
droit  mêm«  dû  il  ft  été  déoôUVèit  «t  qui  s«  ttouve 
Àur  le  peticbaht  «i  6  ta  moitié  de  ta  hauteur  d'une 
montagne  élevée  au  pied  de  laquelle  eat  bâtie  la 

Setîte  ville  de  Gy*  Le  èol  dé  la  plaine  située  au- 
essouft  de  Gy  pfésentelesaablea  veru^  lea  mames 
et  lei  eakàires  du  teptifttn  néoôomieti  en  uougIics 
peu  inditiées.  Les  touches  du  troisième  étage  ju^ 
k*ttêsîque  plongent  au  contraire  de  20  à  â5*  Ters 
le  fiordK>ue^.  A  meadre  qu'on  s^élève  on  trouve 
dèê  eouche^  de  pluaen  plus  anciennes.  Le  sommet 
àe  ta  montagne  qui  domine  Gj  est  constitué  par 
les  calcaires  du  premier  étage  jurassique»  dont  les 
eôuche^  s'infléchissent  en  forme  de  voâte  et  pion- 

Sent  soud  le»  marhèd  oi(brdienneB  dea  deu:x  côtés 
e  l'axe  du  soulôvement  dont  ta  direction  est  du 
ftord-est  au  aud-i^iert* 
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Sur  plusieurs  explosions  arrivées  dans  les 
hauts-fourneaux^  du  département  des  Ar^ 
dennes^  et  considérations  sur  les  causes  qu{ 
les  ont  produites  '^ 

Pïtr  M.  SAUVAGE  ,  Ingiokur  dei  minei. 

Un  grand  nombre  de  Ibumoaux  àM  déparie^  objet  de  «ttu 
iBoil  de»  Ardennes  marchetit  aujourd'hui  au  boU  "^^^' 
torréfié  ei  à  l'air  chaud*  L'éaooomie  qui  eii  r^aulr 
^  de  Templm  de  cet  deux  procédés  est  iaeooie^» 
taUa ,  ei  Ifli  mattm  de  &rgo  qai.  les  oui  adoptiit 
B'oot  «Q  jusqu'à  préiedt  qq'à  w  féliciter  d*étrt 
«■très  dans  cette  iroie  de  progrèa.  Quelques  acct«* 
denta  ffraTeti  dont  je  rais  rendre  compte  «  arrivée 
dans  pluBteura  hauta^fonmeaux  marehani  au  cImx^ 
bon  de  boît,  sont  venus  jeter  le  découragement 
pâmai  les  industriels ,  et  les  effrayer  sur  ki  eouaé^ 
qaeooe  de  l'emploi  des  nouvelles  méthodes  «  aux<- 
qnelles  naturellement  ils  attribuent  ces  phéno* 
mènes  inusités»  Bien  que  leurs  craintes  me  parais- 
sent exagérées,  je  ne  puis  cependant  me  dissimuler 
que  ces  accidents  sont  dus,  non  à  l'air  chaude 
oraime  plusieurs  maîtres  de  forge  sont  tentés  de  le 
croire,  mais  au  moins  ii  l'emploi  du  bois  torréfiée 
Je  vais  &ire  oonoaitre  avec  détail  les  circoustanees 
qai  ont  précédé  et  accompagné  les  explosions  «  fC 
je  donnerai  ensuite  l'explicatioa  qui  me  parait  ia 
plu  probable.  Je  £erai  voir  qnavee  de  grands 
soins  dans  la  conduite  des  Ibumeaux,  il  est  poa^ 
sible  de  les  éviter^  et  que ,  dans  tous  les  cas,  il 
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faut  bien  se  garder  d'en  rien  conclure  de  désavan- 
tageux contre  un  procédé  qui  a  amené  une  grande 
économie  dans  la  consommation  des  combustibles, 
et  qui  se  répand  chaque  jour  davantage. 
Cinq  ezpioMoi»     Cinq  expiosious,  dont  trois  surtout  ont  présenté 
troi»  m.  "  *°  beaucoup  de  gravité,  ont  eu  lieu  dans  une  période 
de  trois  ans.  Les  quatre  dernières  sont  arrivées , 
pour  ainsi  dire ,  coup  sur  coup.  La  première  se  fit 
dans  le  fourneau  de  Yendr^e ,  arrondissement 
de  Sedan,  lequel  marchait  au  bois  torréfié  et  à 
l'air  froid  ;  les  matières  ont  été  projetées  hors  de 
l'appareil  par  le  gueulard.  La  seconde  et  la  troi- 
sième se  sent  présentées  à  quelques  jours  d'int^- 
valle  dans  le  tourneau  des  Mazures ,  arrondisse- 
ment de  Rocroy,  qui  marche  au  vent  chaud  et  au 
bois  torréfié  mélangé  de  charbon;  la  première 
fois  les  matières  ont.  été  lancées  par  le  gueulard, 
et  la  seconde  fois  par  la  ^mpe.  La  quatrième 
explosion  eut  lieu  dans  le  haut-fourneau  de  la 
Commune,  arrondissement  de  Mézières;  les  pro- 
jections se  firent  par  la  tympe.  Enfin ,  la  cinquième 
fut  observée  dans  le  fourneau  de  Fade ,  arrondis- 
ment  de  Mézières ,  lequel  se  vida  en  grande  par- 
tie par  le  gueulard.  Les  fourneaux  de  la  Gon^ 
mune  et  de  Fade  marchent  tous  deux  avec  un 
mélange  de  charbon  et  de  bois  torréfié  et  au  vent 
chaud. 

Je  n'ai  point  eu  connaissance  en  temps  utile  de 
l'accident  de  Vendresse ,  et  les  circonstances  pré- 
cises qui  l'ont  déterminé  ne  me  sont  point  con- 
nues. Les  deux  explosions  des  Mazures,  qui  du 
reste  n'ont  pas  prâenté  beaucoup  de  gravité ,  ne 
m'ont  été  connues  que  plus  tard  et  lors  de  l'événe- 
ment de  la  Commune.  C'est  ce  dernier  et  celui  de 
Fade  que  je  vais  relater  avec  quelque  détail. 
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Le  18  décembre  1840,  pendant  la  sQirée,  une  Expio^on  du 
demi-heure  après  la  coulée  de  la  fonte,  un  cou-JÎuComÎ»^^^ 
raot  de  gaz  sortit  avec  violence  de  la  partie  infé- 
rieure du  fourneau  au-dessus  du  creuset.  Une  forte 
détonation  se  fit  entendre.  Deux  hommes  qui  se 
trouvaient  dans  la  direction  du  courant  furent 
renversés  et  brûlés;  Tun  d'eux ^  cherchant  à  se 
sauver,  se  jeta  au  milieu  des  projectiles  encore 
rouges  que  Ton  venait  de  couler  ;  on  ne  le  retrouva 
qu'au  milieu  de  la  nuit,  entièrement  brûlé  ;  Tautre 
mourut  le  lendemain.  Trois  autres  ouvriers  furent 
assez  grièvement  blessés.  Le  feu  se  communiqua 
aux  bâtiments  de  l'usine. 

En  étudiant  les  circonstances  dans  lesquelles  se  ^i^*<io  ^or- 
trouvait  le  haut-fourneau  avant  l'explosion,  on J*"^*" „"*;," 
reconnaît  que  cet  appareil  marchait  irrégulière*  ont  pr«cé<ura«- 
ment  depuis  une  huitaine  de  jours,  que  les  char- ^^•"'* 
ges  descendaient  par  chutes  successives ,  et  que 
sur  les  45  à  5o  que  l'on  faisait  dans  les  !i4  heures, 
4  à  5  présentaient  cette  allure  irrégulière.  Chaque 
descente  brusque  était  accompagnée  d'un  jet  de 
gaz  qui  s'élevait  au-dessus  du  gueulard  plus  haut 
qu'à  l'ordinaire.  Pendant  cette  période  de  huit 
jours  l'embrasure  de  la  tuyère  était  complètement 
fermée ,  comme  cela  se  pratique  depuis  quelque 
temps  dans  beaucoup  d'usines.  Quelques  heures 
avant  la  coulée  qui  précéda  l'accident ,  la  fonte 
étant  entièrement  grise,  on  jeta ,  pour  la  blanchir, 
par  la  tuyère  et  à  diverses  reprises ,  environ  laS  kil. 
de  minerai. 

Une  heure  avant  cette  coulée ,  il  vint  un  laitier 
très-fluide ,  noir  et  chargé  d'oxyde  de  fer,  lequel 
annonce  ordinairement  une  chute  de  mine.  A  ce 
moment  on  boucha  la  tympe,  afin  de  se  préparer 
à  couler  la  fonte,  et  à  cet  efièt  on  laissa  la  croûte 
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de  laitieî  9ë  duttîir.  On  n'observa  ricti  de  partku- 
Ker  k  la  tujère  ;  le  vent  soufflait  avec  force  et  régu- 
lièrement. On  coula.  Les  trois  trous  de  coulée  sont 
disposés  verticalenaent.On  déboucha  celui  du  mi- 
lieu, on  épuisa  k  fonte  ;  on  en  fit  autant  au  trou 
inférieur,  et  Ton  vida  le  creuset  à  quelques  kilo- 
grammes près*  Au  bout  de  quelques  minutes , 
3uand  on  voulut  boucher  complètement  le  trou 
u  milieu ,  en  repoussant  le  laitier  qui  s'était  placé 
contre  la  plaque  et  en  y  Insinuant  un  tampon  de 
terre  grasse  ^  on  obtint  encore  de  la  fonte  à  plein 
jet. 

Un  quart  tl'heure  après,  on  mit  dans  lefbur* 
neau  une  nouvelle  charge.  Celles!  descendit  brus« 

Suement  ;  on  en  rejeta  de  suite  une  seconde,  La 
amme  du  gueulard  sortait  avec  une  grande  tî- 
tesse  et  s'élevait  trè»-haut.  Cest  alors  que  ron 
aperçut  des  flammes  bleues  aui  léssardes  de  ]« 
masse  du  fourneau  sur  toute  la  hauteur.  Du  gaas 
entrait  par  la  tuyère  et  s'échappait  en  brftlant  par 
les  joints  en  mastic  des  tuyaux.  Le  creuset  étant 
complètement  bouché ,  les  flammes  ne  se  mon^ 
trèrent  pas  à  la  tympe. 

Quelques  instants  avant  l'accident,  le  fondent 
crut  remarquer  que  l'ouverture  de  la  buse  étail 
obstruée.  Il  pensa  que  le  laitier  s'élevait  trop  au- 
dessus  de  la  fonte ,  et  il  se  porta  vers  la  tympc 
pour  briser  la  croûte  durcie  de  ce  laitier.  Dèi 
qu'il  eut  relire  son  ringard ,  il  sentit ,  par  l'issue 
qu'il  venait  de  pratiquer,  un  très-fort  courant,  o1 
il  alla  rapidement  vers  la  pale  de  la  roue  afin  de 
diminuer  la  vitesse  de  celle-ci ,  et  par  suite  la  quai:^^ 
tité  de  veut  ;  l'explosion  eut  lieu  avant  qu'il  y  iïki 
arrivé. 
Le  gat  f  en  sortant  par  l'étroito  ouverture  qu< 
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tenait  de  ikire  le  fondeur,  projeta  au  dehors  fonte 
et  laitier.  Le  cr6u»et  fui  tidé  et  le  aol  lut  couvert 
d'une  couche  de  2  à  S  centîoiètreft  de  kitîeri  Le 

A  renv^nsa  les  ouvriers  qui  tombèrent  au  milieu 

ces  matièreB  Mu^  1  eo  même  temps  qu'il  les 
couvrait  de  fonte  et  de  laitier  en  ftjston* 

Au  gueulard  on  ne  vit  rien  de  bien  digne  de 
remarque  ;  5o  à  60  kil.  de  minerai  et  de  dbarbon 
fiirent  projetai  hors  de  TâppareiL 

Par  $ttite de  lapkâoti |  les  buste 4  air  furent 
brisées  { le  vent  cessa  d'eïitrer  dans  le  fourneau. 
A  trois  heures  du  matin ,  il  manquait  envîitm  sbc 
ehai^;es  »  sorties  en  grande  partie  pur  la  tjmpe 
lore  de  r^qplosion*  On  remplit  «lors  la  cuve  de 
charbon  ;  Ou  boucha  le  fourneau ,  on  le  remit  en 
activité  deux  jours  après ,  quand  tout  fut  réparé. 
Lors  de  tna  visite,  il  marchait  très^bien  ;  les  char- 
ges descendaient  r^^ulièrràieni  «ans  secousses.  Ou 
travaillait  &  tuyère  ouverte. 

Si  maintenant  Ton  recherche  quelle  était  Tal-  Aiinro  dn  four- 
lure  du  fourneau  pendant  ks  deux  ikiois  nui  ont^^^^^tToir^q^! 
précédé  faccident ,  on  reconnatl  qu'avant  la  pé-  ont  précédé  ré- 
riode  de  huit  jours  qui  vient  d'être  décrite,  un^^'"*"*' 
refroidissemeM  avait  dû  s'opérer  dans  l'appareil. 
Des  laitieie  s'étaient  insinués  dans  la  tuyère  et 
en  diminuaient  la  section  ;  la  quantité  de  vent 
introduite  dans  le  fourneau  était  moindre  qu'à 
l'ordinaire;  on  ne  fîâsliit  plus  que  3o  diarges 
en  24  heures» -ati  lieu  de  5o^  On  avait  travaillé 
pendant  près  de  deux  mois  sans  s'apercevoir  de 
cette  obstruction;  on  k  découvrît  enfin,  et  les 
choses  avaient  été  remises  eti  bon  éuit. 

L'accident  de  Fade  arriva  trois  «semaines  après    Explosion  da 
celui  que  je  viens  de  décrire;  personne  n'en  fut  haut  -  fourneau 
victime.  Une  forte  esqpkieioti  eut  lieu  »  non  par  la  ^^  ^''^'' 
tympe,  mais  par  le  gueifiard^  le  8  janvier^  après 
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la  coulée  du  soir.  M.  Lagard ,  propriétaire  à 
l'usine ,  auauel  j'avais  fiait  part  de  ce  que  j'avai 
appris  à  la  Gompiune ,  voulut  s'assurer  si  une  oh 
struction  s'était  produite  dans  le  fourneau ,  et  ei 
conséquence  il  le  laissa  se  refroidir  complétemen 
et  le  mit  hors  feu.  Voici  comment  les  choses  S 
sont  passées ,  et  quelle  avait  été  l'allure  du  foui 
neau  quelques  jours  avant  l'accident. 
ilëa^'end^^^^^^^  L'appareil  à  air  chaud  avait  dû  être  réparé  ;  01 
cinq  joori  qui  avalt  marché  au  vent  froid  pendant  deux  jouri 
crdeSîf^**^****^ C'est  troisjours  après  la  reprise  deVairchaudqu 
l'événement  est  arrivé.  Trente-six  heures  avafl 
l'accident ,  les  charges  descendaient  plus  rapide 
ment  que  d'habitude  ,  et  le  jour  même  deTexpld 
sion,  qui  eut  lieu  à  5  heures  du  ^ir ,  de  1 1  heure 
du  matin  à  une  heure ,  le  chargeur  ne  pouvai 
plus  suivre  la  marche  du  fourneau  j  il  n'avait  pd 
le  temps  de  préparer  la  charge  pendant  que  cell 
qu'il  venait  de  jeter  atteignait  l'extrémité  de  I 
sonde.  On  dut  l'aider,  et  l'on  introduisit  quatd 
nouvelle^  charges  coup  sur  coup.  Du  reste ,  jus 
qu'au  moment  de  la  coulée ,  le  fourneau  fonC 
Uonna  régulièrement.  Pendant  cette  période  dl 
36  heures ,  on  fît  aussi  une  modification  à  1 
charge.  On  porta  à  5/6  en  volume  la  proportion  di 
bois  torréfié ,  au  lieu  de  4/6  qu'on  mettait  aupâ 
ravant ,  et  l'on  diminua  proportionnellement  II 
dose  de  charbon.  Vers  4  heures  i  /a  du  soir^  les  gd 
du  gueulard  étaient  paisibles,  leur  souffle  étai 
faible. 

Une  minute  avant  l'explosion  ^  une  projectiol 
eut  lieu  à  la  tuyère  (l'embrasure  était  restée  tou^ 
jours  ouverte  )  ;  les  gaz  qui  enveloppaient  l'appa^ 
reil  à  air  chaud  détonèrent ,  un  courant  de  ga: 
sortit  par  la  tympe.  Alors  les  projections  commet 
cèrent  au  gueulard;  les  fusées  se  produisirent  pep 
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ddot  deux  minutes  environ.  Le  fourneau  fut  pres- 

Ïie  endèremeât  vidé!.  £n  ce  moment  aussi ,  des 
mmes  bleues  sortirent  par  les  l^uirdes  et  les  in- 
terstices de  la  maçonnerie. 

Huit  jours  auparavant,  avant  la  restauration  de^^^^^nomènei  oV. 
Fappareil  à  air  cnaud ,  une  explosion  avait  eu  lieu  tt^ûraUon^  de 
dans  les  gaz  de  cet  appareil ,  mais  elle  n'avait  pas^'^ppareU  i  air 
été  suivie  de  projection  au  gueulard.  On  avait  aussi  ^'*^^^' 
reconnu  que  des  flammes  bleues  sortaient  par  les 
lézardes.  On  doit  observer  toutefois  que  la  rapidité 
dans  la  descente  des  charges ,  ce  calme  des  gaz  du 
gueulard,  enfin  toutes  ces  irrégularités  dans  Tal- 
kire  sont  assez  fréquentes ,  et  qu'elles  n'avaient 
jamais  été  suivies  d'accidents  graves. 

J'ai  pu  visiter  Fintérieur  du  fourneau  que  f ai    ^««n  ^^  *• 

^  ^      ^         %        ^  X  «^1  paroi  tnténeure 

parcouru  sur  toute  sa  hauteur.  Les  parois  au-dessus  du  fourneau, 
de  Fotïvrage  étaient  parfaitement  lisses;  aucune 
trace  de  matières  adhérentes  n'existait  dans  la  cuve. 
En  un  mot  y  le  fourneau  ne  présentait  que  les  alté« 
rations  de  tous' les  appareils  de  ce  genre  qui  ont 
fonctionné  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long. 
Si  donc  une  obstruction  a  eu  lieq  dans  le  fourneau 
de  Fade,  elle  a  dû  être  instantanée,  et  n'a  pas  eu 
pour  origine  un  cordon  de  matières  à  demi  fon- 
dues ,  agglutinées  contre  la  paroi  de  la  cuve. 

Les  circonst^nces  dans  lesquelles  se  trouvent  les  Cîrctmtaneei 
deux  fourneaux  de  la  Commune  et  de  Fade  sont|^„,^^^^ 
identiques;  tous  deux  fondent  des  minerais  en u^ooTent     ie« 
grains  extrêmement  fips ,  très-facilement  fusibles  0^,^^*|j 
et  rendant  environ  46  p.  0/0  de  fonte;  tous  deuxd^Paiie. 
emploient  comme  combustible  un  mélange  de 
charbon  et  de  bois  torréfié,  que  j'appellerai  plutôt 
du  bois  sec ,  car  il  est  rare  qu  il  perde  >  par  suite  de 
la  torréfaction ,  plus  des  3o  Centièmes  die  son  poids. 
La  proportion  de  bois  Relève  souvent  jusqu'aux 
5/6  du  voliime  total  du  combustible  introduit. 


Digitized  by  LjOOÇIC 


1^4  ni'umoM  }>km  t«9  flMm^vowmniAtnc 

La  footQ  obtenue  est  ordifl^ûrement  gwo  oa  trai- 
tée. Les  formea  intériewe*  dîfl^rent  peu  ;  ^oic 
exactemeBt  eellea  du  kaut*foujriiieau  de  Fade  s 

Description  Hauteur  totale.  ...  «  •  «^  »•••••  .  8'",40 

^"  Jo»™^^  DiamèU'c  du  gueulard.  ..,.,.,»♦  0.  43 

de  Fade.  Diamètre  au  ventre  (à  S^jOO  au-dessous 

du  gueaWd) / â,   10 

'     Diamèti^  à  l'origine  des  étalages  k  1*,75 

au*'dcs9uadufonddu  creofiet.  ....  ^,   7S 

Diamètre  à  la  hauteur  de  Ift  tuyère.  .  .  0,  34 

Distance  de  la  tuyère  au  fond  du  creuset,  0,  49 

Distance  de  la  tympe  au  fond  du  creuset.  0,   43 

DeicripUon      Qu^nt  à  rapporeil  à  air  chaud. usité  dans   c^ 

f  air  chaud?^  u$iûes,  il  UQ  diflère  des  prenaiers  appareils  T^l^ 

et  autres  qu'en  ce  que  Ja  llamme  du  gueulard  a^ 

con^pagne  les  tuyaux  h  air  jusqu'auprès    de  J 

.  tuyère;  elle  se  rend  de  là  d^os  une  grande  ch^ 

xnmée  de  tirage.  Le  gax  est  pris  k  peu  de  ^i^s^n^ 

au-dessous  de  la  plate -forme  du  gueulards    X 

température  de  Tair  s'élève  souvent  au-dessus  d 

celle  de  la  fusion  du  plonab;  je  np  sache  pas  qu'ell 

ait  jamais  été  m^urée  avec  précision.  Plu^euj 

taaUres  de  forge  reprochent  à  cet  appareil,  .do^ 

M.  Grgijjer  est  le  constructeur  |  de  marcher  fq 

irrégulièrement,  et  de  faire  varier  brusquenne^ 

la  température  qu  vent.  Je  n'ai  point  eu  occasicj 

de  vérifier  cette  assertion. 

A  r^iïf^ikm     II  est  remarquable  qu'à  l'ejccepijon  de  l'accide^ 

^"^i^^^I  survenu  dans  fe  haut-fourneau  de  Vendresse,   li 

dp^i&^Mi lifiu  qu^t^e  autres  se  soienit  présentés,  dans  un  iiite< 

49ns  iiw^  *ïi;'valle  de  temps  fort  eourt,dans  trois  fo^irneaux  ru 

ciiaud.  recen)ment  au  régime  auvent  chaudr  jVlaJgre  cet 

circonstance^  qui  parait  fournir  une  présomplic 

contre  l'çmploi  des  appareils  à  air  chaud  >  je  sp 

porté  à  croire  que  la  causse  principale  de  ces  gra v 

accidents  réside  dans  i'usagp  du  Jt^w  torréC 

Les  explosions  wt  ^  lie^  en  effet  pendant  ui 

allure  irrégulière  des  fourneaux,  et  toutes  ont  é 
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précédées  de  chute»  de  mme  et  de  descentas  brus-  r^  ^^^^  ^^. 
ques  dans  les  chaînes*  Dans  ces  circQnstances^  une  cîpaie  des  expio- 
grande  quantité  de  combustible  peut  et  doit[^^°*,^"Ji^^*J*/ 
niênie  arriver  dans  rpUYwge^  au  point  où  la  t^sm-torTIaé! 
^rature  est  le  plus  élevée,  avant  d'être  complè- 
tement carbonisé;  il  peut  même  y  arriver  pres- 
aue  cru.  Là.  il  est  soumis  brusquement  à  un 
degré  de  chaleur  considérable  ;  sa  décomposition 
sooère  rapidement;  de  grandes  quantités  de  gaz 
inuammahle  se  développent  dans  un  temps  &xt 
oourt.  Ce  gaz  peut  s*acciu»uler  dans  los  vides  qui 
ee  forment  du  milieu  des  matières  qui  xempli^sent 
le  fourneau^  vides  qui  existent  incontestablement 
au  moment  où  la  murche  est  irrégulière ,  nu  les 
chutes  sont  fréquentes.  Il  se  trouve  à  peu  de  di^ 
tance  au-dessus  de  h  tuyère ,  quelquefois  même 
devant  elle  k  une  Camj>éraXure  ibrt  élevée;  il  est 
c»  même  temps  (comprimé  par  ip  poldf  ije^  ma- 
tières qui  descendent.  On  cw^oit  olo^s  qu'il  se 
comlune  avec  Tp^v^ne  atpao^bériquej,  pijisqu'il 
existe  dans  une  r^gWDU  de  l'appareil  oùjeet  ùxy^ 
gène  n'est  point  encore  épuisé  ;  de  là  explosion  f 
ÙH'ce  expansivci  prc^ection  dé  ipatières  hors  du 
fourneau,  soit  par  le  gueulard,  soit.pgr  )a  tympe, 
suivant  que  la  résistance  est  2^us  grande  d'un  çoKé 
que  de  lautre.  .    :  .       ;      .    .,    , 

Qette  explication  est  la  premièreqoi  ^  présente     ' 
iTe^it^  cependant  ^tx  ne  peut  se  dissimnlèr        ., 

ÎueUç  soit  sujette  à  ^plusieurs  objeçjuans  gravas. 
ar  exemple^  il  est  difliçiJb  d'admettreq^'une  ex- 
Îlosion  puisse  se  faire  anJi'amentque  paf  1^  ço.u»- 
ustion  spoirtanéed'un  miélange  dejii  toxmé  d'oxj- 
gène  et  aé  gaz  combustible.  Or ,  ce  n'est  évidem- 
ment pas  le  cas  dans  les  fourneaux  dont  il  s'agit. 
D'un  autre  côté,  si  cette  expliçipktipA  est  vj^iaie,  il 
semble  que  l'explosion  doive  être  instantanée,  et 
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au  contraire,  on  a  vu  que  les  projections  au  gueu- 
lard pouvaient  durer  pendant  plusieurs  minutes. 
Les  considérations  suivantes  rendent  compte  des 
phénomènes  observés  d'une  manière  plus  satis&i- 
santé.  On  admet,  comme  tout  à  llieure,  que  lé 
bois  se  trouve  arrivé  presque  cru  dans  un  espace 
trèséchauffé ,  et  qu  il  v  soit  emprisonné  entre  ces 
voûtes  qui  se  forment  fréquemment  dans  les  hauts- 
fourneaux,  surtout  quand  ceux-ci  brûlent  des  mi- 
serais fusibles  et  en  petits  grains.  La  tension  des 
gaz  et  des  vapeurs  qui  se  produisent  par  la  distil- 
lation du  bois  augmente  progressivement,  et  il 
arrive  un  moment  où  elle  est  suffisante  pour  &ire 
éclater  comme  une  bombe  la  croûte  des  matières 
demi-fluides  demi-solides  qui  lui  font  obstacle. 
Cette  explication  rend  assez  bien  compte  des  dr- 
t;onstances  qui  accompagnent  Taccident;  on  con- 
çoit en  effet  comment  les  projections  se  font,  tan- 
i;ôt  au  gueulard ,  tantôt  à  la  tympe,  pourquoi 
'explosion  n'est  pas  instantanée ,  et  pourquoi  des 
détonations  successives  se  produisent.  C'est  l'eâet 
qui  a  lieu  dans  un  fusil  à  vent. 
Action  Quant  à  l'air  chaud ,  il  est  évident  qu'il  ne  peut 

du  vent  chaud,  avoir  dans  ces  circonstances  qu'un  rôle  indirect 
inconYénient  ct  tout  à  fait  sccoudaire.  Car  un  appareil  à  air 
dun  appareil  •  chaud  qui  uc  fonctionnerait  pas  avec  régularité  et 
tionnantlirégu-q"^  donnerait  des  degrés  de  chaleur  très-variés  au 
lièrcment.  vcnt  qui  pénètre  dans  le  fourneau ,  contribuerait 
même  d'une    manière  puissante  à  amener  de 

grands  dérangements  dans  la  marche ,  à  produire 
es  chutes  de  mine  et  des  descentes  brusques  de 
^    bois  non  carbonisé ,  à  faire  naître  ces  aggloméra- 
tions, ces  enveloppes  de  matières  pâteuses,  et  par 
suite  à  rendre  plus  imminentes  ces  productions 
de  gaz;  ces  explosions. 
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En  résumé,  les  combustibles  à  flamme  parais-  nuumL 
sent  être  la  cause  principale  des  accidents  signalés  AcUob  dci 
plus  haut,  et  cette  opinion  est  confirmée  par  îesjï^*'*'**  * 
expériences  que  Ton  a  faites  pour  opérer  la  fusion 
des  minerais  avec  la  houille  crue.  Il  parait  que 
dans  ces  essais  des  explosions  et  des  projections  de 
matières  se  produisaient  fréquemment.  On  doit  à 
ce  sujet  se  rappeler  que  l'emploi  du  bois  sec  ou 
peu  torréfié  a  rendu  plus  fréquentes  les  chutes  de 
mine;  c'est  au  moins  ce  que  j'ai  eu  occasion  d'ob- 
server dans  les  usines  du  département  des  Axden- 
nes.  Ilest  évident^  en  outre,  que  toutes  les  circon- 
stances, de  quelque  nature  qu'elles  soient,  qui 
tendront  à  rendre  irrégulière  l'allure  du  fourneau, 
contribueront  à  faire  naître  ces  accidents,  et  c'est 
de  cette  manière  que  l'air  chaud,  mal  apphqué, 
pourrait  agir  dans  beaucoup  de  cas. 

Là  conséquence  à  déduire  de  ce  qui  précède 
n'est  certes  point  qu'il  faille  renoncer  ii  1  enijploi  j^J*  J"^„ J^^'J 
du  bois  et  encore  moins  à  celui  de  l'air  chaua.  Jl  ner  ruMgt  aa 
faudrait  alors  renoncer  à  tous  progrès  dans  Hn-^^^**^^*- 
dustrie  du  fer;  et  d'ailleurs  les  meilleures  choses 

Srésentent  leur  côté  faible  et  peuvent  faire  naître 
es  abus.  Autant  vaudrait  abandonner  la  naviga- 
tion à  la  vapeur  parce  que  quelques  chaudières 
ont  fait  expWutn,  défendre  l'extraction  de  la 
houille  parc^K  le  gaz  hydrogène  exerce  dans 
les  mines  des  ravages  terribles,  et  se  contenter  des 
routes  ordinaires  parce  qu'un  v^agon  de  chemin  die 
fisr  est  sorti  des  rails  ou  s'est  heurté  contre  un 
autre.  D'un  autre  côté ,  beaucoup  de  fourneaux 
fonctionnent  avec  une  grande  perfection  au  moyen 
du  bois  torréfié  et  de  l'air  chaud.  Ce  qu'il  faut 
faire ,  puisque  la  cause  du  mal  est  dans  la  marche    ^  Émt  rtadr» 
irréguUère  de  l'appareil  de  fusion ,  c'est  de  cher-foorneanx^  plM 
cher  à  rendre  cette  marche  plus  uniforme,  plus r^8«^* 
Tome  XIX y  \^l.  la 
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parfaite  ^  et  là  i)  y  a  b^jiucoyp  à  faire.  Nous  ne  ppu- 
vopSy  du  reste,  donper  sur  ce  sujet  que  quelques 
indications  générales. 
Soins  â  auporie?     Qn  doit  apporter  plus  de  soin  qu'on  ne  le  fait 
6mm  ?e^4^t  généralement  dans  la  composition  des  charges  du 
durent,  «te.     Kaut-foumeau  ;  il  faut  introduire  chaque  fois  la 
même  quantité  de  combustible  préparé  d'une  ma- 
nière uniforme ,  des  miqerais  d'une  richesse,  d'une 
fusibilité  égales,  dans  le  même  degré  de  sécheresse; 
la  machinesoufflante  doit  étrepamitement  régi  ëe  ; 
la  mêipe  quantité  de  yent,  à  la  même  pression  y  à 
la  même  température ,  doit  être  întroauite  k  cha- 

2ue  instant,  et  il  importe  de  faire  quelques  modi- 
cations  à  tout  appareil  à  air  chaud  qui  ne  produi- 
rait pas  une  température  junifbrme  ou  à  peu  près 
^oiréfié*  uniforme.ll  conviendra  aussi,  si  l'on  remarque  que 
le  bois  simplement  desséché  est  la  cause  de  chutes 
fréquentes ,  de  l'amener  à  pn  état  de  torréfaction 
plus  avancé. 

Cette  notice  laisse  beaucoup  h  désirer;  mais 
M.  le  Sous-Secrétaire  d'état  des  travapx  publics 
considérant  qu'il  était  important  de  faire  connaître 
à    tous  les    industriels  intéressés   les  accidents 

§  raves  survenus  dails  les  haut:^fourneaux  des  Ar- 
ennes ,  et  m'ayant  chargé  de  rédiger  le  plus  tôt 
possible  une  note  sur  ce  sujet ,  j'ai  dû  tn'en  oc- 
cuper immédiatement.  Loin  de  jmi  résidence  en 
ce  moment,  absent  encore  pour  plusieurs  mois 
^t  privé  des  notes  et  renseignements  qui  seuls 
pourraient  me  permettre  de  ftire  un  travail  com- 
plet ,  j'ai  pensé  qu'il  valait  mieux  rédiger  cette 
note ,  tout  imparfaite  qu'elle  fût ,  que  de  re- 
mettre à  une  époque  éloignée  la  publication  de 
faits  oui  intéressent  à  un  haut  de^ré  tous  les  niaî- 
tres  ae  forge. 
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VOTE 

Sur  un  accident  survenu  au  haut-fourneau  de 
Famej  (Cote-d'Ory^ 

Extraite  d'nn  rapport  adressé  à  M.  le  f pus- secrétaire  d'état  ^ti 
trayaux  pubKct , 

par  M.  GUILLflBOT  DE  N^BVILLB,  Aspirant-lngéqifnr  dei  minej. 


Le  haut-fourneau  de  Vauvey  a  été  sotifiM  k  Vaiv 
chaud ,  dans  le  coupant  du  mois  d'oetoi>re  i  84d. 
L'appareil  employé  pour  chapffev  Tair  était  dia- 
posé  comme  celui  que  M,  RoÙn  fi  établi  à  Nider* 
DFonn.  Les  gas  combuatib)e0  du  gueulard  étaient 

5 ris  dans  l'espace  annulaire  situé  entre  le  sommet 
e  la  cuve  et  la  surface  d^un  manebon  cylindri- 
que en  tôle,  concentrique  au  gueulard,  et  ils 
étaient  conduits ,  b  Taide  d'un  long  tuyau ,  jus- 

Îu'au  pied  dp  haut-fourneau ,  pour  être  brûlés 
iins  up  four  renfermant  les  tuyaux  en  fonte  que 
parcourait  Tair  fourni  par  la  machine  soufflante. 
Les  dispositions  faites  pour  i^  prise  des  gase  au 
gueulard  avaient  le  grave  inconvénient  d'occu- 
sionner  une  répartition  inégalé  du  ehfirbon  et  du 
minerai  dans  le  haut-fourneau ,  ce  qui  devait  fisi- 
voriser  les  engorgements.  Malheureusement  on 
n'a  apprécié  toute  l'influence  de  ce  vice  de  con- 
struction qu'après  Faocident,  lorsque  le  tasaemept 
qui  s'est  opéré  au  gueulard  a  permis  d^observer 
qu'à  une profendf up  d'eavipon  a  mètres,  la  plus 
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{grande  partie  du  minerai  se  trouvait  réunie  sur 
e  pourtour  de  la  cuve.  La  formation  de  cette 
zone  de  minerai  était  due  évidemment  à  la  trop 
brusque  augmentation  du  diamètre  intérieur  du 
haut-fourneau  au-dessous  de  l'espace  annulaire. 
C'était  un  résultat  inévitable  de  Téboulementque 
subissait  chaque  charge  en  quittant  le  manchon 
cylindrique  pour  atteindre  les  parois  coniques  de 
la  cuve.  D'ailleurs  l'appareil  à  air  chaud  n'était 
pas  complet;  l'air  lancé  dans  le  haut -fourneau 
ne  pouvait ,  dans  aucun  cas ,  d'après  la-  disposi- 
tion du  four  9  être  chaufië  autrement  que  par  la 
flamme  provenant  de  la  combustion  des  gaz  du 
gueulara;  de  sorte  que,  quand  ces  gaz  devenaient 
moins  abondants  par  suite  d'un  dérangement  du 
haut-fourneau ,  la  température  de  l'air  éprouvait 
des  variations  qui  s'opposaient  à  la  reprise  d'une 
bonne  allure. 

Le  ^4  décembre  1840,  après  un  long  embar* 
ras  dans  la  marche  du  haut-fourneau ,  embarras 
qui  s'était  manifesté  par  de  nombreuses  intermit 
tences  dans  la  descente  des  charges  et  par  uni 

?;rande  irrégularité  dans  la  production  journa^ 
ière ,  la  fonte  et  le  laitier  qui  remplissaient  1 
creuset  ont  été  projetés  subitement,  avec  un 
grande  force,  par  l'ouverture  de  la  tympe.  Troi 
ouvriers  qui  s  occupaient  des  préparatifa  de  1 
coulée  ont  été  grièvement  atteints,  et  l'un  d'eu 
a  succombé  à  ses  blessures.  Le  feu  s'est  en  outi 
communicrué  à  la  charpente  de  l'usine ,  et  ce  ne 
au'à  grand  peine  qu'on  est  parvenu  à  préserver  è 
1  incendie  I9  halle  aux  charbons. 

L'examen  des  &its  qui  ont  précédé  et  suivi  i 
funeste  accident  ne  permet  pas  de  douter  c{ue  I 
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projection  des  matières  contenues  dans  le  creuset 
ne  soit  due  uniquement  à  la  chute,  sur  le  bain 
de  fonte  et  de  laitier,  d'une,  forte  masse  de  mi- 
nerai qui  n'était  pas  encore  privé  d'eau.  Une 
▼oûte  s  était  formée  dans  l'intérieur  du  haut- 
fourneau  ,  et  il  devait  exister  au-dessous  un  vide 
considérable ,  puisque  après  l'accident  la  masse  du 
charbon  et  du  minerai  contenue  dans  la  cuve  s'est 
tassée  de  manière  à  présenter  au  gueulard  une 
dépression  de  près  de  deux  mètres  de  profon- 
deur. On  conçoit  dès-  lors  que  la  chute  dans  le 
creuset  d'une  grande  masse  de  matières  a  pu  en 
faire  jaillir  la  fonte  et  le  laitier ,  par  l'effet  de 
l'énorme  pression  qu'elle  a  prùduite,  et  de  la  for- 
mation instantanée  de  la  vapeur  d'eau  (i). 


(1)  L'emploi  de  l'air  chaud  dans  les  hauts-fourneaux 
est  une  amélioration  d'une  grande  importance ,  puisqu'il 
procure  une  économie  notable  dans  la  consommation  du 
combustible  qui  était  faite  dans  le  roulement  à  l'air 
fîroid;  nuds  l'air  chaud  exige  ordinairement  qu'on  accé- 
lère la  vitesse  de  la  machine  soufflante ,  qu'on  modifie  le 
mélange  des  minerais  employés  ^  ou  la  dose  du  fondant 
ajouté ,  et  qu'on  change  un  peu  les  dispositions  de  la 
cuye  ixiférieure ,  en  augmentant  la  largeur  de  l'ouvrage 
et  en  diminuant  sa  hauteur,  pour  que  la  temjpératiire  ne 
s'y  âève  pas  à  un  trop  haut  degré.  En  outre ,  la  tempé- 
rature de  l'air  lancé  doit  être  en  rapport  avec  la  fusibilité 
des  minerais  et  la  nature  du  conibusdble  dont  on  fait 
usage.  Les  maîtres  de  forges  qui  adoptent  l'air  chaud, 
doivent  donc  ^  dès  le  commencement ,  étudier  avec  soin 
Vallure  de  leur^ut-foumeau ,  afin  d'introduire  les  mo» 
dificadons  que  ce  changement  majeur  dans  les  condi- 
tions du  roulement  peut  rendre  nécessaires,  et  d'apporter 
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rem^è  aux  dérangements  qui  surviennent,  avant  que 
ces  aërângèmehts  àiëht  t>ris  a^sez  de  gràVité  ^ilr  bcca- 
sïàtinét  dé^  àcèideUti  dd  gëni^e  de  celui  ^ùi  IratslhriYé  à 
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Sur  t usage  de^  càblêi  en  fil  déféi-  employée  à 
ï extraction  de  la  houille j  dans  lespUitS  sentis 
pàh  rndthines  à  Vapeut  dit  district  d^Eisen 
et  de  fVerden  (Prusse)} 

J^ar  il.  U  B«rgaléliier  KLOT2  (i). 

TrailTii  dé  l'àllëiti^fad  (AH^it.  fllr^rtSfàldglé,  «U.»  t$^  tbi.  . 
l64o,  p.  Llé)i  • 

Par  Al.  €h.  OOMBBSi  tn^énietlf  ep  dftff  d^>  raines. 


A.  JusdUe  Vëràla  Gtl  de  rânné^  i833,  la  fbUr- 
QÎture  et  lefltretièhi  dés  câblée  d'extraction,  âur 
ouelc^ues-unes  àés  houillères  du  district,  étaient 
donbés  à  Fentreprise  à  des  fabricants  de  totde^ , 
moyennant  un  prix  convenu  par  lod  schefibl  de 
hoailie  extraite, 

a)  La  hoiiiUère'de  Suttbei^  et  Mrae«^àack  dont 
les  puits  verticaux  ont  35  (63"'i94o)  et  5a  lachter 
'     -         ■  • 

(1)  J'ai  publié  dans  le  (omeXt  p«  333|aiiaëe  18^6,  ^e 
œ  recueil ,  la  traduction  du  mémoire  de  M.  Alberf , 
conseiller  supérieur  des  mines  dit  Hanovre,  t|ui  a  iutro- 
Aiit  remploi  des  câbles  d'extf  action  ett  flls  de  fer  tressé* , 
dans  les  mines  du  Hartz.  L'ëcbhoihie  silr  les  frais  d'extrao 
tkni,  qui  est  résultée  de  l'usage  des  câbles  en  fil  de  fel-, 
conqparativement  aux  anciens  câiries  en  chanvre  «  a  bientôt 
déterminé  les  ingénieurs  et  pro^Nriétaires  des  mines  de  la 
Saxe ,  de  la  î^russe  et  de  presaue  toute  1* Allemagne,  à  les 
adopter.  Cliéz  hou^ ,  bn  ne  S  est  pas  pressé  dé  suiyt^  cet 
exeinpie.  Les  déittils  ëcôtiOtniqUes  ti-è^îrconstanciés  con- 
tenus dans  la  notice  de  M.  Klots,  me  paraissent  de  nature 
à  af^ler  sut  ce  point  ^attention  des  propriétaires  de 
\  et  des  fabricants  de  âl  de  rer  fraiiçàis.        Cu.  C. 
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(94", 200)  de  profondeur,  payait  2  silbergros, 
1 1  pfenning.  (o'^sSôoS)  par  100  scheffel. 

b)  La  houillère  de  Wische,  pour  un  puits  ver- 
tical de  81  lachter(i52*,6o4),  payait  3s.g.  9  pf. 
(0^4638). 

c)  Celle  de  Kunstwerk,  dont  le  puits  vertical  a 
46  lachter  (86",664),  paya  d'abord  a  s.g.  6  pf. 
(o''-,3o92).  • 

Plus  tard  i  s.g.  10  of.  (o*^-,2267). 
A  ce  dernier  prix ,  le  fournisseur  de  câbles  su- 
bit une  perte  dont  il  put  justifier. 

d)  La  nouillère  Braut  in  kûpers  wiese  a  con- 
tracté depuis  plusieurs  années  un  marché  qui 
subsiste  encore,  par  lequet  elle  paye,  pour  Tex- 
traction  de  100  sch. ,  par  un  puits  incliné  deSg 
lachter  (73",476),  3  s.g.  o  pf.  (0^371 1). 

En  conséquence  le  prix  moyen  pour  les  puitâ 
verticaux  est  dé  a  s.g.  11  pf.  (o'*»'-,3659)  pai 
100  sch.  de  houille  extraite. 

B.  Observations  sur  F  emploi^  la  durée  et  ki 
dépenses  des  câbles  en  chanvre. 

a)  La  houillère  de  Salzer  et  Neue-Aack  mi 
en  place  le  19  novembre  i833  deux«  câbles  ye« 
nant  de  la  fabrique  de  Felten  et  Guillaume  ai 
Gol^(^e,  réputâ  d'une  qualité  supérieure.  Ce 
câbles  durèrent  jusqu'au  1 3  Juin  i834,  c'est-à 
dire  6  mois  et  i4  jours.  Ils  pesaient  1.19J 
livres  (poids  de  Cologne) ,(  563^',o6) ,  et  rêve 
naient,  à  raison  de  6  s.g.  {of^^^^riTi)  par  livre,  c 
y   compris  les  frais  de  transport  s'élevant  à 

>1 


extraits  I  i  s.g.  lopf.  3/4  (o^''*,334à). 
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b)A]a  même  houillère  y  deux  câbles  de  Klewitz, 
mis  en  place  le  i3  juin  i834,  durèrent  jusqu'à 
la  fin  de  décembre,  6  mois  et  17  jours.  Us  pe« 
saient  1.343 livres  (63i^'';,2i),  coûtaient,  kraison 
de  5  3/4  s.g.  par  livre,  261  thalers  la  s.g.  3 
pf.  Il  fut  extrait  389.622  scu.  de  houille,  et  la 
dépense  fut  en  conséquence  par  100  sch.  de  1  s.g. 
II  1/4  pf-  (o*^  ,2396). 

c)  A  la  houillère  .Ver*  Henriette ,  deux  câbles, 
mis  en  place  le  21  novembre  i835 ,  durèrent  jus- 
qu'au II  juini836y6mois  1/2.  Ils  pesaient  i-i^^ 
hvresy  coûtaient,  à  raison  de  6  s.g*  la  livre,  204 
thalers  6  s.g.,  et  il  fut  extrait  107.604  sch.  La 
dépense  pour  iqo  sch.  fut  3  s.g.  6  pf.  (o'  ,4329). 

€l)  AlsL  mine  de  Sœljzeret  Neue-Aack,  les  der- 
niers câbles  en  chanvre  furent  placés  le  i*' janvier 
i835,  durèrent  jusqu'au  14  octobre,  8  mois  1/2. 
Bs  avaient  coûté  28 1  thalers  29  s.g.  6  pf.  et  extrait 
376.982  sch.  de  houille  ou  de  déblais.  La  dé- 
pense par  100  sch.  a  donc  été  de  2  s.g.  3  pf. 
(o'^-,2783). 

La  dépense  moyenne  pour  100  sch.  extraits 
avec  des  câbles  en  chanvre ,  est  donc  de  2  s.g. 
4  3/4  pf.  (o   ,2962). 

G.  Emploi^  durée  et  dépense  des  câbles  en  fil 
de  fer  recuit. 

a)  Les  premieirs  câbles  de  ce  genre  furent  placés 
le  i5  octobre  i835  à  la  houillère  de  Saelzer  et 
Neue-Aack.  Ils  avaient  de  longueur,  l'un  74  la- 
diter  (24  pouces) ,  l'autre  77  lachter  (47  pouces) , 
ensemble  i5i  lachter  (71  pouces). 

Le  diamètre  était  de  3/4  de  pouce;  le  poids  du 
lachter  de  5  livres  29  1/6  loth.  (2^^^*|85);  le  prix 
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du  lachtef  de  i  ihàlerS  s.g.  5^/3  pf.  (3|*-,S847). 
Ainsi  les  deux  câbles  pesaient  898  fivres  ;  la 
livre  ïévehàlt  à  6  s.g.,  fet  les  deux  câblei  h  179 
tiialer  10  â.g.  L'une  des  coi^dës,  ctoiîipb^  de 
lod  fils  y  dura  t  an  3  mois  et  24  jours.  Oh  ti'a 
paâ  tenu  tiote  eîactë  des  ^antités  ëxtt^tes.  Eu 
supposant  que  Veittadtion  soit  demelitéë  la  métne 

Sue  précéaemment  avec  leâ  câblés  eh  chanvre 
ans  la  tuSmë  miné^  les  frais  seraient  pdur  100 
sch.,  o  s.g.  6  5/3  J)ft  (o*'j0655). 

L*autre  corde  était  formée  de  ^2  fils  J  eflcf  servit 
pendant  i4  Aiois,  tombiî  eùstiite  dans  le  puits  à 
la  suite  d'une  l'upture  à  soù  point  d'attaichè  sur  le 
tambour,  et  lut  pdr  là  mise  hort  de  service. 

b)  paber  de  Miilheîm  livra  h  là  même  hotûlère 
un  câble  de  72  fils  :  il  pesait  607  livres,  etéoûtait, 
à  raisoq  de  6  s.g.  là  Jivre,  lol  tbaler  ta  s.g.  H  a 
duré  2  ans  et  7  jours;  lextractiotl  s*ëleva  pendant 
ce  temps  à  4o4-i^o  scb.  Les  tbais  furent  doue 
îpour  ioo  sch. ,  D  s.g.  8  pf.  (o^  ,d8î24)« 

c)  Le  même  fournit  u|^e corde  de  Sog livres,  à 
^  raison  de  6  8*g.  1/2  la  livre  ,93  tt.  g  s.g.  6  pf.,  qui 

a  servi  pendant  1  an  10  mois  et  12  jours.  La  dé- 
pense par  100  sch.  a  été  de  o  s.g.  8  pf.  (6^  ,0824). 
d)he  ti  JHhi  i836,  on  plaça  à  la  miaô  f^en 
Henriette  deux  câUesqui,  apr^avoirronbpu  tinq 
fois ,  furent  mis  de  côté  le  24  octobre  de  la  même 
année.  Ils  pesaient  64^  livres  (3o4^'-,S6)  (4  1.  !i0 
loths  par  laditei").  Le  Uvte  devenait  à  6  s.g^ 
(o^^-  ,•^4^21);  les  c&bleâ  entiers  Coûtaient  donc  12g 
th.  10  s.g.;  et  rekti:aetion  ayant  été  de  164.189 
sch.,  cela  îaitypont  100  sch.,  i  ^.g^  8  pt 
(ofr,2oi6!). 

ie)  A  la  Inêtte  mine  de&x  câbles,  placés  le  àS 
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ocKd[)re  i836,  ont  servi  jù^cjù'au  t3  mai  1837,  et 
ôDt  été  mis  de  côté  après  avoir  rompu  1 1  fois.  Ils 
pésaictlt  845  livrés,  6  liv.  i  t8  loth  par  la- 
ckôr;  ils  coûtaient,  à  raisofa  de  6's.g.  la  livre,  ^69 
àalei^.  L*ellratritki  ayant  été  de  !297.873  sch., 
c'est  pour  lèo  sch.  i  s.g.  ^/5  pf.  (0^  ,1^77). 

f)  On  mit  en  place,  le  i6  juin  iSSS,  îi  la  houil- 
lère de  Langenbrahm ,  dans  un  puîts  de  7$  la-^ 
chler,  incliné  de  28  degrés,  deux  câbles  en  fil  dé 
fer  livrés  par  Ërckner,  ayant  lin  diamètre  de  7/8 
de  pouce.  Chaque  câble  avait  85  lachter  de  lon- 
eoeoret  pesait  53 1  Uvres ,  lesdçux  ensemble  1062 
liYres,  et  le  lachter  pesait  6  livres  1/49  la  livre 
coûtait  5  1/2  s.g. ,  le  lachter  i  thalëi:  4  ^'8* 
4pf.    • 

Le  5  avril  1839,  les  deux  câbles  étaiebt  usés. 
Qs  avaient  donc  servi  pendant  22i5  jours  de  tra- 
vail. Ils  avaient  coûté  154  thaler  21  s.g.  L'cr- 
tTâctîoii  jbutnàlièi'é  étant  de  s.ôoôsch.  de  houille 
ou  (Téau  ,  les  frais  sont,  pour  ibo  sch.,  dé  i  S.g.  3 
p£(ofr.^i546), 

s)  A  là  fiEiine  de  ïlandsbraut,  dans  un  puits  de 
60  lachter  incliné  de  70  degrés,  un  câble  en  Û\ 
de  fer  a  duré  pendant  i  an  et  8  mois. 

Ësk  moyenne  et  .en  n'ayant  égard  qu'aux  puits 
verticaux,  la  dépense  s'est  élevée,  pour  100  sch. 
extraits,  à  i!  1/75  t>f.  (oS^iBS).  La  ïtioyeUne 
générale  serait  de  i  s.g.  7/10  pf. 

D.  Sur  l'emploi  ^  ta  durée  et  la  dépense  des 
cames  en/il  de  fer  non  recuit. 

a)  On  mit  en  place ,  te  !  7  mai  1837  ,  à  la  mine 
Vér.  Henriette,  des  cordes  en  fil  de  fer  du  Hartz 
ffâ  servirent  jusqu'au  9  novembre  i838.  Elles 
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j88  cablbs  en  fil  de  fer 

avaient  ensemble  i5o  lachter  de  longueur  et  pe- 
saient 470  livres.  Le  prix  du  lachter  fut,  non 
compris  les  frais  de  transport,  de  i5  s.g. 
U  fut  extrait  avec  ces  câbles ,  des  profondeurs  de 
35  et  5o  lachters,  1. 167. 7 79  sch.  de  houille 
ou  de  déblais.  Déduction  faite  du  prix  du  vieux 
câble  oui  fut  vendu  sS  thalers  i5  s.g.,  la  dé- 
pense fut,  pour  100  sch*  extraits,  deo  s.g.  ai/:; 
pf.  (o^"*-,  0267). 

b)  A  la  mine  de  Saelzer  et  Neue-Aack,  oï 
mit  en  place,  le  28  décembre  1 838,  deux  câble 
fabriqués  sur  la  mine  même  avec  du  fil  de  fé 
n**  10,  livré  par  le  fabricant  coname  Klinkme 
mel  (i).  Chaque  câble  long  de  78  lachters  pesai 
3  livres  11  loths  et  coûtait  par  lachter^  14  s.g 
7  1/2  pf.  U  était  composé  de  3  torons  ,  contenan 
chs^cun  4  fils,  ensemble  12  fils.  Les  deux  câble 

(1)  Le  fil  de  fer  Klinkmemel  n<»  10  a  1,28  lime  de  di^ 
mètre,  mesure  de  Prusse.  La  résistance  à  la  ruptu 
du  klinkmemel  non  recuit  est,  d'après  les  expérieno 
de  M.  Brixe ,  de  960,9  livres ,  poids  de  Cologne ,  i 
107.679'»v.,06i3  par  pouce  carré  de  Prusse.  Lar&istan< 
à  la  rupture  est  réduite  par  le  recuit ,  d'après  les  exp 
riences  de  M.  Brixe  ^  dans  le  rapport  de  1  à  0,589.  I 
mesures  françaises^  le  fil  de  fer  klinkmemel  n*  10  a  l 
diamètre  de  2,794  millimètres.  La  résistance  à  la  mptu 
est,  pour  un  seul  fil  non  recuit,  de  450^*, 75;  par  luilj 
mètre  carré  73^*  ,54.  Après  le  recuit ,  la  résistance  à 
rupture  est  réduite  à  âOô"'-  ,50  pour  un  fil.  Le  klinkaien 
n»  10  est  le  plus  résistant  des  fils  de  fer  fabriqués  en  Pruss 
Il  est  analogue ,  sous  ce  rapport ,  au  fil  de  fer  n*^  18  c 
fabriques  françaises ,  que  1  on  emploie  pour  la  constrv 
tion  des  ponts  suspendus.  Le  diamètre  du  n*»  18  est 
3  millimètres.  La  résistance  à  la  rupture  de  ce  fil  n 
recuit  est,  par  millimètre  carré,  d'après  les  expériences 
M.  Séguin  aine  et  celles  de  M.  Brixe»  seoublement 
même  que  celle  du  klinkmcmd  n»  10.  G.  G. 
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servirent  pendant  ^i  i  mois ,  et  l'extraction  ayant 
été  de  56a.ooo  sch. ,  il  en  résulte  une  dépense  par 
100  sch.  de  o  s.g.  4  4/5  pf«  (o '''•10492). 

c)  On  a  mis  en  place  à  la  mine  Gevalt^  en 
avril  1839,  un  câble  fabriqué  sur  la  mine  même, 
composé  de  18  fils  de  fer,  ayant  une  longueur  de 
i5o  lachter ,  d*un  poids  total  de  649  livres,  4  1^^* 
1/3  par  lachter.  Il  avait  coûté  : 

th.  s.g.  pf.       fr. 

Fil  de  fer,  7  <^mprit  Ifcs  frais  de  transport.     61  4    ^    (226.0276) 

lfaùi-d*<£nyre  ponr  la  fabrication.  ....     33  lo    »     (104*0896) 

30  litres  de  goudron  de  houille •  10    »     (     i,33no) 

10  iîTres  de  colophonium »  18    »     (    3,oao6) 

Ensemble 95    ao    6    (355,o8o8) 

Le  lachter  revenait  donc  à  19  s.g.  i  pf.  Ce  câble 
sert  encore  et  n  a  jamais  été  rompu.  Au  dernier 
janvier  de  Tannée  courante  (1840^,  une  partie  de 

ce  câble  avaitextrait  1280.444^^^'  a  une  profondeur  * 
de  70  lachter.  S'il  avait  été  à  cette  époque  en- 
tièrement  usé,  la  dépense  serait  pour  100  sch., 
et  sans  déduction  de  la  valeur  du  vieux  câble,  i  s.g. 
(ofi',1337). 

•La  seconde  partie,  de  même  longueur  et  de 
même  force,  fut  mise  en  place  le  21  mai  1839. 
Elle  a  extrait,  jusqu'au  3i  janvier  1840,  241.731 
sch.  de  houille  ou  de  déblais,  et  si  elle  eût 
été  hors  de  service  à  cette  époque,  la  dépense 
serait,  par  100  sch. ,  de  i  s.g.  a  pf.  (o'»^  ,1443). 

d)  Sur  la  mine  de  Ilandsbraut,  un  câble  de 
1 2  fils  est  en  place  depuis  i3  mois ,  et  se  comporte 
encore  bien. 

De  ce  qui  précède  on  conclut  une  dépense 
moyenne,  pour  100  sch. ,  de}  o  s.g.  3  i3«20  pf. 
(o^**,o3io). 
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Observations  générales. 

a)  Un  lâchter  de  câble  en  chanvre  pèse  o  îb ,  et 
coûte,  à  raison  de  ô.s.g.  la  livre,  i  thaler  34 
8.g.(6r,6798). 

En  1839 ,  les  cAbles  en  fil  de  fer  recuit  ont  été 
payés  comme  il  suit  : 

I  )  Houillères.  Ver.  Kronprinz ,  1 10  lachter  du 
poids  de  746  livres,  6  Yb  17/22  par  lachter,  i 
tlialer3  «.g,  (4^,0821). 

2)  Sçhœîerpard.  75  L.  poids  494  lb"~-^  ^  ^l'^ 
par  lachter—  1  thaler  3 s.g.  4  pf^  (4^'^>i33^)* 

3)  Kunstv\rerk.  75  L.  620  ib  — 7  ife  par  lachter 

—  I  tlialer  5  s,g.  (4^^^  ,3295). 
^)Hobeisen,   180  L.  i53i  îb  — 81/2  Ib  pai 

lachter  —  i  thaler  16  s.g.  9  pf.  (5'^^-,7829). 

5)  Kunstwerk ,  gS  L.  040  fe — 6  3/4  par  lachtci 

—  I  thaler  3  s.g.  9  pf.  (4*"  >ï74^)' 

6)  Ibid.  gSL.  —  b3o  Ib  —  6  5/8 par  lachter  — 

1  thaler  3  s.g.  i   1/2  pf.  (4  '•,0925), 

b)  La  livre  de  vieux  câble  en  chanvre  se  veut 
au  prix  de  5  à  6  pf.  (o-'  ,o5i5)  à  (o  ^-,0818). 

c)  La  livre  de  corde  en  fil  de  fer  usé  se  veiu 
de  8  1/2  a  i2pf.  (o'*',i237). 

d)  Au  Harz,  le  quintal  de  iioib  (5i*'*,6)d< 
vieux  câbles  en  fi)  de  fer  se  paye  5  thaler. 

e)  Dans  un  essai  fait  à  la  forge  de  M.  Bidder 
on  a  relire  de  vieux  câbles  en  fil  de  fer»  60  p.  o/^ 
du  poids  en  fer  forgé.  Le  forgeron  de  la  min» 
Ver.  Henriette  a  retiré  64  3/4  p.  0/0  de  fer  de 
vieux  câbles. 

/)  En  août  i838,  la  maison  J.-H.  Schmid 
d'iserlphq  vendait  le  fil  de  fer  recuit  à  raison  d 

2  s.g.  8  pf.  la  livre  (o^''  ,3298). 
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Le9  loo  |b  coûtent  4^  transport ,  d'kerlphn  à 
E$8eo,  |5  à  i6  $.  g.,  par  livre  un  peu  moins  de 

3  pf.  (ofr  ,p3o6). 

Xa  icpaui-pd'œiiyre,  pour  la  fp|;>ripatioD  sur  la 
mine,  coût^  par  livre  6  s.  g,  7  pt  (o/«^-,8i43). 

Le  goud4t)n  et  le  colophonium  pour  enduit 
i/2pf,  (o^'qo5i), 

Prix  de  revient  d^  pâble  fabriqué ,  par  livre , 
4s.g,4  i/apf.(QS44iï)- 

g)  Les  fabricants  de  câbles  en  fil  de  fer  les 
livrent  maintenant  au  prix  de  5  s.g,  la  livrp 
(Q^'^-,6ie5),  en  fll  recuit. 

Obderbeck,  fabricant  à  Kirspe,  s'est  offert  de 
livrer  les  câbles  en  fil  non  recuit,  à  raison  de 

4  s.  g.  1/2  la  livre  (o''^',5566). 

Un  échantillon ,  (snvoy^  au  conseil  des  mines 
d'Essen,  et  formé  de  16  fils,  a  paru  tr^^biep  fa- 
briqué. 

h).  Sur  la  raine  Gewalt  : 

Les  vases  (f extraction  pèsent,  y  compris  les 
roues  et  les  ferrqres, 

Ceux  de  6  scb 264  ib  (i24'^',26). 

de  8  sçh 32p       (150*^,40). 

Un  seheffel  de  houille  de  cette  même  mine 
pèse  1 10  îfe  (5i%70).  ^ 

Le  poids  total  i^ônl  le  hgut  du  câble  est  chargé 
est  donc  : 
8acb.  de  houille.   .    ....     880  »  (4i3S6o). 

Vase.    .    ...........     320     (150*^,4^)- 

Poids  de  70  lachter  de  câble , 

à  4  ^  1/5  P»^  l^chter. .  .  .  873  (i^jS^'^^i). 
La  chaîne  en  fer  d'attadhe.  .  .       80       (37''-,6o). 

Total. •  i653tb  (776^,9 1). 
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D*après  rexpérience ,  la  résistance  d'un  seul  fil 
de  fer  à  la  rupture  est  de  i.ooo  livres;  celle  des 
i8  fils  réunis  serait  donc  de  18.000  livres. 

H  résulte  des  faits  rapportés  sous  les  lettres  A, 
B  et  C,  que  la  dépense  en  câbles  d'extraction  se- 
rait »  dans  les  puits  verticaux  de  4o  à  80  lachtei 
(75",36o  à  i5o",72o)  de  profondeur: 

Pour  des  câbles  en  chanvre  fournis  à  Ventre- 
prise,  as.  g.  II  pf.  lia  (oJ%3659)par  100  scb 

Pour  des  câbles  en  chanvre  sans  entrepreneur 
2  s.  g.  4 pf.  3/4  (o^agôi). 

Pour  des  câbles  en  fil  de  fer  recuit,  i  c  pf.  1/7! 
(o^ii35\ 

Pour  des  câbles  en  fil  de  fer  non  recuit,  3  pi 
i3/20  (o''-,o3io). 

Ces  nombres  sont  à  peu  près  dans  les  mèm< 
rapports  que  les  nombres  100  :  38  :  1 3. 

Nota.  Les  mesures  prussiennes ,  dont  il  est  fait  nsaj 
dans  cette  notice ,  ont  les  valeurs  suivantes  en  inesui 
françaises  : 

Le  pied  du  Bhin ,  mesure  légale  en  Prusse.  =  0»,3l4 

Le  lachter  =  6  pieds  du  Rhin =  1«.88* 

Le  quintal  de  1101b  ^  poids  de  Cologne.  .  .  =  51^*- ,ë 
La  livre =     0"-,4 

Elle  est  divisée  ai  32  loths.     • 
Le  thaler(écu  de  Prusse) =  3''-,71 

Il  est  divisé  en  30  silbergros  y  et  chaque 
silbergros  en  12  pfennings. 

Le  silber^os *  .  .  ,  .  ss  C^'-jlS 

Le  pfennmg =  O^*,01 


l*cJ---^_ 
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NOTE 

Sur  un  gisement  de  schistes  bitumineux  dans  le 
bassiri  houiller  de  trouvant  (  Vendée  )  ; 

P»r  M.  LECHATELIER ,  Ingénieur  des  minet. 


Le  terrain  houiller  de  la  Vendée  repose  sur  le 
schiste  de  transition  ancien  qui  borde  au  S.-O.  la 
chaîne  granitique  du  Bocage.  A  son  extrémité  S.-E. 
il  forme  un  bassin  à  deux  versants  bien  caracté- 
risés; au  N.-O.  il  forme  une  bande  étroite  qui 
plonge  sous  les  étages  inférieurs  du  calcaire  juras- 
sique. Depuis  la  découverte  récente  et  la  mise  en 
eiploitation  de  couches  de  houille  propre  à  la 
forge,  le  bassin  de  Vou vant  prend  de  l'importance  ; 
il  ne  lui  manque  que  des  voies  de  transport  écono- 
iniques  jusqu'à  Tembouchure  de  la  Sèvre  mor- 
taise ,  pour  arriver  à  placer  avantageusement  ses 
produits  sur  la  côte  de  l'Océan. 

Le  basiin  de  Vouvant,  ainsi  que  l'a  établi  Gî,ementdu 
M.  Foumel  dans  son  Etude  des  gites  houillers  et  «chute  bUami. 
iDéiallif(ères  du  Bocage  vendéen,  renferme  sept"*"- 
couches  de  houille  distinctes  qui  se  montrent  sur 
les  deux  versants  opposés*  On  y  trouve  des  rognons 
de  fer  carbonate  lithoïde ,  abondamts  par  places ,  et 
lefer  carbonate  paraitenoutreentrer  fréquemment 
en  proportion  plus  ou  moins  considérable  dans  la 
composition  des  roches  argileuses  de  ce  terrain  : 
on  en  retrouve  jusque  dans  les  cendres  de  ceitaines 
houilles  terreuses.  Enfin  dans  ce  bassin  il  existe  en 
grandes  masses  une  troisième  substance  suscep- 
tible d'appUcation  dans  les  arts,  le  schiste  bitu- 
mineux^ déjà  connu  sur  plusieurs  points  de  la 
France  et  exploité  pour  la  fabrication  d'une  huile 
Tome  XIX,  i84i.  iS 
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minérale  que  Ton  transforme  en  gaz  d'éclairage , 
connu  en  France  sous  le  nom  de  gaz  Selligue. 

En  publiant  cette  note,  j'ai  principalement 
pour  but  de  faire  connaître  le  résultat  des  expé- 
riences que  j'ai  faites  sur  cette  intéressante  sub- 
stance j  dont  le  gisement  a  déjà  été  reconnu  par 
les  travaux  de  recherches  et  d'exploitation  des 
trois  concessions  de  Faymoreau ,  de  la  Boufirie  et 
de  Puyrinsant.  Je  parlerai  accessoirement  du  fei 
carbonate,  argileux  et  bitumineux ,  auquel  pass( 
souvent  le  schiste  bitumineux. 

M.  Fournel  donne ,  pour  le  versant  N,-0.  du  bas 
sin  de  Vouvant ,  la  coupe  suivante,  qui  ae  reprodui 
en  sens  inverse  sur  le  versant  S«-0«  ^page  80  )« 
du  terrain.     |«  Banc  de  grès  noirâtre  très-^sUiceux  «       méi. 
parsemé  de  pyrites,^  ..•♦•.*..        o,3 

3*"  Argile  grise.  .  4  •  •  » ^  .  •        o,3 

30  Houille,  couche  n^i «  •  .  ^        0^6 

4®  Schiste  bituminewx  à  feuillets  con** 
tournés,  coil^tenant  à  la  partie  supé^ 
rieure  une  grande  quantité  de  boules 
légères  de  schiste  décolorant ,  et  à  la 
partie  inférieure,  des  rognons  de  fer 

carbonate ^  «  •  «  •  .       ai^ 

S"  Banc  de  grès  gris  ncdràtre ,  à  grains 

moyens • a,< 

6^  Houille  schisteuse ,  couche  n®  a»  .  .         o,< 
7'  Banc  de  grès  noirâtre  renfermant  du 

caoutchoiic  minéral i,! 

8*  Houille,  couche  û**  3 a,< 

g""  Schiste  gris  noir,  couvert  d'empreintes, 

avec  rognons  de  fer  carbonate i ,; 

lO""  Poudingue  à  ciment  feldspathique.  .     loo^ 
1 1*  Argile  schisteuse  très-coinpactô,  avec 

A  reporter.  .  .  .     1/29, 
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met. 

Report.  .  .  1^9,60 

fer  carbonate o,5o 

12^  Houille,  couche  ii*4 1,00 

i3*  Schiste  à  empreintes  et  à  rognons  de 

fer  carbonate d,6o 

\Él*  Grès  à  crains  moyens ^  très-micacé  , 

quelquefois  à  grains  fins 90,60 

t5*^  Argile  sdiisteuse 1^00 

l6*  Houille,  couche  n*»  5 0,90 

17''  Argile  sdiisteuse  grise  ^  à  rognons  de 

fer  carbonate.    .    • 1,00 

18"  Grès  à  grains  moyens 4^,00 

Ig""  Argile  schisteuse  à  empreintes.  •  .  1,00 

2o*  Houille,  coudhe  n*  6 ij-jo 

ai"*  Argile  schisteuse «  •  .  .  .  1,00 

22*  Grès  à  grains  moyens  très-dur.  .  .  35,oo 

23o  Argile  schisteuse  à  empreintes.  .  «  1,00 

24*  Houille ,  couche  n*  7.  *.*...  .  0,60 

25*>  Grès 35o,ôd 

TotaL  .  •  .    654,4o 

La  couche  de  schiste  bitUniineux  sur  laquelle 
ont  porté  mes  essais  est  désignée  dans  cette  coupe 
tous  te  n""  4*  Dans  le  voisinage  de  la  verrerie  de 
Faymoreau ,  die  présente  une  puissance  moyenne 
de  ai  mètres,  et  elle  atteint  parfois  la  puissance 
maximum  de  4o  mètres  (mesurée  horizontale* 
ment);  Tinclinaison  est  d'environ  25**.  Cette  cou- 
che est  recoupée  à  2^  mètres  au-dessous  de  son 
affleurement  par  ta  galerie  d^écoulement  des  Dor- 
deries  qui  sert  à  l'exploitation  de  la  couche  n""  3. 
Elle  serait  ainsi  d'une  eiploitation  très-peu  dis- 
pendieuse; elle  pourrait  même,  sur  plusieurs 
points,  être  exploitée  à  ciel  ouvert.  La  même  cou- 
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che  a  été  attaquée  sur  le  versant  S.-O.  du  bassin 
par  les  travaux  de  la  Bouflfrie.  Dans  ce  point,  les 
travaux  de  recherches  ont  donné  la  coupe  svivante 
en  allant  du  toit  au  mur. 
1^  Grès  poudinguiforme  à  noyaux  de       met. 

quartz 3,00 

3^  Argile  schisteuse  à  empreintes,  avec 

rognons  de  fer  carbonate 0,75 

3"*  Houille,  couche  n** 3 1,00 

4^  Grès  grisâtre  à  grains  fins 0,76 

5^  Schiste  bitumineux  à  feuillets  contour- 
nés ,  avec  rognons  de  fer  carbonate  et 
de  schiste  décolorant 5,35 

6'  Grès  identique  à  celui  du  n**  4 ïj55 

7**  Schiste  identique  à  celui  du  n'5.  •  .  3,9^ 

è*  Grès  avec  caoutchouc  minéral.  .  •  .  3,76 

9*  Houille  et  schiste 0,90 

10*  Schiste  identique  avec  celui  du  n\  5.  3,5o 

1 1"  Filet  de  houille o^3o 

î2'  Schiste   bitumineux 4>4^ 

1 3**  Grès  micacé  grisâtre  passant  à  l'ar- 
gile schisteuse   (  les  travaux  se  sont 

arrêtés  à  cette  couche) 5,oo 

Puissance  totale  du  schiste  bitumineux.  1 7,30 
L'inclinaison  de  la  couche  est  d'environ  70**. 
On  a  retrouvé  de  même  une  couche  de  schiste 
bitumineux  de  4  mètres  de  puissance  dans  les  tra^ 
vaux  de  recherches  de  Pujrinsant.  Le  schi^U 
extrait  des  travaux  de  la  Bouffne  présente  exacte 
ment  les  mêmes  caractères  que  celui  de  Faymo- 
reau  ;  mais  les  travaux  étant  abandonnés  depui: 
plus  de  dix  années,  on  ne  peut  recueillir  quli  1^ 
surface  des  échantillons  déjà  trop  profondémeii 
altérés  pour  être  soumis  utilement  à  l'analyse. 
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Le  schiste  bitumioeux  s'abat  dans  la  mine  en ''•*î>»^<'."««'^"*« 
fragments  contournés,  à  surface  lisse  et  brillante  ;carî!Sèî^e*phy- 
la  plus  grande  partie  se  réduit  immédiatement  en  •iquci. 
menu,  et  les  gros  morceaux  se  subdivisent  facile- 
ment par  le  choc,  suivant  des  faces  de  glissement 
brillantes,  qui  divisent  la  masse  en  feuillets  len- 
ticulaires et  très-contournés,  La  raclure  est  d*un 
brun  de  chocolat,  la  poussière  d'un  brun  noir;  la 
cassure  est  d'un  beau  noir  mat.  On  distingue  fa- 
cilement deux  variétés  de  schiste:  l'une  légère  se 
subdivisant  par  le  choc  en  très-petits  fragments 
ou  feuillets  contournés;  l'autre  plus  dense  présen- 
tant des  formes  plus  arrondies,  ne  se  divisant  pas 
sous  le  choc  du  marteau  en  petits  fragments,  et  qui 
est  difficile  à  concasser;  dans  cette  dernière  variété 
Faillie  qui  forme  la  base  du  schiste  est  imprégnée 
de  fer  carbonate;  on  observe  tous  les  passatjesd  une 
Tariété  à  l'autre. 

Deux  échantillons  de  schiste  léger  et  de  schiste 
dense  ont  donné  à  l'aéromètre  de  Nicholson  des 
densités  égales  à  1,82  et  2,41  à  la  température 
de  io\ 

Ce  schiste  s'embrase  avec  une  grande  facilité,  Cartciirts  chî- 
et  brûle  en  donnant  une  flamme  longue  et  fuligi-  «"•<!"«•• 
neuse.  La  fumée  a  cette  odeur  particulière  qu'on 
fennarque  en  général  dans  la  combustion  des 
schistes  du  terrain  houiller.  Par  la  calcination  ,  il 
ne  se  déforme  pas ,  et  donne  une  espèce  de  coke 
très-poreux  qui  décolore  les  sirops,  mais  bien 
moins  énergiquement  que  le  noir  d  os.  A  la  distil- 
lation ,  il  abandonne  d'abord  de  l'eau  hygromé- 
trique, et  il  donne  ensuite  des  huiles,  presque  inco- 
lores et  très-fluides  au  commencement ,  mais  qui 
passent  de  plus  en  plus  visqueuses  et  colorées.  Il 
se  dégage  en  même  temps  de  l'eau  et  des  gaz 
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combustibles  qui  sont  le  produit  de  la  décompo* 
sition  de  la  matière  bitumineuse;  vers  la  fin  lors- 
que la  température  est  au  rouge  sombre ,  il  ne 
,  passe  plus  que  de  Feau  provenant  de  Tai^ile  du 
schiste.  La  matière  bitumineuse  n'est  pas  attaquée 
par  Tacide  muriatique  bouillant,  ce  qui  fournit 
un  moyen  précieux  pour  le  dosage  du  carbonate 
de  fer  avec  lequel  elle  se  trouve, 

Sabttancesquî      Qu  rencoutrc  fréquemment  dans  les  morceaux 

iV^ri^^buô- ^®  schiste  de  la  pyrite  blanche  de  fer  en  rognons. 

mineux.  La  couchc ,  indépendamment  du  fer  carbonate 
bitupiineux  qui  ne  se  distingue  de  la  masse  que 
par  son  mode  de  division  et  sa  densité ,  renferme 
iréquemment  des  rognons  lenticulaires  de  fer 
carbonate  lithoïde  non  bitumineux,  d*une  grande 
richesse  en  fer.  Ces  rognons  présentent  souvent 
au  centre  des  fissures  remplies  de  gro^  cristaux 
de  baryte  sulfatée.  On  trouve  aussi  au  milieu  du 
schiste  des  boules  légères  d'une  matière  noire, 
friable,  quelquefois  pulvérulente  et  criblée  de 
pyrites.  Elle  ne  diflFère  du  schiste  que  par  sa  struc- 
ture poreuse î  elle  n'est  pas  plus  riche  en  matière 
bitumineuse  et  donne  les  mêmes  produits  à  la 
distillation.  Elle  décolore  les  sirops ,  mais  en  leur 
communiquant  un  goût  désagréable. 
Euaii  Les  expériences  analytiques  dont  il  va  être  ques- 

et  analyse!,  tion  Ont  cu  pour  but  de  déterminer  la  composition 
chimique  du  schiste  bitumineux  ;  les  premières  ont; 
été  faites  sur  des  échantillons  de  choix  qui  ont. 
été  envoyés  au  laboratoire  d'Angers  par  M.  Mer- 
cier, directeur  de  la  mine  de  Faymoreau.  «Pai 
essayé  ensuite  des  échantillons  que  j'ai  re — 
cueillis  moi -même  dans  la  mine^  de  manière  h. 
acquérir  des  données  certaines  sur  la  richesse 
moyenne  du  gîte;  en  me  bornant  à  l'examen  des 
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À^hantillons  de  choix  qui  m  avaient  été  adressés  j 
j*aurais  été  conduit  à  attribuer  à  ce  schiste  une  ri- 
chesse plds  grande  que  celle  qu'il  possède  réel- 
lement. 

i*'  essai.  Le  premier  échantillon ,  essayé  au 
mois  de  jain  i84o,  m'a  donné  : 

Cendres 53,00 

Charbon 15,30 

Matières  liquides 25,50  \^^^^' 

—      gazeuses.   .    .  .      6,20 

100,00 

Cet  essai  montrant  que  le  schiste  pouvait 
donner  une  forte  proportion  d'huile,  j'ai  fait  venir 
au  laboratoire  d'Angers  de  nouveaux  échantillons 
(100  kil.)  qui  avaient  été  recueillis  au  milieu  de 
la  couche  et  choisis  dans  le  produit  d'une  excava- 
tion d'un  mètre  au  front  de  la  galerie  de  traverse 
qni  menait  du  niveau  d'écoulement  au  puits  de 
Faymoreau.  Leur  richesse  moyenne  en  huile  s'é- 
levait à  10  p.  0/0. 

a*  essai.  Un  échantillon  de  schiste  léger  dont 
la  densité  était  égale  à  1,83,  a  donné  la  com- 
position suivante  : 

Carbonate  de  fer.  ...  0.107 

Argile 0,627 

Eau  et  maUère  bitumi-  (charbon 0,0S0 

neuse 0,266 (eau,  huile  et  gat.  0,186 

1,000 

En  faisant  abstraction  de  l'eau  de  l'argile  qu'on 
peut  déterminer  approximativement ,  comme  on 
le  verra  plus  loin,  de  l'argile  et  du  carbonate  de 
fer ,  on  trouve  que  la  matière  bitumineuse  ne  laisse 
à  la  distillation  que  33  à  34  p-  0/0  de  charbon. 
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3*  essai.  Un  échantillon  de  schiste  lourd  dont 
la  densité  était  égale  k  2,^1  ^  a  donné  la  compo- 
sition suivante  : 

Carbonate  de  fer.  .  .  .  0,359 

Argile 0,318 

Eau  et  matière  bitumi-  /charbon 0,093 

neuse 0,323 (eau,  huile  et  gaz.  0,230 

1,000 

(Uacide  muriatique,  ainsi  qu'on  Ta  reconnu 
par  un  essai  direct ,  ne  dissout  que  du  protoxyde 
de  fer;  il  n'y  a  pas  une  proportion  sensible  de 
carbonate  de  chaux). 

Cet  échantillon  renfermait  17,1  p.  0/0  de  fer 
métallique. 

La  matière  bitumineuse  seule,  abstraction  faite 
des  matières  terreuses,  ne  donnerait  que  3o  p.  0/0 
de  charbon  (i). 

4'  essai.  Pour  compléter  l'analyse  immédiate 
de  cette  substance ,  et  reconnaître  toutes  les  cir- 
constances de  sa  décomposition  par  la  distillation 
sèche,  j'ai  distillé  1841  grammes  de  schiste  ,  en 
fragments  grossièrement  concassés,  dans  une  cor- 
nue de  grès  vernissée  intérieurement.  Les  échan- 
tillons avaient  été  choisis  parmi  les  plus  riches. 
L'appareil  de  condensation  se  composait  d'une 
allonge  de  verre ,  d'un  ballon  tubulé  constam- 
ment  enveloppé  de  neige  fondante,  et  d'un  tube 
de  deux  centimètres  de  diamètre  recourbé  deux 

(1)  Un  ëcliantillon  du  même  schiste  ,  analysé  au  labo- 
ratoire de  l'Ecole  des  mines  ,  par  M.  AudiDert ,  a  donne  : 

Carbonate  de  fer 0,299 

Argile.  . 0,389 

£au  et  matière  bitumineuse.  .     0,313 

1,001  ' 
Tl  a  donné  12  p.  0/0  d'huile  à  la  distillation,  et  15  p.  0/0 
r  foute  blanche  à  1  essai  par  voie  sèche. 


1 
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foi5  en  U  et  plongé  dans  un  mélange  réfrigérant  à 
30^  A  son  extrémité  était  adapté  un  tube  re« 
courbé  qui  amenait  les  gaz  sous  la  planche  d'une 
cuYeà  eau  ,  où  ils  étaient  recueillis  dans  des  clo- 
aies  de  verre  jaugées.  Ce  gaz,  enflammé  à  Tex- 
trémité  d*un  bec,  dégage  peu  de  chaleur  et  de 
lumière ,  à  cause  de  la  forte  proportion  diacide 
carbonique  qu'il  renferme,  et  qui  résulte  tant  de  la 
décomposition  du  carbonate  de  fer  que  de  celle 
de  la  substance  bitumineuse;  la  proportion  de 
cet  acide  a  été  déterminée  à  plusieurs  reprises. 
Le  coke  extrait  de  la  cornue  a  été  pesé  et  une 
portion  a  été  incinérée. 
On  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

BalloD  tubulë  plein  d'eau  et  d'huile.  .       741,50 
Id.  vide 417,50 

Eau  et  huile 324,00 

Eau 60,08 

Huile  par  différence 263,92 

Tube  en  U  et  huile  très- volatile.  .  .  .       140,00 
Id.  vide 136,85 

Huile 3,15 

Huile  totale :i67,07 

Coke  par  distillation 1.336,60 

Gax  par  difiérence 177,25 

Le  coke  calciné  au  rouge  perd 59,80 

Et  laisse ,  coke  calciné 1.272,80 

Le  gaz  est  faiblement  éclairant,  il  se  compose 
(fhydrogène,  d'oxidede  carbone,  de  carbures  a hy- 
«Irogène  et  d'acide  carbonique ,  saturés  de  vapeur 
(feau.  Le  volume  total  s'est  élevé  à  io8*''-,84,  la 
température  moyenne  de  Veau  dans  la  cuve  étant 
de  5% 
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Après  avoir  laissé  dégager  : 
lit 
V  11,36  de  ga,,  on  a  trouvé  qu'il) 35^;^^  ^„,„„, 

contenait,  acide  carbonique,  .  .  )      ^ 

20  14,90            -.              —            25,1  — 

3»  21,18            —              —            19,(5  — 

r  U,90            —              —            20,5  — 

5*  19,18            —              —            18,*  — 

6M1,36            —              —            22,6  — 

r  15,96            —               —             15,2  — 

108,8*  Moyenne.  .    20,9  p,  0/0. 

Ces  données  n^nrent  6  établir  la  composition 
suivante  ; 

Cendres 0,616 

Charbon.    ,    .  .  ,  , 0,077 

Matières  volatiles  au-dessus  du  rouge  sombre.  0,032 

Huile , 0,145 

Eau 0,032 

Gas  par  différence 0,098 

1,000 
Le  rendement  en  huile  de  i4i5  p.  o/o  est  le 
plus  fort  qui  ait  été  obtenu  dans  tous  les  essais. 

Le  coke  est  d'un  gris  métallique ,  il  conserve  la 
forme  des  fragments  de  schistes  sans  s'agglomérer. 
Il  est  très-poreux  ;  il  décolore  les  sirops ,  mais  »ve< 
assez  peu  d'énergie ,  et  il  leur  donne ,  par  la  traus' 
formation  du  proto-sulfure  de  fer  en  sulfate ,  ut 
goût  d'encre  très-prononcé. 

Au  commencement  de  la  distillation ,  il  pass( 
de  l'eau  et  une  huile  très-fluide  et  presque  inco- 
lore, mais  peu  à  peu  cette  huile  se  fonce  en  couleui 
et  devient  plus  visqueuse  ;  à  la  fin  elle  se  fige  dan; 
le  col  du  ballon.  On  peut  séparer  l'huile  de  l'eat 
par  décantation  après  avoir  chaufié  légèrement  l| 
récipient.  Cette  eau  contient  dç  l'hydrosulfats  ^ 
du  carbonate  d'ammoniaque;  elle  reste  en  pra 
portion  notable  mélangée  mécaniquement  dan 
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llluile  brute  (5  à  lo  p.  o/o  du  poids  de  l'huile). 
Lliuile  brute  est  brune  par  réfraction  et  d'un  vert 
d'olive  par  réflection.  Elle  se  fige  au-dessous  de 
lo*;  à  a»,  elle  prend  une  consistance  butyreuse. 
En  se  fiçeanty  elle  laisse  cristalliser  d'abon- 
dantes paillettes  de  paraffine.  Cette  huile  a  une 
forte  odeur  empyreumatique  ;  elle  brûle  avec  une 
famée  abondante.  Sa  densité  est  0,870.  Elle  pré* 
sente  tous  les  caractères  de  l'huile  que  l'on  extrait 
en  grand  des  achistes  bitumineux  des  environs 
d'Àutun  y  Saône^t'-Loire.  Elle  fournit  dans  toutes 
sw  réactions  les  mêmes  produits.  Le  gaz  qui  se 
dégage  à  la  distillation  a  une  odeur  infecte ,  il  est 
peu  éclairant  à  cause  de  sa  forte  teneur  en  acide 
carbonique.  Sa  densité  moyenne ,  d'après  la  perte 
en  poids  comparée  à  la  mesure  directe  du  volume» 
serait  égale  à  1,60  (i). 

(1)  L'huile  brute  soumise  à  la  distillation  donne  des 
produits  volatils  à  des  températures  très-diverses  ;  en  mul- 
tipliant les  fractionnements,  on  peut  obtenir  des  huiles 
en  nombre  presque  indéfini ,  sans  rencontrer  un  produit 
bien  caractérisé ,  passant  tout  entier  à  la  distillation  à  un 
degré  fixe  du  thermomètre;  en  outre,  parmi  les  produits 
partîeb  ainsi  obtenus ,  il  n'y  en  a  pas  qui  paraisse  l'em* 
porter  en  quantité  sur  les  autres,  et  qui  fasse  prévoir  la 
concentration  autour  d'un  point  bien  déterminé  d'une 
huile  de  nature  et  de  propriétés  bien  tranchées.  On  peut 
néanmoins,  par  deux  ou  trois  distillations  successives,  isoler 
deux  groupes  de  produits  : 

l""  Des  huiles  volatiles  ou  essentielles; 

2»  Des  huiles  fixes. 

Les  premières  sont  d'un  jaune  paille  assez  faible  ;  elles 
ont  une  odeur  empyreumatique  très-forte  et  irritante  ;  ver- 
sées sur  la  main  elles  se  réduisent  rapidement  en  vapeurs 
en  produisant  ime  sensation  de  froid  marquée.  Les  plus 
volatUes  entrent  en  ébullition  entre  40o  et  SOo,-  après  plu- 
sieurs distillations  ,  on  les  obtient  entièrement  incolores  ; 
les  moins  volatiles  entrent  en  ébullition  vers  200o.  La  sépa- 
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5*  Analyse  par  t oxyde  de  cuivre.  La  dé- 
termination des  éléments  de  la  matière  bitumi- 
neuse du  schiste  ne  peut  pas  se  faire  d'une  ma- 
nière rigoureuse,  faute  de  moyens  directs  pour 
doser  Feau  de  combinaison  de  l'argile ,  qu'il  (au- 
drait  isoler ,  sans  l'altérer,  de  la  matière  bitumi- 

ration  entre  les  huiles  volatiles  et  les  huiles  fixes  a  lieu  de 
210o  à  230o. — Les  huiles  volatiles  qui  entrent  en  ëbuUition 
vers  60o  ont  une  tension  de  vapeur  de  200  millimètres  ;  les 
huiles  fixes  qui  bouillent  entre  258*  et  260© ,  n'ont  plus 
qu'une  tension  de  vapeUr  de  deux  millimètres.  Les  huiles 
fixes  comprennent  toutes  celles  dont  le  point  d'ébuUition 
est  au-dessus  de  220o.  Elles  sont  d'un  beau  vert  olive  jus- 
que vers  250*» ,  au  delà  jUes  sont  brunes  ;  elles  n'ont  qu  une 
faihle  odeur  empy i  eumatique ,  elles  sont  grasses  au  tou- 
cher. Jusqu'à  300»  à  400" ,  les  huiles  fixes  ne  se  figent  pas 
à  la  température  ordinaire,  mais  au  delà  elles  se  preiment 
en  masse  par  le  refroidissement;  elles  doivent  cette  uro- 

Eriété  à  la  paraffine  qui  cristallise  en  grandes  lames  dans 
i  masse,  et  que  l'on  peut  séparer  en  partie  par  une  simple 
filtration.  La  paraffine  forme  tout  au  plus  2  à  3  p.  Of  O  du 
poids  de  l'huile  brute.  A  la  fin  de  l'opération ,  si  la  aistll- 
tation  n'est  pas  poussée  jusqu'à  sec,  il  reste  un  goudron 
noir  visqueux  ;  dans  le  cas  contraire,  le  goudron  se  décom- 
pose en  donnant  de  l'eau ,  des  huiles  et  à  la  fin  une  matière 
brune ,  très-visqueuse  et  qui  s'étire  en  lonfi;s  fils  ;  il  reste 
dans  la  cornue  un  coke  très-boursouflé.  On  obtient  environ 
40  p.  0/0  d'huile  volatile,  et  50  p.  0/0  d'huile  fixe.  Ces 
différents  produits  fractionnés  deviendront  sans  doute  par 
la  suite  l'objet  d'applications  importantes  ;  parmi  les  r(5sul- 
tats  annoncés  par  M.  Selligue,  le  principal  est  l'emploi  des 
huiles  fixes  pour  l'éclairage  direct;  j'ai  constaté  que  les 
huiles  fixes  préparées  avec  le  schiste  de  Faymoreau ,  après 
ti'ois  distillations  successives  de  l'huile  brute ,  peuvent  être 
employées  seules  dans  la  lampe  carcel,  et  brûlent  sans  odeur 
ni  fumée,  en  donnant  une  vive  lumière  semblable  à  celle 
d'un  bec  de  gaz. 

Dans  un  autre  mémoire,  j'examinerai  plus  en  détail  les 
propriétés  de  ces  matières  huileuses ,  et  je  rechercherai  les 
applications  dont  elles  sont  susceptibles. 
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Dease  qni  Timprègne.  Pour  arriver  k  la  solution 
de  ce  problème  dune  manière  approximative  » 
j'ai  recueilli  sur  l'affleurement  de  la  couche  à  la 
galerie  Buton  plusieurs  échantillous  décomposés 
à  Tair  et  dans  lesquels  la  matière  bitumineuse 
avait  entièrement  disparu  sous  Tinfluence  des 
agents  atmosphériques.  Dans  cette  combustion 
lente  de  la  manière  bitumineuse,  il  n'est  nul- 
lement probable  que  la  composition  de  l'argile 
ait  été  modifiée  ;  elle  doit  en  outre  être  à  peu 
près  la  même  daus  toute  la  couche.  Ces  hypo- 
thèses, quoique  incertaines,  permettront  néan- 
moins d  arriver  plus  tard  à  des  conclusions  in* 
téressantes. 

5  grammes  de  ce  schiste  décomposé,  traités 
par  l'acide  muriatique ,  ont  laissé  : 

Argile  desséchée  à  100°.  ...  4,13 
Et  argile  calcinée  au  rouge.  .  .  3,95 
D'où»  eau  de  combinaison.  .    0,18        Soit  3,6  p.  O/o* 

A  loo  parties  d'argile  pure  et  calcinée  en  corres- 
pondent ^,56  d'eau. 

Un  échantillon  de  schiste  bitumineux,  analysé 
par  l'oxyde  de  cuivre,  a  donné  pour  o«'-,7i25  : 

gr.  gr- 

Eaa 0,2670,  soit  pour  1  gr.  0,3747 

Et  acide  carbonique.  .  .     0,8850  —  1,2421 

i^'.,669  schiste  incinérés  sur  la  lampe  à  alcool 
à  double  courant  d'air  ont  laissé  : 

Cendi-es.  .  .  .  0,913,  soit  pour  1  gr.  0,559 
Ces  cendres  étaient  légèrement  colorées  en  rouge 
par  de  l'oxyde  de  fer,  elles  ne  contenaient  pas  de 
chaux. 

Z^',  1 1 2  de  schiste ,  traités  par  l'acide  muriatique 
bouillant^  ont  donné  ; 
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gr.  gr. 

Peroxyde  de  fer 0,187,  soit  pour  1  gr.  0,060< 

D'où,  protoxyde  de  fer.     0,168 

Et  acide  carbonique.  .  .     0,096  —  0,030 

Carbonate  de  fer 0,264  —  0,084 

En  défalquant  de  i^-,342i  d'acide  carbonique  le 
o^-,o3o8  du  carbonate  de  fer,  il  reste  i«*'*,2ii3 
correspondant  à  :  carbone  o^'-,33o3. 

Pour  I  gramme,  l'argile ,  exempte  de  peroxjd» 
de  fer,  pèse  o*'*,499- 

D'après  l'hypothèse  faite  en  commençant  Fana 
\yse  du  schiste  altéré,  elle  serait  combinée  dans  1 
schiste  avec  o5'-,0237  d'eau,  qu'il  faut  retranche 
des  08'' ,3747  trouvés  dans  l'analyse,  il  reste  ains 
eau  o^-,352o;  d'où,  hydrogène  o5'-,o39i.  On  ; 
donc  en  définitive ,  pour  la  composition  élémen 
taire  de  la  substance  : 

Carbone 0,3303 

Hydrogène.  . 0,0391 


Oxygène  et  azote 0,0241 

Argue  et  eau.  .  0,521?)         a  luic/: 
Carbonate  de  fer.  0,0848]*  '     ^^^^^ 


1,0000 
OU  bien ,  abstraction  faite  des  parties  terreuses  : 

Carbone : 0,8394 

Hydrogène 0,0994 

Oxygène  et  azote.  ......     0,0612 

1,0000 
Cette  analyse,  quelque  incertitude  qu'il  y  ait  sui 
le  dosage  de  l'eau  renfermée  dans  l'argile,  n'esi 
cependant  pas  dépourvue  d'intérêt.  En  calculan( 
le  rapport  des  nombres  d'atomes  : 

De  carbone ,     d'hydrogène    et  d'oxygène  , 
On  trouve  1.000,  1.410,  54. 

Si  ce  rapport  n'est  pas  exact,  il  doit  cependanl 
s'écarter  peu  de  la  vérité,  surtout  pourlhydro* 
cène,  car  le  schiste  renferme  bien  certainement  de 
Peau  de  combinaison ,  et  la  matière  bitiimineuse 
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3ui  donne  à  la  distillation  en  vase  clos  des  pro- 
uits  oxygénés,  est  bien  certainement  elle-même 
oxygénée,  et  si  Ton  supposait  les  deux  cas  extrê- 
mes, celui  où  il  n*y  aurait  pas  d'oxygène  et  où  l'eau 
serait  en  plus  grande  quantité  que  celle  qui  a  été 
admise ,  et  celui  où  il  n'y  aurait  pas  d'eau  ,  et  où 
la  quantité  d  oxygène  serait  maximum ,  on  aurait 
les  rapports  suivants  : 

1.000  1.200  0. 

Et    1.000  1.480*  157. 

On  voit  par  là  que  le  nombre  d'atomes  d'hy- 
drogène ne  peut  varier  que  de  i.rxoo  à  i  .480,  et 
celui  des  atomes  d'oxygène  de  0  à  1 57  ;  le  premier 
doit  ùettamement  être  compris  entre  1 .3oo  et 
1.450,  et  le  deuxième  entre  5o  et  100. 

On  a  vu  plus  haut  que  la  matière  combustible, 
prise  isolément,  ne  donnait  pas  plus  de  3o  à  35 
p.  0/0  de  coke. 

En  cohiparant  ces  résultats  à  ceux  que  M.  Re- 
gnault  a  consignés  dans  son  mémoire  sur  les 
combustibles  minéraux,  Annales  des  mines ^ 
t.  Xn ,  on  voit  que  la  matière  bitumineuse  du 
schiste  diflère  complètement  de  la  houille  par  sa 
composition  chimique.  Elle  renferme  à  peu  près 
deux  fois  autant  d'hydrc^ène  que  les  houilles  pro- 
prement dites.  Elle  s*en  distingue  complètement 
aussi  par  la  nature  et  la  proportion  des  produits 

Syrogénés  qu  elle  fourtiit ,  elle  ne  donne  que  3o  à 
5  p.  oA>  de  coke ,  tandis  que  les  houilles  les  plus 
grasses  en  laissent  au  moins  67  à  60  p.  0/0. — La 
ouille  de  Faymoreau  (couche  n^  3),  exploitée  au 
toit  de  la  couche  de  schiste  bitumineux,  analysée 
au  laboratoire  de  l'École  des  mines ,  a  donné  : 

Charboti f  .  .    0,615 

Ùséétt9 0fi90 

Mfltiènte  vdlatiU.   ......  .    0^295 
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Ou  bien  abstraction  faite  des  acides  i 

Charbon 0,6% 

Matières  volatiles 0,334 

La  nature  des  produits  est  tout  à  fait  différente  ; 
rhuile  de  schistes,  très-fluide  à  quelques  degrés 
au-dessus  de  lo* ,  se  fige  en  masse  au-dessous  de 
cette  température,  tandis  que  le  goudron  dehouille, 
soumis  à  un  froid  intense,  conserve  une  flnidité 
visqueuse;  le  premier  est  caractérisé  par  la  pré- 
sence de  la  paraffine  y  le  second  par  la  naphtaline. 
— ^La  matière  bitumineuse  du  schiste  se  rapproche 
au  contraire  complètement  des  bitumes  par  sa 
composition,  mais  elle  en  diffî^re  par  la  nature  de 
ses  produits  pyrogénés;  quelques  essais  compara- 
tifs faits  sur  1  huile  extraite  du  bitume  de  la  Trinité 
m'ont  fait  voir  que  ce  dernier  produit  n'avait  au- 
cune analogie  de  propriétés  avec  Thuile  de  schiste; 
il  ne  se  fige  pas^ar  un  froid  intense  et  ne  renferme 
pas  de  paraffine^ 

6^  Analyse  du  schiste  décolorant.  J'ai  déjà 

Earlé  de  cette  substance  légère ,  souvent  pulvéru- 
jnte,  qui  forme  au  milieu  du  schiste  des  rognons 
isolés.  Espérant  y  trouver  concentrée  la  matière 
bitumineuse  du  schiste,  j'en  ai  essayé  un  échao- 
tillon  ;  mais  la  composition  et  les  produits  sont  les 
mêmes  sensiblement,  la  proportion  de  cendres  j^ 
est  aussi  considérable  que  dans  le  schiste,  de  telle 
sorte  qu'il  ne  paraît  y  avoir  de  différence  que  daus 
le  degré  de  compacité.  Cette  substance  décolore 
assez  bien  le  sirop  de  sucre,  mais  elle  lui  commu- 
nique un  goût  très -désagréable;  elle  est  remplie 
de  pyrite  blanche  de  fer,  qui  se  décompose  avec 
la  plus  grande  facilité  ;  aussi  est-il  difficile  de  con- 
server longtemps  les  morceaux  intacts.  Elle  aban- 
donne du  soufre  en  nature  à  la  distillation.  L'ana- 
lyse imoiédiate  a  donné  les  résultats  suivants  : 
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Cendres 0,484 

Charbon 0,228 

Huile 0,101 

Eau 0,077 

Matières  volatiles 0,110 

1,000 

Elle  ne  s'agglomère  pas  dans  la  distillation. 
L'huile,  qui  présente  les  mêmes  caractères  que 
Thuile  ordinaire,  a  cependant  une  odeur  plus  in- 
fecte, à  cause  des  produits  sulfurés  qu'elle  ren- 
ferme en  plus  grande  quantité. 

Les  premiers  échantillons  de  schiste,  adressés  Bichetie  moyen- 
aa  laboratoire  d* Angers,  avaient  été  choisis  parmi  "•^Jj^^*^^  ^" 
les  gros  morceaux  ;  leur  richesse  était  au-dessus 
de  la  moyenne.  Un  triage  semblable  dans  une 
exploitation  réglée  pouvant  présenter  quelque 
chance  de  succès ,  je  commencerai  par  rapporter  le 
résultat  de  plusieurs  distillations  faites  un  peu  en 
grand  avec  ces  échantillons ,  dans  le  but  de  pré- 
parer plusieurs  litres  d'huile  pour  d'autres  recher- 
ches. Ces  distillations  ont  été  faite»  dans«une  cor- 
nue cylindrique  en  fonte,  de  7  litres  de  capacité  , 
et  les  produits  volatils  ont  été  condensés  dans  un 
serpentin.  Dans  une  première  série,  4iSi^  ^^ 
scÛste  distillés  avec  ménagement  eu  6  opérations^ 
ont  donné  :  huile  4^*935 ,  soit  10,6  p.  0/0.  Dans 
une  deuxième  série,  34*^,37  ont  donné  :  3''%36  , 
soit  9,8  p.  0^0.  La  moyenne  des  deux  séries  d'o- 
pérations est  io,30  p.  0/0.  On  peut  donc  attendre 
du  triage  dans  la  mine  un  rendement  de  10  p.  0/0. 
Mais  une  expérience  faite  en  grand*pourrait  seule 
décider  s'il  y  aurait  avantage  sous  le  rapport  éco- 
nomique à  faire  ce  triage ,  et  à  le  pousser  jusqu'à 
ce  point. 

Pour  arriver  à  connaître  la  richesse  moyenne 
Tome  XIX,  i84u  ^^ 
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du  schiste  atec  toute  Texactitude  que  comportent 
des  essais  de  laboratoire ,  j*ai  profité  d'une  visite 
sur  la  mine  de  Favmoreau  pour  recueillir  moi- 
même  des  échantillons.  Une  seule  galerie  était 
d'exécution  assez  récente  pour  que  le  schiste  n'y 
fût  pas  altéré  d'une  manière  notable;  elle  recou- 
pait obliquement  les  couches  »  et  sur  une  longueur 
de  35  mètres,  elle  avait  déjà  traversé  les  :y3  delà 
masse  de  schiste.  A  partir  du  toit  de  la  couche , 
j  ai  fait  abattre  par  un  mineur  environ  i  hectolitre 
d'échantillons  pris  au  hasard  sur  toute  la  hauteur 
de  la  galerie.  Ce  schiste ,  mis  avec  soin  dans  des 
sacs,  a  été  apporté  au  jour,  où,  après  avoir  con- 
cassé les  gros  morceaux,  j'ai  pris  eu  bloc  et  mis  à 
part  environ  lO  kilogrammes  de  chaque  échantil- 
lon. Les  essais  ont  été  exécutés  dans  Je  laboratoire 
d'Angers. 

Chaque  opération  a  été  faite  dans  une  (»>rnue 
de  grès  vernissée ,  tenant  de  1^800  à  i^'^goo.  Les 
vapeurs  d*eam  et  d'huile  étaient  condensées  dans 
une  allopge  pt  un  ballon  tubulé  plongé  dans  de 
Teau  à  io%  Les  gax  étaient  ensuite  amenés  dant 
un  flacon  k  deux  tubulures  où  les  Vapeurs  ache* 
valent  de  se  condenser  ;  il  ne  s'est  jamais  rassembla 
qu'une  très-petite  quantité  d'huile  dans  ce  demiei 
appareil.  Les  gaz  étaient  enflammés  à  l'extrémit 
du  tube  de  dégagement,  et  la  hauteur  de  1 
flamme  servait  à  régler  la  aiarche  de  lopëratioi] 
Chaque  distillation  durait  de  3  à  4  heures* 

Le  tableau  suivant  présente  le  résultat  de  c( 
essais  { les  échantillons  sont  désignés  par  les  n**  ] 
a,3,  etc.,  à  partir  du  toit,  de  6  mètres  en  6  tnètre 
le  7*  échantillon ,  pris  indistinctement  sur  toui 
l'étendue  de  la  galerie,  est  désigné  parla  lettre  M 
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cowosmoif. 

n'i. 

n^a. 

n<»3. 

n<»4. 

no  5. 

n«»6. 

M. 

«dre. 

ttpboo 

67.37 

10,97 

7.94 

.    6.o5 

7»  67 

«9.>4 

lit? 

6,o3 
4.87 
6. 79 

70,39 

ia,o4 
(>,a7 
a,  75 
8,55 

69,8a 

».59 

5.^3 

5,«3 

Il,i3 

7i#09 
9.W 
4.74 
3.3i 

11,53 

71,05 

11,09 

d.oo 

a,9l 

«>95 

721^6 
7,68 
6,3i 
4,54 
9»ao 

de 

i.  .  .  i  

ilièm  Tolatile»  p.  diff.  . 

Uu\ 

I00|00 

100,00 

100,00 

100,00 

100, 00 

100,00 

100,00 

ademeul  moyen  en  hailc. 

•    ••..«.    r       fi-«â  n*  t%/n 

6,32 
p.  0/0 

lynuM  téiiérate.  .  .  .  * 

6  tn  0   oM                    ■ 

^1*/  r*  *''*' 

1 

Les  essais  n'ont  pas  porté  sur  toute  Téteodue  de 
la  couche  9  jparce  qu'à  l'époque  où  j'ai  visité  la 
mine,  la  seule  galerie  où  il  fut  possible  de  recueillir 
de  bons  échantillons  ne  l'avait  pas  encore  traversée 
entièrement. 

Four  les  deux  premiei^  tiers  ^  et  probablement 
pour  toute  la  couche,  la  richesse  moyenne  est  de 
6  p.  o/o  environ. 

Ce  résultat  fait  voir  la  nécessité  qu'il  j  avait  de 
ne  pas  s'arrêter  au  premier  essai,  qui  aurait  donné 
une  idée  tout  à  fait  fausse  sur  k  richesse  de  ce 
gisement.  Ce  n'est  qu'en  concentrant  l'exploita- 
tien  dans  les  zones  les  plus  riches ,  et  en  faisant  au 
besoin  un  triage  ^  qu'on  pourrait  arriver  à  un  ren- 
dement de  8  à  10  p.  o/o. 

L'ekploitation  à  oiel  ouvert  on  oonterrûine'- 
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ment  au-dessus  du  niveau  d*écou1ement  devant 
être  dans  tous  les  cas  très-économique,  la  houille 
pour  la  distillation  étant  à  très -bas  prix ,  le  prix 
de  revient  de  Thuile  ne  dépasserait  pas  lo  à  1 1  fr. 
les  loo  kilogrammes,  même  en  employant  toute 
la  masse  du  schiste  à  Q  p.  o/o  de  richesse  (i).  En 
employant  pour  chauffer  les  cornues  la  flamme 
perdue  des  tours  de  la  verrerie  de  Faymoreau,  on 
économiserait  au  moins  lo  à  i5  p.  o/o  sur  les 
frais  de  fabrication. 

Gomme  donnée  utile  pour  l'exploitation  du 
schiste,  j'ai  déterminé  le  foisonnement  et  le  poids 
de  rhectolître.  Le  schiste  léger  pèse  oS  à  97  kil.  ; 
le  schiste  dense  imprégné  de  fer  carbonate  1 13  à 
II 5.  La  moyenne  du  schiste  brut  est  100  kil. 
l'hectolitre  ras.  Le  foisonnement  est  de  5o  p.  0/0 
en  sus ,  c'est-à-dire  que  i  mètre  cube  en  place 
dans  la  mine  donne  après  l'abattage  l'^^So. 

Si  l'emploi  de  l'huile  du  schiste,  soit  pour  l'é- 
clairage au  gaz,  soit  pour  d'autres  usages,  prend 
de  l'importance  dans  l'ouest  de  la  France ,  ce  gi- 
sement pourra  être  exploité  avec  avantage.  La 
Fer  earbonaU,  position  de  la  mine  à  6  lieues  de  Fontenay  sur  la 
Vendée,  d'où  les  produits  seraient  transportés 
par  eau  jusqu'au  port  de  Marans  ,  serait  avanta- 
geuse pour  les  déDouchés.  Pour  Texportation  la 
position  serait  également  très-favorable. 

Comme  on  Ta  vu  plus  haut,  le  schiste  bitumi- 
neux de  Faymoreau  passe  souvent  au  fer  carbonate 
argileux  et  bitumineux;  lorsqu'il  est  riche  en  fer, 
il  prend  une  structure  qui  permet  de  le  recon- 
^  naître  sur  les  parois  des  galeries,  et  il  se  divise  natu- 

rellement en  fragments  lenticulaires  assez  gros; 

(1)  Le  schiste  exploité  à  Igomay  ne  rend  que  5  p.  0/0 
en  moyenne. 
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et  ce  caractère  s'ajoute  à  celui  de  la  densité  pour 
rendre  le  triage  à  la  main  très- facile.  On  trouve  en 
outre  fréquemment  dans  le  schiste  des  rognons  de 
fer  carbonate  lithoide  non-bitumineux  d*une  très- 
grande  richesse.  Il  était  donc  important  de  recher- 
oiers'ilétaitpossibled'utilisercessubstancescomme 
minerai  de  ter.  Dans  la  mine  on  peut  estimer,  à 
vue  d  œil ,  la  proportion  de  fer  carbonate  des  deux 
espèces  au  tiers  de  la  masse  totale  ;  pour  obtenir 
une  indication  plus  positive,  quoique  encore  très- 
incertaine,  sur  chacun  des  échantillons  qui  de- 
vaient servir  pour  déterminer  la  richesse  en  huile, 
fai  £siit  un  tnase  à  la  main,  et  j'ai  soumis  le  mé- 
lange de  fer  carnonaté  bitumineux  et  Uthoïde  ainsi 
séparé  à  l'analyse ,  en  opérant  toujours  sur  des 
mélanges  représentant  aussi  bien  que  possible  la 
moyenne.  Dans  le  tableau  qui  suit,  j'ai  donné  la 
richesse  en  fer  du  minerai  grilléi  parce  que  pour  le 
traiter  comme  minerai  de  fer,  c'est  à  cet  état  qu'il 
faudrait  le  considérer.  Les  numéros  et  les  lettres 
d'ordre  sont  les  mêmes  que  dans  le  tableau  pré- 
cédent. 


ptotmoii. 

ii«i. 

n»a. 

no  3. 

no4* 

H»  5. 

ii«6. 

M. 

Me  de  fer.  . 

f,ete 

1  matière  bi- 
N^ 

o,ioa 

• 

0,  xoa 
0.654 
o,a44 

0,555 
o,36i 
o,o84 

0,354 
0,375 
0,371 

o,3a4 
o,5oa 
0,174 

o,ao4 
o,58o 
o,ai6 

0,46a 
0.379 
o,a59 

blal 

• 

i,ooo 

i,ooo 
35,09  p.  1 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

M  en  fer  da 
M  gnlU.  . 

» 

6.66p.| 

a3,o3p.| 

31,37  P-l 

i3,3ap.§ 

3a,o3p.| 

•edet5der. 
■■  coloones. 

• 

aa,95p.|                              1 

rtioa   de    fer 
Mi   daut   le 
(en  volume). 

37P.S 

3op.S 

37  p.  1 

i5p.§ 

37  p.  § 

16  p.; 

33p.§| 
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Ua  mélinge  d'ëdiaotilloi»  grillés,  a  donné  : 

PeK>xyde  de  £sr 0,8M 

Alui»lP« 0,17a 

Chaux,   »,.,.,.,.,.  0,024 

]Magoësie 0,012 

Silice 0,425 

Qoke  non  hHUé  et  perte.  •  .  0,045 

.  1,000 

Rendement  en  fer ,  as, a  p.  o/ô. 

Quelque  incertitude  qu'il  y  ait  dans  des  ré- 
sultats affectés  de  différences  aussi  considérables , 
il  en  ressort  néanmoins  un  fait  intéressant,  cest 
que  la  couche  de  schiste  bitumineux ,  dans  cer- 
taines parties,  renferme  environ  i/3  de  son  vo- 
lume de  schiste  ferriftre  et  de  fer  carbonate  li- 
thoîde,  qui  par  le  grillage  donneraient  un  minerai 
pauvre.  Ce  minerai ,  s  il  était  de  bonne  qualité, 
pourrait  devenir  un  accessoire  important  pour  ali- 
menter un  haut*- fourneau  au  coke;  mais  malheu- 
reqsement,  indépendamment  du  soufre  dont  il 
serait  difficile  de  le  débarrasser  entièrement  par  le 
grillage,  il  renferme  un^  proportion  de  phosphore 
qui  devrait  le  faire  rejeter  pour  la  fabrication  de 
la  fonte  de  forge ,  et  il  parait  d*un  autre  coté  trop 
fusible  pour  être  d'un  emploi  avantageux  dans  la 
iabrication  de  la  fonte  de  moulage. 

Pour  doser  le  phosphore,  on  a  réuni  les  préci- 
pités de  pero3^yae  de  fer  des  échantillons  n'  a , 
n^  3,  n'  4»  n*"  5,  n^  6  et  M,  faisant  ensemble 
6«'',86,  On  les  a  fondqs  avec  6  grammes  de  carbo- 
nate de  soude  pur,  etc.,  et  on  a  obtenu  :  phosphate 
dechauxo^^',24*  Les  6r-,86  de  peroxyde  correspon- 
dent à  ,./er  métallique  4^^'<,']5  ;  les  û^'*-,34  de  phos- 
phate ,  iâ  phosphore  o5'-,o5b4.  Il  ^  a  donc  dans  le 
minerai,  pour  i  de  fer,  0,013  de  phosphore. 

Une  aussi  forte  proportion  de  phosphore  contrcv 
balancerait  sans  doute  tous  les  avantages  qu'on 
pourrait  espérer  de  ce  minerai. 
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Sur  le  gisement ,  f  exploitation  et  le  traitement 
des  minerais  de  plomb  dans  les  environs 
dJImeria  et  dÂara  (  Andalouaie); 

PREMIÈRB  PARTIE. 

IIITROPUGTXQV.  ^ 

Les  mines  du  midi  de  l'Espagne  ^  déjà  célèbres 
dans  rantiquité»  suivant  les  i^cits  de  plusieurs 
Kistoriens  latins ,  notamment  de  Strabon  et  de 
PUne ,  acquirent,  vers  le  dix-septième  siècle,  une 
nouvelle  réputation  due  aux  richesses  immepses 

3 n'amassèrent ,  dit-on,  deux  frères  allemands  * 
ésignés  sous  le  nom  de  Fucarès  d'Andalousie  (i)« 
pYos  récemment ,  elles  ont  attiré  Tattention  des 
savants  et  des  industriels  ou  des  capitalistes ,  et 
sont  devenues  l'objet  de  nombreuses  sollicitudes 
k  Fépoque  où  les  plombs  du  littoral  d'Almeria , 
de  Hoquetas  et  d'Adra  affluaient  à  bas  prix  sur  les 
principaux  marchés  d'Europe;  enfin  elles  ont 
donné  lieu  à  des  observations  pleines  d*intérét , 
parmi  lesquelles  il  faut  citer,  en  première  ligne , 
celles  de  M.  Le  Play  sur  l'Ëstramadnre  (2). 

(1)  M.  de  Malus ,  qui  ëcrivait  en  1682 ,  disait,  en  par- 
lant des  minet  découvertes  par  son  père  s  «  PouiY[uoi  des 
»  particuliers  les  cognoissant  et  tant  riches  et  tant  aissëes 
»  à  posséder  ne  les  ont  pas  fouillées  soubs  le  bon  plaisir 
»  de  nos  princes  comme  les  Foucres  d'Allemagne  y  celles 
»  <mi  les  ont  si  puissanunent  enricbis*  »* 

(2)  AnmU%  d€$  Mina  »  3«  série ,  t.  $  et  %.  6, 1834. 
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On  ne  doit  pas  non  plus  omettre  le  nom  d'un 
habile  ingénieur  allemand  (i),  M.  Hausmann , 

3ui  fut  chaîné  par  son  gouvernement  de  Fétude 
es  divers  gîtes  minéraux  dont  les  produits  por- 
taient un  coup  si  rude  aux  minés  de  son  pays. 

Dans  le  milieu  de  l'année  i83i,  MM.  Élacque, 
Certain,  Drouillard,  si  honorablement  connus 
dans  toutes  les  questions  d'intérêts  généraux  et 
d'études  industrielles ,  firent  venir,  surla  demande 
de  M.  Juncker,  directeur  général  des  établisse- 
ments de  Poullaouen ,  une  certaine  quantité  de 
galènes  d'Adra  destinées  à  être  soumises  au  trai- 
tement que  subissent  les  minerais  français  en  Bre- 
tagne ,  afin  d'établir ,  si  cela  était  possible ,  une 
comparaison  rigoureuse  entre  les  résultats  des 
procédés  espagnols  et  ceux  des  méthodes  fran- 
çaises. 

Chaîné  spécialement,  à  cette  époque,  de  la 
direction  partielle  des  mines  et  des  fonderies  de 
Poullaouen ,  j'ai  suivi  le  travail  dont  il  s'agit  avec 
d'autant  plus  d'intérêt  qu'il  m'avait  toujours  sem- 
blé rationnel  d'admettre,  comme  le  meilleur 
mode  d'étude,  celui  qu'on  adoptait ,  c'est-à-dire 
de  fondre  un  même  minerai  à  divers  fourneaux , 
et  de  mettre  en  parallèle  tous  les  produits  qui  en 
résulteraient. 

«Pavais  néanmoins  à  peu  près  perdu  de  vue  ce 
qui  s'était  passé  sous  mes  yeux ,  il  y  a  huit  ans , 
lorsque  je  fus  obligé  de  parcourir ,  durant  les  mois 
de  juillet  et  août  i  83q  ,  une  partie  de  l'Andalousie 
et  particulièrement  les  environs  d'Almeria,  de 
Boquetas  et  d'Adra. 

(1)  On  trouve  un  extrait  très-abrégé  d'un  mémoire  géo- 
logique ,  2*  série,  t.  7,  1840 ,  Annak$  des  Mines. 
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Je  résolus  alors  de  recueillir  tous  les  documents 
capables  de  faire  connaître  les  mines  qui,  depuis 
de  trop  longues  années ,  causent  un  préjudice  si 
notable  à  notre  industrie  des  plombs,  et  ceux  qui 
permettaient  un  rapprochement  entre  les  mé- 
thodes de  fondage  suivies  en  France  et  en 
Ë^agne. 

Détailler  ce  que  j'ai  vu,  ce  que  j'ai  observé, 
tant  en  Espagne  qu  a  Poullaouen ,  tel  est  le  but 
de  ce  mémoire. 

CHAPiniE  I. 

MINES  ET  USINES  ESPAGNOLES. 

Article  l*'.  Géographie  du  pays.  —  Sa  positùm.  —  Son^ 
aspect.  —  Sa  canstiltUion  géologique. 

Bien  peu  de  cartes  fournissent  une  idée  exacte 
de  la  configuration  topographique  du  territoire 
espagnol.  Sur  chacune  d'elles  les  erreurs  de  posi- 
tion fourmillent  et  ne  le  cèdent  en  rien  aux  nom- 
breuses fautes  qu'on  rencontre  dans  l'orthographe 
des  noms;  il  est  donc  fort  difficile  au  géologue 
d'asseoir  ses  pensées  sur  de  pareilles  données  à 
peine  suffisantes  pour  les  voyageurs  dont  les  explo- 
rations ne  se  relient  à  aucun  phénomène  terrestre, 
et  on  comprend  pourquoi  des  ingénieurs  ardents 
au  travail ,  comme  MM.  Amalio  Maestre  etRamon 
PeUico,  se  sont  d'abord  attachés  à  dessiner  le 
relief  des  régions  minérales  commises  à  leurs 
soins ,  avant  d'opérer  le  tracé  de  délimitation  géo- 
logique. 

Cette  difficulté  de  se  procurer  des  cartes  tant 
soit  peu  passables  détourne,  à />rior/,  de  toute 
volonté  de  descriptions  monographiques;  aussi  ne 
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penU-on  se  livrer  avec  plaisir  ij^k  Pezamen  des 
généralités. 

La  o6te  d'Espagne ,  depuis  sa  limite  avec  la 
frontière  de  France,  non  loin  du  cap  de  Greus, 
présente  une  série  variée  de  terrains ,  qui  n'est  pas 
cependant  en  rapport  avec  la  vaste  étendue  de 
pays  parcouru. 

Ce  qu'elle  offre  de  plus  remarquable ,  c'est  une 
sorte  auniformité  de  composition  dans  chacune 
des  formations  tertiaires  bi  nombreuses  sur  tout  le 
littoral ,  et  dessinant ,  pour  ainsi  dire,  un  horizon 
géologique  qui  peut  servir  à  niveler  l'âge  relatif  de 
ces  contrées,  celui  de  la  côte  méditerranéenne  de 
la  France  et  d'une  partie  des  rivages  italiens ,  peut- 
âtre  n)âme  d'une  certaine  pordon  4«  l'Afrique. 

Sans  entrer  dans  les  détails  qu'un  séjour  trop 
abrégé  dépouillerait  de  toute  espèce  de  garantie , 
je  citerai  seulement,  comme  étuaes  futures,  les  en- 
virons de  Barcelonne,  notamment  le  Montouilh; 
Quelques  points  autour  de  Tarragone,  Valence, 
Aiicante,  Malasa,  Gibraltar,  Cpdix,  etc. 

Ce  parcours  forcera  de  passer  au  travers  d*Al- 
meria,  de  Hoquetas  et  d'Adra,  villes  que  j'ai  plus 
particulièrement  étudiées. 

Les  bateaux  h  vapeur  qui  fréquentent  les  côtes 
d'Espagne  s'approchent  tellement  du  cap  de  Gate^ 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître ,  san^ 
toutefois  distinguer  la  nature  des  roches,  un  grand 
nombre  de  dislocations  plus  ou  moins  prononcées 
en  ce  point  qui ,  avec  les  caps  de  Palos  et  de  Sainte 
Vincent,  imprime  un  cachet  particulière  la  par^ 
lie  avancée  de  l'Europe  méridionale. 

Un  peu  plus  loin  s'offVe  le  vaste  golfe  d'Alme- 
ria,  et  sa  rive  déprimée  et  ses  montagnes  grisâtres 
se  burinant  en  lignes  assez  uniformes  et  presqui 
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kiTOOUtales  sur  le  fond  bleu  du  ciel  azuré  de 
f  Andalousie 

L*œil  de  Fobservateur  distingue  bientôt ,  au  mi- 
lieu de  ces  caractères  généraux ,  d'autres  grandes 
lignes  arrêtées  qui  configurent,  dans  leurs  ondu- 
lations, les  sommets  des  Sierras  de  Gador,  de 
Alhamilla  ou  Aljamilla,  de  Filabrès  et  de  Baza. 
La  plus  rapprochée  de  la  mer  ^  la  Sierra  de  Gador) 
se  projette  du  côté  d*Adra  sur  le  plan  de  la  Sierra 
Nevada ,  dont  les  pics  neigeux  dominent  toute  la 
eoDtrée  ainsi  que  la  plaine  de  Grenade (i).  La  plus 
orientale  au  contraire  semble  se  relier,  en  s'abais- 
sant  y  h  la  charpente  rocheuse  du  cap  de  Gâte. 

CTest  dans  te  grand  cirque  formé  au  milieu 
déciles  que  sont  situés  Almeria ,  la  Huerta  et  le 
Rio  qui,  fertilisant  la  plaine,  charrie  néanmoins 
une  partie  des  terres  circonvoisines  pour  les  trans- 
porter à  la  mer  et  constituer  peu  à  peu  un  véri- 
table promontoire  diluvien. 

La  ville  d'Almeria,  bàlie  au  fond  de  la  baie, 
est  assise  sur  des  roches  évidemment  tertiaires , 

Sénéralement  de  nature  poreuse  et  grenue  du  cô(é 
e  la  Cazabah ,  et  qui  renferme  une  série  de  petits 
fossiles  souvent  microscopiques. 

(1^  Mulhacen,  d'après  M.  Amalio  Maestre,  est  à 
10.800  pieds  espagnols  au-dessus  de  la  mer  ;  Picacfao  de 
Veleta  à  10.000 ,  et  la  Sierra  de  Gador  à  7.S00  :  oe  qui  re- 
vient à  dire  que  Mulhacea  est  élevé  de  3.600  v^ras  ou 
3.006  mètres  au-dessus  de  la  Méditerranée  ;  la  Veleta  de 
3.333  varas  ou  2.763",05  î  la  Sierra  de  Gador  de  2.600  va- 
ns, 3.171  mètres. 

Suivant  don  Simon  Boyas  Clément ,  Mulhacen  attein- 
drait 4.254  varas  ou  3.552  mètres ,  en  admettant  que  la 
vara  soit  égale  à  835  millimètres. 

D'après  l'annuaire  du  bureau  des  longitudes ,  le  fllullia- 
cen  s'élèverait  à  3.d55  mètres. 
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L'arrangement  franchement  mauresque  de 
constructions  s'étend  le  long  du  rivage  et  sur  un 
pente  peu  rapide  descendant  vers  la  mer.  Cett 
disposuion  donne  une  physionomie  toute  singu 
lière  à  Faspect  du  paysage  d'autant  plus  bizarre  e 
gracieux ,  qu'il  réunit  sous  les  regards  du  voyageu 
un  ensemble  de  productions  fort  disparates.  Ci'es 
ainsi  qu'on  voit  croître  à  peu  de  distance  Tun  d< 
l'autre  les  figuiers  de  Barbarie,  les  palmiers  ,  le 
cotonniers  et  quelques-uns  de  ces  arbres  à  pépin 
si  abondan»nent  répandus  sur  le  sol  de  la  France 

Lorsqu'on  sort  a  Almeria  par  la  calle  Real 

3u'on  s'avance  sur  la  grève  en  marchant  çà  et  li 
ans  la  direction  de  petites  buttes  légèrement  sail- 
lantes I  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que  le  so 
est  formé  d'une  espèce  de  brèche  ou  poudingue 
dont  les  noyaux  sont  de  calcaire  de  transition  gri; 
noirâtre ,  ou  bien  de  schistes  micacés  talqueux 
souvent  de  gneiss,  enveloppés  dans  une  pâte  cal- 
caire. 

Chaque  fragment  parait  avoir  été  un  centre  d( 
dépôt,  car  une  grande  cassure  représente  en  massi 
la  structure  des  dragées  de  Tivoli  ;  et  il  n'est  pas 
difficile  de  s'assurer  de  cette  assertion  ,  pour  pei 
qu'on  parcoure  les  tranchées ,  aqueducs  ou  che- 
mins qui  sillonnent  les  champs  du  Granjas  entre 
la  mer  et  le  point  connu  sous  le  nom  de  los  M oli- 
nos  del  Viento. 

Sur  l'éminence  dont  je  parle  sont  situées  deus 
fonderies  de  plomb;  le  sol  d'alentour  de  brèche 
ou  poudingue  à  ciment  calcaire  ne  pourrait  être 
fertilisé  sans  les  ressources  du  bel  aqueduc  qui  ali- 
mente la  ville,  ou  les  nombreuses  norias  placées 
en  mille  points  différents. 

Une  course  prolongée  sur  les  côtés  du  Rio 
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laisse  voir,  en  plusieurs  endroits ,  des  inclinaisons 
prononcées  du  terrain  moderne;  toutes  sont  diri- 

ri  vers  la  mer;  en  approchant  de  la  métairie  de 
Jover  aîné ,  on  reconnaît  que  le  calcaire  très- 
récent  n  empâte  pas  exclusivement  les  fragments 
déroches  anciennes;  ceux-ci  sont  souvent  envi- 
ronnés de  sable,  lequel ,  dans  de  nombreuses  cir- 
constances ,  semble  provenir  de  la  trituration  des 
galets  eux-mêmes.  Chaque  rive  du  Rio  en  fournît 
des  exemples. 

Si  l'on  chemine  dans  la  direction  de  la  tour  de 
Cardenas ,  par  la  ferme  de  Don  Saint-Jover,  on 
rencontre  près  de  l'habitation  une  assise  supérieure 
de  cailloux  agglomérés,  parmi  lesquels  domine 
le  quartz  blanc,  laiteux  ou  enfumé,  et  une  autre 
inférieure  de  sable  argile-calcaire  assez  fin. 

Les  collines  d'alentour  présentent  une  composi- 
tion plus  ou  moins  analogue;  mais  les  couches 
qui  les  constituent  plongent  moyennement  d'une 
dizaine  de  degrés  vers  le  sud ,  ainsi  qu'on  peut  le 
reconnaître  en  franchissant  la  distance  qui  sépare 
la  ferme  dont  je  viens  de  parler  de  la  grande  route 
de  Grenade. 

Pi'ès  de  la  tour  de  Cardenas ,  il  est  aisé  de  remar- 
quer des  alternances  souvent  répétées  de  marnes 
argilo-sableuses ,  de  sables  et  cailloux  roulés  et  de 
calcaire  argilo-siliceux  ;  cela  sans  ordre  réel. 

Dans  le  défilé ,  sur  le  bord  de  la  route  royale , 
la  couche  calcaire,  située  sou&  une  nappe  de  pou- 
dingue, fournit  des  fossiles  parmi  lesquels  j'ai 
discerné  ,  outre  un  grand  pecten  ,  des  huîtres,  des 
cyatophillies ,  etc. ,  et  un  petit  pecten  absolument 
pareil  à  celui  qui  caractérise  d'une  manière  parti- 
culière les  terrains  tertiaires  supérieurs  de  Millas, 
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NefEach ,  Bay uls  Dels  Aspres ,  dana  le  département 
des  Pyrénées-Orientales. 

La  même  observation  peut  être  faite  k  une  aaaem 
grande  hauteur  sur  le  wemin  de  la  Monterllla  ; 
en  cet  endroit  le  terrain  tertiaire  qui  repose  sur 
des  calcaires  mêlés  de  schistes  et  traversés  par  des 
amas  de  quartz  blanc ,  contient  une  énorme  qiiaii- 
ûté  de  pectens  et  d'huîtres  de  deux  espèces  difié- 
rentes. 

Quon  se  dirige  sur  la  Sierra  deBenhadue»  ou 
quon  continue  sa  route  jusqu'au  lieu  appelé  Ba- 
ranco  de  las  liieseras,  partout  on  retrouvera  des 
couches  de  môme  nature. 

A  mesure  cependant  quon  gagne  le  Hio  Anda- 
rax  f  les  poudingues  ou  cailloux  roulés  augmenteol 
notablement  de  puissance  ;  c'est  au  point  même 
qu'il  est  un  endroit  du  ruisseau  dont  la  berge  éle- 
vée de  35  à  4^  mètres  est  exclusivement  composée 
de  ces  dernières  roches. 

Disons  touteibis  qu  il  y  a  aussi  d^autres  localités 
offrant  des  nappes  marneuses,  grisâtres  ^  ressem- 
blant  à  des  boues  desséchées  et  des  couches  cai 
caires  ;  à  Alhavia ,  par  exemple. 

Dans  cette  contrée ,  tous  les  strates  sont  gêné 
ralement  horizontaux  ,  et  telle  est  à  peu  près  ieui 
position  jusqu'au  village  de  Justicion»  endroi 
où  la  formation  tertiaire  a  beaucoup  diminui 
d'étendue. 

Non  loin  de  la  fonderie  dite  de  l'EsCopeta  ,  m 
profond  ravin  permet  encore  d'étudier  une  séri 
composée  de  brèches ,  de  poudingues  et  de  cal 
caire  ;  mais  au  delà ,  sur  la  route  de  Fondon  ,  il  n 
reste  presque  plus  de  traces  de  cette  période  mo 
derne* 

D*après  MM.  Maeatre  et  Pellico,  le  terraîi 
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tertiaire  se  prolonge  encore  du  côté  de  Geraal  et 
de  Baza  avec  des  caractères  identiques,  et  il  donne 
lieu  9  près  Bena  Maurel  comme  au  Baranco  de  las 
Hieseras,  à  une  exploitation  de  soufre  natif  engagé 
dans  du  gvpse  cristallin. 

Ce  soim*e,  généralement  en  amas  irréguliers  | 
tantôt  caverneux  i  tantôt  en  cristaux  assez  nets  ^ 
présente  une  particularité  fort  remarquable;  je 
veux  parler  cle  la  présence  dans  son  intérieur^ 
comme  au  milieu  ou  gypse  ^  de  galets  ou  petits 
cailloux  roulés  de  quartz  Uanc  laiteux  absolument 
pareils  à  ceux  des  poudingues  environnants*  Il 
semblerait  que  les  substances  minérales  (  soufre  ei 

5ypse  )  se  soient  déposées  après  avoir  été  dissoutes 
ans  1  eau,  ainsi  que  pourrait  le  faire  une  fontaine 
d'hjdrosulfate  saturée  de  chaux  qui  abandonne*» 
rait  du  soufre  et  du  sulfate  de  chaux  dès  qu'elle 
serait  en  contact  avec  l'air  atmosphérique» 

Au  nord'Ouest  d*Almeria|  le  terrain  tertiaire 
forme  des  buttes  assez  élevées  autour  du  diemia 
qui  conduit  aux  mines  de  la  Guerrera*  Partout  il 
ne  livre  à  Vobservatioa  que  calcaire  grenu  poreux^ 
marnes  calcaires  et  sables  calcaires.  Il  s  arrête  sur 
les  premières  pentes  de  la  Sierra  de  Gador»  y  lais* 
sant  à  peine  quelques  lambeaux  mal  définis* 

Dans  la  direction  de  Touesti  c'est-à-dire  du 
coté  d'Âdra,  le  sol  qui  environne  Roquetas,  les 
fonderies  de  l'Alhive  del  Yicar^  del  Campo  de 
Dalhias ,  etc. ,  est  composé  de  conglomérats  bré« 
cbiformes  et  poudinguifoniies  à  pâte  de  calcaire 
récent.  Les  galets /amandes  ou  noyaux  sont  aussi, 
la  plupart  du  temp  ^  calcaires  ;  mais  d'un  calcaire 
gris ,  enfumé ,  oui  constitue  la  masse  principale  de 
la  Sierra  de  Gador. 

Près  du  Rio  d'Adra ,  cds  mêmes  noyaux  sont 
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souvent  schisteux  ;  c  est  qu'aussi  la  ville  d'Adra  est 
bâtie  sur  les  tranches  d'un  schiste  argileux  passant 
à  un  schiste  talqueux  et  quelquefois  aussi  à  une 
variété  de  gneisâ. 

Ces  dernières  roches  sont  plus  franchement  di 
schiste  stéatiteux^  après  qu'on  a  dépassé  Tusinc 
de  TAlqueria  sur  la  route  de  Berja.  Leur  direc- 
tion moyenne ,  résultant  d'un  grand  nombre  d'ob- 
servations, marche  deE.  i5®N.  à  O.  iS'^S.  Leui 
pendage  généralement  variable  est  cependant  for 
tement  prononcé  dans  le  sens  du  sud. 

Plus  loin,  dans  la  plaine  de  Berja  ,  reparaissent 
des  calcaires  récents  empâtant  d'autres  rochers  : 
ici ,  malgré  leur  ressemblance  avec  quelques  point 
observés ,  on  ne  peut  reconnaître  une  formatioig 
dépendante  du  terrain  tertiaire. 

C'est  de  Berja  qu'on  se  dirige  facilement  ven 
les  régions  les  plus  riches  de  la  Sierra  de  Gadoi 
et  nommément  la  Loma  del  Sueno.  Tout  l'espace 
environnant  est  généralement  d'un  calcaire  grii 
bleuâtre  et  gris  noirâtre ,  ofii*ant  çà  et  là  des  carac 
tères  d'une  roche  bréchiforme;  J'ai  fait  cett^ 
même  remarque  dans  la  Sierra  de  Benhaduz.  Cet 
calcaires,  dont  on  ne  voit  pas  bien  aisément  h 
direction ,  contiennent  des  bancs  subordonnés  d< 
roches  schisteuses  toujours  orientées  E.  i5<>  N., 
comme  on  en  reconnaît  des  exemples  sur  le  ch& 
min  de  Santa  Rita  la  Baja  au  Fondon ,  et  dan^ 
celui  qui  conduit  de  la  mine  de  la  Guerrera  à  celh 
de  rAlcade  Mayor. 

Sur  les  deux  flancs  principaux ,  mais  surtout  danj 
celui  qui  regarde  le  midi,  de  grandes  crevasses  ou 
vallons  sont  remplies  d'un  terrain  d'alluvion  très^ 
récent,  fouillé  par  les  mineurs  afin  d'en  obtenir  le^ 
minerais  connus  sous  le  nom  de  BarranquiUos\ 
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H  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  les 
mines  principales  de  la  Sierra  de  Gador  ont  pour 
gisement  un  calcaire  gris  bleuâtre  ou  gris  noi- 
râtre, qui,  associé  avec  quelques  roches  schis- 
teases  ou  bréchiformes  /constitue  la  plus  grande 
partie  des  Sierras  de  Liijar,  de  G>ntrovie8a  et  de 
Gador,  et  que  ces  masses  imposantes  sont  entou- 
rées, depuis  Adra  jusqu'à  Roquetas,  Almeria  et  le 
Fondou  y  d'une  formation  très-moderne. 

On  peut  s'exprimer  de  la  même  manière  sur  la 
Sierra  de  Alhamilla,  où  les  gisements  plombeux 
sont  tous  dans  le  calcaire.  MM.  Amalio  Maëstre  et 
Pellico  m'ont  assuré  ne  connaître  qu'un  seul 
exemple  de  dépôt  dans  les  schistes;  c'est  à  Huercal 
0?era,  point  très-éloigné  et  en  dehors  du  relief 
Bord-sud  qui  rend  la  Sierra  au  cap  de  Gâte  très* 
remarquable. 

Le  terrain  tertiaire  et  diluvien  s'étend  au  pied 
de  la  Sierra  de  Alhamilla  en  nappes  puissantes  qui 
vont  jusqu'au  cap  de  Gâte. 

J'aurais  voulu  étudier  cette  région ,  qu'on  m'a 
certifié  être  composée  de  rochers  porphyriques  et 
Jbasaltiques  (  moron  y  cala  de  los  Genoveses  ) , 
ainsi  que  les  nouvelles  découvertes  minérales  qui 
ont  été  faites  dans  les  environs  (  Boca  de  Albelda , 
Barranco  del  Ai^zalijo  );  mais  j'avais  une  mission  à 
remplir  et  je  n'ai  pu  m'écarter  du  but  principal  de 
mon  voyage. 

En  résumé ,  les  gîtes  plombeux  sont  renfermés 
dans  la  fente  de  montagnes  qui  bordent  le  littoral 
de  Motril,  d'Adra ,  d' Almeria  et  de  Vera. 

Tous  ne  sont  pas  également  puissants;  tous  ne 
scmt  pas  disposés  delà  même  manière;  c'est  pour- 

Soi  l'exploitation  s'est  concentrée  entre  Adra  et 
meria ,  sur  les  points  les  plus  productifs. 
Tome  XIX,  i84u  i5 
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On  cite  ^ussi  des  exempleç  d*ain^§  pu  filpni 
cuivreux.  JT^ouoteraî  les  recperche^  de  M.  Kirkpa 
trjçk,  k  Albuuol  ou  Albunou,  cellps  ^e  la  Siern 
AlhamiUd;  enfin  la  découverte  d'^n  filon  cuivreux 
dans  le  porphyre  du  cap  de  Gâte. 

Article  2.  DisposiUom  de  quelMe$gUi$  min^mr.  -^  D 
mode  de  les  concéder,  —  De  leur  exploittUio». 

U  est  a3sçs  difficile  de  se  faire  une  id^e  bie 
nette  de  la  disposition  des  gîtes  plppcibeux  (l^ns  1 
sein  de  la  terre.  M-  Hausniapnla  considère  comic 
coinposée  d'amas  irréguïiera  (  Putzenwercke  ) ,  < 
^.  Le  PJay  la  compare,  pour  quelques  cantou^ 
^  uue  pnorm^  amygdaloïde  h  pètp  calcaire  et 
gro^  upyaui  de  galènes. 

Cette  idée  résume  assez  bien  ce  que  j*ai  vu  à  ] 
fiOflfi^  dçl  SwpÔQ,  dont  l'aspect,  ^  une  certaîc 
distance ,  rqssepnle  parfaitefttent  à  un  champ  e 
pente  qui  serait  ravagé  par  des  (aupes.  M^gi 
cela,  quelque  personnes  croient  aypir  obsen 

Sue  les  veines  septentrionales  et  orientales   coi 
uisent  ^  des  renflements  plus  productif?  que  l 
méridionales  et  les  occidentales. 

Cependant  je  doute  qu  on  aif  recueilli  beauco^ 
de  documents  à  cet  égard  ;  car  d^ps  les  endrc^ 
très-produfitifs  les  puits  et  les  prifice^  §ie  to^^îhec 
les  exploitations  s  entrelacent  ;  de  1^  ce^te  suj 
dp  4i5pu»5iQ;?s  4  aqtaflt  plu^  iptermipables  qy^" 
pepoasèdfti  poHr  aipsi  ^Irie,  aucim  pla^^  «puiu 
rain. 

Qupi  qu'il  en  soit,  le^mipeurgi^eg^d^fltçop:!! 
m}  bou  signe  les  terrains  cr^va^és,  un  peu  ail 
ré^  pt  traversés  de  yeiftR>  qui  renferment  de  J'ij 
ragonite;  p^,  §ans  qypir  jpewftuu  c,^  feitd'imçî  xi 
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nière  gé^^rale^  j^en  ai  suivi  uq  exemple  à  la  mine 
del  RosariQ  (Sierra  de  BenLaduz), 

Il  est  probable  néanmoins  que  Ta  plupart  des 
puits  sopt  percés  au  hasard ,  avec  d  autant  plus  de 
raison  qu'il  est  presque  impossible  d'en  ouvrir  un 
seul  sans  rencontrer  du  minerai. 

Quoique  M.  Ezauerra  de!  Bavo,  dans  3on  Traité 
d'exploitation pijblié  en  iSSg,  dise,  page  aSi, que 
la  France  n'est  pas  une  contrée  minérale ,  qu'elle 
pe  possède  quun  peu  de  fer  et  un  peju  de 
houilfe ,  que  sçs  lois  sur  les  ^li^es  ne  peuvent  ser- 
vir de  modèle,  ;je  ne  pçnsepf^s  qu'oQ  ose  jamais, 
dans  notre  pays^  morceler  une  aussi  vaste  forma- 
tion minérale  dans  la  proportion  adoptée  pour  la 
Sierya  de  Gador. 

X^e  terraip  est  divisé  ep  ua  pombre  infiniment 
grand  de  petites  pertenencias  ou  rectangles  de 
loo  varfts  d  up  çpté  3ur  aoo  de  l'aptre  ;  et  comme 
il  a  été  presjque  in^possible  d'aligner  les  bases  rec- 
tangulaires j  il  reste  fréquemment  entre  trois  cop- 
cessions  contiguës  un  espace  triangulaire  qui 
appartient  au  prepiier  occupapt.  De  là  discussions, 
puis  plaintes  aux  ingépieprs ';|  dopt  tous  les  instants 
sQpt  employés  â  rétablir  Tuniop. 

Pour  obtenir  une  ou  plusieurs  pertenencias  ^  il 
fijiut  faire  d'ahorcieprogi^trçr  la  depdande  ou  décla- 
ration chez  l'ipspeçteur  dp  di^Ulct  aip  délivre  les 
^fficbes(carteles)  et  pp  prdre  d'aflicpage;  donner 
la  délinùtatiop  pour  que  Vingéniepr  n^esure  les 
pçrtçp^pcia$  Cît  P3^^  ]ç  fcorpagej  epfip  y  exécuter 
up  puits  ou  upe.  galerie  de  la  yaras  (Japs  un  tepips 
déte^najpé  ^x  U  I6i^ 

J^  dé^cf  et  repdp  ,  m  peççç  la  plupart  du  temps 
i^u  ppits  yert^cg)  circulaire  de  i  \/Z  vara  ou 
I  1/2  vara  de  diamètre ,  d6ss.çrvi  par  un  treuil  fort 
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simple ,  garni  seulement  d'une  corde  en  spart,  k 
laquelle  le  mineur  se  suspend  par  la  cuisse  dès 
qu  il  yeut  monter  ou  descendre. 

Dans  quelques  cas  seulement ,  on  a  pratiqué  des 
espèces  de  descenderies  (caminos)  comme  on  en 
voit  une  à  Santa  Rita  la  Baja  ;  mais  ces  descende- 
ries sont  fort  pénibles  y  et  il  faut  avoir  une  grande 
habitude  de  les  parcourir  pour  ne  pas  craindre  des 
chutes  dangereuses. 

On  arrive  par  un  de  ces  deux  moyens  à  une 
veine ,  une  fusée ,  ou  un  amas  minéral  qui  doit 
être,  ou  suivi  pour  rencontrer  un  point  plus  pro- 
ductify  ou  exploité  s'il  en  vaut  la  peine. 

Les  minerais  sont  amenés  au  jour  dans  des  cor- 
beilles de  spart;  quant  aux  déblais ,  ils  servent, 
excepté  ceux  du  puits,  à  remblayer  les  excavations 
précédentes. 

Les  roches  à  traverser  9e  divisent  tn  trois  classes  : 
i"*  celle  qui  s'abat  au  pic  nommé  Blandura  ;  on 
la  rencontre  souvent  aux  approches  des  bonnes 
veines  minérales  ;  2  le  terrain  d'apparence  schis- 
toïde  ou  fendillée  (  ladriUada  )  ;  o*  le  terrain  à  la 
poudre  (e/  duro);  c'est  le  plus  souvent  un  calcaire 
noirâtre  excessivement  compacte  et  traversé  parfois 
de  petites  veines  de  calcaire  spathique  blanchâtre. 

Les  mineurs  espagnols  doivent  donc  se  servir  k 
peu  près  des  mêmes  outils  que  ceux  des  autres 
nations.  J'en  ai  mesuré  plusieurs  dont  voici  les 
principales  dimensions  :  les  fleurets  (barrenasy 
ont  environ  o",3o  à  o",4o  ^c  longueur  sur  o",oaS 
de  mèche  ( bisel);  la  curette  (  cuchara)  est  pro- 
portionnelle; les  massettes  {martillos  ou  masi-^ 
tas  )  ont  k  peu  près  o",  1 2  de  longueur  et  o",o5  sur 
6'",o5  ;  leur  manche  ne  dépasse  pas  souvent  plus 
de  o",i!:tîi  O*",i5ouo",i8. 
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Les  pics  (picos)  sont  longs  de  o",3a  ;  le  centre 
de  l'œil  se  trouve  à  o",ao  à  partir  de  la  pointe,  ou 
o",  1 2  de  la  tète ,  qui  possède  o",o3  sur  o",o3.  Elle 
est  à  angles  légèrement  rabattus  ;  le  manche  a 
o"',3o  de  longueur  ;  les  cartouches  que  j'ai  vues  à 
la  mine  de  l'Alcade  Major  étaient  longues  de 
cTfi^,  et  les  canettes,  façonnées  comme  de  petits 
cornets,  de  0^,07 .  Les  épinglettes  (abujas  ou 
ahujas)  ont  cT^Zo  de  longueur  et  cT^S  pour  les 
trous  les  plus  profonds. 

Tous  ces  ODJets  sont  fabriqués  en  fer  de  Ma- 
laga  ou  en  fer  de  Navarre  et  de  Biscaye;  plus 
rarement  de  ces  deux  localités,  en  raison  de  la 
guerrecivile. 

Lors  de  mon  passage ,  ce  métal  valait  à  Aime- 
ria  de  3o  à  36  réaux  le  quintal  castillan  ;  mais 
il  est  ordinairement  beaucoup  meilleur  marché. 

La  poudre  se  fait^  la  plupart  du  temps,  dans 
des  manufactures  clandestmes  situées  du  côté  de 
Yentarique,  où  elle  se  vend ,  soit  aux  exploitants, 
soit  aux  mineurs,  28  quartos  la  livre  castillane  , 
tandis  que  celle  de  l'état  coûte  3  à  6  réaux. 

Le  nitre  est  extrait  par  la  lixiviation  des  pous* 
sières  des  rues;  quant  au  soufre,  on  le  prend  à 
Bena  Maurel  ou  au  Baranco  de  las  Hieseras. 

Cest  avec  ces  instruments  de  travail  que  le 
mineur  espagnol  se  fraye  dans  l'intérieur  delà 
terre  des  passages  où  il  est  souvent  impossible  de 
circuler  autrement  qu'à  plat  ventre,  cnerchant  à 
»  droite  et  à  gauche  le  minerai  qu'il  peut  ren- 
contrer et  l'abattant  dès  qu'il  le  trouve. 

On  a  beaucoup  tourné  en  ridicule  cette  exploi- 
tation traitée  de  sauvage  ;  et  cependant,  lorsqu'on 
songe  à  l'extrême  rareté  du  bois,  à  la  nature  par- 
fois très-ébouleuse  du  terrain  ;  on  comprend  qu'il 
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serait  împôsâible  de  percer  de  grandes  galeries. 
Les  outils  espagnols  soill  donc  par  leurs  petites 
dimeùsidnS  merveilleusement  appropriés  au  but 
qu'on  se  ptopbsé  ;  On  produit ,  îl  e^t  tt-ai ,  h  chaque 
coup  de  poudl'ô,  peu  d*effet  utile,  tilôîs  TôliVrier 
de  la  Sîet^râ  de  Gador  possède  autant  de  patience 
qu  il  est  sobre ,  cburagelix  et  travailleur. 

tJne  fois  qlie  les  minerais sotittotubiés  dieteteillë, 
des  enfants  s'en  emparent  et  les  transportent .  tou- 
jours dans  des  corbeilles  en  sparte ,  près  db  i  etn- 
plutènienc  du  puits.  La  corbeille  est  ensuite  àt- 
tatinfee  à  Tune  des  cordefe  d'ascensîoil  et  tnônie  au 
jdùr.  "  ' 

Quant  aux  corbeilles  vidées  à  l'extérieur,  éïlte 
sont  jetées  du  haut  en  bas  du  puits. 

Lès  mineurs  s'êcl&irent  avec  de  petitei  laïUpcs 
découvertes  consotnmarit  une  très-crande  quantité 
Jhuile,  Pour  ce  mû  regarde  les  rouleurs ,  on  laisse 
sur  les  chemins  (caâos)  par  où  ils  doivent  passer 
dèâ  lampes  qui  Sont  eiiehâssées  dans  les  plroîs  dd 
là  galerie. 

Cette  ftiéthode  est  fort  ancienne  sans  doute  , 
puisque  M,  PelHer  a  trouvé  dans  tiùè  ptfsîtîbn 
pareille  une  lampe  en  terre  soupçonnée  phénî- 
r.ienne. 

M.  Ezquerra  décrit  ditisî  le  moyen  usité  dans 
certaines  mines  (i),  pour  l'éclairage.  «Dans  de 
»  petites  loges  ménagées  de  distance  en  distance  , 
»  sur  l'une  des  barois  des  galeries,  sont  placées  tin. 
»  certain  nombre  de  lampes  (2)  qui  doivent 
»  éclairer  les  pét^sants.    Lorsqu'une   bandé  ^an 


(1)  Elemeutos  de  laboteo  de  minas ,  1839»  {Mige  341 . 
^2}  Candileja  signifie  seulement  le  godet  des  lampes  , 
1111  rpcoît  ITtiiilp- 


qui  reçoit  ITmile 


ce 
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»  poste)  de  mineurs  entre  dans  la  ligne ,  un  âeul^ 
»  celui  qui  tnarche  en  avant ,  tient  une  lampe 
V  allumée  ,  une  cruche  d'Huile  et  une  provkion 
»  de  mèches;  ce  premier  nuneur  allume  toutes 
*  les  lampes  qu'il  rencontre ,  en  ayant  soin  d  ar- 
»  ranger  celles  qui  ne  sont  pas  eh  régie  ;  le  mi-^ 
»  neur  de  la  queue  marche  en  éteignant  les  mè- 
1»  ches. 

»  Il  résulte  de  cette  manœuvre  assez  ingé- 
»  nieuse  qu'on  peut  éviter  de  porter  dans  le  irajet 
»  jdes  lampes  allumées,  et  que  les  mineurs  gagnent 
»  ainsi  leurs  places  où  ilâ  trouvent  celles  qui  doi- 
»  vent  leur  servir.  » 

Pour  moi,  je  n'ai  rien  vu  de  pareil,  si  ce  n  est 
ce  que  j*ai  déjà  indiqué  h  l'usage  des  rpuleurs;  et, 
je  l'avoue ,  Je  préfère  les  lampes  de  âaint-Ëtienne 
ou  celles  de  rouUaouen  à  tous  ces  vases  décou- 
verts. 

L'administration  des  nfrines  n'est  pas  organisée 
d'après  le  même  ^stème  dans  toute  la  Sierra  de 
Gador;  vers  la  partie  orientale,  qui  porte  le  nom 
de  Sierra  de  Benhaduz,  les  ouvriers  travaillent 
de  soleil  en  soleil  et  n'ont  qu'une  h^ure  p«ur 
dîner.  ».        - 

Ss  sont  payés  ainsi  qu'il  suit  : 

Mineurs  (JPicadores)  1^8  réaux; 

Tournicoteurs  au  trueu  ^  a  6  réaux  ; . 

Enfants  décomhreurs  3  à  3  1/2  réaux  ; 

Et  Ton  fournit  aux  ouvriers  la  poudre,  Iliuile, 
l'eau  et  les  outils. 

J'ai  parlé  plus  haut  du  prix  de  la  poudre; 

3uant  &  celtn  de  Thuile ,  il  varie  beaucoup  et  dans 
es  limites  très-étendues. 
L'eau  est  au  contraire  d'une  valeur  à  peu  près 
constante  ;   quatre  cruches ,  qui  font  une  charge , 
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coûtent  2  I  /2  à  3  réaux.  On  la  tii^  d'une  lieue  en- 
viron de  distance  et  d'un  endroit  appelé  Fuente 
de  la  Peinada ,  sur  le  bord  de  la  route  menant 
d'Almeria  à  Grenade. 

Pour  donner  une  idée  du  ,terrain,  je  dirai 
quavec  ces  prix  divers,  le  puits  de  la  mine  de 
1  Alcade  Mayor ,  qui  tient  de  i",io  à  i",2o  de 
diamètre  y  est  revenu  approximativement  de  3  &  4 
piastres  fortes  en  terrainimoyen  la  vara  courante , 
et  8  piastres  en  terrain  dur. 

M.  Amalio  Maestre  m'a  dit  que  dans  un  ter^ 
rain  où  le  mineur  est  obligé  d'emplover  la  poudre , 
on  ne  peut  creuser  (Sierra  de  Gador)  que  la  va- 
leur d'un  mètre  cube  français  en  quatre  jours ,  et 
encore  faut-il  une  bonne  ventilation,  sans  cela 
on  n'en  fait  que  la  moitié. 

Le  prix  s'élève  jusou'à  25o  francs,  monnaie 
française ,  pour  une  valeur  représentant  un  mètre 
cube,  mais  le  prix  moyon  et  le  plus  fréquent  se 
trouve  être  de  4o  francs. 

En  terrain  tendre,  on  a  approfondi  environ  i  1/2 
mètre  cube  par  jour  pour  une  somme  de  6  à 
8  francs. 

Aux  environs  du  canton  connu  souâ  le  nom  de 
Loma  del  Sueno ,  et  qui  comprend  plusieurs 
mines  importantes  entourant  el  Almacen  de  les 
Molineros,  on  fournit  tout  aux  ouvriers,  et  de 

Elus  on  les  nourrit  sur  la  base  suivante,  à  Santa 
lita  la  Baja  : 

Au  déjeuner,  pain  de  bonne  qualité ,  eau,  huile, 
vinaigre  et  sel. 

Au  dîner,  haricots,  fèves  et  riz,  quelquefois, 
mais  rarement ,  garbanzos  ;  pain  et  eau  à  discrét- 
ion ,  huile  et  sel. 
Le  souper  ressemble  au  déjeuner. 
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L'eau,  qui  est  excellente,  vaut  de  i  1/2  k  2 
réaux  la  charge. 

Les  picadores  sont  payés  5,  6  et  7  réaux,  cpiel- 
quefois,  rarement^  8  réaux. 

Les  tournicoteurs  4  6t  5  réaux. 

Et  les  gamins  (souvent  trop  jeunes)  environ 
2 réaux. 

Le  surveillant,  le  véritable  homme  de  con- 
fiance des  entrepreneurs,  se  nomme  capataz^ 
tandis  que  le  maître  mineur  ou  chef  des  travaux 
souterrains  porte  le  nom  de  capataz  de  gabia  ou 
gavia. 

Ces  hommes  veillent  à  la  bonne  exécution  du 
travail  ;  leurs  fonctions  sont  peu  pénibles  en  rai- 
son de  la  docilité  et  du  dévouement  dçs  mineurs 
de  cette  contrée.  Jamais  je  n'ai  vu  de  travailleurs 
pareils  :  toujours  disciplinés ,  pleins  de  zèle,  sobres 
et  peu  avides.  H  ne  leur  manque  qu'un  peu  plus 
de  capacité,  car  pour  l'intelligence,  elle  est  déve- 
loppée chez  eux  au  suprême  degré. 

Le  mineur  espagnol  forme  une  de  ces  races 
dlioncmies  qui  honorent  toujours  une  nation  par 
miDe  quaUtés  diverses  et  essentielles  aux  tra- 
vailleurs. 

Les  nîines  de  la  Sierra  de  Gador  ont  eu  des  épo- 
ques plus  florissantes  que  celles  actuelles  ;  on  m*a 
garanti ,  par  exemple,  durant  mon  séjour  à  Adra , 

Îu'elles  occupaient  en  i836  environ  20,000  indivi- 
us,  tandis  qu'aujourd'hui  leur  nombre  ne  dépasse 
pas  i4>ooo.  C'est  qu'aussi  quelques-unes  des  an- 
ciennes exploitations  qui  ont  fait  la  fortune  de 
Berja,  se  sont  considérablement  appauvries  et  que 
d'autres,  sans  diminuer  de  ressources ,  ne  les  four- 
nissent plus  qu'à  une  profondeur  assez  ^ande. 
On  peut  citer  Santa  Bita  la  Baja,  qui  pendant 
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Un  temps ,  a  procure  60,000  arrobas  dé  minerai 
par  barrada ,  et  n'a  pas  donné  plus  de  3o  à  34,000 
atfobdâ  dans  les  quatre  derniers  mois. 

La  profondeur  verticale  du  gîte  de  12I7  varaa 
est  divisée  en  deux  relais ,  dont  un  de  72  et  le  se- 
côhd  de  S5  Vôrâs. 

San  Adriano  extrait^  dit-on ,  700  arrobas  pai 
^4  beUfes  ;  c'est  le  produit  de  lôo  ouvriers ,  dow 
60  dé  nuit  et  60  de  jout. 

Lés  tourneurs  sont  en^  trois  relais:  ceux  â\ 
Jdut',  au  ndtnbré  de  quatre ,  extraient  de  86  vara 
les  700  arrobas;  le  tambour  du  treuil  est  de  o"7 
dé  aktuétre;  le  rayon  de  la  manivelle  o",5o;  \ 
table  dé  1*^3^  de  longueur;  la  manivelle  liasse  e 
tdui^naUt  à  ô"*,3o  de  terré,  ce  qui  fatigue  borribli 
ment  léà  ëUVriers.  , 

Le  deuxième  relai  opère  son  extraction  de  c 
vâras  environ  et  le  troisième  de  2^  seulemei 
parce  ^u'on  est  en  percement. 

Parmi  les  120  ouvriers  dont  j*aî  jparlé  ^  produ 
saut  ^00  ari*obas  dans  les  24  betires ,  on  comp 
à  peu  près  4o  picadotes. 

Une  àùti-e  mine ,  Los  Aranjez ,  presque  al>ai 
donnée  il  y  a  5  à  6  mois,  se  trouvait  en  août  i8i 
en  position  de  livrer  k  Fextraction  3,ooo  arrol 
par  jour. 

Je  n  ai  pu  obtenir  de  renseigUements  sur  les  i 
ploitations  dites  de  Barranquillps  j  il  paraîtr 
q[u*elles  sont  encore  plus  îrrégujîore^  en  prodi 
tion  que  celles  disant  dans  là  Sierra»  Malgré 
chiffrés  prëcédentà,  on  se  plaint  en  généraj  de 
aééadence  des  tuines  du  centre  de  la  Sierra  de  <! 
dbr;  heureusement  pour  l'Espagne  que  de  ne 
velles  découvertes  s'opèrent  chaque  jour  surt 
dans  la  directioti  de  I  ouest. 
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Je  ne  sache  paè  cjil^oti  âît  conservé  dans  les  ex- 
ploitations de  la  Sierra  le  souvenir  de  phéndtnènes 
soutet^ins  qui  devraient  être  nombreux  en  raison 
de  là  itiultiplidté  àeè  ëicav^Hods  ;  ôh  dit  âéuléttlént 
que  M.  Batkpatficik ,  eti  faisant  pélxëf  Uù  puits ,  fei 
rencontré  un  courant  d'air  tellèrheiit  fort  pat  lès 
temps  calmes,  et  sortant  avec  un  bruit  si  étt^àtlgé  5 
dd'oû  atâic  appelé  cette  ililiië ,  ttiina  del  Vieiito; 
aie  ^  étç  abâiidonnéé. 

Lés  iiriiierals,  Otie  fois  atttënéS  aû  ibiir,  èont 

Ettagés  éH  trois  catégories  t  lé  mdftif  a  grâildés 
£ttes  ou  minerai  d'exportatibii  (  àlcohol  de 
Bbjd)  et  Celui  à  graine  fins  ou  àceràdo,  dit  de 
fbsibti  \  le  minerai  de  la  iroislème  câtégot4ë  doit 
être  brové  et  épuré.  Oelulnii  est  presque  toujburà 
mélàtigé  dé  chaux  c^àrbôtiatée ,  de  cnaux  fluâtée 
é,  de  catbôùate  de  plôiHb; 

Le  càssagé  s^opère  nveË  une  grosse  pierre  ou  un 
màttbaa  dank  une  côibélllë  de  sparte ,  puis  on  ta- 
mise sur  un  crible  de  o**,3d  â  b*,40,  dotit  leé  fllà  de 
fer,  tpil  ont  o'*,bot,  sont  égaleniéilt  eôpûdê^dlm 
«lllîfflètrô. 

Aptteéétté  Ôpéfatibù,  bh  pt^èdë  btt  tannage;  il 
s^tttecute  danfeuû  cylitldfé  fort  bas  dfe  6",4d,  (r,5o 
et  o^,6b  de  diiuneti^e;  h  hauteur  fa'êieéde  pasi 
cr,o6  îio^jio.  Leébbhis èti  spàtte  soht  retenus  par 
un  cérceatl  qtii  'ieti  àù^  à  sbU  tenir  le  fond  com- 
posé d*une  mttë  toile  garnie  de  résiné. 

LaifiaiioèUTre  cbnâîste  à  iThprimé^  aut  itiatîères 
ttn  mouvement  de  rbldtîtttl,  puiè  à  élitnlner  les  plus 
légèreà  (jui  tournent  à  là  surface ,  par  un  léger 
coup  de  mîiiii  tjui  le*  force  4  s'échappei*  dahs  le 
sens  de  la  tâb'getité. 

Tout  cela  kè.  ââns  doute  tthparlliit;  nla)s  lés  ou- 
vriers espagnol  ont  âbqui^  en  ce  genre  Uhë  hàbi^ 
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bileté  étonnante.  Qu'on  substitue  seulement  la 
masse  plate  au  grossier  cassage;  le  ventilateur  de 
M.  Grand  Besançon,  décrit  dans  les  Annales 
des  mines,  à  ce  qui  existe  aujourd'hui ,  et  l'on  aura 
un  excellent  mode  de  préparation  mécanicnie  ;  car 
les  gangues  sont  toutes  de  beaucoup  plus,  légèreâ 
que  le  minerai. 

Les  matières  résultant  du  triage  sont  des  frag- 
ments de  galène  gros  comme  des  noisettes,  appelé 
frabillos,  et  une  poudre  métallique  re^i^rmant 
eaucoup  de  plomi>  carbonate  et  de  particules  di 
sulfure  de  plomb. 

Remarquons  en  passant  que  tous  les  outils  d'ex 
traction,  paniers,  corbeilles,] etc.,  sont  fabriqué 
par  les  ouvriers  eux-mêmes. 

Lorsque  les  galènes  sont  triées  et  purifiées,  1< 
capataz  les  pèse  afin  de  pouvoir  les  livrer  soit  au: 
muletiers  qui  viennent  les  prendre  directemen 
pour  les  fonderies ,  soit  aux  entrepôts  qui  exis 
tent  à  cet  effet  dans  la  montagne* 

Les  mines,  dont  je  viens  de  parler  longuement 
sont  pour  l'ordinaire  la  propriété  de  petites  so 
ciétés  qui  rèelent  leurs  comptes  as^ez  souvent. 

Du  côté  a  Almeria ,  la  varada ,  ou  arrêté  d 
comptes  y  a  lieu  tous  les  niois,  tandis  qu'il  n 
s'exécute  que  tous  les  trois  mois  à  Berja,  centi 
principal  des  exploitations.  G>mme  il  arrive  toi 
jours  en  matière  de  mines ,  les  uns  perdent  sdoi 
que  les  autres  pgnent...  En  somme,  on  peut  dii 
que  l'exploitation  des  mines  a  été  excessivemen 
favorable  et  lucrative  pour  tout  le  pays  où  el] 
s'est  développée  vigoureusement.  On  cite  à  Berj 
de  grandes  fortunes  qui  en  sont  la  conséquence 
et  cela  sous  l'empire  du  décret  du  4  juillet  iSaS 
qui  imposait  chaque  pertenenci»  d'un  droit  as 
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Doel  de  1 ,000  réanx  et  de  5  p.  o/o  dans  les  bé- 
néfices (fructos  estraidos). 

Par  une  délibération  des  Cortès  et  un  ordre 
lojal  du  3o  juillet  1837,  la  redevance  fixe  a  été 
réduite  à  200  réaux  pour  chaque  pertenencia. 

(  La  suite  â  la  prochaine  livraisim.  ) 
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MÉMOIRE 

Sur  le  gisement  y  V exploitation  et  le  traitement 
des  minerais  de  plomb  dans  les  environs 
dAlmeria  et  d!Adra  (  Andalousie  )  ; 

Par  M.  AoRiiM  PAILLETTE,  Ingénieur  civil. 

(Som.  ) 


Fonderies  espagnoles. 

Article  3.  Foumeotio;  à  réverbère ,  indigènes ,  importés. 
—  Fourneaux  à  manche.  —  Traitement  des  minerais 
dans  chacun  de  ces  appareils. 

La  loi  déjà  citée  du  4  juillet  i8â5  accordait  une 
surface  de  loo  varas  carrées  aux  personnes  qui 
voulaient  établir  une  fonderie,  et  elle  exigeait 
pour  une  si  petite  concession  une  redevance  fixe 
annuelle  de  doo  réaux. 

Bientôt  on  reconnut  la  défectuosité  de  cette 
mesure  qui  restreignait  beaucoup  trop  les  éta- 
blissements métallurgiques  y  et  l'ordre  royal  du 
30  juillet  1827  a  exempté  les  usines  de  tout  droit 
fixe  pour  les  pertenencias. 

n  résulte  de  ces  faits  qu'on  peut  ériger  une 
fonderie,  dès  qu'on  est  propriétaire  d'un  terrain 
Quelconque,  et  qu'il  est  en  même  temps  très-facile 
de  s^înstaller  sur  les  terrains  domaniaux. 

La  plupart  des  fonderies  qu'on  rencontre  au- 
Tome  XIX,  i84i.  16 
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tour  d'AImeria  et  dans  la  Sierra  de  Gador  se  com- 
posent d'un,  deux  ou  trola  fourneaux  à  réverbère 
(  horno  reverbero  ) ,  et  assez  souvent  aujourd'hui 
d'un  fourneau  à  manche  (  pava  ). 

Les  plus  grandes  sont  celles  qui  sont  situéa 
aux  environs, de  Roquetas  et  près  de  la  Venta  de 
Campo  de  Dalias. 

Celle  de  la  Maria  contient  quatre  fourneaux 
réverbère ,  et  on  en  reconnaît  cinq  dans  la  fabriqu 
del  Campo  de  Dalias  qui  ne  marchent  plus  depui 
un  an. 

Un  fourneau  à  manche  (  horno  castellano  o 
pava  )  est  adjoint  aux  autres  pour  le  traitemei 
des  crasses  bïanches. 

Enfin  on  a  construit  sur  la  plage  d'Adra  dei 
fort  beaux  établissements  à  l'anglaise,  parmi  le 

3uels  il  faut  distinguer  surtout  celui  du  sieur  Â 
ré,  installé  dans  des  proportions  gigantesques. 
J'aurai  donc  à  parler  dans  cet  article  des  usic 
du  pays  et  de  celles  qui  ont  adopté  les.  procé<j 
importés  d'Angleterre* 

A. 

Usines  dupajrs* 

Les  usines  espagnoles  sont  d'une  siiaplù 
remarquable  et  parfaitement  appropriées  à  la 
ture  des  minerais  exploités  jusqu'ici,  à  ceUe 
combustible  emplové,  enfin  au  caractère  géni 
des  habitants ,  qui  ne  possèdent  pas  encore 
idées  bien  nettes  sur  les  avantages  des  gran 
associations ,  et  que  l'insuccès  de  la  fameuse  a 
pagnie  des  Alpujarras  a  dû  rendre  plus  tinu 
encore. 
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Durant  mon  séjour  à  Almeria  j'ai  cherché  à  éva*- 
luer  le  prix  d'une  usine  remarquable  par  Técono^ 
mie  des  conslructîona  ;  elle  était  composée  : 

i*"  D'une  maison  d'habitation  pour  le  commis  ; 

2'  D'un  magasin  et  d'une  halle  avec  deux  four- 
neaux à  réverbère  5 

3*  D'une  cabane  pour  abriter  un  soufflet  en 
cuir; 

4*  D'un  fourneau  à  manche  presque  toujours  eu 
plein  air. 

Eh  bien  !  quelle  qu'ait  été  l'exagération  de  cer- 
tains chiffres ,  je  n  ai  pu  dépasser  la  somme  de 
8,ooo  fr.  ;  mais ,  hàtons-nous  de  )e  dire ,  tous  les 
édifices  sont  façonnés  à  l'andalouse^  c'est-à-dire 
les  murs  en  pisé  blanchi  et  les  toits  ou  terrasses  en 
roseaux  garnis  de  mortier. 

Les  fourneaux  sont  en  moellons  grossiers ,  si  ce 
n  est  à  l'intérieur,  où  ils  sont  revêtus  d'une  chemise 
de  grosses  briques  faites  avec  une  sorte  d'argile  ré- 
fractaire  provenant  de  la  décomposition  des  schistes 
talqueux  et  nommée  launa. 

De  loin  ees  ateliers  métallurgiques,  dont  les 
chen^iaées  o^  dépassent  guère  le  toit ,  ressemblent 
à  de  véritables  huttes;  mais  sous  ces  huttes  soat 
des  hommes  énergiques  qui  ont  mis  à  profit  les 
ressources  d'un  sol  ingrat  dépourvu  de  toutes  les 
espèces  de  combustibles  si  communes  dans  les 
autres  contrées  de  l'Europe. 

Je  l'avouerai ,  je  me  suis  complu  à  admirer  ces 
moyens  simples  d'exécution,  autant  parce  qu'ils 
peuvent  recevoir  des  applications  dans  certaines 
parties  de  la  France,  que  parce  qu'ils  modifiaient 
chaque  jour  mes  idées  sur  le  caractère  espagnol , 
si  noble ,  si  grand  toutes  les  fois  qu'on  l'étudié 
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en  dehors  des  villes,  et  surtout  des  ports  de 
mer  (i). 

Ainsi  que  je  lai  dit ,  les  fourneaux  sont  construite 
en  moellons,  presque  sans  aucune  de  ces  nom- 
breuses armatures  en  fer  dont  le  prix  augmente 
souvent  du  double  celui  de  l'appareil  en  maçon' 
nerie.  Quelques  eontre-forts  empêchent  la  poussée 

L'intérieur  seul  est  mieux  soigné.  Au  surplus 
\csjîg.  I,  2,  3  y  PL  III j  qui  représentent  deui 
fourneaux  appartenant  à  deux  excellentes  usines 
donneront  une  idée  plus  exacte  que  ne  le  poui 
rait  faire  toute  espèce  de  description. 

En  général  on  varie  peu  les  formes,  et  si  To 
trouve  des  différences ,  elles  sont  simplement  dat 
les  dimensions^:  c'est  ce  qui  a  fait  appeler  le  foi 
ordinaire  horno  reverbero ,  et  tous  les  autres  pl| 
petits  boliches.  On  voit  donc  que  boliche  signi| 
un  appareil  de  moindre  dimension,  quelles  qj 
soient ,  au  reste ,  les  dissemblances  des  mesure 

Les  approvisionnements  en  minerai  étant  od 
rés,  on  allume  les  fourneaux;  ordinairement 
n'a  pas  beisoin  de  laisser  longtemps  les  parois  ip 
Heures  et  les  soles  se  sécher  à  Tair  libre,  parce d 
la  température  du  pays  en  opère  rapidemeni 
dessiccation. 

Dès  que  le  chef  fondeur  a  reconnu  par  l'hal 
tude  que  tout  est  en  règle  et  qu'on  peut  char^ 
il  introduit  dans  le  fourneau  du  minerai  as» 

'  '  ^o 

^  (<1)^  Les  montagnes  des  Gorbières  et  une  partie  de  0 
des  Pyrénées-Orientales ,  qui  renferment  de  noinb| 
gîtes  iiKtalliqucs,  manquent  souvent  d'eau  cfc  de  bois, 
serai  t-dc  pas  le  cas  de  tenter  les  usines  simples*,  qui  aui-fl 
dé  plus  que  les  usines  espagnoles  les  ressources  des  bc 
ières  de  bégure  :*    .  .(.;j 
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eDproportioDs  diverses  d'alcoholacerado  et  degra* 
billos. 

On  donne  le  nom  de  liga  à  cette  réunion  de 
minerais. 

Mais  il  est  important  de  remarquer  que  jamais 
un  fondeur  ne  s'aventure  à  marcher ,  s'il  n  a  pas 
auparavant  étudié  le  vent  dominant  et  disposé 
convenablement  le  registre,  que  les  ouvriers  espa- 
gnols comparent  au  gouvernail  d'un  navire  et  qui 
a  pour  but  d'obtenir  de  la  flamme  un  effet  qu^on 
ne  poun*ait  espérer  si  le  canal  de  la  cheminée 
était  immédiatement  appliqué  à  la  voûte  du  ré- 
verbère. 

Tout  étant  donc  disposé,  60  arrobas  de  liga 
sont  projetées  dans  le  fourneau  avec  des  pelles  ou 
une  sorte  d'instrument  en  tôle  à  rebords  et  garni 
de  deux  poignées. 

Cela  fait,  on  relève  le  minerai  tombé  dans  le 
bassin  intérieur,  et  on  range  le  tout  sur  la  sole  de 
manière  à  présenter  la  plus  grande  surface  pos- 
sible à  l'action  de  la  flamme.  On  chaufie  assez  for- 
tement, et  on  produit  dans  la  première  demi-heure 
une  flamme  un  peu  réductive.  Au  bout  d'une 
heure  cependant,  la  flamme  est  beaucoup  plus 
oxydante ,  mais  le  fourneau  est  alors  très-chaud , 
et  les  ouvriers,  qui  ont  souvent  agité  la  matière  avec 
un  simple  ringard  droit ,  la  trouvent  en  pâte  à 
cette  époque. 

Il  y  a  aéià  un  peu  de  plomb  ruisselant  ;  peut- 
être  vient-ildes carbonates  réduits  sous  l'influence 
de  la  flamme  réductive.  -^  ^  ' 

On  conti.i  e alors  le  brassage,  qui  ne  aVxépiité 

{)as  en  retournant  la  matière  comme  dans  les 
biirneaux  bretons ,  mais  seulement  en  ouvrant  la 
masse  avec  un  fer  pointu.  11  est  bien  entendu 
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qu'on  chasse  les  matières  et  qu'on  les  repousse 
avec  un  râble  ordinaire  dès  qu  elles  viennent 
au  devant  de  la  sole;  ce  qui  arrive  fréquemment , 
surtout  vers  la  fin  de  l'opération. 

N'oublions  pas  de  dire  que  le  feu,  dui'ant  tout 
ce  travail ,  est  souvent  intermittent  et  peu  régu- 
lier, et  qu'il  est  alimenté  au  moyen  d'une  plante 
Herbacée  nommée  a^ocAa  oxxpadre  del  esparto. 
Souvent  aussi  on  emploie  des  romarins  ,  des 
bruyères  y  etc.  ;  mais  latocha  est  préférée. 

L'aspect  du  foyer ,  qui  ne  possède  pas  de  grille , 

Erouve  que  les  combustibles  sont  imparfaitement 
rûlés;  les  cendres  sont  très-alcalines  et  passent 
en  partie  dans  l'intérieur  du  fourneau. 

L*opération ,  durant  laquelle  il  est  impossible  de 
voir  un  grillage  proprement  dit,  dure  près  de 
cinq  heures  ;  on  passe  cinq  charges  par  ^4  heures , 
et  cnacune  d'elles ,  composée  de  60  arrobes ,  four- 
nit 38,  39,  40  arrobes  de  plomb  marchand  ;  plus 
une  certaine  quantité  de  crasses  blanches  qui  n'est 
pas  pesée  et  qu'on  retire  par  la  seule  et  unique 
porte  de  travail  avec  un  râble. 

Le  combustible  n'est  pas  supputé  en  volume 
ou  en  poids  :  on  dit  simplement  qu'on  en  con- 
so^ume  pour  une  valeur  de  1 5o  à  200  réaux  ;  et 
comme  les  prix  sont  très-variables  d'un  point  ù  un 
autre,  il  en  résulte  qu'on  ne  peut  se  former  une 
idée  bien  nette  de  TeiBFet  utile  produit  par  ui 
poids  donné  d'atocha. 

Je  désirais  vivement  y  parvenir  :  aussi  nw 
suis-je  informé  du  prix  d'une  charge  d^atocha,  qu 
pèse,  d'après  les  dires  d'un  porteur,  de  6  k  7  ar^ 
robes ,  et  coûte  4^5  réaux.  Je  crois  que  ces  chif 
fres  présentent  trop  peu  de  certitude  pour  qu*ofl 
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s'aventure  k  les  employer  comme  bases  de  cal- 
cals. 

Les  idgénieuts  espagnols  et  les  propriétaires  de 
fonderies  admettent  qu'il  faut  un  quintal  et  demi 
castillan  de  minerai  pour  obtenir  un  quintal  de 
plomb  marchand ,  dans  la  fabrication  à  Fatocha  , 
c  est4i'dire  que  les  galènes  rendent  du  premier 
jet  66,60  p.  0/0. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  tableau  suivant ,  sur  lequel 
on  peut  compter,  puisqu'il  a  été  extrait  des  livres 
del  usine  dite  l'Alhivé  del  Vicar,  près  de  Hoquetas, 
fixera  les  idées  avec  plus  de  certitude. 

J*ai  pris,  comme  on  le  voit  dans  ce  tableau ,  un 
nombre  quelconque  de  jours  pour  établir  les 
moyennes  du  rendement. 

La  charge  fixe  du  fourneau  est  de  3oo  ar^ 
robes  : 


MOIS 

abAcrvéi. 


nOMBRI 

de»  jimrnéct 
de  tratail. 


RENDEMENT. 


loin.  . 
JoUlet. 
Aoât.  . 


^1 
14 
«7 

7 


S06 

»97 

»97 


194 
184 

193 


190 

isa 

195 


La  moyenne  générale  du  rendement  pen- 
dant le  nombre  total  des  jours  de  travail  ci- 
dessus  indiqués  est  donc ,  par  charee  de  3oo  ar^ 
robes  9  de  i^'i  arrobes  ,  35  ^  ou  de  64^4^  P^^^ 
cent.  \ 
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Les  minerais  qui  ont  fourni  ces  résultats  vien- 
nent du  centre  de  la  Sierra  de  Gador,  et  nolam- 
ment  des  mines  de  la  Estrella ,  de  los  Arencès, 
los  Anjelès ,  San  Yicente ,  la  Raja ,  el  Moreno. 

Dans  la  partie  orientale,  où  se  trouvent  les 
mines  delà  Monterilla , de  San  Urbano»  del  Jam* 
bon,  San  Antonio,  det  Cura,  del  Alcalde  Major, 
de  la  Guerrera ,  etc. ,  on  admet  que  les  galènes 
rendent  jusqu'à  lo  p.  o/o  de  moins,  et  quelque- 
fois même  i5  p.  o/o  (i)« 

On  ma  certifié  que  Je  ffrand  boliche  de  Tusine 
de  Don  Luis  Lopez ,  au  Keu  dit  los  Molinos  del 
Vieato ,  près  d'Almeria ,  recevait  par  24  heures 
oSo  arrobes  de  minerai  et  rendait  près  de  i6oaD- 
roLes  de  plomb. 

Dans  le  cours  de  la  description  du  procédé  de 
fondage ,  je  me  suis  abstenu ,  pour  arriver  plus 
vite  au  but ,  de  parler  des  coulées.  Elles  oflrent 
cependant  un  caractère  d'originalité  dont  il  est  bon 
de  faire  mention. 

On  remarquera  d'abord ,  sur  les /%ttre5  i,3, 
PL  III f  la  disposition  de  la  voûte  V  qiû  conduit 
au  bassin  intérieur. 

Le  sol  de  cet  espace  en  plan  légèrement  incliné 
n'offre ,  pour  maintenir  le  plomb ,  qu'un  rebord 

Eeu  élevé  ,  de  o",07,  sur  lequel  se  trouve  une 
arre  de  fer  destinée  à  soutenir  les  ringards. 
Lorsque  le  chef  fondeur  a  reconnu  que  le  mo- 
ment est  venu  de  faire  la  coulée ,  il  remue  le  bain 
intérieur  pour  forcer  la  matte ,  lorsqu'il  y  en  a, 
à  remonter  entièrement  à  la  surface  ;  puis  on 
perce  et  on  écoule  dans  le  grand  bassin. 

(1)  Résultat  communiouë  par  M.  Baron  ,  ridie  inanu^ 
facturier  et  vice-consul  d  Angleterre. 
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On  projette  alors  à  la  surface  du  métal  des 
brindilles  de  bois,  qui,  en  Espagne  comme  à 
^  PouUaouen ,  ont  pour  out  d'épurer  le  plomb,  c'est- 
à-dire  de  diviser  la  matte  en  se  charoonnant.  Ici 
on  n  écume  que  peu  ou  point ,  parce  que  le  mou- 
lage s'efiëctue  à  travers  un  petit  trou  par  lequel  le 
plomb  s'écoule  dans  des  lingotières  enchâssées  au 
niveau  du  sol. 

n  est  alors  nécessaire  de  nettoyer  la  surface  des 
lingots;  aussi  un  ouvrier  a-t-il  soin  d'enlever  les 
matières  étrangères  au  moyen  de  deux  morceaux 
de  bois  qu'il  tient  sous  un  certain  aùgle. 

Le  service  d'un  fourneau  à  réverbère  espagnol 
exige  dix  ouvriers  divisés  en  debx  postes.  Les 
deux  che&  reçoivent  chacun  environ  3  fî*.  ^Sc.  de 
notre  monnaie ,  et  les  autres  travailleurs  de  5  à 
6  réaux. 

Le  procédé  que  je  viens  de  décrire  éprouve ,  au 
milieu  des  nombreuses  usines  qui  l'ont  adopté , 
des  variations  peu  importantes  ;  le  plomb  qui  en 
résulte  est  d'une  bonne  qualité.  Quant  aux  crasses 
blanches  (horruras),  on  les  traite  dans  des  four- 
neaux à  manche  tout  aussi  simples  d'extérieur  que 
les  fourneaux  à  réverbère  :  on  les  appelle  pavas 
ou  homos  castellanos. 

Les  fourneaux  à  manche  sont  construits  en 
moellons;  leur  chemise  seule  est  façonnée  en 
grosses  briques  faites  avec  la  launa  (Jîg»  7  et  8 , 
PL  III). 

Ds  sont  alimentés  avec  du  charbon  de  bois  de 
diverses  essences ,  parmi  lesquelles  dominent  l'oli- 
vier, le,  chêne  vert ,  le  lentisque ,  le  genévrier,  etc. 
La  machine  soufflante  n'est  autre  qu'un  soufflet 
en  cuir  à  double  vent,  ayant  2'",4o  de  longueur  et 
l' mètre  environ  de  hauteur  à  chaque  comparti- 
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ment  :  trois  hommes  armés  d'un  levier  suffisent 
pour  mettre  cet  appareil  en  mouvement* 

L'air  est  conduit  ^  au  moyen  d'un  manchon  en 
cuir,  dans  un  tube  en  argile  servant  à  la  fois  de 
busé  et  de  tuyère.  Quelquefois  on  a  employé  les 
trompes ,  à  TAlqueria ,  par  exemple ,  et  dans  une 
autre  usine  située  sur  les  bords  clu  Rio  Ândarax , 
non  loin  d'Insticion  :  cette  dernière  a  fondu  beau** 
coup  de  crasses  des  anciennes  fonderies  royales 
d'ei  Presidio  et  d'el  Gora  de  Canajyala. 

Un  atelier  de  fourneau  à  manche  en  Andalou^ 
sie,  nest  autre  chose  qu un. hangar  en  roseaux 
pour  abriter  le  soufflet  ;  car  la  pava  e]le*-même 
se  trouve  en  plein  air. 

Ces  fourneaux  se  mettent  en  feu  avec  assez  peu 
de  soin»  et  on  ne  s'occupe  guère  d'échauffier  la» 
sole  ou  de  lui  donner  de  la  solidité ,  parle  passage 
d'une  première  couche  fusible  ;  ou  sait  cependant 
que  cela  est  nécessaire ,  mais  on  ne  m'a  pas  dit 
qu'on  le  fît  généralement. 

Une  fois  la  pava  allumée,  ce  qui  n'est  pas 
long  à  exécuter  (i),  on  U  charge  absolument 
comme  un  fourneau  à  manche ,  c'est4iKiire  le 
charbon  sur  le  poitrail  et  les  matières,  à  fondre  vers 
l'arrière. 

Laliga  ou  couche  de  fusion  est  composée  d'une 
partie  d'anciennes  scories  (  esoorias  )  sur  deux  de 
crasses  blanches  (  horruras  )  :  aussi  ce  mélange 
passe-t-il  facilement. 

Les  scories  qui  en  résultent  sont  coulantes, 
bien  vitrifiées  la  plupart  du  temps. 

(1)  Une  personne  digne  de  foi  m'a  assuré  que  les  pavas 
de  Linarès  étaient  plus  petites  encore  que  celles  de  la  Sierra 
de  Gador,  et  je  tiens  de  M.  Amalio  Maestre  que  leur  allure 
est  ordinairement  bonne. 
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Quant  au  gueulard ,  il  fume  beaucoup ,  et  il 


I 


port 

Les  ouvriers  espagnols  ne  se  guident  pour  le 
chargement  que  d  après  la  descente  des  charges  ; 
ils  n  emploient  pas  de  bécasse ,  et  ne  visitent  pas 
la  tuyère,  puisqu'elle  est  liée  intimement  au 
soufflet.  Le  poitrail  du  fourneau  ne  possède  point 
d'oeil ,  sans  doute  parce  que  l'arrière  est  presoue 
toujours  trop  chaud.  Tous  les  fourneaux  hors  leu 
que  j'ai  visités  m'ont  présenté  ces  caractères. 

On  tient  beaucoup  de  charbon  sur  le  bassin  in^ 
teneur,-  ce  qui  fait  que  le  plomb  coule  très^-chaud. 

Un  fourneau  à  manche  passe  moyennement 
dans  les  34  heures  100  à  120  quintaux  castillans 
de  crasses  blanches,  dont  on  retire  depuis  1:2  jus- 
u'à  20  p.  0/0 ,  et  on  brûle  dans  le  même  temps 
le  35  à  40  quintaux  de  charbon  de  bois. 

Lorsqu'on  se  sert  de  ooke  ,  comme  cela  se  passe 
dans  les  ateliers  de  M.  Baron ,  qui  a  eu  la  com^ 
plaisance  de  me  fournir  les  résultats  ({ue  je  viens 
de  citer,  on  le  mélange  par  i/3  ou  par  i/4  avec 
le  charbon  de  bois. 

Ce  demidr  vient  des  environs  et  de  Vile  d'Ivica  ; 
mais  étant  fabriqué  avec  du  pin ,  il  fournit  beau- 
coup de  fraisil  et  passe  pour  moins  chaud  :  ce  qui 
est  évident,  d'après  la  nature  des  essences. 

Le  prix  de  ces  charbons  varie  suivant  les  be- 
soins :  il  se  tient  entre  2  1/2  à  3  réaux  l'arrobe , 
c'est*à*-dire  de  10  à  12  réaux  le  quintak 

Le  coke  a  été  jusqu'à  ce  jour  tiré  d'Angleterre, 
et  tout  récemment  on  en  a  fait  venir  de  Marseille  : 
il  revient  dans  l'usine ,  droits  acquittés ,  de  12a 
16  réaux  le  quintal,  suivant  la  valeur  du  fret. 
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Un  fourneau  à  manche  occupe  par  ^4  heures 
six  souffleurs ,  payés  dé  6  à  8  réaux ,  et  six  autres 
ouvriers  manœuvres  et  fondeurs  en  titre. 

Ces  manœuvres  reçoivent  également  6  à  8  réaox 
par  poste.  Quant  aux  fondeurs,  ils  ont  presque 
toujours  10  réaux.  On  admet  qu'en  se  reportant  au 
point  de  départ,  c'est-à-dire  à  un  poids  voulu  de 
galène ,  le  fourneau  à  manche  élève  le  rendement 
de  celle-ci  de  3  à  4  p*  o/o. 

On  se  proposait ,  lors  de  mon  passage ,  de  fondre 
dans  la  pava  des  plomhs  carbonates  massifs  et  fort 
beaux ,  aécouverts  depuis  un  an  ou  dix-huit  mois 
dans  la  Sierra  du  cap  de  Gâte.  Je  ne  sais  quels  ré- 
sultats on  a  obtenus. 

B. 

Usines  à  Vanglaise. 

Cçst  sur  la  plage  d'Adra  qu'ont  été  érigées  les 
deux  seules  usines  qui  marchent  d'après  les  mé- 
thodes anglaises ,  et  une  d'elles ,  la  fabrique  de 
Saint«^André ,  se  distingue  par  la  vaste  étendue  de 
ses  bâtiments ,  la  beauté  de  ses  appareils  et  le 
nombre  de  ses  fourneaux. 

Cest  aussi  celle  que  j'ai  visitée  avec  le  plus  d'in- 
térêt, tant  pour  ces  motifs  que  pour  le  rôle  im- 
portant qu'elle  joue  dans  la  partie  financière  de  la 
métallurgie  du  plomb. 

L'usine  de  Saint-André  se  compose  : 

i*"  D'une  grande  halle  construite  en  briques  et 
renfermant  lo  fourneaux  à  réverbère  anglais; 

:io  D'un  hangar  avec  chambres  de  condensa- 
tion, sous  lequel  se  trouvent  6  fourneaux  à 
manche; 

3"  D'un  atelier  de  laminage  mû  par  une  ma- 
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chine  à  vapeur,  qui  alimente  aussi  les  fourneaux  à 
manche  et  fait  marcher;       / 

4**  Un  banc  d'étirage  pour  les  tubes  sans  sou- 
dure; 

5^  Une  machine  à  broyer,  aujourd'hui  dé- 
laissée. 

L'usine  comprend,  en  outre,  des  ateliers  de  ser* 
rurerie  et  une  fabrique  de  plomb  granulé  possédant 
une  tour  monumentale,  oont  le  sommet  est  élevé 
de  77  varas  au-dessus  de  la  cour  des  ateliers. 

Elnfin,  une  immense  maison  de  direction  et 
quelques  logements  particuliers  complètent  ce 
vaste  établissement,  dont  le  luxe  contraste  singu- 
lièrement avec  les  modestes  ateliers  de  la  Sierra 
de  Gador  et  d'Almeria. 

Aussi  n*a-t-oo  pas  lieu  de  s'étonner  que  la  pre- 
mière compamie  se  soit  ruinée  après  avoir  en- 
Souffre  dans  les  constructions  plus  d'un  million 
e  francs. 

Des  frais  d'état-major  en  dehors  de  toute  pro- 
portion n'ont  pas  peu  contribué  à  accélérer  cette 
catastrophe. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  examinons  ce  qui  se  passe 
dans  le  traitement  suivi  à  Saint-André. 

Les  six  ou  s^t  fourneaux  à  réverbère  qui  mar- 
chent constamment  suivent  deux  procédés  diffî- 
rents  :  les  uns  écoulent  des  scories  liquides,  et  les 
autr«s  ne  produisent  que  des  frites  ayant  de  Vana- 
logie  avec  les  anciennes  crasses  blanches  de  Poul- 
laouen. 

On  ne  trouvera  donc  pas  singulier  que  je  me 
sois  surtout  attaché  à  étudier  les  allures  de  ces  der- 
niers fourneaux,  marchant  en  général  k  une  tem- 
pérature plus  basse  que  les  autres,  et  ayant  plus 
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d'analogie  par  leurs  produit»  avec  le»  fourneaux 
bretons  et  espagnolsi 

Les  fourneaux  ont  é(é  construits  en  briques  an- 

Î glaises ,  sur  le  modèle  de  ceyx  qui  sont  usités  daiia 
e  nord  dû  pays  de  Galles;  \eê  figures  q  et  lo 
des  planches  jointes  au  mémoire  de  MM.  Coste  et 
Perdonnet  (Annales  des  Mines ,  2*  «érie ,  t.  VII , 
i83o)  en  fournissent  une  idée  assez  exacte;  ce- 
pendant la  sole  m'a  semblé  beaucoup  moins 
déprimée ,  et  chaque  fourneau  pos^de  une  cbe- 
minée  indépradante ,  contrairement  à  ce  oui 
existe  dans  i  usine  de  lord  Grosvenor  près  deHo- 
lyvrell.  Je  dois  annoncer  toutefois  qu  on  s^occupe 
depuis  quelques  mois  de  construire  une  cheminée 
commune. 

Au  surplus ,  je  dirai  que  ce  fourneau  a  six  portes, 
dont  trois  du  G^ié  de  la  coulée  et  trois  sur  l'arrière. 
C'est  de  ce  côté  que  se  trouve  aussi  celle  du  foyer. 

Ce  dernier  est  isolé  du  fourneau  par  sa  construc- 
tion et  son  armature;  il  conununique  au  moyen 
d'un  rampant  à  une  ouverture  servant  de  ventouse, 
et  la  grille ,  dont  les  barreaux  sont  peu  espacés ,  est 
située  au-dessus  d'un  bassin,  plein  d'eau. 

Les  portes  des  fourneaux  portent  différents 
noms ,  aont  on  ne  comprend  pas  bien  la  valeur,  si 
ce  n'est  pour  celle  du  nrfieu ,  qu'on  nomme puerta 
de  la  pila  (porte  de  l'auge). 

Celles  du  oout  oui  correspondent  au  rampant  de 
la  cheminée  semblent  faire  office  de  ventilateurs. 
Elles  servent,  avec  deux  pierres  placées  sur  ce 
rampant  pour  tenir  lieu  de  registres ,  à  régulariser 
k  nature  du  feu. 

Entre  les  deux  portesdu  milieu,  tout  près  de  celle 
qui  est  opposée  à  la  coulée,  existe  un  trou  qui  eon- 
munique  par  le  dessous  du  fourneau  avec  un  cflri- 
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fice  extérieur  situé  au  bout  dudit  fourneau ,  près 
de  la  cheminée. 

La  voûte  est  garnie  d'une  trémie  en  fonte,  qui 
sert  i  introduire  le  minerai. 

Les  galènes  proviennent  du  centre  de  la  Sierra 
deGador;  elles  arrivent  par  Berja  et  sont  dépo- 
sées dans  une  enceinte ,  où  des  enfanta  s'occupent 
à  les  classer. 

L'alcohol  de  hoja ,  qu'on  dit  mauvais  pour  les 
fiHirneaus  parce  qu'il  coule  trop,  est  mis  à 
part  pour  être  vendu  aux  potiers ,  tandis  qu'on 
léserve  le  minerai  à  grains  d'acier ,  les  grabillos  et 
les  barranquillos. 

Jadis  on  broyait  entre  des  cylindres  anglais  les 
matières  destinées  à  la  fonte;  mais  on  prétend 
avoir  reconnu  que  cela  est  parfaitement  inutile  : 
nous  verrons  daps  la  suite  de  ce  mémoire  si  Von 
doit  exclusivement  adopter  cette  asserticm. 

Les  minerais  sont  donc  introduits  dans  les  foux^ 
neaux  en  aiorceaux  plus  ou  moins  gros  ;  car  le 
mélange  se  compose  de  parties  égales  de  grabillos 
et  de  niinerai  miassif. 

25  quintaux  castillans,  c'est-à*^ire  iiSokîl. , 
ta  est  Je  cbiffre  adopté  pour  une  charge  qui  dure 
environ  six  heures ,  et  pendant  ce  temps  ^  elle  est 
soumise  au  travail  décrit  ci- après ,  et  dont  les  dé- 
tails diffèrent  de  ceux  qui  ont  été  fournis  par 
MM.  Coste  et  Perdonnet ,  quoiqu'il  y  ait ,  â 
Pfiorij  appareil  de  ;riaiiUtude  dans  fe  fond  de 
Topération. 

Lorsque  le  minerai  est  parvenu>snr  la  sole  à  tra- 
vers la  trémie ,  ce  qui  ne  se  fait  qu'après  un  netr- 
loiement  piréalable  de  la  surface  »  et  dans  un  nn^ 
ment  où  la  température  du  fourneau  est  fort 
élevée,  un  ouvrier,  placé  à  la  portftda  miliett  de 
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la  face  de  coulée ,  le  rejette  sur  le  côté  de  Tautel , 
en  se  servant  d'une  spadelle  dont  les  dimensions 
sont  absolument  celles  des  spadelles  du  fourneau 
à  réverbère  de  PouUaouen. 

Pendant  ce  temps ,  un  autre  ouvrier  égalise  les 
matières  avec  un  râble  qu^il  introduit  par  la  pre- 
mière porte  du  côté  de  la  chauffe;  le  même  tra- 
vailleur revient  en  faire  autant  par  la  première 
porte  de  la  face  de  coulée. 

On  profite  de  l'époque  du  chai^ement  pour  net- 
toyer le  bassin  plein  d'eau  qui  existe  sous  la  chauffe. 
On  en  retire  les  scories ,  les  cendres  et  les  escar- 
billes qui  s'y  trouvent,  et  on  les  porte  sur  la  plage, 
où  elles  sont  triées  dans  un  crible  cylindrique. 

Le  minerai  refiroidit  le  fourneau  ;  mais  comme 
celui-ci  était  fort  chaud  au  moment  où  on  Ta  des- 
cendu sur  la  sole ,  il  en  résulte  un  décrépitement 
assez  fort  qui  entraîne  des  lamelles  de  galène  du 
côté  de  la  cheminée. 

Le  fbumeau  étant  chargé ,  on  ferme  toutes  les 
portes  et  on  active  un  peu  le  feu  en  jetant  du 
charbon  sur  la  grille ,  et  on  se  disjpose  à  la  coulée 
de  la  charge  précédente. 

Le  dessus  du  bain  intérieur  est  encore  couvert 
de  matière  pulvérulente  et  d'une  matte  ou  crasse 
riche  à  ressuer. 

La  coulée  s'eirécute  en  débouchant  avec  un  rin- 
gard une  fente  à  ce  destinée ,  hautQ  de  5o  c. ,  et 
quelquefois  de  60  et  70  c. ,  de  manière  à  arriver 
au  fond  du  bassin  intérieur. 

On  écume  la  matte  et  la  matière  pulvérulente; 
comme  leur  réunion  forme  un  tout  spongieux,  on 
les  comprime  pour  en  extraire  le  plomb  métal* 
lique,  puis  on  les  rejette  dans  le  fourneau  par  la 
troisième  porte. 
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On  égalise  ce  qui  est  introduit  au  moyen  d*un 
ràble,  et  on  les  répartit  assez  également  entre  les 
portes  n"*  3  des  deux  faces;  il  r&ulte  de  cette  dis- 
position que  le  minerai  occupe  à  une  certaine 
époque  tout  l'espace  compris  entre  le  pot  intérieur 
et  Tautel  de  la  chauffe ,  tandis  que  les  crasses  à 
ressuer  se  trouvent  entre  le  même  pot  intérieur 
et  l'entrée  du  rampant  de  la  cheminée. 

L'opération  de  i'écumage  des  mattes ,  qui  est 
excessivement  pénible ,  surtout  dans  une  con- 
trée comme  l'Andalousie,  dure  une  heure  en- 
tière y  parce  que  le  maître  fondeur  nettoie  souvent 
le  trou  de  coulée  et  le  bassin  intérieur  dans  lequel 
se  rend  le  plomb  ruisselant  des  mattes  précédem- 
ment rejetées  dans  le  fourneau. 

On  referme  alors  le  trou  de  coulée  avec  un  mor- 
tier réfractaire,  grenu,  contenant  fort  peu  d'eau. 

En  cet  instant ,  c'est-à-dire  une  heure  et  demie 
après  le  chargement ,  un  ouvrier  travaille  cinq  à 
SIX  minutes  au  renouvellement  des  surfaces  près  de 
k  porte  n^  i  de  derrière  ;  puis  il  opère  à  la  porte 
du  même  numéro  du  côté  de  la  coulée. 

La  galène  fume  beaucoup  et  se  trouve  déjà  en 
pâte  gmmelense. 

On  recommence  à  la  porte  n*"  i ,  du  côté  de  la 
griHe ,  encore  pendant  cinq  à  six  minutes ,  et , 
ceci  fait,  on  laisse  ouvertes  les  deux  portes  n""  i. 

C'est  alors  qu'on  écume  derechef  le  bain  pour 
enlever  les  dernières  matières  qui  le  souillent. 

Un  ouvrier  reprend  le  travail  du  brassage  à  la 
porte  du  milieu  opposée  à  la  porte  de  coulée; 
maiis  ici  on  voit  qu'il  veiUe  surtout  à  empêcher 
la  galène  ramollie  de  descendre  dans  le  bassin  in- 
ténenr. 

Qq  procède  au  moulage  du  plomb  une  heure  et 
Tome  XIX,  i84i.  |  17 


Digitized  by  LjOOÇIC 


^56  HINBIAIS   D£   PLOMB 

demie  après  k  coulée  y  et  deux  he)ire&  k  deux 
heures  un  quart  après  que  le  ckargeuieiit  a  élé 
opéré.  Les  crasses  qu'on  enlève  à  ki  surface  àes 
barres  sont  rejetées  dans  le  finimeau. 

Durant  ce  temps ,  on  brasse  le  minerai  par  les 
portes  déjà  indiquées ,  mais  surtout  par  tes  portes 
I  et  a  de  rarrière.  Deux  heures  et  demie  après  le 
chargement ,  €Mi  remue  un  peu  les  crasses  et  mattes 
placées  près  de  la  porte  n^  5  de  la  face  de  coulée , 
et  qui  alors  sont  très-ramoUies. 

Les  opérations  successives  ou  simultanées  du 
renouvellement  des  surfeces  avec  alternatives  dte 
coups  de  feu  plus  ou  moins  forts,  résultant  du 
mode  de  chauffage,  se  continuent  jusqu'après 
quatre  heures  et  demie  de  travail*  Cesl  cette 
partie  de  l'opération  qui  ressemble  le  plus  à  un 
grillage.  C'est  aussi  pendant  tout  cet  intervalle  de 
temps  qu'on  est  obligé  parfois  de  rafrakhir  le 
fourneau ,  lorsqtie  par  maladresse  on  en  a  trop 
élevé  11)  température;  mais  je  n*aî  pas  remarqué 
qu'on  ait  soin  de  diviser  le  travail  en  un  certain 
nombre  de  feox. 

L^ingénieur  deFustne  était  absent  lors  de  naon 
passage ,  et  les  autres  personnes  de  l'établipement 
auxquelles  je  me  suis  adressé  pour  éclairer  cette 
question  £ûvt  importante  à  mes  jeux ,  n'ont  pa» 
semblé  comprendre  ce  que  je  leur  demaadais, 
quoique  le  français  (ùt  leur  langue  naturelle.. 

Au  bout  de  cinq  heures ,  le  tourneau  ajaal  ae* 
quis  une  ehalear  intense,  et  les  produits  étanâ  for- 
tement ramollis  près  de  toutes  les  portes,  on  les  a 
toutes  fennées,etona  dcDnéumboneoupclefeu.cfui 
a-  été  maintenuprès  d'une  heure ,  attràs  laquelleoa 
a  projeté  sur  le  bain  quatre  arrobes  de  chaux  pmaia*  j 
blement  éteinte  avec  mtssi:  peu  d'eaa  que  possî^Je.  | 
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Là  ehàux  ofOtttée  i^flomèse  et,  Sait  épftîaair 
le»  WÊMfes  et  les  scories  qui  boiûllonDaîeal  beau» 
coup-  avani  cette  addition. 

Lu  matière  est  |>àDeu6e,  ikiais  peu  tenaee.  FÀle 
forme  la  véritable  crasse ,  anp^logue  à  la  crasse 
blaoebe  ancienne  de  Poutlaouenr ,  et  on  la  retire 
par  la  porte  du  milieu  y  du  côté  de  Tarrière. 

Le  fourneau  est  alors  nettoyé ,  puis  rechargé. 

Le  H>iaérai  rend  le  plus  ordinairecnent  du  pre* 
mier  jet  66,  67  i/r^,  68  p.  0/0  de  plomb marcband 
ea  saumons  y  <jui  pèsent  près  de  6  arrobes,  plus  ou 
moins,  et  qui  ne  sont  jamais  affinés. 

Dans  Fusiae  de  don  Juan  Reiu,  ^tuée  près  de 
ceiledeSainti^.^LndréyOn  a*  obtenu  jusqu'à  7op.o/Oy 
ea  suivant  consiplétemeQt  le  procédé  anglais  (1). 

On  consomme  par  vingt-qifâtre  heures  de  4â  ^ 
5a  qiûntaux  castillans  de  bouille  des  Asturies, 
flambant  bien  et  de  bonne  qualités  Elle  coûte  9 
rendue  à  l'usine,  de  9  à  10  réauxle  ({uîntal. 

Oft  emploie  16  ar robes  de  chaux  fabriquée  avec 
des  calcaires  du  Rio  Adra  et  des  escarbèUes  pro- 
venant des  f^rilies  du  fourneau* 

Oo'  OGCupe  pendant  le»  mômes  vingt- ^aatre 
heures  huit  ouvriers^  dont  six  titulaires  ou  maes* 
ir0s  et  deux  setvientes  ou-  chauffeurs.  On  paye 
le»  six  premiers  à  raison  de  9  réauK  par  put;  1^ 
deux  autres  reçoivent  6  réaus. 

Je  n'ai  pas  assez  étudié  l'allure  des  fourneaux 
o^^l'on  fait  écouler  des  scories^  pour  mt  permettre 
dé  donner  des  détails  de  la  naanipulatiod.  Je  me 
■  ^>.  ^^^-.-1 — ^  ^ . 

(t)  On  ne  pèse  ni  les  crasses  ni  te*  cadmies  t  les  pre- 
nnferes  sont  portée^  directement  dans  k  ^ur  des  fontneaux 
â  manche  au  mo^fea^de  kr<niette»ea  ta.  J'igaaM  te  qua 
deviennent  les  cadmies. 
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contenterai  de  dire  que  les  charges  sont  sensible- 
ment les  mêmes  que  dans  le  travail  précédem- 
ment décrit  9  que  Ton  fait  écouler  les  scories 
assez  longtemps  avant  la  fin  de  l'opiération  et  par 
le  haut  ou  trou  de  coulée  dans  des  rigoles  en  fer; 
qu'elles  sont  fort  liquides ,  quoique  d'un  aspect 
assez  souvent  lithoïde. 

Les  cheminées  fument  davantage  ,*  ce^  qui  an- 
nonce une  perte  en  plomb  par  volatilisation  ;  mais 
cette  perte  est  peut-nètre  compensée  par  un  appaur 
vrissement  plus  complet  des  résidus  destinés  aux 
fourneaux  à  manche. 

Il  m'a  semblé  qu'on  détruisait  moins  les  outils 
dans  ce  mode  d'opérer  que  dans  le  précédent.  U  ne 
faut  pas  néanmoins  admettre  comme  démontrée 
cette  assertion ,  que  je  ne  aarantis  pas ,  et  dont  il 
est  y  au  surplus  9  K)rt  difficile  d'acquérir  la  convic- 
tion tant  qu'on  ne  peut'  examiner  les  comptes  de 
réparation  à  la  forge. 

Les  crasses  ou  scories  sont  portées  dans  la  cour 
des  fourneaux  à  manche. 

Ceux-ci,  qui  sont  bâtis  en  briques  réfractaires  ye- 
nantd'Angleterre,sontarmésdebandesdefer.Leuf* 
poitrine  est  fermée,  et  on  les  chaîne  par  l'arrière. 

Tous  hors-  feu  lors  de  mon  passage ,  ils  étaient 
tellement  déformés  que  je  n'ai  pas  jugé  à  propos 
de  prendre  une  seule  cote,  ce  qui  du  reste  nem*eùt 
peat-étre  pas  été  permis. 

Leur  tuyère  est  en  terre  comme  celle  des  four- 
neaux du  pays  ;  et  aussi  presque  horizontale 
comme  elle. 

On  consomme  pour  les  fondages,  les  escarbilles 
d^  fourneaux  à  réverbère  et  du  coke  apporte 
d  Angleterre.  On  m'a  certifié  qu'on  en  fiaiisait  veoir 
aussi  de  Marseille  et  des  Asturies. 
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n  revient  »  dit-on ,  de  4  fr.  à  4  fr*  5o  c.  le  quin-^ 
tal  castillan. 

Les  couches  se  composent  de  scories  anciennes 
et  de  crasses  des  fourneaux  à  réverbère. 

On  retire ,  c'est  le  directeur  qui  me  Ta  garanti , 
environ  i5  à  16  pour  Vo  ^^  plomb  des  matières 
soumises  au  travail ,  et  provenant  des  réverbères 
de  l'usine  de  Saint- André ,  tandis  que  les  crasses 
blanches'  du  procédé  espagnol  fournissent  de  20 
à  25  pour  Vo. 

Je  ne  sais  si,  dans  ces  nombres,  on  a  tenu 
compte  du  produit  des  cadmies  qui  se  réunissent 
dans  de  grands  espaces  voûtés  situés  au-dessus  des 
fourneaux  et  se  rendent  de  là  dans  une  cheminée 
commune. 

Les  plombs  de  première  ou  de  deuxième  fusion 
provenant  des  procédés  espagnols  ou  anglais  sont 
vendus  comme  plombs  marchands ,  et  cependant  il 
en  existe  quelques-uns  qui  possèdent  une  haute 
teneur  en  argent. 

Malgré  cela,  on  ne  m'a  pas  indiqué  d'usine  cher- 
chant à  les  afliner,  et  on  n'a  pratiqué  cette  opéra- 
tion que  dans  celle  de  l'Alqueria  ,  où  l'on  traitak 
autrefois  beaucoup  de  plombs  carbonates  et  des 
cendre  d'orfèvre. 

Aujourd'hui  on  se  propose  d'installer  dans  cet 
établissement  quatre  fourneaux  à  réveri>ère  à 
l'anglaise  et  quatre  fourneaux  à  manche. 

Une  partie  des  plombs  produits  est  laminée  ou 
convertie  en  tubes;  mais  on  ne  se  sert  pas  des 
plombs  obtenus  à  la  houille  ;  on  préfère  ceux  des 
usines  à  Tatocha ,  et  la  fabrique  de  Saint- André 
prend  pour  ces  usases  les  plombs  d'un  atelier 
qu'elle  possède  dans  la  montagne. 

D'autres  fois  on  transforme  le  métal  en  gre- 
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fiailles;  iWioe  4e  Saint- André  possède  pour  cet 
objet  un  appareil  magnifique;  Almena,  su»  offîr 
un  IwEe  pareil,  renferme  néanmoinsoinqtotm  plus 
ou  moins  bien  disposées. 

Pai>mi  oeHes-Hn ,  je  dois  cifter  celle  de  Don  Luis 
Lopez  Quezada  et  celle  de  Don  Mariano  Ydaeeo* 
La  première  y  située  à  la  Huerta,  est  élevée  de  35 
Taras  ;  elle  a  coûté ,  avec  le  puits ,  4^^^^^  réauK. 

Les  procédés  en  usage  ne  différent  pas  de  eeux 
que  Ton  emploie  à  Poullaouen  et  dans  ptuôeors 
rabriques  françaises  ;  cependant,  comnâe  on  necon- 
nait  pas  bien  le  moyen  dese  servir  du  régule^ anti- 
moine pour  produire  la  crème  destinée  k  la  oon- 
fection  des  filtres ,  on  est  obligé  d'employer  plus 
d  arsenic  et  de  Tarsenic  d'une  meilleure  quali^ 

Généralement  on  se  sert  d'orpiment;  on  as- 
sure pourtant  que  quelques  fabricants  utiliient 
l'arsenic  blanc ,  qui  est  tiré  comme  le  premier  des 
nsines  de  l'Allemi^ne  par  la  voie  de  Marseille. 

Cette  grande  quantité  d'arsenic  ajoatëe  est 
cause  du  peu  de  r^ularité  qu'on  observe  dans  les 
plombs  granulés.  Le  plus  souvent  ils  ont  une  dé- 
pression et  quelquefois  même  une  légère  cavité. 

Almeria  renferme  aussi  trois  fabriques  de  oérsse 
où  l'on  pratique  le  procédé  connu  en  FniDce«ous 
le  nom  de  méthode  hollandaise;  lef  premières 
qualités  de  plomb  y  sont  employées  et  sont  atta- 
quées  avec  des  vinaigres  de  vin  provenant  des  en* 
virons  de  Grenade  et  autres  localités. 

Le  travail  s'epère  dans  des  caves  en  pisé  ou  ^t 
moellons  de  niveau  avec  le  sol ,  et  les  écailles  de 
earbonaite  de  plomb  «ont  écrasées  '^  lavées  saus 
des  meules  conduites  par  un  mulet. 

L'empotage  se  pratique -suivant  les  formes  ^vou- 
ioes  par  le  commerce ,  et  Ja  ^kssiocation  s'exécuta 
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presque  toujours  à  laide  d'un  courant  d'air  sec 
luitoivl,  déêerminé  par  des  4Hi  vertiures  j^cées  dans 
le  séchoir  suivant  la  direction  des  vents  les  plus 
favorables. 

Ces  diverses  usines  sont  d'une  simplicité  de 
construction  presque  pareille  à  ceTle  des  fonderies  ; 
pas  de  bâtiments  inutiles ,  pas  ée  décoration  su- 
perflue, peu  -d'employés ,  et ,  malgré  cela ,  beau^ 
coup  de  résultais. 

n  est  seulement  malheureux  qu'en  Elspagneles 
connaissances  chimiques  soient  très-peu  répan- 
dues; car  elles  serviraient  à  perfectionner  des  pro-  ' 
cédés  déjà  bons  et  qui  pèchent  quelquefois  par 
le  défaut  de  oonnaissance  sur  la  nature  des  phé- 
nomènes qui  se  passent  ou  peuvent  se  passer. 

Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  du  mou- 
vement de  l'exportation  des  plombs  durant  les 
premiers  mois  de  Tannée  1839. 

Exportation  dAdra  en  iSSg. 


II4TVIIE 

des    objets 
exportés. 

JAIfT. 

VVYR. 

MAIIS. 

lYML. 

MAI. 

jum. 

iDlLLET 

Samnons.  . 

loS'o 

10138 

qx. 
34:91 

34^* 

qx. 
ao6i4 

a3^8â 

Planches.  . 

• 

955 

2748 

773 

540 

4^6 

63g 

Tuyaux. .  . 

'  • 

206 

3) 

a6 

9 

:« 

63 

Grenaille.. 

768 

7a 

• 

• 

• 

» 

» 

AlquîfoDx . 

i663 

865 

Ï939 

538i 

2799 

3960 

274 
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Exportation  de  Hoquetas  et  Almeria  en  1839. 


HATUftB. 

JAirv. 

0 

PBTR. 

MARS. 

AYRIL. 

MAI. 

aum. 

JUILLET. 

Saamont. . 

20693 

qx. 
86goi 

qx. 
35i4a 

qx. 
3o57oi 

qx. 
4^89i 

qi. 

15584 

Planches.  . 

» 

» 

* 

» 

» 

• 

iTayanx. . . 

» 

» 

» 

» 

» 

• 

Grenaille  • 

733 

1656 

i35a 

84a 

2o53^ 

1924 

Alqnifonx . 

55i 

675 

80a 

984 

740 

416 

(*)  On  ne  peut  pour  ce  mois  donner  des  nombres  exacts. 

Tous  ces  nombres  représentent  des  quintaux 
castillans. 

Nous  joignons  au  tableau  précédent  celui  de 
la  statistique  de  l'industrie  minérale  des  provinces 
de  Grenade  et  d' Almeria  en  iSSg. 
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RAPPORT 

DE  QUELQUES   ME9C3RES  ET   MONNAIES  ESPAGNOLES   AVK 
LES  MESURES  ET  LES  MONNAIES  FRANf  AiSES. 


Mesures  de  longueur. 

La  vare  castillane  (vara),  dont  on  conserve  l 
modèle  original  dans  la  ville  de  Burgos,  yau 
o^^.SSSgoô. 

Elle  se  divise  (i)  en  deux  denn-vares,  trois  tei 
cias  ou  pieds ,  quatre  palmes  on  quartes ,  si 
sixièmes  (sesmas)  ou  demi-pieds  (xemes)  ou  demi 
tercias;  huit  demi-palmes  ou  bemi-quartes;  trenfti 
six  pouces,  quarante-huit  doigts ,  quatue  ceo 
trente-deux  lignes  ou  cinq  mille  cent  quatre-vingt 
quatre  points  castillans. 

Il  en  résulte  que  le  pied  de  Burgos,  qui  est  la  me 
sure  de  ce  genre  la  plus  répandue,  vftut  o™,^8635 

Quant  au  pied  de  Madrid,  fort  peu  usité ,  il  vau 
o",aÔ3655. 

Mesures  de  poids. 

Le  quintal  castillan  vaut  46  kilogrammes,  i< 
grammes.  Il  se  divise  «n  quatre  arrobes ,  prise 
dans  le  commerce  à  1  i^-So^-  duiciine.  Le  qainta 
valant  cent  livres  espagnoles,  il  en  résulte  que  1 
livre  espagnole  représente  o'',46oi. 

La  livre  se  divise  ensnite  en  detxx  marcs,  sem 


(1)  Béductlon  des  poids  et  menires  et  monnaies  de  Gbj 
tiUe ,  Valence^  Aragon  ;  GéroBÎmo  de  \illa  Bertran.  Bar 
oelone,  1816. 
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onces  cent  YÎDgt-lluitoclia vas,  deux  cent  cinqnante- 
•9k  denu-grM  (adarnoes),  sept  cent  soixante-huit 
taMDes  «toanf  HiiUe  deux  cent  fieîae  grains. 

Mommies. 

Presque  toutes  les  écritures  commerciales  sont 
ternies  en  réaux  de  Teillon;  c'est  aussi  Tunité  la 
fSus  usitée  pour  les  transactions. 

Diaprés  le  Bureau  des  lon^tudes,  le  réàl  de 
«eilltta  ¥aut  q  fr.  S7  c  On  reçoit  néanmoins  toutes 
les  |»èoes  de  ointi  francs  de  France  }M>ur  Texpres- 
nou  nette  de  19  réaux. 

Ce  réal  de  veiHon ,  dont  le  signe  représentatif 
dûnioue  chaque  jour,  forme  la  20*  partie  de  Fan* 
denne  pîairtre  MÎée  k  5  fr.  43  c. 

Sur  qudcrues  parties  du  littm'al,  oa  fait  un 
usage  assez  fréquent  des  pecetas  ou  cinquième  de 
pastre.  Au  poids  et  au  titre  véritable,  elles  valent 
I  fr«  08c  de  notre  monnaie. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

PLAKCHE   m. 

Les  fig,  1  et  2  représentent  le  plan  au  niveau  de  la  sole 
et  la  coupe  suivant  CD  du  fourneau  de  la  fonderie  dite 
Plomeras.  Ce  dessin  m'a  été  fourni  par  don  Juan  Prats 
d'Almeria,  dessinateur,  a,  la  chauffe  ;  —  6,  le  réverbère  où 
le  minerai  est  soumis  au  travail  du  fondage  ;  —  c^el  Re- 
gigtro  y  espace  libre  pour  gouverner  le  courant  d'air  ;  — 
a^el  pozo ,  réservoir  à  cadmies  situé  au  bas  de  la  chemi- 
née ;  — o,  porte  de  travail  ; — o,  bassin  de  réception  ;  —  I, 
Itou  de  coulée;  — V,  vrfûte  ae  coulée. 

Fia.  3.  Plan  au  niveau  de  la  sole  d'un  fourneau  à  ré- 
verbère employé  à  la  fonderie  de  M.  Baron,  au  port  d'Al- 
meria. J'en  ai  pris  toutes  les  cotes. 
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Les  lettres  de  la  figure  précédente  indiquent  des  parties 
analogues  dansée  dessin  :  /,  dégorgement  pour  les  cen- 
dres. — ^  PP  P  P  sont  des  piliers  de  soutènement  ;  —  P'F, 
piliers  supportant  la  clûirpente  de  l'usine  et  embrerés 
dans  le  fourneau. 

Fig.  4.  Porte  ordinaire  de  fourneau  ;  elle  est  ety  fonte. 
La  barre  h ,  supportée  sur  deux  crochets,  sert  à  appuyei 
les  outils. 

Fig,  5  et  6.  Porte  en  plusieurs  pièces ,  toutes  en  fonte, 
d'une  bonne  construction.  EUe  est  employée  à  la  fonderie 
de  l'Alhive  del  Vicar.  La  face  nn  est  maintenue  à  rainures 
dans  les  pièces  r  r ,  oui  sont  prises  dans  la  maçonnerie, 
Cette  face  n  n  porte  aeux  entailles  e  e ,  destinées  à  soutenii 
la  barre  de  fer  sur  laquelle  on  appuie  les  outils  durant  \i 
travaiL 

xz  est  une  plaque  en  fonte  qui  garnit  le  devant  du  four 
neau. 

Fig.  7  et  8.  Fourneau  à  manche  dit  Pava ,  employé  i 
l'usine  de  los  Molinos  del  Viento ,  près  d^Almaria. 

Il  est  construit  en  moellons  communs  du  pays ,  à  Tex* 
ception  de  la  chemise  faite  en  briques  de  Launa.  On  Toil 

2ue  ce  fourneau  ressemble  assez  aux  fourneaux  français 
[  est  en  plein  air ,  possède  une  buse  presque  horizontale 
en  argile ,  et  sa  soufflerie  n'est  autre  qu'un  soufflet  en  oui] 
abrité. 

a  a  y  bassin  intérieur  ;  —  by  bassin  de  réception  pour  h 
coulée  ;  —  ce  ^  pièces  de  fer  qui  soutiennent  le  poitrail  et 
permettent  d'appuyer  les  ringards  pour  nettoyer  le  pol 
mtérieur;  —  d,  pièce  en  fer  qui  soutient  la  cheminée. 

Perpignan ,  mars  1840.  ^ 
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MÉMOIRE 

Sur  le  mode  d'action  du  carbone  dans  la  ce- 
mentation  des  corps  oxjrdés,  et  sur  les  réac^ 
tiens  qui  caractérisent  les  fourneaux  à  cou* 
rant  a  air  forcé  emplojrés  en  métallurgie  (i). 

Ht  H.  F.  LE  PLAY,  logémeor  ea   chef  des  mines»   Professeur  de 
métallurgie  à  l'École  des  Mines. 


INTRODUCTION. 

L*histoire  chimique  du  carbone ,  telle  qu'elle  1.  Anonulîe  qui 
a  été  présentée  jusqu'à  présent ,  offre  une  anomalie  boi^TStre  tow 
remarquable  ecqui  ne  se  représente  pour  aucun  lescorpsconmit. 
autre  corps  simple  ou  composé.  Les  chimistes  et 
les  métallurgistes  qui  ont  traité  particulièrement 
de  la  cémentation  des  oxydes  sous  l'influence 'du 
carbone ,  déclarent  que  ce  mode  de  réduction  est 
complètement  inexplicable,  et  qu^il  semble  indi- 
quer l'intervention  d'une  force  spéciale  distincte 
aes  forces  chimiques  ordinaires.  Cette  lacune  dans 
nos  connaissances  chimique^  était  d'autant  plus 
r^rettable  qu'elle  se  rapporte  à  des  réactions  im- 

(1)  Les  considérations  qui  font  Tobjet  de  ce  mémoire 
ont  été  exjpoeées  pour  la  première  fois  d^ns  un  travail  pré* 
lOité  à  r Académie  des  Sciences  dans  sa  séance  du  18  jan- 
vier 1836  y  et  dont  M.  Arago  a  bien  voulu  rapporter,  oans 
cette  même  séance,  les  principaux  résultats.  Je  crois  utile  de 
jreproduire ,  dans  1^  Annales  des  mines ,  ces  considérations 
qui  n'ont  encore  été  publiées  que  par  extrait  et  qui ,  par  ce  " 
motif,  n'ont  pas  toujours  été  présentées  sous  leur  vrai  jour 
parles  personnes qm  ont  discuté  les  vues  nouvelles  que  j'ai 
proposées.  —  Yoir  les  comptes  rendus  de  l'Académie  des 
Soiences,  tome  2,  page  68  (1836).  F.  L. 
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portantes  et  variées ,  qui  peuvent  être  considérées 
comme  le  trait  dominant  des  arts  métallurgiques. 
L'anomalie  que  je  signale,  et  que  je  me  propose 
d'expliquer  dans  la  première  partiede  eemémoire, 
consiste  essentiellement  dans  les'fSitit  vivants. 

La  condition  £3ndamentale  de  toute  néaetioii 
chimique,  est  qu'il  y  ait  contact  intime  entre  les 
deux  agents  mis  en  présence  ;  mais  en  y  réfléchis» 
sant  attentivement,  on  reconnaît  bientôt  que  ce 
contact  intime  ne  peut  exister,  et  que,  par  con^ 
séquent,  la  réaction  ne  peut  avoir  lieu  que  lors- 
qu  un  des  deux  agents  au  moins  est  préalablement 
amené  à  l'état  liquide  ou  gazeux.  Entre  deux 
solides^  quelque   ténus  et  mélangés  qu'on  les 
suppose  ,   le  nombre  des  points  de  contact  est 
toujours  un  infiniment  petit  du  deuxième  ordre  , 
par  rapport  au  nombre  total  des  molécules  mises 
eu  présence  :  une  réaction  complète  entre  depa- 
reil»  éléments  semble  donc  chose  impossible.  Il  en 
est  tout  autrement  quand  l'un  des  deux  ageats 
est  fluide  :  d'un  côté,  le  rapport  entre  le  nomlure 
des  molécules  en  contact  et  le  nombre  total  des 
molécules  n'est  plus  qu'un  i^iifiniment  petit  du 
premier  ordre  ;  de  l'autre ,  lorsque  la  réaction  s'est 
produite,  en  vertu  de' ce  contact/à  la  surface  de 
chaque  fragment  solide,  elle  se  propage  rapide- 
ment dans  l'iotérieur  d«  fragoientpar  suite  de  la 
ittciilté  d'infiltraflion  propre  a0x  agents  âutcles* 
Cette  conclusion,  qu'on  peut  tirer  a  priori  4e  la 
constitution  moléculaire  des  corps ,  se  troirve  pKis 
solidement  établie  encore  par  Tobservation  de  toa^ 
'  les  &il»  chimiques;  et,,  s'il  existe  quelques   ca^ 
mms  dans  lesquels  des  solides  peraîsseat  réâgM 
complètement  les  uns  sm^  les  autres,  on  trcnPN 
bientôt, en  analysant attentivementles  phénotûën 
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Des  y  que  cette  prétendue  réaction  des  solides  n'est 
oulapparente ,  et  que,  par  une  cause  particulière, 
1  un  des  réactife  au  moins  se  trouve  préalablement 
amené  à  Fétat  fluide.  Cette  imporunte  question 
de  philosophie  chimique  est  appréciée  depuis 
longtemps  :  elle  a  été  soigneusement  discutée 
par  les  diimistes  des  derniers  siècles  qui  admet- 
taient déjà  la  nécessité  d'une  dissolution  prenable 
desréacti&  au  nombre  des  principes  fondamentaux 
de  la  science  (i). 

Le  carbone  seul ,  mis  en  présence  de  beaucoup 
de  corps  oxydés,  semblait  faire  exception  à  la  loi 
qie  je  viens  de  rappeler.  C'est  ainsi  ,jpar  exemple, 
qu'un  fragment  d'oxyde  de  fer»  chau^  à  une  tem- 
pérature rouge,  au  milieu  d'une  masse  de  carbone 
(jui  Fentoure  de  toutes  parts ,  perd  peu  à  peu  son 
oxygène  et  se  transforme  en  fer  métallique ,  sans 
que  le  carbone,  l'oxyde  priçnitif ,  les  oxydes  inter- 
médiaires qui  se  forment  temponairement,  et  enfin 
le  fer  métallique  produit  dénnitif  de  Topératioii , 
cessent  un  instant  d'être  à  Fétat  solide.  Le  carbone 
exerce  la  même  adion  réductive  sur  un  grand 
luunbre  d'autres  corpn  oxydés^  oxydes  métalliques,, 
phosphates ,  araéniates ,  sulfates,  etc.  Ce  qu'il  im* 
parte  de  remarquer ,  c'est  que  sous  cette  influence ,. 
les  corps  oxydés ,  quelles  qu'en  soient  les  dimen- 
âoDs,  sont  réduits  d'une  manière  complète;  en 
-  -  '    ■     ■  ■■  ■     -  ■ 

(1)  On  trouve  daiis  les^âémentf  de  chimie  de  HerauMuv 
Boorhairt ,  à  la  suite  d'iine  lon^fae  discussion  sur  le  mode 
d'action  des  réactiiis,  la  conclusion  suivante  qui  r^ume  le 
principe  que  je  viens  de  rappeler  :  «  Cuncta  obcent  igito^, 
* omnia  fêiè  menstiua, sohda- fiiem^,  vd^  flwda^  eo^l 


*  tmtyre  quo  agunt ,  veducta  prius  esse  in  naturam  flui- 
*dowii.  »  Elementâ  cbenuaa,  tome  1^,  page  372»  -^ 
Paris,  1733.  . 
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sorte  qu'on  ne  peut  douter  que  Faction  chimique 
'  du  carDone  ne  se  transmette  avec  le  temps  &  une 

distance  considérable ,  au  travers  de  ces  solides. 
C'est  essentiellement  dans  ces  circonstances  que 
consiste  l'anomalie  qui  distingue  le  carbone  :  elles 
ont  depuis  longtemps  attiré  l'attention  des  chi- 
mistes et  des  physiciens  qui  n'ont  pu  les  expliquer 
dans  l'état  actuel  de  la  science ,  et  ont  caractérisé 
ce  genre  de  réduction  par  le  mot  spécial  de  cé- 
mentation. 

^.  indicâUon  Dans  l'excellent  ouvrase  que  l'Europe  a  juste- 
È»tr*dî*cri«u""^^°^  accueilli  comme  le  traité  classique  de  la 
itttrt.  ^  "  métallurgie  du  fer (i),  M.Karsten  signale  à  plu- 
sieurs reprises ,  et  notamment  dans  les  deux  pas^ 
sages  suivants ,  les  lacunes  que  cette  mystérieuse 
action  du  carbone  laisse  subsister  dans  les  théories 
métallui^iques. 

«  La  réduction  des  oxydes  de  fer  paf  le  carbone 
»  commence  déjà  à  une  faible  chaleur  rouge.  Le 
»  peroxyde  se  change  d'abord  en  un  oxyde  inférieur 
»  qui  est  semblable,  soit  au  fer  magnétique,  soii 
»  aux  battitures,  et  qui  se  réduit  entièrement  sani 
»  passer  à  l'état  de  protoxyde.  La  désoxydation  s^ 
»  prolonge  de  la  surface  vers  le  centre  :  elle  peul 
»  s'achever  bien  avant  que  le  fragment  n'ait  diangi 
*  »  de  forme.  Ainsi,  Ye/jfet  du  carbone  s'étend  d'uni 

3»  manière  inconcevable  à  travers  toute  la  mass\ 
3»  de  V oxyde  ;  le  métal  réduit  devient  lui-mém 
»  l'agent  qui  achève  l'opératfkn ,  comme  il  arri^ 
»  dans  la  réduction  d'un  sel  métallique  par  11 

(1) Manuel  de  la  métallurgie  du  fer,  S*  édition,  Berlin 
1827.  — Traduction  française,  par  F.-J.  Gulmann.  - 
MeU,  1830. 
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»  voie  humide.  Dans  Ymi  des  cas,  c  est  l'eau ,  dans 
vlautre,  c'est  le  calorique  qui  établit  la  liaison 
>  eolre  le  réactif  et  la  substance  soumise  au  ti^ai* 
I  tement(i  )....» 

Plus  loin  f  en  discutant  le  principe  du  traitement 
métallurgique  des  minerais  de  fër  dans  les  four- 
seaux  à  courant  d'air  forcé ,  M.  Karsten  signale 
eo  ces  termes  l'opposition  remarquable  qui  existe 
entre  le  point  de  vue  théorique  adopté  sur  le 
mode  d'action  du  carbone,  et  la  manière  d'opérer 
'  employée  par  tous  les  praticiens. 

«  Ou  ne  pourrait  le  pi  us  sou  vent  opérer  la  fusion 
»(du  minerai  de  fer)  si  le  minerai  n'était  pas 
»  stratifié  avec  le  combustible.  On  a  voulu  quel* 
»  quefois  mélanger  les  deux  substances  pour  mul- 
»  tipher  leurs  points  de  contact  et  favoriser  , 
]»  par  conséquent,  la  réduction,  mais  cest  un 

>  moyen  d arrêter  le  travail^  etc (2).  » 

M.  Bertbier,  qui  a  consacré  un  paragraphe 
spécial  de  son  Traité  des  essais  par  la  voie 
sèche  (3)  à  la  réduction  des  corps  oxydés,  sous 
l'influence  du  charbpn ,  insiste  particulièrement 
sur  cette  lacune  dans  nos  connaissances  théoriques. 
Après  avoir  décrit  avec  détail  les  phénomènes  sin- 
guliers que  présente  un  corps  oxydé  qu'on  renferme 
dans  un  creuset  brasqué  chauffé  extérieurement 
par  un  foyer  de  chalem*,  l'auteur  termine  ce  para- 
graphe par  les  réflexions  suivantes  : 

«  La  combinaison  par  voie  de  cémentation  est 
»  un  phénomène  général  d'un  grand  intérêt ,  et 

(1)  Manuel  de  la  métallurgie  du  fer,  etc.,  t.  T',  p.  238. 
(î)  Idem  ....  tônie  !•',  page  358. 
(3)  Traité  des  essais  par  la  voie  sèche.  2  volumes  îa-S". 
Paris,  1S34.  I 

TomeXIXj  i84i.  18 
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1»  qui  mériterait  d'attirer  toute  Tattention  deschi- 
)>  mistes  philosophes.  On  ignore   comment  ce 
if^  phénomène  s'opère.    On  pourrait  croire  que 
X»  Toxygène  est  enlevé  par  les  vapeurs  combus- 
n  tibles  qui  émanent  des  foyers ,  et  qui  pénètrent 
»  à  travers  toutes  les  substances  poreuses;  mais  il 
»  est  facile  de  s'assurer  qu'il  ne  peut  en  être  ainsi, 
»  au  moins  quant  à  la  réduction  des  oxydes  de  fer. 
»  En  eflfet,  que  l'on  remplisse  d'oxyde  rouge  de  fer 
»  un  creuset  au  fond  duquel  on  aura  mis  du  char> 
»  bon,  ou;  au  contraire,  que  l'on  place  de  l'oxyde 
»  de  fer  dans  un  creuset  et  qu'on  le  recouvre  de 
n  charbon ,  ou  enfin ,  que  l'on  introduise  du  char- 
»  bon  au  centre  d'une  masse  d'oxyde  de  fer,  et  que 
»  l'on  chauffe  pendant  une  heure  ou  deux,  et  1  oi 
»  trouvera  qu'il  ne  s'est  formé  de  fer  métallique 
»  que  dans  la  partie  de  la  masse  voisine  du  charbon 
I)  et  qu'il  n'y  en  a  pas  la  plus  petite  trace  à  la  sui 
»  face  du  culot  ni  dans  les  autres  parties ,  quoiqu 
»  ces  parties  se  soient  trouvées  exposées  comm 
M  toutes  les  autres  à  l'action  des  gaz  combustibh 
»  qui  se  dégagent  du  foyer  (i).  * 

3.  Vue  générale     La  théorie  que  j'ai  propc»ée  dès  le  commence 

fhéoried.Tcétr"'.'*^''^?"^  '?^°'  P**"'  ^"  Cémentation  . 
menutioD.        1  oxyde  de  zmc,  puis  en  i836,  pour  tous  les  cor 

oxydés ,  explique  ces  singuliers  phénomènes  de 

manière  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle.  En  efi 

la  cémentation  n'a  été  inexplicable  jusqu'à  présc 

que  parce  qu'on  avait  toujours  admis  oomme  po: 

de  départ  de  toute  théorie  que  la  réduction  < 

oxydes  devait  être  attribuée  au  contact  direct 

carbone  solide;  cette  manière  de  voir  éloign 

(1)  Traité  des  essais,  etc. ,  tome  r%  page  36. 


Digitized  by  LjOOÇIC 


ET  DES   FOURNEAUX   A   TUYÈRES.  273 

tout  d'abord  la  pensée  de  la  vraie  solution ,  et 
conduisait  nécessairement  y  ainsi  que  je  lai  indiqué 
précédemment,  à  rechercher  l'explication  des  faits 
en  dehors  des  forces  chimiques  ordinaires.  Mais 
toute  difficulté  cesse  lorsque ,  renonçant  à  cett^ 
préoccupation  sur  l'intervention  exclusive  des  so- 
udes, on  cherche  à  analyser  toutes  les  circonstances 
de  la  cémentation  des  oxydes  sous  l'influence  du 
carbone.  On  reconnaît  bientôt  qu'il  est  impos^ 
sible  de  cémenter  les  oxydes  par  le  carbone  solide 
sans  les  plonger  en  même  temps  dans  une  atmo* 
^hère  où  domine  l'oxyde  de  carbone  ;  si  donc  on 
admet,  ainsi  qu'il  convient  de  le  faire  désormais , 
que  ce  gaz  a  la  propriété  de  réduire  tous  les  corps 
oxydés  réputés  réductibles  par  le  carbone,  l'in- 
fluence du  carbone  solide  cesse  dès  lors  d'être  ano- 
male,  et  rentre  dans  les  lois  ordinaires  de  la  chimie. 
Dans  cette  nouvelle  théorie ,  le  carbone  solide 
ne  coi\tribue  pas  directement  à  la  réduction  :  ce 
n'est  qu'une  matière  première  qui  sert  à  préparer 
le  gaz  réductif  d'une  manière  à  la  fois  si  simple, 
si  économique,  et  pour  ainsi  dire  si  nécessaire f 
que  les  chimistes  avaient  jusqu'à  présent  préparé 
ce  gaz  dans  les  appareils  de  réduction  sans  avoir 
conscience  du  résultat  qu'ils  obtenaient,  et  sans 
remarquer  la  présence  au  véritable  agent  qu'ils 
mettaient  en  jeu.  Je  ne  puis  mieux  caractériser  la 
difficulté  qui  jusqu'ici  avait  fait  obstacle  à  la  science, 

Zu'en  la  comparante  celle  qu'offiirait  la  théorie  de 
i  préparation  de  l'hydrogène ,  si  les  chimistes, 
n'ayant  à  leur  disposition  que  des  vases  de  zinc 
pour  contenir  les  liquides,  et  pouvant  par  consé- 
quent préparer  l'hydrogène  en  introduisant  dans 
un  pareil  vase  un  mélange  d'eau  et  d'acide  sulfu- 
rique,  avaient  jusqu'à  prient  négligé,  dansl'expli- 
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cation  du  phénomène,  le  concours  de  l'enveloppe 
métallique. 

4.  Convenan-  Ce  premier  aperçu  de  la  théorie  de  la  cémenta- 
rcxjre^on^spé'^  ^'^^  Serait  incomplet  si  je  ne  faisais  remarquer 
ciaie  de  cémem-  tout  d'abord  quc  l'actlon  réductive  du  carbone 
tntton.  ^g'j.g  jgg  circonstances  particulières,  essentiellement 

différentes  de  celles  qui  sont  propres  à  un  réductif 
gazeux  proprement  dit,telquernydrogène,etque 
par  ce  motif  il  conviendra  de  distinguer  encore 
a  l'avenir  cette  action  chimique  par  Fexpression 
spéciale  de  cémentation.  La  réduction  d'un  oxyde 
par  un  courant  d'hydrogène,  donne  naissance  à  un 
autre  gaz,  la  vapeur  d'eau,  qui  non-seulement  se 
comporte  comme  un  agent  inerte,  mais  encore  qui, 
mélangé  k  l'hydrogène  en  proportion  trop  grande, 
s'opposerait  au  progrès  de  la  réduction.  La  cémen- 
tation d'un  corps  oxydé  sous  l'influence  du  gaz 
oxyde  de  carbone  donne  lieu  également  à  un 
deuxième  agent  gazeux,  l'acide  carlx)nique ;  mais 
ce  dernier  contribue  constamment  au  progrès 
de  la  réduction  d'une  manière  aussi  active  et 
aussi  efficace  que  l'oxyde  de  carbone  lui-même. 
L'intervention  de  Tacide  carbonique  est  tellement 
nécessaire ,  elle  est  liée  d'une  manière  si  intime  à 
celle  de  l'oxyde  de  carbone,  que  le  carbone,  ainsi 
que  cela  sera  démontré  dans  le  chapitre  suivant, 
ne  posséderait  pas  la  propriété  de  réduire  les  oxydes 
par  cémentation,  si  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
composés  gazeux  du  carbone  n'existait  pas,  ou 

même  si  l'un  de  ces  composés  était  solide. 

f 

5.  DiYition  do  Lcs  propriétés  réductives  du  carbone  solide, 
^*^p^*"^'%oatdonc  une  simple  conséquence  des  réactions 
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i  se  produisent  entre  les  deux  oxydes  gazeux  (i) 
u  cdrbone,  d'une  part,  et,  de  lautre,  les  deux 
réactifs  solides,  les  seuls  dont  on  eût  jusqu'ici 
remarqué  la  présence  dans  le  creuset  brasqué ,  ou 
plus  généralement  dans  les  enceintes  de  cémenta- 
tion. L'analyse  de  ces  réactions  conduit  d'une 
manière  rigoureuse  à  la  théorie  de  la  cémentation, 
et  révèle  d'ailleurs  l'ensemble  de  faits  le  plus  re- 
marquable peut-être  qu'il  soit  possible  de  citer  en 
chimie;  cette  analyse  formera  Fobjet  d'un  premier 
diapitre.  Dans  un  deuxième  chapitre,  j'indiquerai 
les  vues  nouvelles  que  cette  théorie  m  a  suggérées 
à  l'égard  des  réactions  fondamentales  qui  ont  lieu 
dans  les  fourneaux  à  courant  d'air  forcé  employés 
en  métallurgie;  enfin ,  j'exposerai  dans  le  dernier 
chapitre  un  résumé  des  recherches  que  j'ai  eu  oc- 
casion de  faire  sur  l'histoirtÇ^de  l'oxyde  de  carbone, 
et  sur  la  nature  des  opinions  théoriques  adoptées 
à  diverses  époques  touchant  la  cémentation  des 
corps  oxydés  et  leur  élaboration  dans  les  fourneaux 
à  courant  d'air  forcé. 

CHAPITRE  I*'. 

■ODE   d'action   du   CARBONE,   DANS    LA   CÉMENTATION   DES 
CORPS  OXYDÉS. 

Lorsqu'on  met  en  présence,  dans  une  enceinte 6.  BéaoUont en- 
fermée «  portée  à  une  température  rouge,  du  car-Jr®  ^^f*''^®';*** 

1  1-1  11»  1*^  -.  1^   Toxygène,  dans 

bone  solide  et  de  1  oxygène ,  on  trouve  que  le  ré-  nne  enceinte  fer- 

(1)  J'emploierai  souvent  cette  expression,  dans  le  cours 
de  ce  mémoire,  pour  désigner  succinctement  les  deux 
composés  oxydes  gazeux  que  le  carbone  forme  avec  l'oxy- 
gène ,  c'est-à-dire ,  l'oxyde  de  carbone  et  l'acide  carbo- 
nique. 
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sultat  de  la  réaction  qui  se  produit  dans  tous  les 
cas,  varie  d*unc  manière  remarquable  en  raison  de 
la  proportion  relative  de  ces  réactifs ,  et  des  addi- 
tions successives  que  l'on  peut  faire  de  Fun  ou  de 
l'autre. 

Si  Ton  met  75  gr.  de  carbone  en  présence  de 
200  gr.  d'oxygène ,  le  carbone  sera  ^zéifié  en  to- 
talité,  et  il  se  produira  275  gr.  d'acide  carbo- 
nique dont  le  volume  sera  le  même  que  celui  de 
l'oxygène  employé. 

Si  la  même  quantité  de  carbone  est  mise  en 
présence  de  100  gr.  d'oxygène  seulement,  il  y  aura 
encore  gazéification  complète  du  carbone  ;  il  se 
produira  176  gr.  d'oxyde  de  carbone  pur,  dont  le 
volume  sera  double  de  celui  de  l'oxygène  employé, 
et  égal,  par  conséquent,  au  volume  d'acide  carbo- 
nique équivalent  à  une  même  quantité  de  carbone 
et  à  une  proportion  double  d'oxygène. 

Le  gaz  acide  carbonique ,  formé  dans  le  pre- 
mier cas ,  ne  réagira  point  sur  une  nouvelle 
dose  d'oxygène  qu'on  introduirait  dans  Fen- 
ceinte  :  les  deux  gaz  resteront  simplement  ncié- 
langésFun  avec  l'autre;  il  exercera, ^u  contraire, 
une  action  dissolvante  sur  une  nouvelle  dose  de 
carbone  ;  il  en  pourra  dissoudre  une  portion  égale 
à  celle  qu'il  contient  déjà,  c'est-à-dire  ^5  gr.,  et 

Eroduira  ainsi  35o  gr»  d  oxyde  de  carbone  en  dou- 
tant de  volume.  Ce  dernier  gaz  serait  alors  sans 
action  sur  le  carbone  solide  qu'on  pourrait  encore 
ajouter  dans  l'enceinte. 

Les  175  gr,  d'oxyde  de  carbone  formés  dans  le 
deuxième  cas,  n'exerceraient,  comme  je  viens  db 
le  dire ,  aucune  action  sur  une  nouvelle  dose  de 
carbone  solide  ;  mais  chaque  addition  d'oxygène 
donnera  lieu  à  une  quantité  correspondante  d'a- 
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dde  carbonique  ;  tant  que  la  somme  de  ces  addi- 
tions sera  moindre  que  loo  gr.,  le  volume  du  gaz 
restera  invariablement  le  même  que  le  volume 
primitif  des  176  gr.  d'oxyde  de  carbone.  Ce  n'est 

Îu'au  delà  de  ce  terme ,  c  est-à-dire  lorsque  Toxyde 
e  carbone  aura  produit  275  gr.  d'aade  carbo*- 
nique  ^  que  l'oxygène,  cessant  tfe  se  condenser  par 
la  combmaison  chimique,  restera  k  l'état  de  mé- 
lange avec  l'acide  carbonique,  et  contribuera  k 
augmenter  le  volume  du  gaz  de  l'enceinte. 

On  peut  résumer  ces  réactions  mutuelles  du 
carbone ,  de  l'oxygène  et  des  deux  composés  ga- 
zeux qui  résultent  de  leur  combinaison,  en  disant 
3ue  le  carbone  solide  ne  peut  exister  en  présence 
e  l'acide  carbonique  et  de  Foxygène,  sans  les 
transformer  en  oxyde  de  carbone  ;  et  que  Foxy- 
gène en  excès  transforme  nécessairement  le  car- 
bone et  Foxyde  de  carbone  en  acide  carbonique. 

En  partant  de  ces  faits  qui  sont  admis  par  tous  7*  BéacUom  en- 
les  chimistes,   et  en  admettant  provisoirement^  J.'J'^yK^''^^^^^^^ 
sauf  à  le  dén^iontrer  plus  loin,  que  l'oxyde  de  car^  oxydet  diu  ré- 
bone  a  la  propriété  de  réduire  tous  les  corps  oxy-^^'jjj^^j**  P**"  '* 
dés  signalés  jusqu'à  présent  comme  réductibles  par 
le  carbone ,  on  peut  prévoir  aisément  tous  les 
phénomènes  qui  se  produisent  lorsqu'un  fragment 
d'oxyde  o  (^Pl.  IVyfig^  i)  est  chauffé  au  rouge 
dans  une  brasque  de  carbone  ce.  Afin  d'être  assuré 
de  n'omettre  aucun  fait  essentiel ,  je  vais  suivre 
les  phénomènes  dans  Fordre  où  ils  se  succèdent. 

L'appareil  de  cémentation  (y?^.  1)  ayant  été 

Î^réparé  dans  Fair  atmosphérique,  chacun  des 
ragments  du  carbone  de  la  brasque  cc^  et  le  frag- 
ment d'oxyde  lui-même ,  sont  nécessairement 
plongés  par  toute  leur  surface  dans  l'air  atmosphé- 
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rîque,  sauf  dans  les  points,  en  nombre  comparati- 
vement limité,  par  lesquels  les  solides  peuvent  se 
toucher  (Voir  la  Jùf.  2).  Dès  que  le  vase  sera 
porté  à  une  température  convenable,  chacun  des 
fragments  de  la  brasque  se  trouvera  donc  dans 
l'un  des  cas  examinés  précédemment.  La  brasque, 
qui  présente  un  grand  excès  de  carbone  (  i),  trans- 
formera en  oxyde  de  carbone  l'oxygène  atmo- 
sphérique ,  interposé  endd  (Jig.  2)  ,  dans  les  in- 
terstices des  particules  de  carbone  ;  l'oxyde  à  ré- 
duire o,  qu'on  suppose  ici  au  maximum  d'oxyda- 
tion, ne  pourra  être  modifié  en  rien  par  cette  pre- 
mière réaction  de  l'oxygène ,  dont  le  résultat  sera 
de  placer  tous  les  solides  contenus  dans  l'enceiote, 
dans  une  atmosphère  composée  en  volume  de  79 
d'azote  et  de  4^  d'oxyde  de  carbone. 

En  présence  de  ce  dernier  gaz,  l'oxyde  o  (Jiff*  i) 
commencera  à  se  réduire  à  la  surface  en  produi- 
sant une  quantité  d'acide  carbonique  équivalente 
à  Toxygène  qui  lui  est  enlevé.  Ce  gaz ,  rejeté  in- 
cessamment dans  l'atmosphère  qui  entoure  le 
fragment  00,  ne  tarderait  pas  à  en  neutraliser  les 
propriétés  réductivés,si,  en  vertu  de  Tune  des  pro- 
priétés rappelées  précédemment,  l'acide  carbo- 
nique placé  en  présence  de  la  brasque  en  excès  ne 
tendait,  à  mesure  qu'il  se  produit,  à  passer  à  l'état 
d'oxyde  de  carbone.  Le  gaz  réductif ,  loin  d'être 
détruit  par  la  réduction  même  de  l'oxyde  o,  est 

(1)  En  admettant  que  le  carbone  employé  ait  pour 
densité  2,00 ,  aue  l'air  atmosphérique  interposé  occupe 
un  volume  égal  à  celui  du  carbone ,  on  trouve  que  le 
rapport  des  poids  du  carbone  et  de  l'oxygène  est  dans 
l'enceinte  comme  1  :  0,00015.  La  brasque  contient  donc 
9,324  ibis  plus  de  carbone  qu'il  n'en  faut  pour  saturer 
l'o'^ySpne  interposé. 
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donc  constamment  régénéré  sous  Tinfluence  de 
la  brasque,  en  sorte  que  l'action  réductive  doit 
nécessairement  se  continuer,  sans  aucune  inter- 
vention extérieure  à  Fenceinte  et  par  la  seule 
vertu  des  agents  qu'elle  renferme,  tant^  que  l'en- 
ceinte contient  du  carbone  en  excès  et 'de  l'oxyde 
non  réduit. 

On  conçoit  d'ailleurs  comment  la  réduction 
peut  se  propager,  avec  les  circonstances  connues, 
delà  surface  au  centre  d'un  fragment  d'oxyde,  à 
structure  compacte,  et  non  pénétrable  par  les 
agents  gazeux.  Dès  que  la  pellicule  extérieure  a  été 
réduite ,  comme  il  vient  a'être  dit,  cette  réaction 
même  qui  enlève  au  corps  une  partie  considé- 
rable de  ses  principes  constituants,  et  la  tempéra- 
ture élevée  à  laquelle  tous  les  réactifs  sont  sou- 
mis, ont  naturellement  pour  effet  de  changer 
l'agrégation  moléculaire  ae  l'oxyde ,  et  de  ren- 
dre la  pellicule  décomposée  perméable  aux  gaz. 
Ceux-ci  pourront  donc  arriver  au  contact  d'une 
deuxième  couche ,  qui ,  désagrégée  à  son  tour, 
laissera  pénétrer  le  gaz  réductif  jusqu'à  une  troi- 
sième couche ,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  que  la 
cémentation  se  soit  propagée  jusqu'au  centre  du 
fragment.  La  partie  extérieure  déjà  réduite  livre 
toujours  passage  aux  deux  gaz  réagissants  :  ces 
derniers  sont  le  véhicule  jusqu'à  présent  inaperçu 
qui  dissout  le  carbone  de  la  brasque  et  le  trans- 
porte incessamment  au  travers  de  ce  milieu  per- 
méable vers  la  portion  d'oxyde  non  réduite. 

Pour  que  les  choses  se  passent  ainsi  qu'on  vient    s.  Forcet  qai 
de  l'indiquer,  et  dans  un  temps  fini ,  il  est  néces- '"**^«'** «""!**"" 

^    «  ?  ,  !•   •  •  T  .|  vementletreac- 

saire  toutetois  qu  une  condition  soit  remplie  :  il  ar»  gazeux  dans 
faut    qu'une    molécule    d'acide  carbonique   quii*«nceiniedecé. 
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vient  de  se  former  en  a  (Jig.  i)  au  contact  de 
Foxyde  à  réduire  ^  puiese,  dans  un  délai  assez 
court ,  être  amenée  au  contact  de  la  brasque  c 
pour  reprendre  les  propriétés  réductives,  et  qu  elle 
soit  remplacée  par  une  molécule  d'oxyde  de  car- 
bone, régénérée  au  point  b  peu  de  temps  aupara^ 
vaut,  sous  l'influence  de  cette  brasque*  II  faut, 
en  d'autres  termes ,  que  dans  la  région  déjà  cé- 
mentée rrr^  il  se  produise  une  série  non  inter- 
rompue de  courants  opposés ,  ayant  pour  effet  d'a- 
mener vers  la  brasque  l'acide  carbonique  ^  et 
l'oxyde  de  carbone  vers  le  noyau  non  réduit. 

Or,  dans  les  conditions  où  l'on  opère  ordinaire- 
ment ,  diverses  causes  se  réunissent  pour  impri- 
mer ce  double  mouvement  au  véhicule  gazeux  : 
l'une  des  principales  est  l'inégalité  de  la  tempéra- 
ture des  diverses  parties  de  l'enceinte;  mais  les 
réactions  chimiques  qui  constituent  la  cémenta- 
tion ,  suffiraient  encore  pour  donner  aux  gaz  le 
mouvement  nécessaire ,  lors  même  qu'une  distri- 
bution absolument  uniforme  de  chaleur  dans  le 
foyer  tendrait  à  maintenir  en  équilibre  toutes  les 
molécules  gazeuses  contenues  dans  l'enceinte.  En 
effet,  lorsqu'une  molécule  d'oxyde  de  carbone  ar- 
rive au  contact  du  noyau  non  réduit ,  et  passe  ii 
l'état  d'acide  carbonique  )  il  se  produit  en  ce  poini 
un  changement  de  température  qui  détermine  né- 
cessairement un  certain  ébranlement  dans  la  ré- 
gion  déjà  cémentée  rr;  d'un  autre  côté,  lor» 
qu'une  molécule  d'acide  carbonique  arrive  au 
contact  de  la  brasque  et  se  transforme  en  oxydt 
de  carbone,  il  y  a  encore  un  ébranlement  proauil 
dans  le  gaz,  non-seulement  par  suite  de  l'effet  ca- 
lorifique que  développe  cette  réaction ,  mais  en 
core  à  cause  de  la  gazéification  du  carbone^    qu 
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double  le  volume  de  la  molécule  gazeuse  dans 
laquelle  il  se  dissout.  U  faut  encore  joindre  à  ces 
causes  la  tendance  qu'ont  les  gaz  renfermés  dans 
la  même  enceinte  à  se  mêler  intimement ,  et  en 
vertu  de  laquelle  l'oxyde  de  carbone  contenu  dans 
la  brasque  pénètre  sans  cesse  dans  l'atmosphère 

Elus  ou  moins  chaîne  d'acide  carbonique  qui 
aigne  la  région  rr.  L'efficacité  de  ces  causes  de 
mouvement,  et  par  suite,  la  vitesse  de  réduction 
de  Foxyde ,  varieront  d'ailleurs  avec  tous  les  élé- 
ments dont  je  viens  de  signaler  l'influence ,  no- 
tamment avec  la  porosité  de  la  partie  cémentée , 
avec  Faffinité  du  radical  rr  pour  l'oxygène,  avec  la 
température  de  l'enceinte ,  etc. 

La  cémentation  d'un  corps  oxydé  plongé  dans    9.  Expiicatimi 
un  excès  de  brasque,  se  complète  quel  que  soit  le^"   P"nc»pa»K 

,  1  *■       ^  1      *^       .    1^       /  i*    ^«  1     phénomènes   de 

volume  de  ce  corps  ;  seulement  la  réduction  du  u  cémenianon. 
noyau  central  se  ralentit  d'autant  plus  que  l'épais- 
seur de  la  zone  rrr^  déjà  réduite ,  est  plus  consi- 
dérable. La  condition  fondamentale  de  la  cémen- 
tation étant,  que  les  mêmes  molécules  gazeuses 
agissent  successivement  aux  deux  extrémités  de  la 
région  déjà  cémentée  rr^  il  est  tout  simple  que  le 
temps  nécessaire  pour  une  cémentation  complète, 
augmente  en  proportion  du  trajet  que  doivent 
faire  les  réactifs,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  en 
raison  des  dimensions  du  corps  à  cémenter.  C'est 
cette  circonstance  qui ,  dans  la  pratique ,  pose  une 
limite  au  volume  des  fragments  qu'on  peut 
réduire  par  cémentation. 

Un  poids  donné  d'oxyde  se  réduit  d'autant 
mieux  que  sa  structure  est  plus  poreuse  ;  mais  la 
réduction  est  incomparablement  plus  prompte  si 
Voxyde  est  pulvérisé  et  mélangé  intimement  avec 
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la  brasque  ;  enfin ,  pour  un  même  degré  de  ténuité 
des  fragments  solides  ainsi  mélangés,  la  réduction 
est  d'autant  plus  prompte  que  la  proportion  de 
carbone  est  plus  considérable.  On  ne  pourrait 
nuUementconclure  de  ces  faits  l'efficacité  du  con- 
tact des  solides  mis  en  présence  :  on  les  explique, 
au  contraire ,  tout  naturellement  dans  la  théorie 
de  l'intervention  exclusive  du  gaz.  Dans  un  pareil 
mélange ,  chaque  fragment  d'oxyde  ,  quelque 
ténu  qu'on  le  suppose,  est  exactement  dans 
le  même  cas  qu'un  fragment  d'un  volume  considé- 
rable plongé  4ans  une  brasque.  Le  nombre  total 
de  ces  molécules  est  toujours  un  infiniment  grand 
du  premier  ordre  par  rapport  au  nombre  des  mo- 
lécules de  sa  surface ,  et  un  infiniment  grand  du 
deuxième  ordre  par  rapport  aux  points  en  nombre 
fini,  et  même  trèsrHmité,  par  lesquels  cette  surface 
peut  toucher  aux  fragments  voisins  de  carbone 
solide  :  la  réduction  due  à  ce  dernier  contact  est 
donc  négligeable  devant  celle  qui  résulte  du  con- 
tact de  l'atmosphère  gazeuse  ambiante.  L'accélé- 
ration qu'on  remarque  dans  la  réduction  tient 
simplement  à  ce  que  la  dimension  de  chaque 
fragment  étant  momdre ,  l'action  du  gaz  peut 
se  propager  plus  rapidement  jusqu'au  centre  de 
chacun  a'eux.  Quant  à  l'influence  d'une  grande 
proportion  relative  de  carbone,  elle  résulte  de  ce 

Sue.  l'acide  carbonique  qui  sort  à  chaque  instant 
es  fragments  d'oxyde,  reprend  d'autant  plus  vite 
la  propriété  réductive  que  le  nombre  des  fragments 
de  carnone  interposés  est  plus  considérable. 

10.  Le  carbone     Cette  explication  des  faits  conduit  à  une  ques- 
est-ii  un  rédoc-  jjqq  jjssez  curicuse,  lorsqu'on  la  rapproche  de  Fo- 

lii  pour  les  to-     .    .  ,  ,        r  •       •    *       1»  ^   *  '  1  1 

lide»?  pmion  qu  on  s  est  faite  jusqu  a  présent  sur  le  moue 
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dacti*!  du  carbone  solide  :  c'est  celle  de  savoir  si 
ce  dernier  réactif  peut  être  réellement  compté  au 
nombre  des  agents  réductifs  dont  la  chimie  peut 
disposer.  Les  faits   exposés  précédemment  con- 
duisent ,  ce  me  semble ,  à  une  réponse  négative 
pour  tous  les  cas  de  réduction  où  Foxyde  et  le  ra- 
dical réduit  conservent  la  forme  solide.  En  effet, 
1«  moyens  de  division  que  nous  pouvons  appli- 
quer aux  corps  solides  sont  tellement  imparfaits, 
quand  on  en  compare  le  résultat  k  l'état  molécu- 
laire propre  aux  corps  fluides ,  qu'il  est,  en  prin- 
dpe,  tout  aussi  difficile  de  concevoir  la  réaction 
mutuelle  de  deux  solides  intimement  mélangés , 
que  celle  de  ces  mêmes  solides  mis  en  présence 
en  fragments  d'un  volume  appréciable.   Seule- 
ment les  vues  que  je  viens  de  présenter  font  très- 
bien  comprendre  comment  deux  fragments  de 
carbone  et  d'oxyde  ,  qui  paraîtraient  être  sans  ac- 
tion l'un  sur  l'autre  dans  le  temps  nécessairement 
fini  qu'on  peut  consacrer  à  une  opération  chi- 
mique,  réagiraient  au  contraire   complètement 
lun sur  Fautre ,  si ,  toutes  autres  choses  restant  les 
mêmes ,  on  avait  préalablement  mélangé  les  deux 
réactifs  à  l'état  de  poudre  impalpable.  Les  phéno- 
mènes que  l'on  observe  dans  la  réduction  des 
oiydes  qui,  tels    que  ceux  de  chrome,  de   ti- 
tane, etc.,  sout  réputés  réductibles  par  le  carbone 
solide  et  fixe ,  et  irréductibles  par  cémentation,  me 
paraissent  ofifirir  une  confirmation  frappante  de  ces 
vues  théoriques  :  il  me  parait  que  ceux  de  ces  corps 
qui  sont  réellement  réductibles  ne  sont  point  es- 
sentiellement réduits  par  le  carbone,  mais  bien 
par  une  véritable  cémentation  qui  s'effectue  à  la 
ibis  avec  une  extrême  lenteur  sur  une  multitude 
de  parcelles ,  et  par  conséquent ,  dans  un  temps 
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incomparablement  plus  court  que  si  ces  de3RQières 
étaient  groupées  en  un  seul  fragment. 

En  examinant  à  ce  même  point  de  vue  tous  les 
faits  réputés  anomaux ,  et  qui  faisaient  du  phéno- 
mène de  la  cémentation  un  mystère  inexplicable, 
on  trouvera  aisément  qu'ils  ne  sont,  comme  ceux 
que  je  viens  de  rappeler,  qu'une  conséquence  né- 
cessaire des  propriétés  des  deux  oxydes  gazeux  du 
carbone.  Je  me  Domerai  donc ,  pour  dernière  véri- 
fication ,  à  expliquer  Tune  des  circonstances  les  plus 
singulières  que  présente  ce  mode  de  réduction. 

1 1 .  ExpiicaUon  Daus  la  cémentation  d'un  fragment  de  peroxyde 
:ttuiio:  du  de  fer,  il  ne  se  produit  d'abord  que  de  l'oxyde 
peroxyde  de  fer.  magnétique,  et  il  ne  se  forme  pas,  même  à  la 
snrtaoe  du  fragment,  la  moindre  trace  de  fer  mé- 
tallique, tant  qu'il  existe,  au  centre  de  la  masse,  du 
peroxyde  non  atteint  par  l'influence  réductive. 
La  réduction  complète  procède  ensuite  graduelle 
ment  de  la  surface  au  centre,  lorsque  la  masse  en* 
tière  est  amenée  à  Tétat  magnétique ,  absolumen 
comme  dans  le  cas  général  où  il  n  existe  aucui 
oxyde  stable,  intermédiaire  entre  le  radical  e 
l'oxyde  soumis  à  la  cémentatioUv^Pour  trouve 
la  cause  de  ce  fait,  il  suffit  de  rechercher  com 
ment  la  proportion  relative  d'oxyde  de  carbone  € 
d'acide  carbonique  doit  varier,  dans  Tenceinte  d 
cémentation,  toutes  autres  conditions  restant  h 
mêmes ,  avec  la  nature  de  l'oxyde  à  réduire ,  < 

3uelle  influence  ces  divers  mélanges  gazeu 
oivent  exercer  sur  le  radical  et  ses  divers  oxyde 
ReiaUonenireia  L'acidc  carbouiquc  n'a  aucune  actiou  sur  h 
Unll\âen^t^^^V^  oxydés  au  maximum;  par  ce  motif  seu 
ducUfeiceUedeslement  Foxyde  de  carbone  doit  .agir  sur  o 
de^cémc^uJorn^^y^^»   d'autant  plus   efficacement   qu'il    e 


Digitized  by  LjOOÇIC 


ET    DBS  FOOBJîBAUX  A   TUViEBS.  a85 

mélangé  d'une  moindre  proportion  d'acide  car- 
jboûique.  D'un  autre  côté,  pour  une  proportion 
déterminée  des  deux  gaz ,  1  action  de  V oxyde  de 
carbone  doit  être  d'autant  plus  active  que  le  corps 
oxydé  est  plus  aisément  réauctible  ;  ou,  en  d'autres 
termes,  la  teneur  en  oxyde  de  carbone  pour  la- 
quelle un  mélange  des  deux  gaz  cesse  d  agir  sur 
les  oxydes  s'abaisse  à  mesure  que  les  oxydes  re* 
tiennent  moins  fortement  l'oxygène.  Il  faut  rappe- 
ler enfin  que  l'acide  carbonique  oxyde  plusieurs  ra- 
dicaux métalliques ,  et  le  fer  en  particulier,  à  la 
température  et  dans  les  mêmes  conditions  où 
loxyde  de  carbone  réduit  complètement  leurs 
oxydes. 

De  ces  diverses  propriétés  résulte  une  consé- 
quence fort  remarquable  :  c'est  que,  pour  chaque 
oxyde  en  cours  de  cémentation  {Jig*  i  ),  la  pro- 
portion relative  des  deux  ga2  dans  la  région  déjà 
cémentée  rr  ne  peut  varier  qu'entre  des  limites 
fort  rapprochées;  en  sorte  que  cette  proportion 
pourrait  être  une  excellente  mesure  de  la  propen- 
fflon  plus  ou  moins  grande  qu'ont  les  divers 
oxydes  à  céder  leur  oxygène  aux  agents  réductifs* 
En  effet,  il  est  évident  à  priori  que  la  proportion 
d'oxyde  de  carbone  ne  peut  jamais  descendre  dans 
la  région  rr  au-dessous  de  la  limite  où  le  mélange 

Sazeux  serait  sans  action  sur  le  noyau  o  non  i^ 
uit.  Mais  d'un  autre  côté  la  proportion  d  oxyde 
de  carbone  ne  peut  non  plus  s'élever  au-dessus 
d'un  certain  terme  fort  rapproché  de  cette  pre- 
mière limite,  car  dès  que  cette  limite  est  dépassée, 
le  gaz^  qui  ne  peut  d'ailleurs  dissoudre  du  carbone 
en  rr^  commence  immédiatement  à  enfever  de 
l'oxygène  au  noyau  non  réduit  ;  si  une  cause  ac- 
cidentelle quelconque  ftCigmentait  tout  à  coup  la 
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proportion  d'oxyde  de  carbone  dans  le  gaz  con- 
tenu en  rTj  celui-ci  recevrait  par  cela  même  un 
accroissement  de  pouvoir  réductif,  et  détermine- 
rait par  conséquent  une  production  plus  active 
d'acide  carbonique.  U  y  a  donc  dans  la  nature 
même  du  phénomène  de  la  cémentation ,  en  ce  qui 
concerne  la  proportion  relative  des  deux  gaz  ré- 
agissants, une  tendance  vers  un  certain  état  d'équi- 
libre ,  dont,  je  le  répète  ,  Texpression  numérique 
serait  caractéristique  pour  chaque  corps  oxydé. 

Il  est  maintenant  aisé  de  comprendre  que  les 
deux  phases  de  la  cémentation  du  peroxyde  de 
fer  sont  dues  à  l'existence  d'un  oxyde  stable  inter- 
luédiaire  entre  ce  peroxyde  et  le  radical ,  et  cor- 
respondant à  deux  états  essentiellement  difterents 
du  mélange  gazeux  réagissant.  Dans  la  première 
phase  {Jig.  3),  caractérisée  par  l'existence  d'un 
noyau  central  de  peroxyde  o  non  encore  atteint  par 
la  cémentation,  le  mélange  gazeux  qui  remplit  la 
région  déjà  cémentée  o'o'  doit  contenir  une  forte 
proportion  d'acide  carbonique ,  par  suite  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  le  noyau  o  tend  à  céder  une 
partie  de  son  oxygène  pour  passer  à  l'état  d'oxyde 
magnétique.  La  production  du  fer  métallique  est 
donc  impossible  dans  1â  région  oV,  même  à  la 
surface  du  fragment;  car  si  une  molécule  de  fer 
métallique  venait  à  s'y  former  sous  l'influence 
accidentelle  d'une  forte  proportion  d'oxyde  de 
carbone ,  elle  ne  tarderait  pas  à  être  réoxydée , 
dès  que  l'état  normal  serait  rétabli ,  sous  l'in- 
fluence de  l'acide  carbonique  que  régénère  abon- 
damment le  noyau  central.  Mais ,  dès  que  ce 
noyau  *est  converti  lui-même  en  oxyde  magné- 
tique ,  la  teneur  en  oxyde  de  carbone  du  mélange 
gazeux  augmente  iouuédiatement.  En  efiet,  le  mé- 
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lange  contenu  en  0*0* cl  à  Ta  tin  delà  première  phase 
étant  sans  action  sur  cet  oxyde  magnétique  ne 
peut  plus  se  charger  d'acide  carbonique,  tandis  que 
les  causes  qui  produisent  Toxyde  de  carbone  con- 
tinuent à  i^gir;  il  arrivera  donc  bientôt  un  instant 
où  le  gaz  contiendra  assez  d'oxyde  de  carbone  pour 
que  le  fer  métallique  y  puisse  subsister,  et  pourqiie 
loxyde  magnétique  se  réduise;  dès  que  ce  nouvel 
équilibre  sera  atteint,  la  a*  phase  de  la  cémenta- 
tion commencera  ^  et  le  fer  métallique  rr  se  pro- 
duira progressivement  de  la  surface  au  centre  du 
fragment  9  ainsi  que  l'indique  la  jig.  4  9  comaie 
dans  le  cas  où  le  corps  à  réduire  ne  présente  qu'un 
seul  degré  d'oxydation. 

Cette   analyse  n'explique   pas    seulement    les , a.  loj  générale 
circonstances    de   la    cémentation  du   peroxyde  •«>«;  >•«  ««men- 
de  fer  :  elle  suggère  encore  à  priori  une  loi  gé-  ÎÎIîJiu^ii/'***** 
nérale  propre  à  ce  genre  de  réduction;  tllefait 
prévoir  par  exemple  que  la  cémentation  présen- 
terait trois  phases  distinctes  s'il  existait  un  autre 
oxyde  d\  stable  dans  un  mélange  gazeux  qui, 
aurait  la  double  propriété  d'oxyder  le  radical  r,  et 
de  réduire  l'oxyde  cf. 

Xaî  ^supposé,  dans  Tanalyse  que  je  -viens  de  faire,  ^3  L'wote  in- 
que  Tatmosphère  gazeuse  qui  intervientdapsla  ce- terpoté  dans  u 
mentation  des  oxydes»  était  formée  exclusivement  ]^''«»<ï««  »«  ^>«"« 

,         ,  f  r     /      j  •  •ucon  roU  dans 

des  deux  composés  oxygénés  du  carbone;  et  ce- h  cémeautioD. 
pendant ,  ainsi  que  je  I  ai  indiqué  précédemment, 
razote  domine  dans  l'origine  des  réactions  parmi 
les  gaz  de  l'enceinte.  Mais  l'omission  que  j'ai  faite 
à  dessein  de  ce  gaz  pour  simplifier  1  explication 
des  phénomènes  n'ôte  rien  à  la  rigueur  des  raisonne- 
ments que  j'ai  présentés.  On  peut  faire  abstraction 
Tome  XIX,  \^\.  19 
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d^  Vazole,  non^-seulement  parce  qu'il  n'exerce  au- 
cune action  chimique  et  ne  pourrait  tout  au  plus 
qu  atténuer  l'action  des  deux  autres  gaz,  mais  encore 
parce  que ,  dans  la  réalité,  ce  corps  inerte  est  cotu- 
plétennenit  expulsé  de  l'enceinte  dès  le  commen"- 
cçmept  de  Topéralion.  En  eSe%,  le  carbone  de  h 
brasque  et  l'oxygène  de  l'oxyde,  en  se  gazéifiant 
l'un  par  l'autre  par  la   réaction  que  j'ai  décrite, 
donoea^  lieu  k  nu  volume  trè3*con^dérablé  (i)  de 
gae^quise  dégagent  pendant  toiite  l'opération  par 
de»  orifices  qu  on  doit  supposer  ménagés  à  cet 
cifet  »  et  qui  entraînent  bientôt  hors  de  1  enceinte 
ju^qu'iii  la  dernière  trace  d'azote.  Cette  action  mé- 
canique est  d'autant  plus  efficace,  que  les  gaz  se 

(1)  Pour  avoir  une  idée  approchée  du  rapport  qui  peut 
exister  entre  le  volume  des  gaz  produits  par  la  cémentation 
d'uti  oxyde  et  celui  de  l'azote  contenu  primitivement  dam 
Tènôeint» ,  reprenons  Thypothèse  admise  dans  une  note 
pracédeijae  sur  la  proportion  relative  de  carbone  et  d'aire 
e|;  supposons  qu'on  y  réduise  une,  quantité  d'oxyde  for- 
mant la  iiioitié  de  l'équivalent  cliimiquc  de  la  brasque  ; 
réttiiârtfiiops  enfin  que  sila  brasque  entoure  de  toutes  parts 
l'IliLydë'Â  i-é^uire,  Ie6  gax  pioduits  par  la  csémentatiôn^  ne 

Eourront  sortir  de  l'enceinte  qu'apvè»  avoir  traverse  cette 
rasque  et ,  par  conséquent ,  qu'après  avoir  été  préalable- 
ment convertis  en  oxyde  de  carbone»  Dans  de  pareilles  condi- 
tîbns ,  l  ,00  étant  le  noids  de  k  brasque ,  il  se  produira  1,17 
d*ofxydcdecarbone  équivalent  à  0,50  decarbone;  taucUsqoe 
lé  foïàB  de  Vaaoie ,  prinitiveaaent  .contenu  dans  l'enGeinte, 
jfi'est  ^e  0,0006»  Le  rapik>rt  du  poids  de  j'azote  au  poids 
de  l'oxyde  de  carbone  est  dpnc  ::  1:2340.  Le  ranport  des 
volumes  de  ces  mêmes  gaz  est  par  conséquent  :  :  1 :  2390.  Si 
Ton  suppose  encore  que  l'oxyde  à  réduire  ait  pour  dénoté 
4,60,  le  volume  total  de  l'enceinte  sera  1,48,  et  le  rappcurt 
dcioe  Yoittipe  à  celui  du  gaz  produit  par  la  cémoataUjOn^ 
ser^;:  1:^»  Q^  rapports  peuvent  être  considérés  conune 
des  miniffift  po^r  le  cas  orai|i«iire  de  la  réduction  du  per- 
oxyde de  fer  au  creuset  hrasqué. 
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formant  à  la  surface  ou  daps  l'intérieur  du  frag- 
ment à  réduire,  chassent  en  quelque  sorte  devant 
eus  les  molécules  gpzeuses  existant,  au  coinmen- 
cernent  de  ropération ,  entre  ce  fragment  et  les 
parois  de  lenceinte; 

La     théorie  que  je  "^viens  d*exposer  signale  .  M-  Origine  de 
comme  condition  nécessaire  de  la  c,émentation,  Ji^^i"*"^^**! 
une  formation  préalable  d'oxyde  de  carbone:  cet'«^on<ï«i'oxy<J« 
oxyde  se  forme  immédiatement,  comme  je  l'ai^*^'^^"'^'- 
indiqué,  par  la  réaction  du  carbone  de  la  brasque 
sur  roxYgè):)e  atmosphérique  interposé  ;  mais  il 
ne  &udrait  pas  croire  quil   soit  nécessaire  de 

Îirendre  des  précautions  particulières  pour  ren^ 
érmer  dans  1  enceinte  une  notable  quantité  d'air. 
Par  une  circon^ance  caractéristique  de  la  cémen- 
tation des  oxydes  t  il  suflitqu  à  Torigin^  une  seule 
noolécule  d'oxygène,  et  subséqoemment . dWyde 
de  carbone ,  soit  en  présence  de  l'oxyde  à  cémen- 
ter, pour  qu'il  en  résulte  u^  dégagement  indéfini 
de.  gaz  réduatif.  En  supposant  en  eilet  que  cette 
molécule  et  celles  qui  en  proviennent  soient  succes- 
sivement portées  au  contact  de  l'oxyde  à  réduire  et 
du  carbone  de  la  brasque ,  il  §a  produirait  à  la  fin 
de  chaque  oscillation  la  quantité  croissante  de  pro- 
duits :  CO,  aCÛ,aCO%  4CO,4CO%  800,000^ 
i6C0,  etc.  Lors  même  que  le  gaz  interposé, 
dans  la  brasque  et  dans  les  parties  de  l'enceiittç 
non  remplies  par  les  solid^,  ne  opntiendrait 
aucune  trace  d  oxygène,  la  première  molécule 
d'oxyde  de  carbone  ou  d'acide  carbonique  qui 
formerait  le  point  d{i  départ  de  la  cémentatipi^, 
se  produirait  eiy^ore  pourvu  qu'il  existât  un  seul 
point  de  contact  entre  le  carbone  solide  et  le 
corps  à  cémenter. 
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i5.  Expénencea  Lorsque  j'eus  été  conduit,  par  la  discussion 
fro^l^ii^^  lllà^y^o.  grand  nombre  de  phénomènes  métallurgi- 
ducUret  de  ivques,  à  Cette  explication  si  simple  et  si  naturelle 
xydedectrbone.  j^g  phénomènes  de  la  cémentation ,  je  compris 
que ,  pour  la  rendre  inattaquable ,  il  restait  encore 
à  démontrer  par  des  preuves  directes,  l'une  des 

Sropriétés  que  j*ai  admises  comme  point  de  départ 
e  ma  théorie ,  et  la  seule  sur  laquelle  rexpérience 
n'eût  pas  encore  prononcé ,  savoir  :  que  l'oxyde  de 
carbone  réduit  tous  les  corps  oxydés  jusqu'à  pré- 
sent signalés  comme  réductibles  par  le  cailx>ne. 
N'ayant  pas  alors  de  laboratoire  à  ma  disposition, 
je  m'adressai  à  mon  ancien  camarade  d'études, 
M. Laurent,  qui,  accueillant  mes  idées,  voulut 
bien  m'aider  à  les  soumettre  à  l'expérience.  Le 
succès  des  premières  recherches  faites  dans  le  la- 
boratoire ae  M.  Laurent  nous  inspira  bientôt  le 
désir  d'en  étendrele  plan  et  de  les  répéter  sur  une 
plus  grande  échelle.  Nous  parvînmes  à  notre  but, 
grâce  à  l'appui  bienveillant  et  aux  encouragements 
de  toute  espèce  que  nous  trouvâmes  auprès  dé 
MM.  Brongniart,  Uulong  et  Dumas,  qui,  pendant 

Slusieurs  mois,  voulurent  bien  mettre  à  notre 
isposition  les  fourneaux  et  le  laboratoire  de  la 
manufacture  royale  de  Sèvres ,  ainsi  que  l'un  des 
laboratoires  de  l'École  Polytechnique.  C'est  pour 
moi  un  devoir  de  leur  témoigner  ici  de  nouveau 
toute  ma  reconnaissance. 

Les  résultats  de  ces  recherches  ont  été  publiés 
dans  un  mémoire  que  M.  Laurent  a  rédigé ,  en 
notre  nom  comrnun ,  et  qui  a  été  inséré  dans  les 
j^nnales  de  chimie  et  de  physique  (1).  Je  nVn 
donnerai  donc  ici  qu'un  résumé  très  -  sommaire. 

(1)  Annales  de  chimie  et  de  physique.  Tome  65,  p.  403. 
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Nous  avons  fait  passer  un  courant  d'oxyde  de 
carbone  sur  divers  corps  oxydés  placés  dans  un  tu1>e 
de  porcelaine ,  enduit  intérieurement  d'un  vernis 
siliceux,  et  placé  dans  un  petit  fourneau  k  vent,  où 
nous  pouvions  au  besoin  développer  la  température 
d'un  essai  de  fer;  tous  les  corps  connus  pour  être 
réductibles  par  cémenta tion,  tels  que  les  oxydes  de 
fer,  de  nickel ,  de  cobalt,  de  tungstène  j  etc. ;  1^ 
sulfates  d#  baryte  et  de  cbaux^etc. ,  que  nous 
avons  soumis  à  cette  expérience  y  ont  été  complè- 
tement réduits  par  l'oxyde  de  'carîx)ne  :  celui-ci, 
au  contraire  y  n'a  point  exercé  d'action  appré- 
ciable sur  les  oxydes  de  cérium,  de  chrome,  de 
titane,  etc.,  qui  ne  peuvent  être  désoxydés  par 
cémentation  lorsqu'on  les  emploie  en  fragments 
d'un  volume  notable. 

Nous  voulûmes  edsuite  soumettre  la  théorie 
nouvelle  à  une  vériBcation  plus  frappante  encore, 
et  qui  n'exigeât  pas  un  appareil  aussi  compliqué 
que  celui  que  je  viens  de  rappeler^  Cette  seconde 
expérience  est  même  assez  piquante  pour  être  ré- 
pétée dans  les  cours  de  chimie  expérimentale ,  et 
pour  caractériser  le  mode  d'action  du  carbone  so« 
lide  sur  les  oxydes. 

Si,  comme  je  lai  admis  dans  ma  théorie  de  la 
cémentation,  linfluence  du  contact  des  isolides  est 
négligeable  dans  la  réduction  au  creuset  brasqué, 
cette  réduction  doit  se  produire  également  lors- 
que ce  contact  n'existe  pas.  Par  conséquent,  lors- 
qu'on chauffe  dans  une  même  enceinte  du  carbone 
et  de  Voxyde  de  fer,  par  exemple ,  on  aura  à  consta- 
ter ce  curieux  phénomène  de  deux  corps  qui,  inal- 
térables lorsqu'on  les  soumet  séparément  à  l'action 
d'une  haute  température,  semolent  réagir  direc- 
tement l'un  sur  l'autre  lorsqu'on  les  met  en  pré- 
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sencé  et  sans  contact,  et  produisent,  Fun  en  se 
gazéifiant,  l'autre  en  perdant  tout  son  oxygène, 
plus  de  5oo  fois  leur  volume  d'un  mélange  a  oxyde 
de  carbone  et  d'acide  carboniq_ue. 

Cestceque  nous  avons  directement  observé  dans 
un  grand  nombre  de  corps  oxydés,  dits  réductibles 
p^r  le  carbone  :  nous  nous  sommes  servis  à  cet 
effet  de  deux  sortes  d'appareils- Pour  réduire  de  pe- 
tites quantités  de  matière,  nous  placions  le  fragment 
d'dxyae  entre  deux  fragments  de  charbon  calciné, 
dans  un  tube  de  porcelaine  fermé  par  une  extré- 
mité, et  muni  à  l'extrémité  opposée  d'un  tube 
recourbé  conduisant  sous  une  cloche  à  mercure  les 
gaz  de  la  cémentation.  Pour  opérer  pi  us  en  grand 
et  pour  réduire ,  par  exemple ,  des  fragments  de 
5oo  grammes  de  divers  minerais  de  fer,  nous  pla- 
cions le  fragment  dans  des  vases  de  porcelaine 
entourés  d'une  enveloppe  de  charbon  concassé ,  et 
nous  exposions  ces  appareils  à  là  température  du 
grand  feu  des* fours  à  porcelaine. 

16.  cémenu-  ^^  qucstion  de  la  cémentation  ne  serait  pas 
tîon  des  oxydes  traitée  d'uuc  rnanîère  complète,  si  je  ne  discutais 
dn°chirboror!^^^  unecirconstauce  importante  dont  on  a  trop  sou- 
dinaire.  vcut  négligé  de  tenir  compte.  Dans  les  conditions 

où  l'on  opère  ordinairement  dans  les  laboratoires 
et  dans  les  arts  pour  effectuer  ce  genre  de  réduc- 
tion, on  emploie  comme  agent  réductif  le  charbon 
de  bois,  composé  mixte  de  carbone,  d'oxygène  et 
d'hydrogène,  imprégné  d'eau  hygrométrique,  et 
qui,  en  principe,  aifiere  du  carbone  pur  aussi  essen- 
tiellement que  leboislui-méme.  Le  charbon,  soumis 
en  vase  clos  à  l'action  d'une  haute  température,  dé- 
gage une  grande  quantité  de  gaz ,  composé  à  peu 
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prés  de  volâmes  égaux  d'hydrogène  et  d'oxyde  de 
carbone  (i  ).  Ce  gaz  est  donc  éminemment  réductif, 
et  il  est  évident  qu*il  doit  jouer  un  rôle  importatit 
ians  la  première  période  de  la  cémentâdon  au  creu- 
set brasqué  ;  mais  il  convient  de  remarquer  que  son 
mode  d'action  diffère  complètement  de  cette  réac- 
tion spéciale  par  oscillation ,  qui  constitue  essentiel* 
lenâent  la  cémentation.  Le  gaz  dégagé  par  le  char- 
bon agit  à  la  manière  d'nn  courant  gazeux  qui  se 
renouvellerait  constamment ,  et  c'est  précisémëdt 
cette  circonstance  qui  rend'  son  intervmition  trè»- 
efficace.  Ou  ne  peut  toutefois  regarder  que  eomaie 
accessoire  Taotion  de  ce  courant  :  en  efiet,  la  durée 
de  la  production  de  ce  gaz  réductif  est  nécessai- 
rement limitée;  et  par  la  disposition  même  des 
choses  dans  un  creuset  brasqué  ^  la  plus  grande 
partie  du  gaz  de  la  distillation  doit  sortir  du  creuset 
sans,  réagir  sur  l'oxyde.  Lors  donc  que  la  quantité 
d'oxyde  à  cémenter  n'est  pas  très-faible  relative^ 

(1)  Le  charbon  de  bois  peut,  comme  le  boîs,  être  à  peu 

Eès  représenté  dans  sa  composition  par  du  carbone  tt  de 
au  :  la  réaction  que  les  éléments  gaaeux  con^binÀ  eiush 
cent  sur  le  carbone  à  une  haute  température,  produit  envi- 
ron 0,08  d'im  mélange  à  parties  égales  d'oxyde  de  carbone 
et  d'hydrogène ,  plus  une  petite  quantité  d'hydrogène  ôar- 
boné.  Le  charbon  contient  en  Outre  assez  ordinairemèut 
0,08  d'eau  hygrométrique  qui ,  dans  la  distillation ,  le 
dÀx>mpose  elle-même  en  partie,  en  proportion  d'autant 
plus  grande  que  la  distillation  est  plus  rapide ,  et  produit 
également  un  mélange  à  volumes  égaux  d'hydroeène  et 
d  oxyde  de  carbone.  En  calcinant  1,00  de  charnon  de 
bois  ",  on  obtient  donc ,  suivant  les  circonstances  de  la  dis- 
tillation ,  de  0,08  à  0,22  en  poids  ,  ou  de  200  à  Ô50  en  vo- 
lume 9  de  ce  mélange  gazeux.  Dans  les  circonstances  les 
moins  favorables,  c  est-à-dire  dans  une  distillation  très- 
lente  ,  le  gaz  dégagé  par  1,00  de  brasqué  de  charbon  , 
pourrait  donc  réduire  0,28  de  peroxyde  de  fer. 
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ment  à  celle  de  la  brasque ,  ou  lorsque  cet  oxyde 
retient  fortement  l'oxygène ,  il  arrive  nécessaire- 
ment une  péiiode  où  la  brasque  nagit  plus  que 
comme  du  carbone  puV  ;  il  se  produit  alors  upe 
quantité  indéfinie  d'oxyde  de  carbone  qui  chasse 
bientôt  de  T enceinte  la  dernière  trace  des  gaz  dus 
à  la  distillation  du  charbon ,  et  l'opération  se  pour- 
suit atec  les  circonstances  que  j'ai  décrites  précé- 
demment comme  caractéristiques  de  la  cémen- 
tation. 

L'intervention  des  gaz  de  la  distillation  du  char- 
bon est  certainement  la  cause  qui  rend  si  rapide 
l'action  du  charl)ou  ordinaire  mélangé  intimement 
avec  les  oxydes  pulvérisés;  l'on  a  donc  commis 
jusqu'à  présent  une  grave  erreur  de  théorie^  ea 
rattachant  seulement  à  l'histoire  chimique  du 
carbone  l'action  réductive  exercée  par  le  charbon 
sur  les  oxydes  pulvérisés»  puisque  1  hydrogène  in- 
tervient dans  ce  phénomène  au  moins  autant  que 
l'oxyde  de  carbone.  Nous  avons  souvent  eu  occa- 
sion,  dans  le  cour$  de  nos  expériences ,  de  con^ 
staCer  l'eflicacité  de  Tactiçu  réductive  des  gaz  de  la 
distillation  .:  nous  avons  toujours  remarqué  que 
l'action  du  charbon  préalablement  calciné  était , 
toutes  autres  choses  égales»  beaucoup  plus  lente 
que  celle  du  charbon  ordinaire ,  et  que  ce  dernier 
af^t  moins  efficacement  lorsque  le  fragment 
d'oxyde  soumis  à  son  influence  aevient  assez  volu- 
mineux pour  que  la  durée  de  réduction  se  prolonge 
beaucoup  au  delà  de  la  période  de  distillation. 

L'une  des  circonstances  qui  prouvent  le  mieux 
la  préoccupation  qui  portait  Icschimisteà  à  mécon- 
naître l'intervention  des  gaz  dans  la  cémentation , 
et  à  n'y  voir  que  Faction  du  carbone  solide»  est 
que  la  cause  évidente  de  désoxydation  que  je  viens 
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de  rappeler  n'a  pas  même  été  remarquée  par  les 
auteurs  qui  ont  décrit  avec  le  plus  de  soin  les  cir- 
constances de  la  cémentation  des  oxydes  au  creuset 
brasqué.  Cette  omission  est  frappante  dans  le  pas- 
sage (î)  cité  précédemment,  §  a,  où  M.  Bertnier 
signale  comme  inexplicable  les  phénomènes  de  la 
cémentation.  Il  est  remarouable  aussi  que  le  même 
auteur,  en  examinant  plus  loin  d'une  manière 
spéciale  la  question  de  savoir  pourquoi  la  brasque 
déjà  calcinée  dans  une  première  opération    est 
moins  efficace  qu'une  brasque  de  charbon  neuf , 
&it  complètement  abstraction ,  dans  la  solution 
qu'il  donne  de  cette  difficulté ,  de  l'action  des  gaz 
nêductife  que  le  charbon  neuf  produit  en  si  grande 
quantité.  A  ce  sujet,  l'auteur  s'exprime  dans  les 
termes  suivants  ; 

«  Le  charbon  ordinaire  n'est  pas  du  carbone 
»  pur  :  il  contient  toujours  une  certaine  propor* 
»  tion  d'hydrogène  et  de  la  vapeur  d'eau  qu'il 
»  condense  promptement  entre  ses  pores,  dès 
»  qu'il  se  trouve  en  contact  avec  l'air  atmosphé- 
»  nque.  Ces  substances  ne  sont  aucunement 
»  nuisibles;  mais  si  quelques  expériences  exi- 
»  geaient  que  l'on  employât  du  charbon  qui  n'en 
»  contint  pas,  il  serait  facile  de  s'en  procurer  eu 
»  calcinant  à  une  chaleur  blanche  soutenue ,  du 
»  charbon  ordinaire  dans  un  creuset  bien  couvert. 
»  Le  charbon  de  bois  dur,  conservé  dans  un  lieu 
»  sec ,  perd  o,  1 5  de  son  poids ,  terme  moyen ,  par 
»  la  calcination.  On  pourrait  aussi  se  servir  de 
»  brasque  qui  aurait  déjà  été  employée  à  un  essai  ; 
Il  mais  il  laut  savoir  que  le  charbon  fortement 

(1)  Traité  des  essais  par  la  voie  sèche.  Paris,  li834.  Tome 
!•%  page  36. 
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»  calciné  est  beaucoup  moins  combustible  que  k 
»  charboa  ordinaire,  et  que,  par  conséquent  ^  il 
»  n'opère  pas  la  réduction  aussi  facilement,  et  à 
»  une  température  aussi  basse  (i).  » 

17.  simpUciié     Je  ne  terminerai  pas  ce  chapitre  spécialement 
mar^^Tc^  Je^cousacré  à  Ja  cémentation  des  osydes  au  creuset 
appareils  de  ce-  brasqué,ou  pi  US  généralement  dans  une  enoeîate 
meouuon.        fermée  sous  Vinfluence  du  carbone,  sans  signa- 
ler le  remarquable  ensemble  des  moyens  em**- 
ployés  dans  cet  appareil  si  simple  en  apparence , 
pour  réduire  les  corps  oxydés  par  Voxyde  de  car» 
Done  absolument  pur. 

On  connaît  toutes  les  difficultés  pratiques  qu'^ii» 
traîne  la  préparation  d*un  gaz  :  il  est,  par  consé^ 
quent,  facile  de  concevoir   la  complication  que 
jetterait  dans  les  essais  chimiques  la  nécessité  de 
préparer  Toxyde  de  carbone  par  Vun  des  procédés 
connus ,  de  le  débarrasser  de  Vàcide  carbonique  et 
de  la  vapeur  <i*eau,  puis  enfin,  de  Fintrodaire 
avec  une  vitesse  qui  devrait  être  réglée  artifiœeV* 
lement  dans  un  appareil  où  serak  contenu  Foxy de 
à  réduire.  Le  procédé  le  plus  simple  consisterait 
probablemeot  à  préparer  par  voie  sèche  l'oxyde 
de  carbone  exempt  aacide  carbonique  et  de  va- 
peur d'eau,  en  faisant  passer  de  Fair  atmosphérique 
préalablement  desséché  sur  du  charbon  calciné  y 
maintenu  à  la  température  rouge;  mais  ce  pro* 
cédé  même  supposerait  encore,  l'un  appareil 
pour  la  dessiccation  de  lair;  2"*  un  appareil  où  se 
produirait  l'oxyde  de  carbone;  S**  un  appareil  où 
ce  gaz  agii-ait  sur  Toxydeà  réduire  ;  4*  enfin  ,  une 
force  pour  imprimer  au  courant  réductif  la  vitesse 


(1) 


Traité  des  essais  par  la  voie  sèche.  Tome  l*',  p.  363. 
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convenable.  Il  faudrait  en  outre  produire  une 
quantité  de  gaz  beaucoup  plus  considérable  que  l'é- 
quivalent chimique  de  l'oxyde  à  réduire ,  puisque 
la  plus  gradde  partie  du  courant  réductif  devrait 
sortir  de  Tappareil  sans  avoir  réagi  sur  cet  oxyde; 
le  gaz  oxyde  de  cdrbone ,  préparé  par  ce  procédé , 
aurait  encore  Tinconvénient  d'être  mélangé  de 
deux  fois  son  volume  <1  azote. 

L'appareil  composé  d'un    creuset  où  l'oxyde 
à  réduire  est  placé  au  milieu  d'une  brasque  de 
charbon  calcine,  offre,  comparativement  à  celui 
que  je  viens  d'indiquer,  un  grande  supériorité.  En 
effet  t   i""  il  a   le  plus  haut  degré  de   simplicité 
quMl  soit  possible  de  concevoir  dans  un  appareil 
chimique  où  doivent  se  produire  des  réactions 
fort  complexes;  ^^  la  vapeur  d'eau  atmosphérique 
n*y  petit  intervebir,  et  la  cémentation  même,  dès 
qu'elle  commence  à  se  produire,  châsse  de  Fen- 
ceinte  les  traces   d'hydrogène  et  d'azote  qui  y 
existent  dans  l'origine;  3*  l'appareil  ne  peut  jamais 
contenir  une  proportion  d'acide  carbonique  supé- 
rieure à  celle  qui  est  nécessaire  pour  le  progrès 
même  de  lopération ;  4"*  dès  que  la  cémenjtalion 
est  terminée,  le  radical  obtenu  se  refroidit  dans 
une  atmo3phère  d'oxyde  de  cartone  absolument 
pur;  5*  la  quantité  de  gaz  réductif  qui  se  produit 
est   rigoureusement   l'équivalent    chimique    de 
l'oxyde  à  cémenter  ;  en  effet,  l'enceinte  étant  sup- 
posée à  une  température  uniforme,  une  molécule 
d'oxyde  de  carbone  n'en  peut  sortir  que  lorsque  le 
carbone  de  la  brapque  Se  combine  avec  une  molé- 
cule d'oxygène  de  l'oxyde,  c'est-à-dire  lorsqu'une 
molécule  d'acide  carbonique  sortant  de  la  masse 
à  cémenter,  se  transforme  en  oxyde  de  carbone 
et  double  de  volume  au  contact  de  la  brasque; 


Digitized  by  LjOOÇIC 


298  THÉORIES    DE   LA   CÉMENTATION 

o''  enfin,  par  une  combinaison  dont  on  ne  saurait 
trop  admirer  Téconomie  et  l'efficacité,  c'est  I  oxyde 
à  réduire  lui-même,  qui  fournit  dans  le  plus  grand 
état  de  pureté  qui  se  puisse  concevoir,  loxygène 
qui  est  l'un  des  éléments  essentiels  de  la  prépara- 
tion du  gaz  réductif  ;  et  cela,  je  le  répète,  dans  une 
mesure  tellement  graduée,  que  les  deux  éléments 
consommés  pour  la  fabrication  de  ce  gaz,  sont 
rigoureusement  l'équivalent  chimique  du  radical 
cémenté. 

Cette  analyse  qui  révèle  tant  de  résultats  com* 
plexes  obtenus  par  de  si  simples  moyens,  me  pa* 
rait  de  nature  à  accroître  de  beaucoup  l'intéi^ét 
que  présentait  déjà  la  cémentation  lorsque  la 
cause  en  était  inconnue,  et  à  faire  classer  doréna- 
vant le  creuset  brasqué,  et  en  général  les  enceintes 
de  cémentation  (i) ,  au  nombre'des  appareils  les 
plus  ingénieux  qu'oti  puisse  citer  dans  les  arts  ou 
dans  les  sciences  expérimentales. 

CHAPITRE  n. 

ANALYSE   DBS  RÉACTIONS  QUI  CARACTÉRISENT  LES  FOUKNBAVX 
A   COURANT   d'air   FORGÉ   EMPLOYÉS   EN   MÉTALLURGIE. 

is.  Causes  prin-     J'ai    indiqué  ,     dans   le  chapitre  précédent , 

cipales  de  lim-  ^  1»  •  •  1  *^  .  .*  1*. 
p^rfeclion  de.^"^"^^D^  i  OÇimOU  COUÇUC  a  ptlOn  SUr  lin- 
anciennes  théo-fluence  exclusive  du  contact  des  solides,  avait  jus- 
qu'à présent  éloigné  les  chimistes  et  les  physi* 
ciens  de  la  véritable  théorie  de  la  cémentation  ; 
et  comment  cette  théorie  se  déduit,  pour  ainsi 
dire  nécessairement,  de  la  simple  notion  de  Tin- 
tervention  des  gaz.  C'est  une  préoccupation  de  la 
^ »! 

(1  )  Tels  sont ,  par  exemple ,  les  appareils  où  Ton  prépare  ■ 
en  grand  le  zinc  métallique.  1 
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même  nature  qui,  jusau'en  i836,  avait  détourné 
les  métallurgistes  de  la  vraie  théorie  des  four- 
neaux à  courant  d*air  forcé  ou  plutôt  qui  les  main- 
tenait dans  l'impossibilité  xl'en  produire  une«  Dans 
tops  les  ouvrages  et  dans  tous  les  mémoires  spé- 
ciaux où  cette  cpiestion  était  abordée»  on  admettait 
toujours  ce  pomt  de  départ,  que  les  corps  oxjdé^ 
se  réduisent  dans  ces  fouvneauxy  par  cémentation 
sous  tin/luence  dû  carbone  solide.  Or,  cette  pre- 
mière base  des  raisonnements  ne  pouvait  conduire 
à  aucune  déduction  théorique  exacte  par  deux  rai- 
sons principales: 

En  premier  lieu,  on  identifiait  la  réduction 
dans  les  fourneaux  à  courant  d'air  forcé  à  un  phé- 
nomène qui ,  de  l'aveu  des  chimistes  et  des  phy- 
siciens, était  absolument  inexplicable;  en  sorte 
qu'en  définitive  toutes  les  dissertations  théoriques 
reposaient  sur  un  mot  non  dé6ni; 

£n  second  lieu ,  cette  identification  était  elle- 
même  une  erreur ,  et  devait  encore  contribuer  à 
détourner  les  esprits  de  la  vraie  solution,  puisque, 
comme  je  vais  le  démontrer ,  la  réduction  dans  les 
fourneaux  à  courant  d'air  forcé  est  due  à  des  . 
réactions  essentiellement  distinctes  de  celles  qui 
constituent  la  réduction  par  cémentation. 

La  différence  essentielle  entre  ces  deux  genres  19.  Dififêrence* 
de  réduction  consisté  en  ce  que,  dans  la  cémen- î*^"****J"*°''r' 
tation,  le  gazréductit  agit  pour  ainsi  dire  dansoémenuuon  et 
l'état  de  repos;  les  légers  mouvements  indispen- J,^^^***"™**" .» 
sables  à  la  rédnctioi|  sont  dus  à  de^  forces  très- forcé. 
bibles  que.  développe   cette   réduction  même. 
Dans  les  fourneaux  à  courant  d'air  forcé,  au  con- 
traire, le  gaz  réduçtif  agit  dans  l'état  de  mouve* 
ment,  absolument  comme  le  ferait  un  courant 
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d'hydrogène  :  le  courant  se  renouvelle  coneMim<- 
ment  par  une  force  énergique  distincte  des  faibles 
forces  que  produit  k  réduction;  en  sorte  que  la 
réduction  aurait  encore  lieu  lors  même  que  Toxyde 
de  carbone  converti  en  acide  carbonique  par  son 
action  sur  les  corps  oxydés ,  ne  serait  pas  régéaéré 
dans  le  fourneau ,  ainsi  que  cela  a  lieu  indispen- 
sablement  dans  Fenceinte  de  cémentation*  Indé- 
pendamment de  cette  différence  fondamentale 
dans  la  théorie  des  deux  genres  d'appareils  de  ré^ 
duction  y  il  existe  encore  d'autres  circonstaDces 
qui  repoussent  toute  comparaison  entre  les  ea- 
ceintes  de  cémentation  et  les  fourneaux  à  courant 
d'air  forcé. 

Les  enceintes  de  cémentation  sont,  entre  autres 
circonstances ,  caractérisées  par  les  conditions  sui^ 
vantes  :  i**  l'oxygène  nécessaire  à  la  production  de 
l'oxyde  de  carbone  est  essentiellement  fourni  pai 
Yoicyde  à  réduire;  a*"  la  production  de  la  obaleux 
nécessaire  k  la  réduction ,  a  lieu  en  dehors  de  Ten^ 
ceinte  de  réduction;  elle  est  indépendante  de  U 
réaction  chimique  qui  produit  Toxyde  de  car- 
bone. ' 

Dans  les  fourneaux  à  courant  d'air  forcé,  a«] 
contraire  :  i<»  i'o^ygène  nécessaire  à  la  pt^éparatioi 
de  l'oxyde  de  carbone  est  essentiellement  foura 
•par  l'air  atmosphérique;  n*  la  prodûcûoa  de  h 
chaleur  a  lieu  dans  k  mêine  enceinte  mâ  si 
produit  k  réduction  ;  ce  développement  de  chaleui 
est  dailleurs  intimement  lié  à  la  réaction  chi 
mique ,  qui  donne  naissance  ^  Foxyde  de  csrkone 

ao.  Supériorité  '  Cet  énoncé  dos  différences  qui  distinguent  le 
économique  des d^ux  sortes  d'appareils  de  réduction,  fait  iou 
ranrJra^r'for^r  d'abord  comprendre  que  lésion  k  couraci 
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cTaîr  forcé,  présentent  encore  une  remarquable 
simplification  sur  les  appareils  de  cémenta tipo. 
Dans  ces  fourneaux,  en  efl'et,  Tenceinte  de  ré- 
ductioa ,  Vnne  des  parties  essentielles  des  appa- 
reils dl^  cémentation ,  est  supprimée  et  se  cpnfond 
avec  celle  du  foyer.  Au  lieu  d  agir  en  dehors  de 
cette  enceinte  y  et  par  conséquent  avec  un  désa- 
vantage prononcé,  la  chaleur  se  développe  dans 
Tenceinte  même  où  sont  les  réactifs ,  et  eu  déter- 
mine par  conséquent  la  réaction  mutuelle  avec 
toute  1  économie  imaginable.  C'est  précisément  en 
raison  de  cette  économie  dans  l'usage  du  réactif 
le  plus  dispendieux,  que  les  fourneaux  à  courant 
d*air  forcé  sont,  en  métallurgie,  d'un  emploi  beau- 
coup plus  général  que  les  appareils  de  cémentation. 
Je  vab  mettre  ces  diverses  vérités  dans  tout  leur 
jour,  en  analysant  les  circonstances  que  lindustrie 
humaine  a  su  mettre  à  profit  pour  atteindre  à  una 
perfection  plus  grande  encore  que  celle  que  j'ai 
signalée  dans  la  réduction  par  voie  de  cémenta^ 
tîôn,  «t  en  particulier  pour  combiner  harmonieu- 
sement dans  un^  même  enceinte  deux  réactions 
aussi  radicalement  oppoi^ées  que  le  sont  la  com- 
bustion du  charbon  et  la  réduction  d'un  corps 
oxydé.  Les  £iits  que  je  dois  prendre  en  considé^ 
ration  sont  beaucoup. plus  complexes  que  ceux  qui 
se  rattachent  à  la  oémentadon.  Ici ,  l'explication 
des  phénomènes  ne  pourrait  èe  déduire  immé^ 
*diatement  de  la  simple  notion  d'une  intervenu 
tion  chimique  des  agents  gazeux.  Elle  doit  être 
fondée  en  outre  snr  un  ensemble  de  causes 
physiques  fort  importantes  4  et  qui  ne  me  sem* 
ment  pas  avoir  encore  été  convenaLblement  appré<* 
eÎMs. 
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Qi.  Modifica-  La  tltéorie  des  fourneaux  de  réduction  usuel- 
le "dun'co^nt^^"^®"^  employés  en  métallurgie,  doit  avoir  pour 
dair  traversant  point  de  départ  Tanalysc  des  phénomènes  qui  se 

crrboM!*!^zip™^"^s®°^^  *^^4"'"°®  ^^'^^^^  quantité  de  car- 
net d  oxydaUon  Done ,  portée  à  la  température  roqge,  est  traversée 
et  de  réduction,  p^^^  ^^  couràiït  d'air  atmosphérique.  Je  suppose- 
rai ,  pour  fixer  les  idées ,  que  le  carbone  concassé , 
comme  tous  les  combustibles  employés  dans  les 
arts  y  en  fragments  au  milieu  desquels  les  gaz 
peuvent  circuler,  soit  contenu  dans  une  enceinte 
cylindrique  verticale  i^fig^»  5  ) ,  ouverte  à  ses  deux 
extrémités  A  et  B  ;  qu'en  A  soit  une  grille  qui 
supporte  la  colonne  de  combustible  et  donne 
accès  à  l'air  ;  qu'en  B  on  charge  le  carbone  c  à 
mesure  qu'il  se  brûle  dans  le  cylindre;  qu'enfin  an 
durant  d'air  atmosphériique  poussé  ou  attiré  par 
une  force  quelconque ,  traverse  constamment  de 
bas  en  haut  la  masse  de  carbone. 

Si  l'on  considère  les  modifications  successives 
que  devra  éprouver  une  molécule  d'oxygène  at- 
mosphérique entraînée  dans  un  pareil  milieu  avec 
l'ensemble  de  la  masse  gazeuse  dont  elle  fait  par- 
tie,  on  doit  remarquer  d'abord  que,  dans  le  cas 
généi^l ,  cette  molécule  tie  sera  pas  immédiate- 
ment portée  au  contact  d'un  fragment  de  car- 
bone ;  mais  ce  contact  aura  lieu  enfin ,  après  un 
délai  plus  ou  moins  long ,  par  suite  de  la  dispo- 
sition irrégulière  des  fragments  de  carbone  qui 
forment  continuellement  obstacle  au  mouvement 
de  la  masse  gazeuse,  et  brassent,  pour  ainsi  dire, 
cette  dernière  dans  toute  l'étendue  de  l'enceinte. 
Dès  que  ce  contact  est  produit ,  l'oxygène  se  trans- 
forme en  acide  carbomque  et  développe  une  cer- 
taine quantité  de  chaleur.  Ainsi,  dans  les  conditions 
admises  et  pour  une  enceinte  d'une  longueur  indé- 
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finie  y  il  existera  nécessairement,  pour  chaque  cas 
déterminé,  un  certain  niveau  aa ,  à  partir  duquel 
Foxygène  du  courant  d'air  ascendant  sera  complè- 
tement converti  en  acide  carbonique. 

La  chaleur  développée  dans  la  région  Aa,  par 
la  réaction  que  je  viens  d'indiquer,  est  bien  plus 
que  suffisante  pour  porter  le  carbone  qui  y  afflue 
constamment  à  la  température  de  la  combustion; 
ce  fait  qui  caractérise  tout  combustible  servant  à 
produire  de  la  chaleur ,  résulte  simplement  de 
l'extrême  inégalité  qui  existe  entre  le  calorique 
spécifique  et  la  puissance  calorifique  du  carbone. 
Si  donc  on  néglige ,  comme  on  peut  le  faire  dans 
cette  analyse ,  la  conductibilité  des  parois  de  l'en- 
ceinte, on  peut  admettre  que  le  courant  gazeux 
qui  afflue  constamment  au-dessus  du  niveau  aa^ 
entraîne  avec  lui  la  plus  grande  partie  de  la  cha- 
leur dégagée  dans  la  zone  Âa,  et  peut,  par  con- 
séquent, porter  à  la  température  rouge  une  partie 
relativement  considérable  de  la  masse  de  carbone 
supérieure  à  cette  zone.  L'acide  carbonique,  en 
pénétrant  dans  la  région  supérieure  au  niveau  act^ 
se  trouvedonc  dans  les  conditions  convenables  pour 
se  transformer  en  oxydé  de  carbone.  Par  lesmêmes 
causes  physiques  que  j'ai  déjà  signalées,  ce  ré- 
sultat arrivera  nécessairement  après  un  trajet  plus 
ou  moins  long ,  pour  chaque  molécule  d'acide  car- 
bonique produite  en  Aa,  en  sorte  qu'on  peut  af- 
firmer qu'il  existera  dans  l'appareil  un  certain 
niveau  ho ,  au-dessus  duquel  l'oxygène  atmosphé- 
rique sera  entièrement  converti  en  oxyde  de  car- 
bone. 

On  comprend  dès  lors  que  si ,  par  l'orifice  supé- 
rieur B,  on  charge,  avec  les  fragments  de  carbone, 
des  fragments  de  corps  oxydés  réductibles  par 
Tome  XIX,  l^i.  ao 
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Foxyde  de  carbone ,  de  telle  sorte  que  lei  charges, 
sollicitées  par  la  gravité  »  descendent  graduellement 

Eour  combler  le  vide  que  la  combustion  du  carb- 
one tend  sans  cesse  k  produire  dans  la  région  Âa, 
ces  corps  se  trouveront  dans  des  conditions  émi- 
nemment favorables  pour  être  réduits*  En  efiet, 
ces  fragments  d'oxyde ,  en  traversant  la  vone  Bb , 
se  trouveront  exposés  k  Finfluence  d'une  tempes 
rature  élevée ,  graduellement  croissante,  et  à  Fac- 
tion d'un  courant  d'oxyde  de  carbone  f  ce  dernier 
en  baignera  les  surfaces  en  se  renouvelant  CMi* 
stamment  avec  une  vitesse  notable ,  et  agira ,  par 
conséquent,  beaucoup  plus  activement  qu'il  ne  le 
ferait 9  toutes  conditions  étant  éffales,  dans  une 
enceinte  de  cémentation.  La  seule  diflficulté  que 
révèle  ce  premier  aperçu  des  fourneaux  de  réduc** 
tioo,  c'est  de  trouver,  une  combinaison  qui  per* 
mette  de  soustraire  le  corps  désoxydé  en  fi6  à 
l'action  de  l'acide  carbonique ,  puis  de  l'oxygène 
libre  y  dont  la  proportion  va  rapidement  en  crois- 
sant dans  les  deux  régions  inférieures ,  que  Ton 
peut  réunir  sous  la  dénomination  commune  de 
zone  ojcydante ,  par  opposition  k  la  aone  supé- 
rieure qu'on  doit  appeler  zone  rédueiwe.  Or,  ainsi 
que  je  vais  le  démontrer,  c'est  surtout  la  nécessité 
de  résoudre  cette  difficulté  qui  imprime  le  cachet 
le  plus  distiucUf  aux  appareils  de  réduction  em* 
ployéa  en  métallurgie. 

aa.  Becherches     Pour  éclaircir  cette  question  délicate,  il   faut 

'"w'dl  uTonê  ^'^^^^^  remawjuer  que  Fanalyse  précédente  in* 

oxydante.         dique  bieu  l'existence  de  deux  zones  très-trancbéea 

dans  l'appareil  de  \^fig*  5 ,  supposé  de  longueur 

indaSnie;  mais  elle  ne  suggère  encore  aunonc 

prévision  sur  l'étendue  de  chacune  d'elle».  Or, 


Digitized  by  LjOOÇIC 


ET   DBf  POUBNBàUX   A  TUTiR»l.  3o5 

par  une  foulé  de  motifs  qui  se  présentent  k  la 
pensée  9  on  conçoit  que  le  fourneau  de  réduction 
dont  je  viens  do  décrire  le  principe ,  ne  peut  de-» 
venir  d*un  usage  économique  que  dans  le  cas  seu- 
lement où  la  hauteur  de  la  zone  oxydante  infé-* 
rieure  n  excède  pas  certaines  limites. 

Il  est  impossible  de  déterminer  à  priori  ^  pour 
une  vitesse  d'air,  une  enceinte  et  un  combus- 
tible déterminés,  la  fauteur  que  doit  avoir  la  zone 
oxydante ,  car  le  calcul  de  cette  dimension  com- 
prendrait des  données  fort  complexes  et  que  nous 
n'avons  aucun  moyen  de  mesurer  dans  Fétat  actuel 
des  sciences.  Mais  on  peut  observer  dans  les  labo- 
ratoires et  dans  les  ateliers  métallurgiques,  où 
Ion  brûle  le  charbon  en  grandes  masses ,  une  foule 
de  faits  qui  prouvent  que,  dans  les  conditions  de  la 
^g.  5  ,  et  pourvu  qu'il  y  ait  une  combustion  bien 
décidée  à  la  partie  inférieure  de  la  colonne  de  com- 
bustible, l'oxygène  atmosphérique  se  transforme 
trèS'rapidement  eu  oxyde  de  carbone.  Je  citerai 
entre  autres  faits Texpérience suivante,  qui  se  rat- 
tache d'autant  mieux  au  sujet  que  je  traite  en  ce 
moment  qu'elle  réalise  exactement  les  conditions 
énoncées  par  l'appareil  (Jig*  5) ,  et  qu'elle  permet 
d'évaluer  en  nombres,  pour  un  cas  nien  défini ,  la 
hauteur  de  la  zone  oxydante.  L'appareil  employé 
pour  cette  expérience  est  celui  dont  la^o^.  6  re- 
présente la  forme  et  les  dimensions  ^  c'est  un  petit 
fourneau  cylindrique,  à  base  circulaire ,  légère- 
ment évasé  vers  le  haut)  dans  lequel  je  fais  ordi- 
nairement les  essais  de  minerais  de  fer.  Le  foyer 
proprement  dit  ,y,  a  o",i  6  de  diamètre  moyen , 
et  o*>3 1  de  hauteur;  à  la  partie  infî^eure  du  four- 
neau, se  trouve  une  cavité  r,  où  afflue  constam* 
ment  un  courant  d'air  projeté  par  un  soufflet; 
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cette  cavité  est  séparée  du  foyer  par  une  grille 
métallique  AA,  percée  de  76  trous,  oflfrant  dans 
leur  ensemble  une  surface  égale  à  240  millim. 
carrés.  Cet  appareil ,  après  avoir  servi  à  faire  un 
essai  de  fer  bien  fondu ,  et  contenant  encore  à  la 

Eartie  inférieure  du  foyery  une  couche  de  char- 
on  très-menu ,  épaisse  de  o'^jOÔ,  qui  avait  séjourné 
environ  i5  minutes  dans  le  fourneau,  et  dont 
chaque  fragment  avait  été  exposé  pendant  10  mi^ 
nutes  au  moins  à  la  température  de  la  fusion  de 
la  fonte ,  a  été  rempli,  jusqu'à  Forifice,  de  charbon 
froid  complètement  calciné.  Ce  charbon ,  en 
fragments  menus,  avait  été  obtenu  comme  le 

Ï>récédent;  refroidi  dans  le  fourneau  même,  à 
a  fin  de  plusieurs  essais  de  fer,  il  avait  été  con- 
servé dans  un  étoufibir  clos  hermétiquement.  J'ai 
ensuite  projeté  dans  le  fourneau  ainsi  rempli  un 
courant  d'air  suffisant  pour  y  produire  la  fusion  du 
cuivre,  soit  approximativement,  igS  grammes  par 
minute.  La  masse  de  charbon,  ou  plutôt  de  car* 
bone,  s'est  rapidement  échauffée  de  bas  en  haut, 
et  après  une  demi-minute  environ ,  j'ai  commencé 
à  voir  la  masse  rougir  au  travers  aes  interstices 
que  présentaient  les  charbons  encore  noirs  de 
1  orifice  supérieur  du  fourneau  :  en  approchant 
alors  un  corps  enflammé  des  gaz  jusque-là  invi- 
sibles qui  sortaient  par  cet  orifice  oB ,  j'ai  déter- 
miné immédiatement  l'inflammation  de  ces  gaz , 
Î|[ui  bientôt  ont  produit  une  gerbe  de  flamme  très- 
ournie  et  haute  de  o",45.  La  partie  combustible 
d'un  gaz  sortant  d'un  appareil  où  il  n'existe  que  de 
l'oxygène,  du  carbone  et  de  l'azote,  ne  pouvant  être 
que  de  l'oxyde  de  carbone,  on  serait  déjà  en  droit 
de  conclure  de  cette  expérience  que ,  dans  les  con- 
ditions ci-dessus  indiquées,  Foxygène  deFairatmo* 
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sphériqae  est  déjà  en  très-grande  partie  converti 
en  oxyde  de  carbone,  pour  avoir  traversé  seule- 
ment une  couche  de  carbone  épaisse  dé  o",2i. 
Mais  ce  n'est  pas  tout  :  en  continuant  Texpérience 
on  trouve  que  la  flamme  ne  perd  rien  de  son  in- 
tensité, quand  la  couche  de  carbone  est  réduite 
par  la  combustion  à  o'",i2  ;  au-dessous  de  cette 
dernière  limite ,  les  dimensions  de  la  gerbe  ga- 
zeuse embrasée  diminuent  rapidement  ;  cepen- 
dant on  observe  encore  des  filets  de  flamme  ap- 
préciables dans  les  points  où  la  grille  est  le 
moins  dégarnie  ,  lorsqu'il  n*existe  plus  que  o°*,o6 
de  carbone  au  fond  du  fourneau.  Or,  si  la  pxiissance 
de  combustion  du  gaz  n'augmente  pas  visiblement 
lors(]ue  la  couche  de  charbon  est  portée  de  o",i2 
ào",2i ,  c'est  que,  dans  les  conditions  de  cette  ex- 
périence, l'oxygène  atmosphérique  est  entièrement 
converti  en  oxyde  de  carbone  après  avoir  traversé 
seulement  une  couche  de  o",i2  de  carbone;  en 
sorte  qu'on  peut  affirmer  que  dans  un  fourneau 
aUmenté  en  air  et  en  carbone  comme  celui  que  je 
viens  de  décrire,  la  hauteur  A6  delà  zone  oxydante 
est  moins  considérable  que  le  diamètre  du  four- 
neau. Si  donc  on  donne  à  cet  appareil ,  toutes 
autres  choses  restant  comme  ci-dessus,  une  hau- 
teur assez  grande  {f^.  5)  pour  que  la  chaleur, 
développée  en  Kb ,  soit  en  totalité  employée  dans 
le  fourneau,  c'est-àKlire  pour  que  les  gaz  sortent  de 
l'orifice  supérieur  à  la  température  ordinaire ,  on 
obtiendra  un  véritable  fourneau  de  réduction  où 
des  minerais  chargés  à  l'orifice  supérieur  avec  du 
carbone  seront  soumis  à  l'influence  d'un  courant 
d'oxyde  de  carbone  pur  ,  pendant  la  plus  grande 
partie  du  trajet  qu'ils  devront  faire  depuis  cet  ori- 
fice jusqu'au  niveau  de  la  grille  AÂ. 
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En  décrivant  plus  loin  le  principe  des  four* 
neaux  de  réduction  usuellement  employés  en 
métallurgie,  j'aurai  encore  occasion  de  signaler 
plusieurs  autres  preuves  fi*appantes(§  34)  de  la 
rapidité  avec  laquelle  Tair  réagit ,  dans  ces  ap- 
pareils^ sur  le  carbone  solide. 

a3.  canseide  Lefaitsur  Icqucl  je  viens  d'insister  est  contraire 
U  PMciion  rapi- au3^  idées  admises  par  la  plupart  des  auteurs  qui 
ToxygibegazeûxOnt  abordé  pliis  OU  moins  direclenient  la  théorie 
fur  le  carbone  des  fourneaux  de  réduction;  il  est  également  con- 
*^'  **  traire  à  l'idée  qu'on  se  fait  au  premier  aperçu  de 

la  réaction  d'un  gaz  sur  un  solide  :  il  est  donc  in- 
téressant de  rechercher  à  quelles  causes  est  due 
cette  propriété ,  la  plus  essentielle  peut-être  de 
toutes  celles  que  mettent  journellement  à  profit 
les  arts  métallu iniques. 

La  combinaison  instantanée  de  deux  masses 
d*un  volume  appréciable,  ne  peut  se  concevoir 

au  entre  deux  gaz  intimement  mélangés.  En  eflS^t^ 
eux  gazquinese  toucheraient  quesuivant  un  plan, 
et  qu'on  placerait  dans  une  enceinte  portée  à  une 
haute  température,  ne  pourraient  au  premier  ins- 


tant réagir  que  sur  cette  surface  de  contact  :  mal- 

{;ré  la  mobilité  caractéristique  des  corps  gazeux, 
a  réaction  ne  pourrait  se  continuer  en  général 


qu'avec  lenteur  si  les  deux  masses  n'étaient  sou- 
mises à  des  causes  spéciales  de  mouvement  autres 
que  celles  qui  se  développent  dans  l'enceinte  elle- 
même.  Le  principal  oostacle  à  la  combinaison, 
consiste  en  ce  que  le  gaz  qui  résulte  de  la  réaction 
superficielle  des  deux  masses  ,  se  trouve  tout  d'a- 
bord interposé  entre  elles ,  et  s'oppose  par*  consé- 
quent, comme  le  ferait  une  cloison ,  à  la  combi- 
naison ultérieure  des  portions  de  masses  qui  o*ont 
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pit  tiagi.  C'est  ce  fait  physique  qui  explique  Yex^ 
tréme  difl^ulté  qu'où  éprouve  daus  les  arts  à 
brûler  cooiplétemept  les  combustibles  à  flamoie. 
Lorsqu'on  enrploie,  par  exemple,  delà  houille  sur 
la  grille  d'uu  tour  à  puddler  (fig.  7  ) ,  il  s'en  dégage 
sans  cesse  un  courant  de  gaz  combustibles ,  au 
milieu  duquel  s'infiltre ,  en  nombreux  filets  aaa 
tamisés  pour  ainsi  dire  par  les  fragments  solides 
dont  la  grille  est  chargée,  une  grande  masse  d*air. 
atmosphérique  préalablement  échauffée  et  déjà 
modinée  par  la  combustion  partielle  qui  se  produit 
dans  cette  masse  solide.  Or,  malgré  cette  di- 
Tision  préalable  de  Tair;  malgré  la  haute  tempe* 
rature  qui  régne  dans  le  fourueau  ;  malgré  la  lon- 
gueur du  trajet  de  14  mètres  environ  que  par- 
courent les  gae;  malgré  les  chocs  et  les  remous 
qui  agissent  Sur  les  gaz  en  plusieurs  points  de  ce 
trajet,  et  qui  les  pétrissent  en  quelque  sorte  les  uns 
avec  les  autres  ;  bien,  surtout  que  ce  mélange  con- 
tienne toujours  un  grand  excès  d'oxygène ,  il  s'en 
faut  de  beaucoup  cependant  que  tous  les  éléments 
combustibles  soient  brûlés  lorsque  le  courant  ga- 
zeux sort  de  la  cheminée  du  four.  Cette  impossi- 
bilité d'une  réaction  complète  entre  deux  aBt  qui 
ont  cependant  une  grande  affinité  l'un  pourVautre, 
tieot  essentiellement  à  ce  que ,  dans  ce  mélange 
de  filets  gazeux  hétérogènes  dont  la  flamme  est 
composée ,  toute  réaction  partielle  entraîne  né- 
cessairement  production    d  un   obstacle    h   une 
i^éaction  plus  complète.  Au  reste,  c'est  précisément 
cette  lenteur  forcée  dans  la  réaction  mutuelle  de 
deux  gaz  non  préalablement  mélangés .  qui  con- 
stitue la  flamme  et  qui  la  distingue  de  la  déto- 
nation qu'un  mélange  plus  intime  produirait  entre 
les  mêmes  éléments;  c'est  par  conséquent  à  cette 
drcoflstance  qu'est  due  h  possibilité  d'employer 
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en  grandes  masses,  et  pour  porter  de  grands 
paces  à  une  haute  température,  les  combustibles 
non  carbonisés. 

Or,  si  dans  le  four  à  puddler,  les  gaz  combusti^ 
blespeuventéchapperàractiondel'oxygèneen  excès 
aprèsavoir  parcouru  un  trajet  de  1 4  mètres  dans  une 
enceinte  allongée  portée  à  une  haute  température, 
il  semble,  au  premier  aperçu,  que  dans  les  mêmes 
conditions  de  température  lair  atmosphérique 
devrait  réagir  moins  complètement  encore  sur  le 
carbone  solide  ;  qu'en  conséquence ,  ainsi  qu^on  Ta 
presque  toujours  admis  implicitement,  il  devrait 
encore  exister  de  l'oxygène  libre  dans  les  gaz  par- 
venus aux  régions  supérieures  d'un  haut-fourneau 
à  courant  d'air  forcé.  C  est  cependant  le  contraire 
qui  arrive:  Texpérience  décrite  ci-dessus  en  four- 
nit une  preuve  directe  ;  et  il  est  facile  d'ailleurs 
d'établir  par  le  raisonnement  que  l'air  atmosphé- 
rique doit  réagir  beaucoup  plus  efficacement  sur 
les  combustibles  solides  à  éléments  fixes  que  sur 
les  combustibles  gazeux.  Ce  fait,  qui  entrainedans 
beaucoup  de  cas  une  supériorité  réelle  pour  les 
combustibles  carbonisés,  tient  à  deux  causes  prin- 
cipales. 

i""  Le  caractère  saillant  de  la  combustion  avec 
flamme ,  est  que  le  mouvement  de  translation  qui 
sollicite  incessanunent  les  gaz  dans  l'enceinte  de 
combustion,  est  commun,  à  la  fois,  à  l'oxygène  at- 
mosphérique, aux  gaz  combustibles  (oxyde  de  car- 
bone, hyorogène,  hydrogène  carboné),  et  aux  gaz 
brûlés  (acide  carbonique  et  vapeur  df'eau)  :  il  en 
résulte  que  deux  molécules  d'oxygène  et  de  gaz 
combustible ,  qui  se  trouvent  séparées  dès  la 
sortie  du  foyer  par  une  molécule  d'acide  carbo- 
nique, peuvent,  à  la  rigueur,  traverser  toute  cette 
enceinte  sans  réagir  lune  sur  l'autre  :  il  suffît 
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pour  cela  que  les  remous  qui  ont  prindpalement 
pour  effet  de  brasser  les  gaz  dans  l'enceinte 
ne  changent  pas  la  position  relative  de  ces  trois 
molécules,  dans  les  diverses  situations,  i,  2,  3  , 

4 n  {jig.  «7),  que  ce  système  de  molécules 

occupe  successivement  dans  lenceinte  de  combus- 
tion. 

U  en  est  tout  autrement  dans  les  fourneaux  de 
réduction  alimentés  par  le  carbone  solide  ;  Toxy- 
gène  atmosphérique  y  animé  d'une  vitesse  plus  ou 
moins  grande,  traverse  de  bas  en  haut  une  multi- 
tude de  fragments  solides,  sollicités  par  la  gra- 
vité dans  une  direction  opposée.  Cette  opposition, 
dans  le  mouvement  des  réactifs ,  ne  permet  pas 
aux  gaz  de  suivre  un  seul  instant  en  liberté  le 
mouvement  général  de  translation.  Les  fragments 
solides  qui  font  obstacle  à  ce  mouvement,  divi- 
sent ces  gaz  sans  relâche,  et  les  malaxent  en  tou9 
sens  aussi  efficacement  que  le  pourrait  faire  la 
machine  la  plus  compliquée  :  de  là  résulte  entre 
les  solides  et  les  gaz ,  un  renouvellement  de  sur- 
faces de  contact  incomparablement  plus  actif  que 
celui  qui  a  lieu ,  dans  les  fourneaux  les  mieux 
construits ,  entre  les  éléments  gazeux  de  la 
flamme. 

a""  La  seconde  cause ,  qui  contribue  plus  effica- 
cement encore  que  la  précédente  à  accélérer  la 
combinaison  du  carbone  solide  avec  Toxygèhc, 
est  que ,  par  une  exception  toute  spéciale  à  ces 
deux  agents ,  le  gaz  brûlé  qui  résulte  de  leur 
réaction ,  loin  d'être  un  obstacle  à  la  combinaison 
ultérieure  de  l'oxygène ,  devient  au  contraire  un 
agent  fort  actif  de  cette  combinaison.  Il  est  indif- 
férent, en  effet ,  pour  le  progrès  de  la  saturation 
de  l'oxygène  libre ,  qu'une  molécule  d'oxygène  ou 
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une  molécule  d'adde  carbonique  déjà  formée  tr^ 
rive  au  contact  du  carbone  solide  :  dans  lèpre** 
mier  cas,  en  effet  >  il  y  a  production  directe  d'à» 
cide  carbonique  :  dans  le  deuxième ,  il  se  produit 
de  Toxyde  de  carbone  |  mais  celui-ci ,  vuragitation 
constante  qui  règne  dans  la  masse  gazeuse  ^  ne 
tarde  pas  à  réagir  sur  Foxygène  libre. 

a4.  Di»ca»sion     Pour  quc  Cette  analyse  soit  complète ,  il  con- 
?nUiaiede^rox^^  ^^  résoudrc  une  question  accessoire 

gène  et  du  car-  que  soulèvc  la  réacliou  de  l'oxygène  sur  le  carbone 
^®°*'  solide.  J'ai  supposé  précédemment  qu'un  courant 

d  oxygène  ,  en  pénétrant  dans  une  masse  de  car« 
bone  portée  à  la  température  rouge ,  produisait 
tout  d  abord  de  l'acide  carbonique ,  et  que  l'oxyde 
de  carbone  ne  s'introduisait  d'une  manière  stable 
dans  le  courant  gazeux  que  lorsque ,  l'oxygène 
étant  épuisé,  Tacide  carbonique  pouvait  à  son 
tour  réagir  sur  le  carbone*  J  ai  conclu  de  cette 
supposition  que,  dans  les  conditions  de  l'appareil, 
{fig.  5  )  il  existait  trois  régions  successives  carac- 
térisées par  une  composition  différente  des  gaz 
oxygénés  :  la  première  A^  ^  contenant  de  Toiy- 
gène  libre  et  cle  l'acide  carbonique  ;  la  deuxième 
A6,  contenant  de  l'acide  caibonique  et  de  l'oxyde 
de  carbone;  la  troisième  6B,  contenant  seulement 
de  l'oxyde  de  carbone. 

Plusieurs  personnes,  tout  en  admettant  les 
vues  générales  que  je  viens  d'exposer,  ont  pensé 
que  ce  point  de  départ  était  établi  d'une  manière 
trop  amolue  :  elles  m'ont  objecté  que,  dans  l'état 
actuel  de  la  science ,  on  ne  peut  dire  quel  est  celui 
d^  deux  oxydes  gazeux  du  carbone  que  produit 
la  première  réaction  de  Toxygène  sur  le  carbone 
solide  ;  qu'aucune  expérience  n'a  été  faite  à  ce  su- 
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jet;  et  qae  la  possibilité  même  de  ces  expériences 
est  plus  que  douteuse.  La  réponse  à  cette  objection 
se  déduit  aisément  des  considérations  posées  pré*- 
cédemment. 

Je  remarquerai  d'abord  que  l'étude  métho- 
dique des  réactions  de  l'oxygèue  et  des  corps  oxy* 
dés  sur  le  carbone  solide ,  comprend  essentielle- 
ment deux  genres  distincts  de  phénomènes  :  les 
uns  chimiques,  qui  touchent  aux  réactions  propre- 
ment dites  que  comporte  Ja  nature  même  des 
agents  mis  en  présence;  lesautres  mécaniques,  qui 
ne  sont  liés  que  secondairement  à  la  nature  de 
oes  agents ,  et  qui  dépendent  surtout  des  forces 
agissant  sur  les  molécules  gazeuses,  et  imprimant 
à  ces  dernières  un  mouvement  plus  ou  moins  fa- 
vorable aux  réactions  chimiques.  Or,  l'incertitude 
qui  existe  sur  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  réac- 
tion initiale  de  l'oxygène  sur  le  carbone ,  ne  laisse 
cependant  aucun  doute  sur  les  produits  qui  ré- 
sultent successivement  dé  la  réaction  d'un  courant 
d'oxygène  sur  une  masse  de  carbone  dans  les  cou" 
ditions  de  la  fig.  5 ,  parce  qu'ici  ^  la  question 
chimique  s'eflface  complètement  devant  la  question 
mécanique.  En  effet ,  lors  même  qu'on  admettrait 
(contrairement  ti  des  analogies  qu'il  est  inutile  de 
relever  ici)  que  la  réaction  initiale  de  l'oxygène 
sur  le  carbone  produit  de  l'oxyde  de  carbone,  ce 
gaz  n'aumt  qu'une  existence  éphémère  dans  la  ré- 
gion Ka ,  puisque  le  mouvement  rapide  imprimé 
sans  cesse  aux  molécules  du  courant  gazeux  as* 
cendant,  porterait  bientôt  ce  çaz  combustible  au 
contact  de  l'oxygène  libre ,  dont  Texistence  ca- 
ractérise cette  région  inférieure.  J'ai  d'ailleurs  in- 
diqué précédemment  que ,  dans  l'hypothèse  op- 
posée (admise  tout  d'abord  comme  plus  ûfltu- 
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relie) ,  le  mouvement  rapide  de  la  masse  gazeuse 
détermine  également  une  production  et  une  des- 
truction instantanées  d'oxyde  de  carbone  dans  la 
zone  ka  ;  en  sorte  que  la  prédominance  de  Taction 
mécanique  permet  d'établir  à  priori  que  la  succes- 
sion des  régions  gazeuses  dans  Tordre  indiqué 
par  lay^.  5 ,  est  un  fait  indépendant  de  toute  hy- 
pothèse sur  la  réaction  initiale  de  l'oxygène  et  du 
carbone. 

Si,  en  traitant  une  matière  aussi  complexe ,  je 
ne  me  trouvais  obligé  de  me  borner  aux  considé- 
rations indispensables  au  développement  de  mon 
sujet,  il  me  serait,  facile  de  prouver  que  Tin- 
fluence  des  causes  mécaniques  est  telle  dans  le 
phénomène  que  je  viens  aanalyser,  Qu'elle  ne 
permet  pas  même  de  poser  la  question  de  la  réac- 
tion chimique  initiale  entre  le  carbone  et  l'oxygène 
mis  en  présence  dans  une  enceinte  fermée. 

L'exposé  précédent  met  suffisamment  en  évi- 
dence les  réactions  chimiques  sur  lesquelles  sont 
fondés  les  fourneaux  de  réduction  :  ceux-ci  sont 
en  quelque  sorte  des  machines  ayant  pour  objet 
de  produire  simultanément,  dans  la  même  en- 
ceinte ,  au  moyen  de  l'air  et  des  combustibles  si 
abondants  à  la  surface  du  globe ,  l'oxyde  de  car- 
bone et  la  chaleur  qui  sont  les  agents  essentiels 
de  la  réduction  et  de  la  fusion ,  c'est-à-dire  des 
deux  opérations  principales  de  la  métallurgie.  Il 
me  reste  seulement  à  revenir  sur  la  difficulté  que 
j'ai  déjà  signalée,  et  à  indiquer  comment  on  peut 
passer  de  l'appareil  théorique  que  représente  la 
Jig.  5 ,  à  des  fourneaux  d'un  usage  commode,  où 
les  matières  élaborées  dans  la  zone  réductive  B6 
ne  peuvent  être  réoxydées  par  l'acide  carbonique 
et  1  oxygène  de  la  zone  inférieure  Ab. 
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Si   la  zone  oxydante  est   réduite  à  si  faible 
hauteur  dans  le  petit  fourneau  que  représente  la 
J^.  6  et  dans  les  circonstances  que  j'ai  indiquées  ^ 
c  est ,  d'une  part ,  que  l'oxygène  atmosphénqne  y 
est  introduit  à  un  grand  état  de  division ,  et ,  de 
Fautre ,  que  le  carbone  est  employé  en  fragments 
très-menus  :  cette  hauteur  est  cependant  appré- 
ciable, et  elleaugmenteraitconsidérablement,  dans 
des  appareils  de  grande  dimension ,  par  des  mo- 
tifs qu  on  apprécie  aisément.  Il  faudrait  en  effet 
des  machines  souillantes  dont  la  puissance  dé- 
passerait toutes  les  limites  auxquelles  on  peut 
atteindre  dans  les  arts,  pour  imprimer  le  mouve- 
ment convenable  à  des  gaz  qui  devraient  traverser 
des  orifices  d'admission  de  3  millim.  carrés,  et 
circuler  dans  de  grandes  masses  de  charbon  très- 
finement  concassé.  On  ne  peut  donc  employer 
en  grand  les  moyens  qui  réussissent  si  bien  dans 
le  fourneau  d'essai  (fig.  6),  pour  concentrer  la 
combustion  dans  une  zone  peu  étendue  en  hau- 
teur, et  l'on  est  obligé  d'introduire  l'air  par  des 
orifices  beaucoup  plus  larges ,  et  d'employer  au- 
tant que  possible  des  charbons  en  gros  tragments. 
Mais  si  on  continuait  à  projeter  l'air  de  bas  en  haut 
dans  le  fourneau ,  ces  deux  circonstances ,  qui  ren- 
dent beaucoup  plus  facile  la  circulation  de  lair,  au- 
raient nécessairement  pour  résultat  d'accroître , 
dans  la  même  proportion ,  la  hauteur  à  laquelle 
Fair  doit  s'élever  pour  être  complètement  dépouillé 
d oxygène  et  d'acide  carbonique.  La  difficulté ^ue 
présentent  les  fourneaux  de   réduction  consiste 
donc ,  d'une  part ,  en  ce  que  l'air  atinosphérique 
et  le  carbone  doivent  être  peu  divisés  lors  de  leur 
admission  dans  l'appareil,  ce  qui  tend  à  développer 
la  zone  oxydante  j  et ,  de  l'autre ,  en  ce  que  cette 
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dernière  zone  ne  peut  s'étendre  en  hauteur  au 
delà  de  certaines  limites  très-restreintes ,  sans  dé- 
truire les  résultats  produits  dansla  zone  réductive. 
Or,  depuis  un  tempsimmémorial  les  métallurgistes 
praticiens  sont  parvenus  à  concilier  ces  deux  con- 
venances, opposées  à  beaucoup  d'égards^  par  un 
moyen  aussi  simple  qu'efficace. 

a5.  Moyen  «m-     Ce  moycu  consiste  à  introduire  dans  le  four- 

ployé,  de  leijipt  Qeau ,  par  une  seule  ouverture  Tj  Jig.  8,  ou  par 

piur^Sminucrun  nombrc  très-limité  d'ouvertures,    la  même 

f  étendue  de  la  quantité  d  air  aue ,  dans  l'analyse  précédente ,  je 

zone  oxy  ■"'*^- gjjppQsaisîntroauitedans  uu  grand  état  de  divisiou 

par  toute  la  section  inférieure  AA  de  l'appareil. 

Cette  ouverture ,  dite  tuyère ,  est  latérale ,  et  l'air 

y  est  toujoursprojeté,  avec  une  vitesse  considérable, 

dans  une  direction   horizontale  ou  plongeante. 

En  vertu  de  cette  impulsion ,  chaque  molécule 

d*air  se  meut  d*abord  dans  le  plan  horizontal 

fmssant  par  la  tuyère,  et  ne  commence  à  s'é- 
ever  dans  le  fourneau  que  lorsque  la  plus  grande 
partie  de  la  vitesse  initiale  a  été  détruite  par  le 
mouvement  même,  et  par  les  frottements  mul- 
tipliés qui  ont  lieu  entre  cette  molécule  et  les 
fragments  de  carbone  existant  à  ce  niveau.  Eln 
pénétrant  dans  la  tranche  de  carbone  immédia- 
tement supérieure,  l'oxygène  atmosphérique  a 
donc  déjà  réagi  sur  le  carbone  d*une  manière 
beaucoup  plus  prononcée  que  s'il  avait  traversé 
la  première  tranche  de  carbone  avec  une  impul- 
sion dirigée  de  bas  en  haut.  Il  est  clair  d'ailleurs 
que  la  réaction  de  foxygène  dans  la  tranche 
inférieure  est  d'autant  plus  avancée,  que  la  vitesse 
de  projection  est  plus  considérable  :  cette  dis- 
position permet  donc  de  réduire  pour  ainsi  dire 
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constate  joumellement  dans  ces  appareils.  Les 

5>rincipaux  changements  qu'offre  l'allure  de  ces 
burneaux  par  suite  de  modifications  pronon- 
cées introduites*  dans  l'état  physique  de  l'air 
atmosphérique  et  du  carbone,  sont  pour  ainsi 
dire  des  corollaires  de  cette  théorie  :  je  crois  donc 
superflu  d'expliquer  ici  les  influences  générale- 
ment reconnues  à  •  la  densité ,  k  la  vitesse  de 
projection  y  à  réchauffement  préalable  de  l'air, 
ainsi  qu'à  l'état  d'agrégation  et  à  la  densité  du 
combustible. 

a6.  La  théorie  La  théorie  quc  je  viens  d'exposer  comprend 
précédente  ne  Jq^^  implicitement  l'explication  de  tous  les  phé- 
re^Tp^l^lioD  dêlnomènes  essentiels  aux  lourneaux  à  courant  d^air 
faiu  tpéciaus  âforcé;  mais  je  m'empresse  de  déclarer  qu'elle  est 
un^rgique."*"  ïoin  dc  suffire  lorsqu'on  veut  soumettre  à  une 
analyse  complète  l'opération  métallurgique  la 
plus  simple.  On  voit  à  l'étendue  de  ce  chapitre 
quel  nombre  de  faits  et  de  considérations  il  m^a 
fallu  apprécier  pour  déduire  logiquement  de  prin- 
cipes admis  dans  la  science  l'explication  d'un  fait 
aussi  simple  eu  apparence  que  l'action  d'un  couv- 
rant d'air  sur  des  fragments  de  carbone  ;  il  est  par 
conséquent  aisé  de  prévoir  combien  de  faits  nou- 
veaux devraient  être  pris  en  considération  pour 
faire  entrer  dans  l'analyse  de  chaque  cas  particu- 
lier l'influence  des  corps  oxydés  soumis  à  l'élabo* 
ration ,  des  sangues  associées  à  ces  oxydes ,  des 
autres  réactifs  ajoutés,  de  la  disposition  des  ma- 
tières dans  les  (ourneaux,  des^divers  produits  qui 
peuvent  se  former,  des  dimensions  et  des  formes 
données  aux  fourneaux ,  etc.  Or,  on  ne  peut  pré- 
tendre à  produire  la  théorie  complète  d'un*  art 
métallurgique,  tant  que  préalablement  on  n'a 
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pas  mprédé  k  sa  juste  Taleur  le  raie  de  chacun  de 
0»  él^enls. 

Je  me  oonfirme  chaque  jour. de  plus  en  plus 
dans  r<^mion  que  la  théorie  géoérale  d'un  en* 
fiemble  d'appareils  métallurgiques ,  tels  que  les 
iburneaux  à  courant  d'air  forcé  employés  pour  la 
&brication  des  métaux  les  plus  usneb ,  ne  pourra 
être  abordée  dans  le  cadre  d'un  simple  mémoire, 
tant  que  les  £iits  que  comprend  la  métallurgie 
n'auront  pas  été  mieux  constatés  et  surtout  mieux 
coordonnés  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui.  Je  suis 
même  convaincu  que  toute  tentative  de  ce  geave 
doit  donner  à  cette  science  une  fausse  directios. 
L'auteur  qui  veut  expliquer  un  art  métallurgique 
en  suivant  la  méthode  rigoureuse  propre  aux 
sciences  d'observation ,  c'esl-à-dire  en  n'aomettant 
rien  qui  ne  sôit  démontré  par  l'expérience  ou  par 
le  raisonnement,  doit  préalablement  établir  un 
^nd  nombre  de  faits  et  de  principes  non  clamés; 
il  ne  peut  se  borner  à  mentionner  ces  bases  de 
raisonnement  comme  on  le  fait  aujourd'hui ,  par 
exemple ,  en  chimie  et  dans  toute  autre  science 
réellement  constituée.  Il  résulte  de  là  que  Texpli- 
cation  d*une  des  opérations  les  plus  simples  de  la 
métallurgie  devrait  souvent,  pour  être  suffisante 
avoir  l'étendue  d'un  traité  spécial.  Je  ne  pourrais 
donc ,  en  me  basant  sur  les  phénomènes  généraux 
que  je  viens  d'exposer,  aborder  ici  l'explication 
complète  d'un  art  métallurgique,  sans  compliquer 
nion  sujet  et  sans  nuire  ainsi  à  la  netteté  des  idées 
que  je  me  suis  particuliècemeat  jnoposé  de  mettre 
en  lumière. 

La  réserve  que  je  viens  de  faire  est  importante  » 
parce  qu^elle  pose  une  limite  aux  applications  im- 
médiates que  l'on  peut  faire  des  vues  générales 
Tome  XIX  y  i84u  %i 
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qui  font  Fabjet  de  ce  mémoire»  Lei  tliéoriti  que 
je  viens  d'établir  comprennent  tous  Us  faits  gêné» 
Taux  qui  résultent^  dans  ks  fourneaux  à  courant 
d'air  forcé ,  de  la  réaction  rautueUe  du  carboae  et 
dé  l'air  atmosphérique,  et  notanunent  les  in- 
fluences réductives  et  calorifiques  exercées  sur  les 
corps  oxydés  par  les  produits  de  cette  réactioa; 
mais  ces  mêmes  théories  doirent  être  complétées 
dans  chaque  cas  particulier  par  Fanalyse  métho- 
dique de  tous  les  faits  relatifs  aux  autres  agents  io*- 
troduits  dans  les  fourneaux.  Or,  je  le  répète >  ees 
faits  sont  toujours  Sort  compliqués,  même  dtas 
les  cas  les  plus  simples  en  apparence,  et  le  prin- 
cipal écueit  contre  lequel  le  métallurgiste  puisse 
donner  I  est  de  méconnaître  cette  complication. 
Ainsi,  par  exemple,  on  peut  conclure  aisément 
de  la  noutelle  théorie  des  fourneaux  de  réduction, 
^e  la  projection  d'un  air  préalablement  échauffi^ 
doit,  en  amenant  une  plus  rapide  réaction  de 
l'oxygène  sur  le  carbone,  agir  dans  le  même  sens 
que  la  projection  d'un  courant  d'air  forcée  c'est4- 
dire ,  contiûbuer  efficacement  à  réduire  la  hauteur 
de  la  2one  oxydante;  qu'en  conséquence  ce  réactif 
doit,  en  génénal^  être  d'un  emploi  aTantagdut 
dans  cette  classe  d'appareils.  Mai»  on  s'exposerait 
à  se  tromper  gravement  si  l'on  voulait  s'appuyer 
sur  cette  vue  générale  pour  prédire  les  résultats 
que  ce  réactif  devrait  produire  dans  un  cas  dé» 
terminé,  ou  pour  recomuModer,  ainsi  qu*on  Ta 
fait, trop  souvent,  l'emploi  de  cet  agent  dam 
heaucoup  de  cas  ôà  l'expérience  prouve  chaque 
jour  qu'il  ne  convient  pas. 

37.  Simplicité  de     C'est  en  se  préoccupant  sans  cesse  de  Textrtoif 
moyeu  et  com-^somplioa^tioa  de»  faîi»  qu'ils  <>ut  mission  d*itttef* 
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.   it  en  tie  se  laissant  pas  abuser  par  k  sim^ 
piidté  apparente  des  phénomènes  ^^ue  les  métal*- {j'^ô^ 


pister,  et  en  ne  se  laissant  pas  abuser  par  k  sim^  pUcaUon    dei^ 

E licite  apparente  des  phénomènes  ^^ue  le«  métal- J^^J;,,""^^"^^ 
irgistes  parviendront  à  faire  sortir  la  science  de  «ru  «éuiiorf  i 

/w»*  ^«.^4.    jV * «     _11 ^ ^   ^ ifaM. 


cet  état  d  impuissance  où  elle  se  trouve  trop,sou- 
vent  réduite ,  lorsqu'elle  prétend  à  une  action  di- 
i^tnce  dans  les  ateliers.  La  réunion  d'une  grande 
implicite  de  moyens  et  d*une  grande  complication 
d'effets  est  peut-être  la  circonstance  qui  caractérise 
le  mieux  la  plupart  des  arts  usuels ,  et  les  arts 
métallurgiques  en  particulier*  Ce  fait  résulte  de 
deux  nécessités  qui  sont,  pour  ajnsidire,  Tessence 
de  Tindustrie  :  i^  Tobligation  d'inventer  et  de  per^ 
fectionner  sans  cesse  ;  a  ajouter  une  nouvelle  com- 
binaison à  des  combinaisons  déjà  connues ,  afin  de 
satisfaire  k  la  condition  de  profit;  2^  la  convenance 
d'adopter  seulement  parmi  tous  les  procédés  que 
suggère  le  génie  industriel ,  ceux  qui  étant  simples 
en  eux-mêmes,  s'adaptent  aisément  aux  méthodes 
déjà  usitées,  de  telle  sorte  que  l'art  soit  toujours 
à  la  portée  des  ouvriers  qui  doivent  le  mettre  en 
pratique^  et  ne  les  astreigne  pas  à  un  trop  long 
apprentissage.  Cette  direction  imprimée  aux  arts 
industriels  mérite  tout  l'intérêt  des  savants  et  des 
philosophes  :  il  faut  considérer  en  effet  que  tant  de 
procédés  qui  forment  la  bade  de  la  civilisation ,  ont 
été  découverts  et  se  sont  perfectionnés  d'âge  en 
âge  par  une  méthode  d'invention  spéciale  à  l'in- 
dustrie» et  essentiellement  différente  de  celle  qui 
est  propre  aux  sciences.  Loin  de  s'être  développés 
sous  l'influenoe  scientifique  9  les  arts  industriels  ont 
été,  à  beaucoup  d'égards ,  le  point  de  départ  des 
sciences  d'observation;  et»  aujourd'hui  mêrae^ 
malgré  l'impulsion  qui  Leur  a  été  donnée  depuis 
trois  siècles  9  ia  physique  ^  la  mécanique  et  la  cfai«> 
mie ,  n<  peuvent  encore  expliquer  la  plupart  des 
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phénonièned  qui,  depuis  un  temps  immémorial , 
mut  mis. à  profit  dans  les  ateliers* 

a8.  Appticaiîpn     Je  Compléterai  cependant  ce  chapitre  par  quel- 
cédcnïri^pfu.  ^iJes'exemples  empruntés  aux  arts  métallurgiques 
«enrs exeropici.les  plub  usuels.  Renonçant,  par  les  motifs  que  je 
viens  d'exposer,  à  donner  une  explication  com- 
plète, des  phénomènes,  je  laisserai  à  dessein  de 
icÀté  la  discussion  des  faits  spéciaux  à  chaque  art. 
Je  m'attacherai  seulement  à  prouver  que  les  vues 
générales  exposées  précédemment  sont  applicables 
à  tous  les  fourneaux  à  courant  d'air  forcé.  Je 
m'appliquerai  aussi  à  mettre  en  relief  la  variété 
des  moyens  employés,  suivant  les  cas,  d'une  part 
pour  mettre  à  pront  la  chaleur  et  l'oxyde  de  car- 
bone, et  de  l'autre  pour  soustraire  les  produits 
élaborés  sous  l'influence  de  ces  agents  dans    la 
zone  réductive,  à  l'influence  contraire  de  la  zone 
oxydante.  Enfin  cette  analyse  sommaire  de  plu- 
sieurs arts  me  donnera  occasion  de  mettre  en  évi- 
dence ces  associations  remarquables  de  moyens 
simples  et  d'eflFets  compliqués  que  je  viens  de  si- 
gnaler comme  le  caractère  distmctif  des  arts  in- 
dustriels. 

1**  Fojrers  pjrrénéens. 

ag.  FoyeM  Le  problème  qu'il  s'agit  de  résoudre  dans  la  pre- 
pyrénéeni.  jj^^î^pg  partie  du  procédé  métallurgique , connu  sous 
le  nom  impropre  de  méthode  catalane,  consiste  es- 
sentiellement à  convertir ,  dans  un  espace  très-cîr- 
conscrit,  le  minerai  de  fer  oxydé,  en  fer  métallique, 
et  à  soumettre  à  une  température  élevée,  pour  les 
étirer  en  barres,  les  masses  informes  de  ffer  bru  t,  pro- 
duites dans  une  opération  préicédente.  Le  croquis 
tfig*^)  indique  la  solution  à  laquelle  on  est  par- 
Yena  aujourd  hui  dans  le  département  de  l'^riége. 


Digitized  by  LjOÔÇIC 


ET   DES   FOURNEAUX   A   TUVÈtlES.  Sa3^ 

■  Le  minerai  à  traiter  en  une  opération  est  pai*^ 
tagé  en  deux  parties  :  l'une,  composée  de  wor-^ 
ceaux  débarrassés  au  moyen  d^un  crible  de  hs 
poussière  et  des  menus  fragments ,  est  placée  eti 
mm,  et  séparée  du  combustible  chargé  en  ce  pai^ 
plusieurs  coucbes  soigneusement  battues  aa^  de 
fraisil  humecté  et  de  charbon  menu  ;  Vautre,  ré- 
duite en  poussière ,  formant  au  moins  le  tiers  et 
quelquefois  la  moitié  de  la  masse  totale ,  et  forte-^ 
ment  humectée  d'eau,  est  chaînée  successivement^ 
par  petites  portions,  pendant  toute  la  durée  de 
la  réduction  du  minerai  m  :  ces  petites  couches 
mW  de  minerai ,  stratifiées  avec  le  charbon  de 
bois  c,  descendent  en  même  temps*  que  ce  charbon 
8*afihisse  par  la  combustion  qui  a  lieu  cOnstam^ 
ment  devant  la  tuyère.  Les  màssîausc  dèfer  brut^ 
sont  placés  au-dessus  de  la  tuyère  T,  dans  Tesi 
pace  disponible  dompris  entre  le  n!iiùerai  m  et  la 
varme  (^.  On  projette  par  la  tuyère  une  quantité 
moyenne  de  7  iilog,  d'air  par  minute  environ  J 
avec  une  pression  qui  ^'  évaluée  ^par  la  hauteur 
d'une  colonne 'de  ttierc\irë,  varie,  selon  le  degr^ 
d'avancement  de  l'opération,  entré  o**,o4  et  o",o8^^ 
La  chaleur  dégagée.par  la  combustion  est  ent^ 
ployée  en  partie\  échauffef  par  contact  et  jpar 
rayonnement  les  mas^iacrx  j^  et  en  partie  entraî- 
née par  les  gaz  que  cfette  combtlsâoh  produit. 
L'air  projeté  de  haut  en  bas  circule  dat^'Ieè 
charbons  incandescents  tout  le  tettips  nécessaîife 
pour  perdre  sa  vitesse  initiale;"  par  suite'  de  trelte 
disposition,  toxygène  atmosnbtoquè  est  déjà  con- 
verti en  oxyde  ae  carbone  lorsque  1^  gaz  ^ont 
passés  au  travers  du  minerai  mm  par  le  courant 
que  ne  cesse  de  projeter  la  tuyère.  L'oxyde  de 
carbone  sort  du  foyer  en  traversant  le  minem  mm, 
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etQoq  le  charbon  cc^  p^r  plusieurs  raisoQS  ;  las  fn- 
terstH^es  qui  existent  entre  les  charbons  laissent 
9tVx  gaz  un  passage  moins  facile  que  ceux  du  mi- 
nerai mm  f  préalablement  débarrassé  de  tous  les 
menus  fragments;  la  hauteur  delà  masse  de  char-* 
bon  çc  est  ordinairement  plus  grande  que  celle  du 
minerai  mm  ,•  les  massiaux  placés  au-dessus  de  la 
lujère  gônent  la  sortie  de^  paz  dans  cette  direc- 
tion ;  enfin ,  les  couches  de  minerai  pulvérulent  et 
Imm^tém'/n'y  qu'on  stratifié  continuellement  avec 
I0  charbon,  tendent  encore  à  empêcher  la  circula- 
tion des  ^az  dans  cett^  partie  du  foyer.  Par  ces  di- 
vers ipaoMfs,  le  miperai  mm  offire  le  point  de  moin- 
dre résistapce,  et  donne  seul  issue  aux  g^sc^ue  Ton 
peut  e£[eçtivement  embrai^ev  enbby  mv  l'approche 
aun  porps  enflammé  à  la  surface  du  tas  de  usi- 
nerai ,  dès  qu'on  commence  à  donner  le  vent,  ;  la 
di^osition  du  foyer  pyrénéen  est  donc  teUe  que 
len)jnef*ai^estâOumiS|  depuis  le  commencemient 
de  l'apéraMan  »  à  T jnJËuence  simultanée  de  tout 
rpxydq  de  carbone  qui  se  fotme  dans  le  loyer  et 
de  toute  U  chaleur  qui  p'est  ppint^epplQyée  d^iis 
U  fond  du  [oyeiçk  éçhwSkf^  lêf  xn^s^iaupt  et  à  éla- 
Aprep  le  minerai  mepn. 

.  ]Li'élabQratipn  du  minerai  grqs  et  menu  en  m  et 
jW  m'»  et  1^  cqnvêrsion  de  toutes  ïcs  matières 
fixefi  en  \we  lonpç  de  fer  malléable  r^et  ea  sco- 
ries ^jÇ,  conij^rennent  d'ailleurs  une  fouTe  de  pbé- 
liomènes  qui.ip^rchent  très-biiçnde  front  avec  les 
deux  opérations,  fondamentales  4e  la  réductiaa  et 
du  çorroyage*  l\lais  l'examen  de  çe>  feits  spéciaux 
|M>rtirait  du  cadre  dans.Jequql  je  doiî^  me  re^fer^ 
mer  ici  (iV       , .  ,   ,  
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On  p«iit  encore  faivd  apprécier  plor  un  tappro^ 
diement  numërique^  oomoien  il  eat  vrai  de  dire^ 
suivant  la  défiDÎtion  ^ue  j'ai  proposée ,  que  les 
foyers  pyrënéensi  de  marne  que  tooa  les  foomtauji 
de  réduction  à  courant  d  oir  forcé,  sont  des  macbi- 
nés  essentiellement  disposées  pour  produire «imul- 
tanément,  de  la  chaleur  et  de  Toxydëde  carbones 
Il  existe ,  en  efiet^  les  rapports  moyens  suivants 
entre  les  poids  des  matières  premières  et  des  diveife 
produits  fixes  et  gaseux. 

trodaîtes    dans    le  ?Xf^^    -^ir^'  ••.•'/•     J^ 

a*  F^er$  corses. 

ta  febrication  du  fer  par  fa   méthode  corse    3o.  Foyeri 
diffère  de  la  fabncçitiou  pyrénéenne  en  ce  que 
)a  simplicité  apparente  des  moyeds  y  eist  pousçép 

hreux  phénomène^  oue  pr^nte  la  méthocfe  -pjrénéermty 
dans  tes  écrits  èe  MM,  Dietrieh,  Tronson4)«aoudMry,  JLa- 
fvytonae^MuthuoiietMarrot.  I^rë€e»benC,M*Miciuuid 
a  p4iblié  le  troi^  )e  plus  complet  qui  ait  é4é  faiUiyr  pe^tefi^- 
thode ,  et  M.  François  a  fait  combattre  les  résultAtç  Ae  s^ 
intëressantes  rechercha  aiir  les  modiOcations  successives 
qu'éproure  le  minerai  de  Banclé  (  Arî^c) ,  loi»qu*on  l'éla- 
bore av  foyer  pyrénëen.  Les  olbservationsda  M.  IVan^sis, 
sur  ies  nombreux  pbénooièoes  qui  aoD^mpagaeni  ci»^ 
élaboration ,  prouvent  com^eo  sont  oqoipliqu^  les  r^a^- 
tions  du  procède  pjrëpëen,  qu'on  est  cependant  açcoiitumé 
à  considérer  comme  un  des  arts  les  pjus  simples  de  la 
métsUlfrgîe.  Ces  higétiieuses  observations  vienitenc  aîhsf  à 
ranmi  daa  réflexions  générales  mt  j'ai  ppépmilée»  ci-ilomn- 
fHH.  François  at  RU^ard  ont  d  ailleurs  adopté,  daus  ^uis 
ouvrages^  Vàes  vues  théoriaues  sur  Vinterye^ition  exclusiv!e 
4es  gaz  en  mouvement  ^  ei  ont  renoncé  aux  idées  de  cé- 
mentation et  de  réactions  dues  an  contact  ées<  solkleé; 
èteiiiis  pat  Mws  ésiMmokp.  )(t- 


certes . 
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moins  loin ,  et  notamment  en  ce  que  la  réduction 
du  minerai  se  fait  dans  un  foyer  distinct  de  cdioi 
où  ont  lieu  la  formation  des  loupes  et  le  corroyage 
du  fer  brut.  Dans  la  première  opération ,  oa  em- 
ploie, pour  diriger  Fozyde  de  carbone  sur  le  mi* 
nerai  à  réduire  ,  un  moyen  aussi  simple  au'ingé- 
nieux ,  dont  la /^«  lo  offre  les  principaux  détails. 
Le  foyer  n'oflnre  d'autre  construction  fixe  que 
la  varme  vv  qui  supporte  la  tuyère,  et  le  laiterol 
U  qui  ne  joue  aucun  rôle  dans  la  première  opé- 
ration que  je  vais  seule  décrire.  Ce  foyer  est  re- 
construit à  neuf  à  chaque  fois  de  la  manière  sui^ 
vante  :  sur  un  fond  de  brasque  battue  oaa,  on 
élève  au  devant  de  la  tuyère  une  enceinte  com- 
posée de  gros  charbons  bien  droits  CC,  longs  de 
0™yi6  et  disposés  horizontalement.  La  base  de 
cette  sorte  de  mur  d'enceinte  est  limitée  intérieu- 
rement par  deux  droites  parallèles  Ô6,  perpendicu- 
laires à  la  varme,  distantes  de  0™,i8  et  situées  k 
égale  distance  du  {dan.  passant  par  l'axe  de  la 
-tuyère;  ces  deux  droites  s'appuient  à  la  varme 

rir  l'une  de  leurs  extrémités ,  et  sont  raccordées 
l'autre  extrémité  par  un  demi-cercle  bdb,  dont 
le  point  d  situé  dans  le  plan  de  l'axe  de  la  tuyèra, 
^est  h  o"*,4o  de  la  varme.  La  limite  extérieure  du 
mur  d^enceinte  est  une  figure  b'b'dVb'  entière*- 
ment  semblable  à  celle  que  je  viens  de  décrire ,  et 
est  distante  de  o™,  16  de  tous  les  points  correspon- 
dants de  la  limite  intérieure  ;  l'espace  compris  est 
occupé  par  dqs  charbons  disposés  horizontale- 
ment, et  toujours  normalement  aux  deux  limites. 
Sur  l'assise  inférieure  établie  comme  je  viens  de 
le  dire ,  on  place  d'autres  charbons  de  même  lon- 
gueur »  offrant  un  certain  rétrait  à  mesure  qu'ils 
8 élèvent,  de  telle  sorte  que  l'enceinte  ait  en  Umt 
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0^,75  de  bauteur,  et  offire  à  son  orifice  supérieur 
des  dimensions  de  o",48  et  o™,55.  Le  minerai  à 
réduire,  concassé  en  fragments ,  est  placé  en  m 
œtre  le  mur  de  charbon  et  de  gros  fragments  M 
de  minerai  qui  doivent  servir  à  une  opération,  sui- 
vante, et  reçoivent  ainsi  une  sorte  de  préparation* 
Le  combustible ,  chargé  en  c ,  s'élève  ordinaire- 
ment au-dessus  du  niveau  du  minerai.  On  lance 
moyennement  dans  Tenceinte  5  kilog.  d  air  par 
minute,  avec  une  pression  de  o^,o4  à  6^,o5. 

Ici,  comme  dans  le  cas  précédent,  la  masse  de 
minerai  à  réduire  offre  aux  gaz  réductifs  formés 
dans  Tenceinte  une  moindre  résistance  que  le 
charbon  accumulé  au-dessus  de  la  tuyère  :  les 
ga2,  après  avoir  réagi  sur  le  charbon  et  avoir 
perdu  leur  vitesse  initiale,,  sont  amenés  facilement 
vers  le  minarai,  au  travers  de  Tenceinte,  par  une 
multitude  de  conduits  horizontaux  rectiUgnes, 
normaux  au  vide  intérieur ,  formés  p^r  la  juxta* 
position  des  gros  charbons  qui  composent  Ten-* 
ceinte  GG. 

3*  Fourneaux  à  manche. 

En  traitant  dans  les  fourneaux  à  manche  et  (fen$  3 1 .  Fonmeanz 
les  demi-haut»-fourneaux  les  minerais  de  cuivre, if""*jî*  •! f** 

_  .  f       •     '  mï-naoU-rour- 

ae  plomb,  d  étain ,  etc.,  on  se  prc^pose  orcbnAire'neaiix. 

ment  de  réduire  les  oxydes  métalliques  ou  les  com- 
binaisons oxydées  plus  complexes  <}ui  renfera^ept 
le  métal  utile,  puis  de  séparer  par  voie  de  fusion, 

{>resque  toujours  à  une  température  très-ménagée, 
es  matières  métalliques  des  matières  terreuses  qui 
entrent  généralement  en  proportion  considérable 
dans  le  lit  de  fusion.  Oh  atteint  ordinairement 
ces  résultats  par  une  disposition  analogue  à  celle 
que  représente  la^^.  1 1. 
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Au-|lMsdas  du  niveau  de  k  tuyère ,  existe  un 
récipient  creusé  dans  la  brasque  p/ip,  dans  lequel 
se  déposent ,  suivant  Tordre  de  leurs  densités  ,  la 

Criie  métallique  r  et  les  matières  terreuses  s. 
I  mélange  m  de  matière}  à  élaborer  dans  le 
fourneau,  ou  le  lit  de  ibsion  de  tous  les  rëactife 
solides ,  le  charbon  excepté ,  est  toujours  ehargé 
sur  la  varme  Pi^,  o*est«à-aire  au  contact  delà  paroi 
du  fourneau  qui  reçoit  la  tuyère  ;  tandis  que  le 
charbon  est  chargé  au  contact  de  la  paroi  apposée 
ik.  Ces  deux  sortes  de, réactifs  forment  donc  deux 
colonnes  verticales  juxtaposées  mm  et  cc^  que 
l'art  du  chargeur  consiste  à  rendre  aussi  dij»tioctes 
que  possible.  L'une  des  dispositions  généralenaent 
adoptées  pour  atteindre  ce  put^  consiste  à  déverscnr 
la  varme  au  deUi  de  la  verticale  vh  élevée  sup  la 
tuyère:  le  lit  de  flision  mm  se  trouve  ainÂ  retenu 
au  contact  de  cette  varme  et  ne  peut  filtrer  yef%  la 
poitrine  Ik  au  travers  du  charbon  oe^  oomme 
cela  arriverfiit  inévitablement  dans  la  disposition 
inverse.  L'air  est  projeté  dans  le  fourneau  avec 
une  vitesse  ordinairement;  x^oîpdre  que  dans  les 
foyers  décrits  précédemment.  Ainsi,  par  exemple, 
le  fourneau  eue  représente  la  ^.  1 1,  et  qciî  était 
employé  à  Ockerhûtte  dans  le  Bus-Harta,  en  1839^ 
pour  la  fusion  des  mineFals  de  plomb  cuivreux 
et  zincifti^es  du  Hummel^erg ,  recevait  à  oette 
époque  enviMn  6  kil.  d'air  par  minute ,  avec  une 
pression  eomprisq  ordipaireraent  entre  o*^,oa  et 

L'air  froid,  à  son  entrée  dans  le  fourneau  ,  se 
troovant  d'abord  en  coptact  avec  des  matières  f  on*. 
dues  et  pAteuses,  à  la  partie  inférieure  de  la  00^ 
lonne  mm  j  les  coagule  en  partie  «  et  forme ,  aux 
dépens  de  ces  matières,  nnç  lorte  de  tu^  if»^ 
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gpliev  aa^  nommé  nez^  qui  es(  un  ventile  pn»^ 
lonçesnent  dôla  tuyère  T.  I^e  nez  conduit  uir, 
en  I  échauffant,  jusau  à  lamassçde  charbon  cc\ 
où  86  produit  Foxy^e  de  carho|iç.  Cette  dispqsi^ 
tion  est  à  la  foi&  la  plus  «simple  e(  l^i  plus  eflicaoq 
qu'on  puis^  imaginer.  p)u  çffet,  Tair  retçpu  dnn^ 
le  ne^  ne  p«ut  (rapper  «w  içs  matières  souvent 
très- oxydables  qui  selabrvrent  au-de&sus  He  la 
tuyère  en  m\  Aucune  molécule  de  gaz  ne  peut  ar- 
river au  contact  de  ces  matières,  qu'après  avoir  été 
portée  au  contrevent  en  vertu  delà  vitesse  initiale 
et  pur  conséquent  sans  avçir  parcourir  (krns  le 
charbon  un  trajçt  au  moins  égal  à  deux  fois  la 
largeur  de  h  colonie  c ,  I^e  gaz  qui  circule  ei| 
m\  doit  donc  ^tre  fortement  chargé  d'ojjyde  d? 
oarboMs  et  comme  il  fmtvaiqe  avec  lui  une  graude 
partie  d^  la  chaleur  développée  ^u  c\  il  doit  être 
k  la  fds  agent  très^actif  de  fu^on  et  de  réduç^ 

On  M^nçoit  qoe  les  difnensions  du  fcmrneati 
étant  dét^rmii^ées  ainsi  que  le  vo)^^le  relatif  dq 
charbon  c  et  des  matière^  k  élaborer  m,  il  importe 
que  r^||iseu#  de  la  oolonne  cd^  oomptéç  dans 
le  s^wdç  la  direction  4^  vent,  c'est- ^-^dir^dç  n 
en  ht  6(oit  aus»  grande  que  possible*  Cçst  ^  qoiH 
Ton  4criv0  d'une  nianière  fort  simple  en  dçnnanf 
il  la  s#etion  horiaontale.du.  lour^au  la  fprmq 
d'un  trtipèae  defg,  dont  le  grand:  ^té  de  çorrci^ 
pond  à  la  varme.  Pour  augmenter  encore  TépaÂs^ 
leur  cV  de  la  colonne  d^  charbop  au  devant  xlç 
la  tnyère ,  on  a  Tbabitude ,  ainsi  qge  je  l'ai  re-c 
marqqé  dîans  plusieurs  usip^  4)^  \^  Sa^te  ?t  dn 
Harta^,  de  charger  le  lit  dç  fusion  d?n3  1^  anglef 
d  0i  e;  en  aorte  qi^e  la  colonne  mm'  présent  i 
gn  aWçAU  4e  la  tuyère  ,  Ifl  s^^mMf»Q9^k  \n^ 
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diquée  sur  le  plan  de  la^.  1 1 .  Ces  diverses  dispo- 
sitions, dont  les  fondeurs  connaissent  rimportance 
depuis  un  temps  immémorial  ,  sont  évioemment 
le  contre-pied  de  ce  qtfil'conviendrait  de  faire  si  le 
charbon  agissait  par  contact  sur  les  corps  à  ré- 
duire. La  théorie  générale  exposée  dans  ce  cha- 
pitre,  en  explicpe  au  contraire  les  plus  petits  dé- 
tails. 

Hauts^foume'aux  à  fonte  de  fer. 

3a.  Hanu-foop-  4*  ^^^^  résultats  qu'on  ^  propose  d'obtenir 
neâoxàfontedcgjj  élaborant,  dans  ces  appareils,  les  oxydes  na- 
turels de  fer,  sont  les  suivants  :  i*  amener  le  fer  à 
Pétat  métallique  ;  2*  le  combiner  ensuite  a:vec  une 
proportion  de  carbone  suffisante  pour  rendre  le 
fer  fusible  ;  3**  séparer ,  sous  FmAuence  d'une 
haute  température  et  par  voie  de  fusion,  la  fonte 
de  fer  des  matières  terreuses  contenues  dans  le 
lit  de  fusion.  La  Jig,  1 2  rappelle  les  principales 
dispositions  qu'il  est  nécessaire  d'observer  pour 
atteindre  ces  divers  résultats. 
-  Il  existe  toujours  au-dessous  du  niveau  des 
tuyères  un  creuset  où  tombent  et  se  séparent , 
stirvant  l'ordre  de  leurs  densités,  là  fonte  r  et  les 
laitiers  s.  Le  taélaùgè  rà  de  matières  à  élaborer 
est  stratifié  aVec  le  combustible  c,  en  masses  de 
volume  constatât  et  toujours  assez  considérables 
pour  que,  dans  toute  1  étendue  du  fourneau  ,  il 
n'y  ait  pas  de  contact  appréciable  entre  ces  deux 
sortes  de  réactifs.  L'expérience  indique  d'aîlleuirs 
(|U6  l'allure  du  fourneau  est  d'autant  plus  régu- 
hère,  que  le  fondeur  parvient  mieux  à  consérrer, 
pendant  la  descente  dés  matières ,  la  séparation 
entre  les  deux  parties  de  la  charge,  et  qu'ainsi  la 
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coupe  verticale  du  haut*fourneau  se  rapproche 
plus  de  Tétat  de  choses  indiqué  dans  la  fig.  12. 
La  température  de  ces  fourneaux  est  en  général 
beaucoup  plus  élevée  que  celle  des  précédents  : 
on  obtient  cette  haute  taospérature  en  employant 
de  préférence  des  combustibles  plus  denses  y  en 
projetant,  pour  des  sections  égales  de  fourneaux, 
de  plus  grandes  quantités  d'air,  et  en  donnant 
à  lair  une  vitesse  horizontale  beaucoup  plus 
grande.  Suivant  la  nature  du  combustible  et  les 
dimensions  des  fourneaux^  la  quantité  d'air  lancée 
par  minute  varie  de  8  à  125  kilog.,  et  la  pres- 
sion ,  de  o",o4  à  o",2o. 

Cette  grande  vitesse  de  projection  combinée 
avec  d'autres  circonstances  favorables,  détermine 
dans  la  région  de  la  tuyère  une  température  fort 
élevée  et  une  rapide  conversion  de  l'oxygène  atmo- 
sphérique en  oxyde  de  carbone.  Cette  haute  tem- 
pérature est  indispensable  pour  la  fusion  des  ma- 
tières très-réfractaires  que  renferme  la  dernière 
charge  Tn'^{Jig.  12  )  préparée  pour  la  fusion.  Mais 
les  gaz  ascendants ,  lorsqu'ils  ont  agi  sur  la  chaîne 
en  voie  de  fusion,  retiennent  encore  une  quantité 
considérable  de  chaleur  :  pour  que  cette  chaleur 
soit  mise  à  profit ,  il  convient  qu  il  y  ait  au-dessus 
de  la  zone  de  combustion  une  masse  de  matières  à 
échauffer  beaucoup  plus  grande  que  dans  les  cas 
précédents  :  de  là  la  hauteur  considérable  donnée 
à  ces  fourneaux.  Ce  n'est  pas  tout;  les  gaz  qui, 
jusqu'à  un  niveau  élevé,  conservent  une  tempé- 
rature rouge,  peuvent,  dans  toute  la  durée  de 
ce  long  trajet,  pourvu  qu'ils  conservent  aussi 
une  composition  convenable ,  exercer  une  action 
réductive  sur  le  minerai  de  fer;  or,  c'est  pour 
remplir  cette  seconde  convenance,  c'est-indire 
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pour  l'endrè  l'appareil  aussi  ëooûcdfiiicfue  4|ue  po»- 
éible,  quon  s'est  trouvé  oonduit»  ainsi  que  je  vais 
)e  démontrer ,  à  cette  stratification  des  charges 
qui  distingue  les  hautvfoumeaux  à  fonte  de  fer 
entre  tous  les  autres  fourneaux  de  réduction  à  coa^ 
rant  d'air  forcé.  Remarouons,  en  effet ,  que  si  les 
gat,  en  s'élevantdansleiourneau,  rencontraienlles 
matières  disposées  dans  les  conditions  de  la^.  1 1 , 
il  arriverait  que  des  molécules  d'acide  oarboniqae 
et  d'oiyde  de  carbone  »  une  fois  formées  en  m  et 
en  c'  )  s  élèveraient  respectivement  dans  les  deux 
masses  verticales  m! m  et  c'c  ^  sans  exercer  dans 
ces  milieux  aucune  réaction  chimique.  Ces  ffa2, 
malgi^é  leur  haute  température,  seraient  oooc 
complètement  inertes  sous  le  rapport  chimique, 
et  leur  intervention  se  bornerait  à  un  rôle  nure- 
ment  calorifioue.  Dans  la  disposition  de  la^.  i9, 
au  contraire ,  le  gas,  obligé  de  traverser  succ^ve- 
ment  une  suite  nombreuse  de  couches  de  mineni 
et  de  charbon  ^  produit  nécessairement  dans  cba*- 
cune  de  ces  couches  une  réaction  chimique  favo- 
rable au  résultat  définitif. 

Ainsi,  par  exemple,  une  molécule  d'oxyde  de 
carbone  formée  dans  la  région  de  la  tuyère ,  ren- 
contrera nécessairement  en  s'élevantdans  le  four- 
neau ,  une  certaine  couche  du  lit  de  fudon,  m'S 
par  exemple  y  où  l'oxyde  de  fer  ne  sera  pas  encore 
complètement  réduit.  A  partir  de  ce  moment, 
elle  pourra  réagir  dans  chacune  des  tranches  suc- 
cessives c'\  m'%  c'",  m'%  etc.,  en  produisant 
de  l'acide  carbonicrae  dans  la  couche  de  minerai , 
et  de  l'oxyde  de  caroone  dans  celle  de  combustible  ; 
en  sorte  que  ^  tout  en  agissant  sur  chaque  couche 
de  minerai  >  le  gas  ascendant  se  trouvera  toujours 
dans  le  oasile  reprendre  les  propriété»  rédudiveâ 
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que  eette  âotîeii*  même  tend  à  lui  faire  perdre* 
CeB  réactioDs  suocessives  ont  encore  cet  avantage 
qu'elles  tendent  k  augmenter  la  proportion  du 
gas  réagissant  associé  à  Fazote  atmosphérique.  Eu 
effets  dans  le  cas  purement  théorique  où  une  mo*> 
lécule  d'oxyde  de  carbone  GO ,  formée  près  de  la 
tuyère  y  réi^pprait  d'une  manière  complète  sur  les 
charg&s  successives  ^  elle  produirait  aabord  une 
molécule  CO'  d'acide  carbonique  dans  la  première 
couche  de  minerai  non  réduite;  cette  molécule  en 
traversant  la  couche  immédiatement  supérieure  de 
charbon  donnerait  deux  molécules  aCO  d'oxyde 
de  carbone;  la  réaction  complète  de  ces  deux 
dernières  et  de  leurs  produits  immédiats  forme*- 
rait  ainsi  suoœ^ivement  les  quantités  croissantes 
degaa,  aCO',  4CO,  4CO,  8C0,  SCO,  16GO,  etc. 
Une  foule  de  causes  qu'il  est  inutile  d'analyser  ici , 
ne  permettent  pas  à  cette  [Mrogression  de  se  réa^ 
Hser,  mais  les  réactions  successives  que  je  viens 
d'indiquer  n'en  restent  pas  moins  une  circonstance 
assez  importante  de  l'allure  du  haut^fourneeu.  La 
stratification  des  charges  est  un  moyen  efficace  de 
mettre  à  profit,  pour  les  réactions  chimiques  néces- 
saires à  la  production  de  la  fonte,  la  haute  tempé^ 
rature  que  les  gaz  conservent  toujours  jusqu'à  une 
faible dutancedu  gueulard.  Ainsi  s'explique  natu- 
rellement le  fait  singulier  signalé  par  M.  Karsten , 
et  rappelé  dans  l'introduction  de  ce  mémoire 
(voir  s  2) ,  qu'on  dérange  la  marche  du  haut-fout^ 
neau  en  noélangeant  intimement  les  diarges  de  mi- 
nerai et  de  combustible. 

33.  Dîgreitîon 

Outre  les  phénomènes  de  réduction ,  les  hauts-  «or  les  caatet  de 
fourneaux  présentent  une  série  de  réactions  très- j*„  fVr'danV'i?t 
complexes  qoî  m  ràttaci^nt  à  la  fuaion  dea  ma-  hts.foorneaux. 
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tières,  et  à  la  conversion  du  fer  «métaUiqtte  en  un 
composé  fusible,  dit  fonte  de  fer,  caractérisé  es- 
sentiellement par  la  combinaison  du  fer  avec  le 
carbone.  L'étude  approfondie  de  ces  réactions  sort 
du  cadre  que  je  me  suis  tracé  dans  ce  mémoire  :  je 
crois  cependant  convenable  de  réfuter  ici  Topimon 
erronée  qui  a  été  admise  jusqu^à  présent  sur  les 
causes  de  la  carburation  du  fer. 

On  sait  depuis  longtemps  qu'en  cbauffîint  pen* 
dant  plusieurs  jours ,  dans  une  enceinte  herméti- 

Suement  close ,  une  barre  de  fer  forgé  au  milieu 
'une  brasque  de  charbon  de  bois  concassé,  le  ier 
se  carbure  lentement  de  la  surface  au  centre ,  et  se 
convertit,  après  avoir  absorbé  environ  o,oi  de 
carbone,  en  un  produit  nouveau,  l'acier,  distingué 
du  fer  métallique  par  plusieurs  propriétés  phy- 
siques et  chimiques.  La  fonte  de  fer  qui  se  produit 
dans  l'appareil  que  je  viens  de  décrire,  est  essen- 
tiellement composée  comme  l'acier,  avec  cette 
différence  que  la  proportion  de  carbone  y  est 
plus  considérable,  bien  qu'ordinairement  infé^ 
rieure  à  o,o5. 

L'opinion  généralement  admise  sur  la  cause  de 
ce  phénomène,  est  que  la  carburation  des  barres 
dans  les  caisses  fermées  dites  de  cémentation ,  es< 
due  au  contact  du  carbone  solide  :  cette  même  ex- 
plication a  été  étendue  au  haut-fourneau  ;  et  l'on 
a  toujours  admis  que  le  fer  métallique  provenant 
de  la  réduction  s'y  carburait  par  cémentation  el 
par  le  contact  des  fragments  de  charbon. 

La  carburation  du  fer,  sous  l'influence  du  car 
bone  solide ,  n'est  pas  à  priori  absolument  inad* 
missible,  ou  du  moins  inexplicable,  conmie  h 
réduction  des  oxydes.  On  comprendrait  jusqu'i 
un  certain  point  que  Tafl^nité  chimique  pût  rain 
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pénétrer  de  profihe  en  proche,  et  par  conséquent 
ayec  contact  immédiat,  le  carbone  jusqu'au  centre 
d'une  barre  de  fer,  comme  la  capillarité,  par 
exemple,  fait  infiltrer  un  liquide  au  centre  dun 
solide  poreux  placé  à  sa  surface.  Toutefois ,  cette 
eiplicatîon ,  toute  spéciale  à  ce  genre  de  combi- 
naison, aurait  Tinconvénient  de  conserver  à  la  car- 
buration du  fer  un  certain  caractère  exceptionnel 
dans  Tensemble  des  faits  chimiques. 

L'examen  de  divers  phénomènes  qui  se  pré- 
sentent dans  les  foyers  pyrénéens  et  dans  les  hauts- 
fourneaux  ,  m'ayant  prouvé  que  la  carburation  du 
fer  y  avait  lieu  sans  contact  appréciable  du  fer 
réduit  avec  le  charbon,  je  me  trouvai  naturel- 
lement conduit'  h  l'opinion  que  dans  les  caisses  de 
cémentation  de  même  que  dans  les  hauts-four- 
neaux, le  contact  de  ce  réactif  n'était  nulle- 
ment nécessaire  à  la  carburation.  M.  Laurent  et 
moi  avons  prouvé  pap  des  expériences  directes  (i) 
lexactitude  de  cette  prévision  :  i'*  en  chaufiant  en 
vase  clos.,  au  grand  feu  des  fourneaux  à  porcelaine 
de  la  manufacture  royale  de  Sèvres^  en  présence 
du  charbon ,  mais  sans  contact ,  des  -  fils  de  fer 
doux  de  o",oo3  de  diamètre  qui  ont  été  convertis 
en  acier  tr^s-carburé  ;  2**  en  faisant  passer  sur  du 
fer  métallique  un  courant  de  gaz  préparé 
par  voie  sèche ,  par  la  réaction  d'un  mélange , 
à  volumes  égaux ,  d'oxyde  de  carbone  et  d'acide 
carbonique  sur  un  excès  de  charbon  préalable- 
ment calciné,  et  en  carburant  ainsi  ce  fer  d'une 
manière  prononcée. 

- I  — ^ —  à 

(1)  Voir  la  description  de  nos  expériences  dans  le  mé  • 
moire  rëdigé  par  M.  Laurent ,  en  notre  nom  commmi| 
Annales  de  chunie  et  de  physique ,  tome  65 ,  page  U)3. 
Tome  XIX,  1841.  22 
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Il  résulte  de^es  expériences  que  dans  les  caisses 
de  cémentation,  comme  dans  lés  hauts-four- 
neaux ,  la  carburation  du  fer  peut  être  expliquée 
par  l'intervention  exclusive  des  agents  gazeux, 
et  que  par  conséquent  il  n'y  a  pas  besoin  de  re- 
courir pour  l'expliquer,  même  dans  le  cas  où  il  y  a 
contact  de  carbone  solide ,  à  une  influence  di* 
rtecte,  anomale  en  chimie,  qui  serait  exercée  par 
ce  dernier  agent. 

Il  reste  toutefois  à  résoudre  4ine  question  théo- 
rique importante  :  celle  de  savoir  à  quel  agent 
gazeux  doit  être  attribuée  la  carburation  du  fer, 
soit  dans  les  deulc  expériences  que  je  viens  de 
rappeler,  soit  dans  les  caisses  de  cémentation  et 
dans  les  hauts-fourneaux.  L'oxyde  de  carbone  et 
l'hydrogène  carboné  sont  les  seuls  agents  dont  on 

f misse  discuter  l'intervention ,  puisque  ce  sont 
es  seuls  gaz  carbures  non  oxydants ,  qui ,  dans 
ces  divers  appareils ,  peuvent  se  trouver  en  pré^ 
sence  du  fer.  ' 

En  discutent  les  faits  métallurgiques  qui  na'a- 
vaient  démontré  l'intervention  exclusive  des  ga2 
dans  la  carburation  du  fer  comme  dans  la  ré 
duction  des  corps  oxydés ,  j'avais  été  conduit  i 
reconnaître  que  l'hydrogène  carboné,  qui  po^èdc 
d'ailleurs  à  un  haut  degré  la  propriété  de  carburei 
le  fer,  ne  pouvait  6tre  considéré  comme  fagent 
carburant  essentiel  des  caisses  de  cémentation  e 
des  hauts-fourneaux,  parles  raisons  suivantes 
1*  L'hydrogène  carboné  ne  pourrait  provenir  dam 
les  caisses  de  cémentation  que  de  la  distillation  di 
charbon  de  bois  :  or,  le  charbon  distillé  à  uni 
haute  température  ne  produit  que  des  traces  d'hy 
drogèiîe  carboné  :  ce  dernier  gaz  d'ailleurs  Se  dé 
compose  aune  haute  température,  et  il  est  difflcîl 
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de  ccmcevoir  coiftmetit  il  pourrait  ea  rester  même 
des  traces  dans  les  caisses  de  cémentation  après 
quinze  jours  de  feu  soutenu ,  et  k  la  température  du 
ramollissement  de  Facier.  2^  Dans  les  liauts-four^ 
Deaux,  le  charbon  ,  lorsqu'il  parvient  dans  la  zone 
de  conibustion,  ne  doit  ordinairement  retenir  que 
des  traces  de  matières  volatiles  :  celles-ci  se  compo- 
sent essentiellement  d'hydrogène  et  d'oxyde  de 
carbone ,  et  ne  peuvent  donner  qu'une  proportion 
relative  très-faible'd'hydrogène  carboné  ;  il  semble 
donc  que  ce^  dernier  gaz ,  délayé  à  mesure  quiji 
se  produit  dans  l'énorme  quantité  de  gaz  qui 
sort  de  la  zone  de  combustion ,  doit  se  trouve^*  en 

Îroportion  inappréciable  dans  la  réejon  immé- 
iatement  supérieure,  et  qu'il  est  dimcile  de  lui 
attribuer  la  carburation  qui  a  lieu  dans  cette  partie 
du  fourneau.  J'avais  donc  été  conduit  k  attribuer 
la  carburation  à  l'oxyde  de  carbone ,  seul  gaz  car- 
buré dont  là  présence  parût  réellement  essentielle 
dans  ces  deux  appareils.  Cette  vue  théorique  ne 
pouvait  toutefois  être  admise,  comme  celles  rela- 
tives b  la  réduction  des  corps  oxydés ,  qu'après  des 
expériences  directes  :  mais  ces  expériences ,  que 
nous  avons  décrites  dans  le  mémoire  déjà  cité(i), 
ne  nous  ont  pas  permis  de  décider  complètement  la 
question  dans  un  sens  ou  dans  l'autre.  La  diffi- 
culté extrême  que  présentent  ces  expériences  est 
exactement  la  même  qye  ceHe  qui  donna  lieu , 
lors  de  la  découverte  de  l'oxyde  de  carbone,  à  la 
mémorable  discussion  que  Berthollet  soutint 
contre  MM.  Clément  etDésormes,  relativement  à 
la  composition  chimique  de  ce  gaz  (voir  ci-après, 

(ï)  Annales  de  chimie  et  de  physique,  tome  65,  page  403« 
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§  36).  Lorsqu'on  prépare  le  gaz  par  voieiBèche, 
c'est-à-dire  par  la  réaction  de  Toxygène  sur  le 
carbone  en  excès  à  une  haute  température,  le 
gaz  est  toujours  carburant;  mais  comme  il  con- 
tient toujours  des  traces  d'hydrogène,  il  est  im- 
possible d'affirmer  que  la  carburation  n'est  pas 
due  à  une  trace  d'hydrogène  carboné.  En  prépa- 

,  rant ,  au  contraire ,  le  gaz  par  la  voie  humide,  par 
le  procédé  de  M.  Dumas,  ^t  par  conséquent  sans 
y  introduire  les  substances  gazeuses  que  le  char- 
non  le  mieux  calciné  pourrait  encore  dégager, 
nous  n'avons  pu ,  malgré  les  précautions  les  plus 
minutieuses,  obtenir  même  une  trace  de  car- 
buration. Qn  ne  peut  cependant  tirer  de  ces  obser- 

'  valions  la  conclusion  que  l'oxyde  de  carbone  ne 
carbure  pas  le  fer  ^létallique,  vu  quil  est  imposa 
sible  d'affirmer  que  la  propriété  carburante  de  ce 
gaz  n'est  pas  neutralisée  dans  le  gaz  préparé  par 
voie  humide ,  par  une  trace  d'acide  carDo^aique  oi^ 
de  vapeur  d  eau  :  ce  doute  est  d'autant  plus  con^ 
venable  que  dans  celle  de  nos  expériences  où 
nous  avons  pris  les  plus  grandes.précautions  pour 
purifier  le  gaz  et  prolonger  la  durée  des  vases  dq 
porcelaine  qui  servaient  d'enveloppe  et  de  supporj 
au  fer  métallique  soumis  à  l'expérience,  nou5 
avons  toujours  obtenu  pour  résultat,  du  fer  parfai- 
tement doux ,  plongé  dans  un  laitieV  verdàtre 
ferrugineux,  formé  aux  dépens  du  fer  et  de  h 

,  porcelaine.   Or,  l'oxydation  du  fer  ne  peut  êtr^ 

Sroduite  dans  cette  expérience  que  par  des  trac© 
e  gaz  oxydants ,  mêlés  accidentellement  à  ToxyA 
de  carbone;  et  le  fait  de  cette  oxydation  impliqua 
l'impossibilité  de  la  carburation  ,  lors  même  que 
conformément  à  ce  que  semblent  indiquer  pli^ 
sieurs  faits  métallurgiques  j  l'oxyde  de  caruon 
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posséderait  réellement  les  propriétés  carburantes. 
Dans  la  perplexité  où  l'on  se  trouve  pour  attri- 
buer la  carburation  d^u  fer,  soit  à  un  agent  essen- 
tiellement carburant ,  mais  dont  il  n'existe  souyent 
dans  les  appareils  de  carburation  que  de  simples 
traces  »  soit  à  un  agent  qui  domine  toujours  dans 
ces  appareils ,  maià  dont  la  propriété  carburante 
ne  peut  être  admise  tant  qu'elle  n'aura  point  été 
démontrée  par  une  expérience  directe,  M.  Lau- 
rent a  éfé  conduit  à  l'opinion  que  le  carbone  est 
volatil ,  et  que  sa  vapeur  est  l'agent  carburant  des 
caisses  de  cémentation  et  des  hauts-fourneaux  :  il 
a  développé  cette  opiuion  et  décrit  les  ingénieuses 
expériences  qnu'il  a  faites  à  l'appui  dans  un  mé- 
moire inséré  dansles  Annales  de  chimie  et  de  phy- 
sique (i).  C'est  la  même  difficulté  qui  a  conduit 
M.  François  à  attribuer  en  partie  la  carbura tioa 
qui  a  lieu  occasionnellement  dans  le  foyer  pyré- 
néen à  des  particules  très-fines  de  charbon  qui  se- 
raient entraînées  mécaniquement  par  le  courant 
gazeux  qui  ti'averse  le  foyer  (2). 

Diverses  observations  faitCs  depuis  cette  époque 
me  donnent  lieu  de  penser  que  le  sujet  n'est  point 
encore  épuisé;  mais  je  sortirais  des  .limites  où  je 
dois  maintenir  ce  mémoire  en  insistant  ici  sur 
cette  question.  Il  me  suffisait  d'établir  qne,  s'il 
existe  encore  de  l'incertitude  sur  la  nature  dé  l'a- 
gent qui  produit  la  carburation  dans  le  haut-foûr- 
neau ,  il  résulte  du  moins  de  nos  expériences  que 
cette  carburation  ne  doit  point  être  attribuée  au 


(1)  Tome  65,  page  417. 

(2)  Essai  sur  réiaboration  du  minerai  de  fer  dans  le  trai- 
tement à  la  catalane.— Annales  des  mines ,  3*  série,  1. 13 , 
pag*  â62. 1838. 
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carbone  solide,  mais  bien  au  courant  gazeux  qui 
s'élève  sans  cesse  au-dessus  de  la  zone  oxydante. 
En  sorte  que,  par  une  de  ces  associations  d'effets 
si  communes  dans  les  opérations  métallur^ques, 
il  arrive  que  toutes  les  causes  qui ,  en  réduisant  la 
hauteur  de  cette  zone ,  tendent  à  accroître  la  puis- 
sance réductived'un  haut-fourneau,  ont  également 
pour  résultat  d'en  développer  le  pouvoir  carburant. 
Je  terminerai  cet  aperçu  sonmiaire  de  la  théo- 
rie du  haut-fourneau  par  un  rapprochement  ana- 
logue à  celui  que  j'ai  présenté  pour  le  foyer  pyré- 
néen :  les  poids  des  matières  premières  et  des 
produits  de  l'appareil,  dans  les  conditions  où  se 
trouvent  la  plupart  des  usines  françaises,  présen- 
tent approximativement  les  rapports  suivants  : 

/  Produit  uUle  (fonte).  i,00 
l  Laitrcrs  rejetés.   .  .  .  2,00 
Matières  solides  introduites           1  Oxyde  de  carbone  pré- 
dans  le  haut-foùmeau.  .  5,â0j     paré 2,50 

f  Gaz  rejetés  pat  Tappa- 
\     reil 8,50 

34  NouTeiife»     ■^^  appareils  métallurgiques  que  je  viens  de 
preuTct  direcies décrire  sommairement ,  confirment,  lorsqu'on  lea 

^i*d!^etc^e"par^^"^^®  ^®°^  ^^^^  détails,  plusicurs  principes  que 
loxjrgèoe  lur  le  j'ai  établis,  au  commencement  de  ce  chapitre,  sur 
carbone  solide,  j^g  preuvcs  d'uu  autfc genre.  C'est  ainsi,  par  exem^ 
pie,  qu'on  trouve  dans  le  fbjer  corse  une  preuve 
irrécusable  de  la  transformation  rapide  que  subit 
l'oxygène  atmosphérique  projeté  dans  une  direc- 
tion horizontale  ou  plongeante  au  milieu  de  char- 
bons portés  à  une  température  élevée.  Les  gaz  pro- 
jetés par  la  tuyère  dans  le  charbon  c  (Jfg.  lo)  s'é- 
chappent incessamment,  ainsi  qu'on  l'a  expliqué, 
au  travers  du  mur  de  charbon  CC  ;  or,  si  ces  gag  n  éi 
taient  pas  complètement  convertis  en  oxyde  de  car 
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bone  dans  la  zone  de  combustion  c\  ils  devraient 
nécessairement  exercer  une  action  dissolvante  sur 
les  charbons  qui  composent  l'enceinte  CC  ;  mais 
c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu  :  après  une  opération  qui» 
duremoyennement  trois  ti  quatre  heures ,  on  trouve 
le  mur  CC  entièrement  intact  :  la  conversion  de 
J'oxygène  en  oxyde  de  carbone  est  donc  complète 
dans Tespace  très-resserré  qui  compose  le  tbyer 
proprement  dit.  II  me  paraîtrait  difficile  de  trouver 
dans  une  expérience  de  laboratoire  une  preuve 

Plus  convaincante  de  la  réaction  rapide  exercée  par 
oxygène  sur  le  carbone. 
Le  demi-baut-fourneau  •  d'Ockerhutte  (Bas- 
Hartz) ,  ^.  •  1 1 ,  que  j'ai  pris  ci  -  dessus  pour 
exemple,  fournit  encore  une  preuve  d'une  autre 
nature  à  l'appui  de  ce  principe  fondamental 
de  métallurgie.  Les  minerais  de  plomb  grillés 
qi/on  élabore  dans  ce  fourneau  contiennent  une 
forte  proportion  d'oxyde  de  zinc, lequel  se  réduit 
sous  les  mêmes  influences  qui  donnent  du  plomb 
métallique.  Le  zinc>  vaporisé  dans  la  région  infé- 
rieure ,  se  condense  en  jpartie  sur  l'assiette  de 
schiste  z  disposée  à  cet  effet  sur  la  poitrine  du 
fourneau.  Le3  gaz  projetés  directement  par  la 
tuyère  dans  cette  région  sont  donc  déjà  assez  char- 
gés d'oxyde  de  carbone  pour  que  le  zinc  métal- 
lique en  vapeur  y  puisse  subsister.  Cette  circon- 
stance prouve  encore  combien  la  disposition  rela- 
tive des  charges  est  efficace  dans  cet  appareil  ;  en* 
effet,  les  gaz  ne  peuvent  être  réfléchis  vers  le 
n>in§rai  m  qu'après  avoir  été  préalablement  por- 
#s  en  z  par  la  force  du  vent  :  ils  doivent  donc  être 
émmemment  réducteurs  puisqu'ils  ont  alors  par- 
couru dans  le  carbone  c'  un  espace  double  du  tra- 
jet qu'ont  pu  y  faire  les  gaz  de  la  région  z. 
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CHAPITBE  m. 

.ESSAI  HISTORIQUE  SUR  L'oXYDE  DE  CARBONE  ET  SUR  LES 
THÉORIES  DE  LA  CÉMENTATION  ET  DES  FOURNEAUX  A 
COURANT  d'air  FORCÉ. 

35.  R^nu-     Le  mémoire  que  j'ai  présenté  le  1 8  janvier  1 836 
oriéîé*  de«  idleî  ^  l'Académie  des  sciences ,  et  dont  le  résumé  a  été 


tiont 

?' 

ei 
deux 


émuef  dans  ie«  inséré  jdansle  compte  rendu  de  cette  séance  (i),  a 


chrpitpwr""**^  donné  lieu  à  diverses  réclamations  suî»  la  priorité 
des  idées  qui  y  sont  émises,  et  que  je  viens  de 
reproduire  dans  ce  nouveau  travail.  Plusieurs  per- 
sonnes, par  une  méprise  due ,  sans  doute,  .à  la  pu- 
blication incomplète  que  mes  idées  avaient  reçue 
jusqu'à  présent,  ont  réclamé  la  propriété  d*opi- 
nions  que  je  n'ai  point  avancées  :  J'espère  que  ces 
personnes  trouveront  dans  les  deux  chapitres  pré- 
cédents les  éclaircissements  qu'elles  pouvaient 
désirer.  Dans  les  autres  observations  qui  m'ont  été 
adressées,  on  s'accorde  géjaéralement  à  recon- 
naître que  j'ai  présenté  le  premier  la  théorie  de  la 
réduction  des  oxydes  par  cémentation  dans  une 
enceinte  fermée;  que  ma  théorie  des  fourneaux  à 
courant  d'air  forcé  est  plus  complète  que  toutes 
celles  qui  avaient  été  présentées  jusque-là  ;  qu'elle 
donne  aux  deux  oxydes  gazeux  du  carbone  une 
importance  métallui^ique  qu'on  ne  leur  avait  pas 
.encore  reconnue  ;  mais  on  m'annonce  en  même 
temps  que  plusieurs  faits  sur  lesquels  s'appuie 
cette  dernière  théorie,  avaient  précédemment  été 
indiqués  par  divers  auteurs  ;  et  Ton  exprime  k 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  tOBie  2, 
page  68. 
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désir  que  je  puisse  trouver  une  occasion  de  si- 
gnaler les  droits  antérieurs  aux  miens. 

Je  n'ai  pas  manqué  dç  consulter  les  ouvrages 
oui  m'étaient  indiqués,  avec  le  plus  consciencieux 
désir  de  rendre  justice  à  qui  de  droit  :  ces  recher- 
ches m'ont  permis  ,  ngn-seulement  d'apprécier  la 
valeur  de  ces  réclamations ,  mais  encore  de  coor- 
donner beaucoup  de  faits  intéressants  sur  l'histoire 
de  l'oxjde  de  carbone  et  sur  les  théories  de  la  cé- 
mentation et  des  fourneaux  à  courant  d'air  forcé. 
Je  regarde  comme  un  devoir  d'en  présenter  ici 
un  résumé  ;  j'espèf  e  d'ailleurs  que ,  vu  l'impor- 
tance acquise  aujourd'hui  à  l'oxyde  de  carbone  et 
celle  des  arts  qui  emploient  comme  instrument 
essentiel  les  fourneaux  à  courant  d'air  forcé,  ces 
recherches  ne  paraîtront  pas  dépourvues  d'utilité. 

Je  n'ai  pas  pensé  <}u  il  convînt  d'engager  ici  une 
polémique  sur  la  propriété  des  opinions  qui  font 
l'objet  des  deux  précédents  chapitres  :  ces  sortes 
de  discussions  n'ont  qu'un  médiocre  intérêt  scien- 
tifique ,  parce  qu'il  importe  beaucoup  plus  au  pu- 
blic de  connaître  la  vérité  que  de  savoir  à  qui  il 
en  est  redevable.  Lorsqu'une  idée  est  produite  dans 
la  forme  où  elle  fait  faire  à  la  science  un  pas  dé- 
cisif, il  est  rare  que  le  germe  de  cette  idée  n  aitpas 
été  déposé  plusieurs  fois ,  bien  que  d'une  manière 
improductive  »  dans  le  domaine  de  la  science.  En 
pareil  cas,  il  n'appartient  guère  aux  parties  in- 
téressées de  décider  à  qui  doit  revenir  l'honneur 
de  la  production  :  c'est  le  public  savant  qui  seul  a 
qualité  pour  trancher  de  pareilles  questions^  je 
me  suis  donc. borné  autant  que  possible  dansce 
dernier  chapitre,  à  un  simple  exposé  des  f^its  et  ie 
me  suis  particulièrement  appliqué  à  citer  textuel- 
lement toutes  les  opinions  qui ,  ayant 
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à  ma  connaissanee  avant  mon  premier  mémoire, 
m'ont  paru  avoir  une  apalo^ie  plus  ou  moins  di- 
rectô  avec  celles  que  j'ai  émises. 

^6.  Hwtoirc  de  L'oxvde  de  carbonc  a  été  nécessairement  ob- 
bone/  *  *^*'^"  serve  dès  l'époque  où  l'on  a  commencé  à  faire 
usage  des  fourneaux  à  courant  d'air  forcé,  c est-à- 
dire  depuis  une  haute  antiquité.  Ce  gaz  a  dû-  en 
eflfet  se  manifester,  par  la  flamme  vive  qu'il  pro- 
duit en  brûlant ,  dès  qu'on  a  été  dans  le  cas  de 
projeter  un  courant  d'air  au  milieu  d'une  masse 
de  charboos  embrasés. Selon  toute  probabilité,  on 
trouverait,  en  parcourant  les  écrits  des  anciens 
chimistes ,  que  la  propriété  la  plus  saillante  de  ce 
ga^ ,  celle  d'être  combustible ,  a  été  plusieurs  fois 
signalée  ;  ce  qui  est  certain  toutefois  ,  c'est  que 
son  existence  scientifique  ne  date  que  d'une  époque 
très-réceote. 

La  découverte  de  l'oxyde  de  carbone  eut  pour 
origine  la  lutte  que  Tillustre  docteur  Priestley  en- 

Î^agea ,  dans  la  dernière  année  de  sa  vie,  pour  dé- 
endre,  contre  l'école  de  Lavôisier,  la  doctrine  du 
phlogistiqué.  Cherchant  à  mettre"en  défaut  la 
théorie  que  les  chimistes  français  propageaient 
alors  avec  tant  d'éclat  et  de  succès,  Priestley  fit 
connaître  un  fait  jusque-là  inaperçu ,  et  le  signala 
au  monde  savant  comme  inexplicable  au  point  de 
vue  admis  par  Lavôisier ,  sur  la  nature  chimique 
de  l'oxygène ,  du  carbone  et  de  l'acide  carbo- 
nique. 

Dès  Vannée  1 796 ,  Priestley  annonça  (1) ,  parmi 
■  -.      '  \         •'    ' — '  ■ 

(1)  Réflexions  sur  la  doctrine  du  phlogistiqué  et  sur  la 
décomposition  de  Teau ,  par  Joseph  Priestley /Northum 
berland  (États-Unis  d'Amérique) ,  18  juin  1796. -^Ouvrage 
cité ,  Annales  de  chimie^  toine  26,  page  302. 
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beaucoup  d'autres  faits  contraires,  selon  lui ,  à  )a 
théorie  nouyelle ,  qu'un  mélange  intime  de  char* 
bon  et  de  battitures  (oxj^de  magnétique  de  fer 
obtenu  dans  les  forges)  ,  chauffé  dans  une  cornue, 
produit  un  mélange  d'acide  carbonique  et^aun 
gaz  inflan\mahle. 

Le  chimiste  français  Adet  publia  (i),  au  com- 
mencement de  1798,  une  traduction  française  de 
cet  ouvrage,  et  y  joignit  une  réfutatipn  dans  la- 
quelle il  répondit  avec  succès ,  au  nom  de  la  nou- 
velle école,  à  la  plupart  des  objections  de  Priestley; 
mais  il  ne  fut  pas  .aussi  heureux  en  essaj^ant  d'ex- 
pliquer la  production  du  gaz  inflammable  dans  la 
réduction  des  battitures  par  le  charbon  :  il  allirma 
que  le  gaz  observé  n'était  autre  chose  que  celui 
qui  se  dégage  du  charbon  de  bois,  calcine  sSul  en 
vase  clos ,  et  il  en  conclut  que  sa  présence  était  na« 
turelle  dans  l'acide  carbonique  produit  par  la 
réaction  du  charbon  sur  l'oxyde  de  fer. 

Priesdey  ne  se  tint  pas  pour  battu  par  cette 
réponse  ;  il  recommença  ses  expériences,  annonça 
de  nouveau  (2)  que  le  gaz  inflammable  est  un 

Eroduit  essentiel  delà  réaction  du  chai4x)n  sur  les 
attitures ,  et  motiva  cette  conclusion  sur  ce  fait 
que  du  charbon  et  des  battitures  ,  calcinés  isolé- 


(1)  Même  ouvraae  ,  traduit  de  Tanglais  et  suivi  d'uçe 
réponse ,  par  P.  Adct.  Paris,  chez  GuiUaume ,  rue  de  TÉ- 
peron,  8,  —  Berthollet  et  Fourcroy  firent  un  rapport  sur 
cet  ouvrage  d'Adet ,  à  la  classe  des  sciences  physiques  et 
mathématique^  ,  en  mars  1798. 

(2)  Preuves  de  la  doctrine  du  phloglstique  et  de  la 
qiMnposition  de  l'eau,  par  Joseph  Priestley. —  PubKëes  aux 
États-Unis  d'Amériquç,au  commencement  de  TannéelSÛO, 
—  Cité,  BihlIothèquQ  Britannique  (sciences  et  arts),  tome 
17,  page  131. 
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ment  jc^sqa'au  point  de  ne  donner  aucune  ^b- 
stance  gazeuse ,  produisent  beaucoup  de  gaz  in- 
flammable lorsqu'on  les  cbauffe  mélangfe  l'un 
avec  l'autre. 

J.  ^oodhouse,  professeur  de  cbimie  à  l'univer- 
sité de  Philadelphie,  répéta  les  expériences  de 
Priestley  et  en  confirma  l'exactitude  :  il  observa 
que  le  gaz  inflammable  se  produit  également  lors- 
qu'on tait  réagir  le  chalrbon,  préalablement  cal- 
ciné ,  sur  les  oxydes  de  zinc ,  de  cuivre ,  de  plomb, 
de  manganèse  et  de  bismuth  :  toutefois  la  vérita- 
ble cause  du  phénomène  si  bien  mis  en  lumière 
5ar  Priestley,  lui  resta  inconnue.  Bans  le  dernier 
es  deux  mémoires  (i)  qu'il  consacra  à  la  descrip- 
tion de  ces  expériences,  Woodhouse  présenta 
comme  conclusion  une  sorte  de  terme  moyen 
entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  théorie.  Il  attribua 
la  production  du  gaz  inflammable  à  là  réaction  du 
charbon  sur  l'eau  qui ,  dans  l'opinion  de  Priestley, 
faisait  partie  constituante  des  oxydes  métalli- 
ques ;  mais  comme  il  avait  observé  que  les  oxydes 
métalliques,  en  réagissant  sur  le^  charbon ,  pro- 
duisent plus  d'acide  carbonique  que  ne  fait  l'eau 
dans  les  mêmes  circonstances ,  il  admit  aussi, 
contrairement  à  l'opinion  de  Priestley,  que  les 
oxydes  contenaient ,  outre  l'eau  constituante  , 
une  cqrtaine  quantité  d'oxygène  en  excès. 

Cruikshank  de  Woolwich  répéta  également,  en 
Angleterre,  les  dernières  expériences  de  Priestley; 
mais  il  en  donna  enfin  l'explication  dans  l'important 

(1)  Observations  on  certain  objections  of  D'  Josej^ 
Priestley  to  the  antipUo^stic  System  of  chymisti^,  by  James 
Woodhouse.  Philadelpma, Médical Repository,  v.iv,  n«2. 
—*  Gté  •  Années  de  chimie .  tome  38,  page  285. 
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mémoire  (i)  qu'il  publia  au  commencement  de 
Tannée  1801.  Il  prouva  que  le  gaz  découvert  par 
Priestley  différait  essentiellement  du  gaz  inflam- 
mable produit  par  la  distillation  du  charbon  ou 
par  la  réaction  de  Teau  sur  ce  dernier  corps;  que 
c'était  un  composé .d'oxvgène  et  de  carbone  moins 
riche  en  oxygène  que  1  acide  carbonique ,  et  que , 
par  conséquent ,  sa  production ,  dans  les  circon- 
stances indiquées  par  \  Priestley,  s'expliquait  tout 
naturellement  par  la  nouvelle  tliéorie. 

De  leur  côté,  les  chimistes  français. Clément  et 
Désormes,  en  vérifiant  les  faits  annoncés  dans  le 
mémoire  de  AY^odhouse,  furent  conduits  aux 
mêmes  résultats  que  Cruikshank.  La  vraie  nature 
du  gaz  inflammable  fut  signalée  pour  la  première 
fois ,  en  France  ^  par  le  rapport  que  Guy  ton  pré- 
senta à  rinstitut,  le  i3  juin  1801  ,  sur  la 
découverte  de,  ces  deux  chimistes  (2).  Dans  leur 
mémoire  qui  fut  publié  peu  de  temps  après  (3), 
MM.  Clément  et  Désormes  firent' connaît^re  la 
plupart  des  propriétés  du  nouveau  gaz ,  et  le  nom- 
mèrent oxyde  de  carbone. 

11  importe  de  mentionner  ici  qu'on  trouve  dans 
ce  mémoire  une  vague. indication  des  propriétés 
réductives  de  l'oxyde  de  carbone,  dans  le  passage 


(1)  Observations  sur  les  différentes  combinaisons  de 
l'oxygène  avec  le  carbone,  en  réponse  à  quelques-unes  des 
dernières  objections  du  docteur  Priesdey  contre  le  nouveau 
système  de  chimie,  par  Cruikshank  de  Woolwich.  —  Ni- 
ctioboti's  Journal,  cahier  d'avril  1801. 

(2)  Annales  de  chimie  ,  tome  38,  page  287. 

(3)  Mémoire  sur  la  réduction  de  l'oxyde  blanc  de  zinc 

Sar  le  charbon ,  et  sur  le  gaz  oxyde  de  carbone  qui  s'en 
égage,  par  les  citoyens  Désormes  et  Clément,  Annales  de 
chimie ,  tome  39,  page  26. 
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ôuivant  (i)  î  «te  mercure  volatilisé  en  contact 
avec  le  gùz  (oxyde  de  carbone)  n'a  rien  produit; 
de  Foxyde  roue;e  légèrement  chauflfé  a  été  un  peu 
réduit.  »  Jç  n'ai  pas  trouvé  d'ailleurs  que ,  dans 
leurs  travaux  postérieurs  sur  le  même  gaz , 
MM.'Clément  et  Désormes  soient  revenus  d'une 
manière  plus  explicite  sur  cette  propriété. 

Ces  expériences ,  qui  tournaient  à  l'avantage  de 
la  théorie  nouvelle  la  seule  objection  réelle  de 
ses  adversaires,  levèrent  tous  les  doutes  qui  pou- 
vaient encore  exister  sur  la  véritable  nature  des 
oxydea  métalliques  ;  en  sorte  qu'il  est  vrai  de  dire 
que  la  découverte  simultanée  du  gaz  oxyde  de 
carbone  eu  Angleterre  et  en  France  mit  décidé- 
ment fin  à  la  lutte  entre  les  anciennes  et  les  nou- 
velles idées.      ^ 

Cependant  les-  discussions  suscitées  par  la  dé- 
couverte du  nouveau  gaz  ne  tardèrent  pas  à  se 
renouveler  §ur  un  autre  terrain  entre  les  cnimistes 
de  la  nouvelle  école  :  ces  nouveaux  débats ,  dont 
j'ai  déjà  signalé  la  cause  en  parlant  de  la  théorie 
de  la  carburation  du  fer,  furent  longtemps  entre- 
tenus par  la  difficulté  de  préparer  par  voie  sèche 
de  l'oxyde  de  carbone  aosolument  exempt  d*un 
mélange  d'hydrogène. 

Dès  le  22  juin  1801 ,  BerthoUet  cherche  h  étahlii 
dans  un  mémoire  lu  devant  l'Institut,  que  le  nou^ 
veau  gaz  contient  de  l'hydrogène  à  Tétatde  com- 
binaison :  il  développe  encore  la  même  opiaiou 
dans  une  lettre  datée  d'octobre  1801  (a) ,  adressée 

(1)  Même  tnémoire  i  page  61. 

(2)  Bibliothèque  Britannique  (sciences  et  arts),  tome  18 
page  265. 
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à  Tun  des  rédacteui^  de  k  Bibliothèque  Êriian^ 
nique. 

Une  société  de  chimistes  hollandais  Va  encore 
plus  loin  dans  cette  opposition  à  Topinion  émise 
par  Cruikshank,  et  par  Clément  et-Désormes. 
Dans  un  mémoire  publié  en  février  1802  (i),ces 
chimistes  avancent  que  le  nouveau  gaz  inflamma- 
ble ne  contient  pas  a  oxygène ,  et  qu'il  se  compose 
uniquement  d'hydrogène   et  de  carbone. 

£n  avril  1803,  Clément  et  Désormes  répondent 
à  ces  objections  {i)  en  démontrant  que  la  quantité 
dTiydrogène  qlie  l'on  peut  trouver  dans  le  gaz 
oxyde  ae  carbone  est  beaucoup  moins  consiaé- 
rable  que  ne  l'indique  Berthollet,  et  qu'on  la  doit 
regarder  comme  négligeable;  que  cette  trace  de 
gaz  hvdrogène  est  accidentelle,  et  due  à  la  pré- 
sence habituelle  de  ce  gaz  dans  le  charbon  le  mieux 
calciné.  Berthollet  réplique  aussitôt  pour  main- 
tenir son  opinion  (3)  :  ignorant  encore ,  ainsi  que 
ses  adversaires,  que  la  production  de  l'oxyde  de 
carbone  est  accompagnée  d'une  expansion  des 
matières  gazeuses,  il  tire  son  principal  argument 
de  ce  fait  que  le  carbone,  en  se  dissolvant  dans 
l'oxygène  seul ,  ne  peut  produire  un  gaz  moins 
dense  que  ce  dernier. 

Fourcroy  ,  en  insérant  dans  les  Annales  de 
•*       -        - 1  1   .- ,    .. . 

(1)  Journal  de  physique  et  de  chimie,  de  Van  Mons. 
Février  1802.  —  Lcinême  mémoire  fut  adressé  plu»  tard 
à  Fourcro*y,  qui  l'inséra  dans  les  Annales  de  chimie,  tome 
43,  page  113. 

(2)  Expériences  sur  le  charbon ,  par  les  citoyens  Clément 
et  Désormes.  —  Annales  de  chimie  ,  tome  42 ,  page  121. 

(3)  NotCiSur  le  mémoire  des  citoyens  Clément  et  Désor- 
mes intitulé  :  Expériences  sUr  le  charbon  ;  par  le  citoyen 
Berthollet.  Annales  de  chimie ,  tome  42 ,  page  282. 
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Chimie  le  mémoire  de»  chimistes  hollandais ,  in- 
tervient dans  la  discussion  (i)  t  il  réfute  en  peu  de 
mot3  les  arguments  des  chimistes  hollandais,  et 
annonce  que  des  recherches  faites  en  commun 
avec  Vauquehn  et  Thénard  mettent  hors  de 
doute  que  le  nouveau  gaz  n'est  point  un  hydro- 
gène carhoné. 

Cette  discussion  a  une  véritable  importance 
métallurgique,  et  vient  à  Tappui  de  réflexions 
que  j'ai  émises  précédemment  en  traitant  de  la 
carburation  au  fer,  en  ce  qu'elle  prouve  la  difli- 
culté  de  préparer,  par  vjoie  sèche ,  de  l'oxyde  de 
carbone  absolument  exetnpt  d'hydrogène  ;  il  pa- 
raît,  d'ailleurs ,  qu'elle  s'apaisa  peu  à  peu  sans  que 
les  adversaires  de  l'oxyde  de  carbone  reconnussent 
formellement  leur  erreur.  BerthoUet  reproduisit 
on  i8o3  (2),  dans  sa  Statique  chimique ,  l'opinion 
que  ce  gaz  est  un  hydrogène^oxy-carburé  :  il  n'y 
avait  même  pas  encore  renoncé  en  1809(3).  Dans 
son  Sjrstème  de  Chimie^  publié  en  181 7  (4), 
M.  Thomson ,  après  avoir  rappelé  sommairement 
les  débats  dont  ce  gaz  avait  été  l'objet,  termine 
cet  exposé  par  la  réflexion  suivante  : 

<c  Mais  l'opinion  denCruikshank  gagna  peu  à 

(1)  Remarques  du  citoyen  Fourcroy  sur  le  mémoire  des 
chimistes  hollandais. — Annales  de  chimie ,  tome  43 ,  page 
132. 

(2)  Essai  de  statique  chimique;  parC.  L.  BerthoUet. 
—  Tome  2,  page  63.  ^ 

(3)  Nouvelles  observations  sur  les  gaz  inflammables  dési- 
gnés par  les  noms  d'hydrogène  carboné  et  d'hydrogène  oxy— 
carburé  ;  par  BerthoUet.  —  Mémoires  de  pnysique  et  de 
chimie  de  la  société  d'Arcueil ,  tome  2 ,  page  86. 

(4)  Système  de  chimie  ;  par  Th.  Thomson.  6'  édition 
de  1817.  —  Traduction  française ,  par  Riffaut.  Tome  2  • 
page  26. 
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n  peu,  prindpalement  par  saite  des  expériences 
»  de  Dalton  et  de  ce  qu'il  publia  à  ce  .sujet; 
»  aujourd'hui  cette  opinion  semble  pleinement 
p  établie.  » 

Plus  loin  (i)  Thomson  complète -rénumération 
des  propriétés  phpîques  et  chimiques  de  l'oxyde 
de  carbone ,  par  le  paragraphe  suivant  : 

«  Il  ne  résulte  d'aucune  des  expériences  faites 
»  jusqu'à  ce  jour  que  le  gaz  oxyde  de  carbone  ait 
«  de  faction  sur  les  métaux  (autres  que  le  potas- 
»  sium  et  le  sodium).  Mais  Clément  et  Désormes 
»  assurent  qu'en  faisant  passer  le  gaz  chaud  sur 
»  de  l'oxyde  rouge  de  mercure,  il  produit  un 
»  commencement  de  réduction.  Il  est  en  effet 
»  très-^raisemhlable  qu'on  lui  reconnaîtra  la  fa- 
m  culte  de  réduire  plusieurs  oxydes  métalliques, 
»  spécialement  ceux  qui  cèdent  facilement  leur 

M.  Thénard ,  qui  a  résumé  d'une  manière  si 
méthodique ,  dans  les  nombreuses  éditions  de  son 
Traité ,  1  état  des  connaissances  chimiques  à  di- 
yerses  époques ,  développant  l'idée  que  M  .Thomson 
me  parait  avoir  émise  le  premier ,  et  que  je  n'ai 
retrouvée  dans  aucun  autre  ouvrage,  s'exprime 
ainsi  dans  les  deux  paragraphes  consacrés  aux  ré- 
actions des  oxydes  non  métalliques  sur  les  oxydes 
de  même  nature  et  sur  les  oxydes  métalliques. 

a On  ignore  si  le  gaz  oxyde  de  carbone 

»  est  capable  d'agir  sur  l'oxyde  de  phosphore;  mais 
»  l'on  peut  regarder  comme  certain  qu'à  l'aide  de 
»  la  chaleur ,  le  gaz  oxyde  de  carbone  et  l'oxyde 
»  de  pho^hore  ont  la  propriété  de  décomposer 


(1)  Même  ouvrage.  Tome  2 ,  page  30. 

Tome  XIX t  i84i*  î*3 
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»  le»  oxydes  d'aiDte  ei  de  cUere,  d'en  abeerba: 
»  Foi^gène  ^  d-es  mettre  les  redkaux  em  li- 
»  i)erté..«(i).  » 

((  Le  gaz  oxyde  de  carbone  n'a  d  action  sur  aucun 
»  oxyde  métallique  k  la  température  ordinaire  ;  il 
»  ne  se  combine  avec  aucun  à  une  température 
»  quelconque  ;  mais  il  en  désoxyde  un  grand 
I»  nombre  en  tout  ou  en  partie ,  ii  une  tempéra- 
»  ture  élevée ,  et  passe  à  l.état  d'acide  carbonique. 
»  En  général ,  il  décompose  les  oxydes  qui ,  traités 
»  par  le  cha  rboa ,  cèdent  assez  d  oxygène  à  ce  corps 
»  combustible  pour  le  rendre  acide*  La  raison  en 
»  est  simple  :  c  est  que  Tacide  carbonique  pouvant 
M  être  regardé  comme  un  composé  d'oxyde  de 
v  carbone  et  d'oxygène ,  il  est  évident  que  toutes 
»  les  fois  que  la  cbarbon  décomposera  un  oxy  dt 
»  de  manière  k  passer  à  Té^at carbonique,  l'oxydf 
»  de  carbone  auvà  probablement  aussi  cette  pro- 
»  priété.  Cependant  nous  devons  dire  que  Toxy  de 
n  de  carbone  étant  k  l  état  de  gaz ,  il  arrivera  peut- 
»  étreque  dan3  quelques  circonstances,  à  cause  dt 
»  son  exp^tnsion  ,  il  naura  pas  d  action  siu 
»  quelaues  oxydes  capables  aélre  décomposai 
»  par  le  charbon  et  de  produire  de  lacide  carLo 
»  nique  (3).  11 

Dans  deux  mémoires  publiés  en  1824  ^t  td 
1 835  (3) ,  MM.WX.  Henry  père  et  fils  ont  iaitcoij 

(1)  Traité  de  chôme  élémentaire,  6*  éditioa,  1834j 
tome  2 ,  pa£;e  453. 

(2)  /rf.  4*^  édition  ,  f  8«  ,  tome  i,  page  463.  —  AfJ 
—  6*  édition  ,1834,  tome  S ,  page  480.  -1 

(3)  On  the  aotieo  of  fioely-dUvicfed  phtinum  «a  e«se 
mixtures,  and  its  application  to  their  analysb. —  Riilc 
I^rical  Magazine  and  Journal ,  tome  65 ,  page  269  (Î8 
parM.  Henry  pèrft» 

Experiments  on  tbe  action  of  metals  in  determi 
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nakre  plusieurs  propriété»  ft>rt  iniéreasantes  que 
manifeste  Foxyde  decanrbone  lorsqu'on  le  soumet, 
à  éirerses  températures  et  en  présence  de  certains 
gtSy  à  rioflnence  du  platine  en  éponge  ou  en  plaque. 
Espérant  trouver  dans  ces  phénomènes  un  moyen 
de  faire  Tanalyse  des  mélanges  d'hydrogène ,  d'hy- 
drogène proto-carboné,  de  gaz  oléfiant  et  d'oxyde 
decarboneque  produit,  par  exemple,  ladistiilation 
de  la  houille ,  MM.  Henry  répétèrent  d!abord  les 
expériences  de  Dobereiner,  de  Turner  et  de  Fara- 
day, sur  la  propriété  que  possèdent  l'éponge  et  les 
plaques  de  platine  d'accélérer  la  combinaison  de 
certains  gaz,  et  sur  la  propt^iélé  opposée  en  vertu 
de  laquelle  d'autres  gaz ,  ajoutés  au  mélange  gazeux 
sur  lequel  agit  le  platine ,  tendent  à  retarder  la 
combinaison.  Les  résultats  coordonnés  ou  décou- 
verts par  MM.  Henry  peuvent  se  résumer  dans 
les  faits  suivants  : 

i"*  L'oxygène  mélangé  en  pr(^rtions  conve- 
nables avec  les  gaz  précédemment  indiqués ,  cora» 
mence  à  se  conibiner  avec  eux  sous  l'influence  de 
Féponge,  dans  les  conditions  suivantes  :  avec  l'hy- 
drogène, à  la  température  ordinaire;  avec  l'oxyde 
de  carborae ,  de  1 48*  à  1 54*c.;  avec  le  gaz  oléfiant, 
ëi49*'^»î  *^^  l'hydrogène  proto- carboné,  à 
sgof^c.Le  cyanogène  ne  commence  à  se  combiner 
avec  roxygène  qu'à  la  température  du  ramollis- 
sement du  verre. 

2®  Lorsqu'on  ajoute  au  mélange  d'hydrogène 
et  d'oxygène ,  doBt  l'éponge  de  platine  détermi- 
nerait le  mieux  la  combinaison  à  la  température 
oniiiiaire ,  une  certaine  proportion  de  divers  gaz, 

■   «i         .111  ■  ■    ..         t>i       ■  M  ■     ■■ ■■      '  -  ,1  I  •■■«     I 

ganeons  combination.  —  Philos.  Magaz.  ;  NouveBc  série, 
urne  «,  foge  36«  (It3»)  ;  par  JM.  Éeatj  fils. 
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on  trouve  que  la  combinaison  est  toujours  retar- 
dée, mais  dune  manière  fort  inégale,  suivant  la 
nature  du  gaz  ajouté.  Ainsi,  On  empêche  toute 
combinaison  en  ajoutant  à  i  vol.de  mélange  dliy- 
drogène  et  d'oxygène,  1/2  vol.  d'oxyde  de  car- 
bone, 1  vol.  de  cyanogène  ou  i  vol.  1/2  de  gaz 
oléfiant;  tandis  que  la  combinaison  du  même  mé- 
lange n'est  point  totalement  suspendue  par  6  vol. 
d'acide  nitrique  ;  10  vol.  d'ammoniaque,  d'hydro- 
gène proto-carboné  et  d'oxygène;  plus  de  10  vol. 
a'hydrogène  et  d'azote. 

MM.  Henry  concluent  de  ces  faits  que  l'action  re- 
tardatrice decesderniersgaz  ne  peut  être  seulement 
attribuée  à  une  action  mécanique  ou  physique  ^ 
comme  l'ont  indiqué  Turner  et  Faraday.  Remar- 
quant que  l'oxyde  de  carbone,  dont  l'inuuence  est 
la  plus  prononcée ,  est  également  le  gaz  qui,  après 
l'hydrogène ,  se  combine  avec  l'oxygène,  sous  l'in- 
fluence de  l'éponge ,  à  la  température  la  plus  basse, 
ils  admettent  que  ce  gaz  retarde  surtout  la  copibi*- 
naisonen  balançant  par  son  affinité  pour  l'oxygène 
l'affinité  de  Thydrogène  pour  le  même  gaz.  Sans  se 
dissimuler  que  les  faits  relatifs  au  cyanogène  et  à 
l'hydrogène  proto-carboné,  ne  permettent  pas  d  af- 
firmer que  1  action  retardatrice  de  chaque  gaz  est 
en  raison  de  l'affinité  qu'il  a  pour  l'oxygène ,  sous 
l'influence  de  l'éponge,  MM.  Henry  font  observer 
que  cette  explication  est  du  moins  trèsnplausible  est 
ce  qui'  concerne  l'oxyde  de  carbone.  Ils  prouvent 
d'ailleurs  que  ce  gaz,  sous  l'influence  du  platine  , 
a  plus  d'afnnitépour  l'oxygène  que  n'en  a  l'hydro* 
gène  lui-même*  Ainsi ,  en  chauflant  graduellement, 
jusqu'à  171"*  c.  un  mélange  de  2  vol.  d'hydrogène 
et  de  a  vol.  d'oxyde  de  carbone  avec  la  quantité 
d'oxygèuQ  pécessaire  pour  saturer  seulement  Tua 
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d'eux  y  cest-à-dire,  avec  i  vol.  d'oxygène,  on 
trouve  que  les  quatre  cinquièmes  de  Toxygène 
se  combinent  avec  Toxyde  de  carbone,  tandis 
que  l'hydrogène  ne  se  combine  qu'avec  l'autre 
cinquième. 

MM.  Henry  ajoutent  toutefois  que  cette  affinité 
prépondérante  de  l'oxyde  de  carbone  ne  se  ma- 
nifeste que  sous  l'influence  de  l'éponge  de  platine 
à  de  basses  températures,  mais  qu'on  observe  des 
£ûts  exactement  opposés  quand  on  répète  la  même 
expérience  hors  de  cette  influence  et  dans  les 
conditions  ordinaires.  Ainsi ,  lorsque  le  même 
mélange  d'hydrogène,  d'oxyde  de  carbone  et 
d'oxygène  est  chauffé  sans  intervention  de  platine 
jusquà  la  température  du  ramollissement  du 
verre,  on  trouve  que  les  3/5  de  l'oxygène  se 
combinent  avec  l'hydrogène,  tandis  que  l'oxyde 
de  carbone  se  combine  aux  deux  autres  cin- 
quièmes (i). 

L'auteur  d'un  mémoire  inséré  dans  les  Annales  .  ^i-  RecUfica- 
des  Mines ,  deux  aqs  et  demi  après  la  publication  ^ç^np  concirni^ 
de  mon  premier  mémoire,  a  présenté  sur  l'oxyde l'oxjde  àt  car- 
de  carbone  quelques  indications  historiques  qui^®°^' 
sont  loin  d'être  Conformes  aux  faits  que  je  viens 
de  rappeler  :    entre  autres  assertions ,   on  trouve 
dans  son  exposé  la  phrase  suivante  que  n'appuie 
aucune  autre  citation  (2)  : 

(1)  At  hîgh  températures  ,  then,  the  attraction  of  hy- 
droçen  for  oxygen  appears  to  exceed  that  of  carbonic 

oxioe  for  oxygen Mémoire  déjà  cité.  —  Philosophical 

Magazine  and  Journal ,  tome  65 ,  page  278. 

(2)  Recherches  sur  la  réduction  des  minerais  de  fer.  — 
Annales  des  mines,  3*  série,  tome  13 ,  page  717.  Année 
1838. 
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«  M.  Heniy,  de  Manchester^  a  fait  voir,  il  y 
»  a  plusieurs  années ,  que  son  action  ré<kictîve 
»  (celle  de  ïoxjde  de  oarboae  ssr  les  oxydes 
»  métalliques)  est  même  plus  forte  que  celle  du 
»  gaz  hydrogène.  » 

Une  pareille  découverte  devait  attribuer  de 
droit,  à  MM.  Henry ^  Tbonneur  des  premières 
expériences  cont^atant  les  propriétés  réduc^ves 
de  l'oxyde  de  carbone  ;  je  me  suis  donc  empressé 
de  parcourir  les  journaux  scientifiquesde  la  GrasMie- 
Bretagne,  où  ces  expériences  pouvaient  être  dé- 
crites; mais  j'ai  été  fort  étonné  de  ne  trouver 
dans  les  ouvrages  qui  publient  ou  reproduisent 
ordinairement  les  travaux  de  MM.  Henry,,  auoon 
mémoire  qui  eût  rapport  à  cette  importauie 
question.  J  ai  du  en  conséquence  m  adresser  k 
M.  Henry  fils  pour  lui  demander  des  éclaircisse- 
ments sur  les  recherches  que  M.  Henry  père  , 
ou  lui-même ,  ou  enfin  d'autres  savants  anglais  , 
auraient  publiées  à  ce  sujet.  Je  n'ai  pas  été  moins 
surpris  en  apprenant,  par  la  bienveillante  répense 
que  m'a  adressée  M.  Henry^  que  ni  son  père  ni  Im 
n'avaient  jamais  rien  publié  concernant  l'action 
réductive  de  Toxvde  de  carbone  sur  les  oxydes 
xnétalliqties  ;  qu'il  n'était  pas  d'ailleurs  à  sa  oott» 
naissance  que  le  fait  indiqué  ci-dessus  eût  écé  si- 
gnalé par  aocQU  antre  savant  angiais« 

Je  crois  donc  être  fondé  à  affirmer  que  le  fiait 
en  question  n'a  pu  être  indiqué  que  par  erreur 
dans  le  mémoire  que  je  viens  de  cUer. 

S8.  Bésnmé  sur     £»  ré^ïmé ,   sauf  l'expérience  inotmiplèf^  de 

^  'ïed  "^^rbonV  ^^'  ^'^"^^^  ^^  Désormcs  sur  un  o^yde  réductible 

•car  «>n«pjjj,  ]a*seule  influence  de  la  dialeur,  aucune  re— 

cberche  spéciale  n'avait  été  faite  à  ma  connaissmaoe 
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sur  les  propriétés  rédoctrves  de  Tciijde  de  carbone» 
à  Tépoque  où  M.  Laurent  et  moi  publiâmes  fe 
fésdkat  de  dos  expériences.  &  les  chimistes  ne 
séoûeni  pas  appliqués  plus  tôt  à  cousCaler  directe* 
ment  les  propriétés  que  oe  gax  devait  probable- 
flMnt  posséder,  ainsi  qoe  M.  Tbooisoo  et  surtout 
Bf.  Thénacd  Tavaient  expltcûemeiit  indiqué;  si 
ïtnyàe  de  carbone  restait  placé  sous  ce  rapport 
au  nénie  niveau  que  les  oxydes  de  phosphore  et  de 
séiénivai,  c'estqu  onn  avait  pas méoie  entrevu  Tiin- 
portance  de  ses  propriétés.  Pour  faire  apprécier 
la  vérité  de  cette  assertion ,  il  suliit  de  remarquer 
qoe  jusqu'en  i836  Toiyde  de  carbone  nu  jamais 
été  cité  au  nombre  des  a^nts  réducdfs,  même 
dons  les  traités  spéciaux  de  chimie  métallurgique. 
Ainsi,  dans  son  Traité  des  essais  par  k  voie  sèche/ 
publié  en  1 45349  M.  Berlhier  ne  cite  ni  directe** 
ment  ni  indirectement  Tosyde  <ie  carbone  cdnune 
agent  réductif;  il  Vexdut  au  contraire  fbrmdle- 
mem  en  présentant  la  liste  suivante  des  agents 
réductifs  dont  la  diimie  peut  disposer  (i  ). 

«  Réductifs.  On  appelle  ainsi  les  substances 
1  q«i  sont  susceptibles  d'enlever  Foxygène  à  ua 
»  grand  nombre  de  combinaisons.  Les  réductils 
»  employés  dans  ta  voie  sèche  sont  :  i*  le  gaz 
B  hydrogène;  a"*  le  charbon  ;  3^  les  huiles  grasses, 
»  le  soil'et  la  résine;  4"  le  sucre  »  Tamidon  et  les 
»  ffommes;  5^  Tacide  tartrique;  6^  Y  acide  oxa-, 
»  iiqiiei  7**  le  fer  et  le  plomb  métalliques.  » 

L*auteur  qui,  à  ma  connaissance,  a  le  premier 39.  HUioire  det 
aapelé  Tattention  des' savants  sur  les  circonslances^^'^^i^''^\*^7^ 
nenoanquafales  de  la  i^uctèon  des  corps  oxydés  des  oxydes. 

(1)  Traité  des  essais  par  la  voie  sèche.  Tome  l^f,  pi^e 
359. 
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SOUS  rinfluence  du  carbone,  est  M.  David  Mushet, 
de  Coleford  (i) ,  celui  de  tous  les  savants  anglais 
qui  s'est  le  plus  spécialement  adonné  aux  études 
métallurgiques.  Plus*  tard ,  CoUet  Descostils  pré- 
senta quelques  vues  sur  le  même  sujet  (a).  Re- 
marquant, comme  Favait  fait  M.  D.  Mu^et,<iue 
Toxyde  de  fer,  en  fragments  d'un  volume  notable, 
est  complètement  amené  à  l'état  métallique  sous 
l'influence  du  carbone,  il  compara  ce  phénomène 
k  celui  que  présentent  des  barres  de  fer  chauffées 
en  présence  du  même  agent ,  et  le  caractérisa  éga- 
lement par  le  nom  de  cémentation,  en  y  attachant 
d'ailleurs 9  d'une  manière  explicite,  lidée  d'une 
influence  due  au  contact  des  solides. 

M.  Berthier  est,  à  ma  connaissance^  l'auteur  qui 
a  traité  cette  question  avec  le  plus  de  détail ,  et 
qui  a  le  mieux  mis  en  évidence  les  circonstances 
singulières  que  présente  la  cémentation  des  oxydes 
sous  l'influence  du  carbone.  A  Toccasion  de  ses 
travaux  sur  les  battitures  (3) ,  M.  Berthier  repro- 
duisit ,  en  les  développant ,  les  expériences  de 
Mushet  et  de  Descostils.  Admettant  comme  ce  der- 
nier que  les  phénomènes  observés  sont  dus  au 
contact  du  carbone  solide,  M.  Berthier  fait  juste- 
ment remarquer  qu'il  est  impossible  de  concevoir 
comment  l'oxyde  de^  fer  peut  être  réduit  par  cette 
influence  au  centre  des  fragments,  cest^-dire  à 
*  •  ■■  ' 

(1)  n  est  rendu  compte  des  travaux  de  M.  D.  Musliet 
dans  les  Annales  des  arts  et  manufactures.  Tome  1 1 ,  page 
232  (1802).  ^ 

(2)  Nouvelles  observations  sur  le  fer  spathiqne ,  par 
M.  Gollet-]>e8Costils.  —  Journal  des  mines.  Tome  21 ,  pa» 
289  (1807). 

(3)  Sur  les  battitures  de  fer,  par  M.  P.  Berthier. 
—.Annales  des  mines,  !'•  série,  tome  10,  page  120  (18il5). 
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tme  distance  de  plusieurs  centimètres  de  Fagent 
réductif  ;  il  émet  à  Tappui  de  cette  pensée  les 
observations  que  j'ai  citées  textuellement  dans 
l'introduction  de  ce  mémoire  (voir  §  2)  ,  et  qu'il 
a  reproduites  mot  pour  mot  neuf  ans  plus  tard, 
dans  son  Traité  des  essais  par  la  voie  sèche  (1). 

Une  circonstance  digne  de  remarque ,  et  qui 
prouve  combien  les  savants  étaient  alors  peu  dis- 
posés à  admettre  l'intervention  des  gaz  dans  les  pbé-^ 
nomènes  métallurgiques  ,  est  qu'en  terminant  le 
même  mémoire,  M.  Berthier  signale,  comme  égale- 
ment inexplicable,  la  formation  desbattitures  à  la 
surface  des  barres  de  fer.  A  la  suite  du  paragraphe 
cité,  concernant  la  cémentation  des  oxydes,  on 
lit  en  effet  les  réflexions  suivantes  : 

«  La  formation  des  battituresàla  surface  du  fer 
»  est  tout  aussi  inexplicable  que  la  réduction 
»  des  oxydes  par  cémentation.  L'oxydation  du 
»  fer  chaud  par  lair  se  propage  graduellement, 
»  car  on  remarque  que  la  croûte  des  battitures 
»  est  beaucoup  plus  épaisse  sur  les  morceaux  qui 
»  exigent  un  long  temps  pour  s'échauffer,  à 
»  cause  de  leur  volume,  que  sur  les  barres  minces 
»  ou  sur  les  feuilles  qui  s'échauffent  beaucoup  plus 
»  vite  :  or,  dès  quil  s'est  produit  une  certaine 
»  quantité  d'oxyde^  le  fer  en  est  recouvert  comme 
»  par  un  vernis ,  et  n'a  plus  le  contact  de  l'air. 
»  Il  faut  donc  qu'il  en  attire  l'oxygène  à  travers 
»  l'oxyde,  tout  comme  les  oxydes  attirent  le 
»  charbon  à  travers  le  fer  métallique.  » 

La  théorie  de  la  cémentation  des  oxydes  en37.Théorieii<MK 
était  à  ce  point,  lorsque  je  fus  conduite  Présenter  ^^«^*J«  '•^ 
-  «-.dit  i83o% 

(l)Tomel«',  pag.  36. 
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des  vues  t(H*tes  aouvelles  sur  la  réductûm  des 
oxydes  dans  uue  enceiiUe  fermée  ea  présence  cUi 
oarbone.  £a  vii^ilant  en  1829,  a?ec  laoa  ami 
M.  J.  Rcynaud  ,  les  usines  à  zioc  da  iiord  de 
FAUems^fie  ,  où  1  on  prépare  ce  métal  en  chauf- 
fant en  vase  clos  un  niétaage  d'oxyde  de  zmc 
et  d'escarbilles  de  cok^,  je  renuirquai  avec  étoone- 
ment  que  Ton  regardait  comme  une  circonstance 
indifférente  «u  succès  de  ropératîoa  l'intimité 
plus  ou  nooios  grande  du  mélange  entre  ces  deux 
réactifs  solides.  Des  expériences  décisives,  faites 
sur  ma  demande  dans  l'usine  d'Iserlohn  (West- 
phalie) ,  ne  me  permettant  pas  de  douter  de  ce 
£ut  si  évidemment  contraire  aux  idées  reçues  9  je 
fus  amené  à  voir  80us  un  jour  tout  nouveau  la 
théorie  de  la  réduction  de  loxyde  de  zknc  ,  et  à 
penser  que  l'oxyde  de  carbone ,  qu'on  regardait 
jusque-là  comme  un  des  résidus  inutiles  de  l'opé- 
ration ,  en  était  au  contraire  l'agent  par  ex- 
œUence.  J'expo^ai  ces  nouvelles  idées  dans  un 
mémoire  que  le  conseil  de  l'école,  des  mines 
m'avait  chargé  de  rédiger  sur  la  fabrication  du 
sine  y  et  qui ,  depuis  le  mois  de  février  i83o ,  est 
déposé  sous  le  n^  35  à  la  bibli(>thèque  de  récole 
des  mines  et  mis  à  la  disposition  du  public.  A|>rès 
y  avoir  indiqué,  comme  je  l'ai  fait  dans  le  présent 
mémoire,  que,  d'une  part,  l'oxyde  de  carbone 
passe  à  fétat  d'acide  carbonique  en  réi^issant  en 
¥âse  clos  sur  l'oxyde  de  flinc^  et  que,  d'un  autre 
côté ,  cet  agent  gazeux  réducUf  est  sans  cesse  ré- 
généré par  le  contact  mutuel  de  l'acide  carbo^ 
inque  et  du  charbon  en  excès,  j'ajoataistextiœUe- 
ment  : 

«  il  résulte  de  cette  manière  de  voir  que  Fat- 
)>  mosphère  d'oxyde  de  carbone  qui  baigne  toutes 
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»  les  substances  contenues  dans  la  cornue ,  est  le 
»  pellicule  qui  sert  h  porter  sur  le  charbon  Toxy*- 
»  gène  de  1  oxyde  de  zinc.  Si  cette  théorie  est 
»  juste ,  il  en  résulterait  que  deux  masses  séparées 
»  de  charbon  et  d'oxyde  de  zinc  «  placées  dans  une 
»  enceinte  fermée  mais  pouvant  donner  issue  aux 
»  gaz,  réagiraient  Tune  surTautrede  telle  manière 
1»  que  ces  deux  masses  se  volatiliseraient  enti^e- 
»  ment  si  elles  étaient  Téqui valent  Tune  de  l'autre, 
»  et  si  Tenceinte  primitivement  remplie  d'acide 
»  carbonique  ou  d  oxyde  de  carbone  était  expo- 
»  sée  à  la  température  à  laquelle  Tacide  carbo- 
»  nique  peut  réagir  sur  le  charbon.  » 

Cette  théorie,  qui  m'avait  été  ainsi  suggérée  par 
Fétude  d'un  phénomène  métallurgique,  m'ouvrait 
'un  vaste  champ  d'expériences:  je  commençai 
d'abord  par  vérifier  le  lait  curieux  de  la  réduction 
de  Toxyde  de  zinc  sans  contact  de  charbon ,  tel 
que  me  l'avait  indiqué  la  théorie  nouvelle  ;  encou- 
ragé par  le  succès  que  j'obtins ,  je  prévis  dès  lors 
qu  on  pourrait  appliquer  les  mêmes  principes  à  la 
cémentation  des  oxydes  en  général ,  et  même  des 
métaux,  en  présence  du  charbon.  Mais  les  re« 
cherches  que  je  commençai  à  ce  sujet  furent  in- 
terrompues pendant  longtemps  par  les  suites  d'une 
Çrave  blessure,  puis  par  de  nouveaux  devoirs, 
outefois,  divers  voyages  métallurgiques,  entre- 
Bris  de  i833  à  i835  eu  Espagne ,  en  France,  en 
Belgique  et  en  Allemagne  ,  me  fournirent  de 
nombreuses  occasions  de  vérifier  et  de  développer 
les  vues  théoriques  queM'avais  déjà  émises.  Je  pus 
enfin,  en  janvier  iBSô,  baser  sur  ces  observations 
une  théone  générale  de  la  cémentation  des  oxydes, 

X'  a  en  l'assentiment  général,  à  laquelle  aucune 
^ectîon  n'a  été  faite|,  et  qui  a  répondu,  ce  me 
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semble ,  d'une  manière  complète  à  l'appel  que  di- 
vers savants,  et  notamment  IM.  Berthier  dans  son 
Traité  des  essais  (  i  ),  avaient  fait  peu  de  temps  au- 
.  paravautau  zèle  investigateur  des  chimistes.  Cette 
théorie  est  celle  que  j'ai  exposée  dans  le  chapitre 
i"  de  ce  mémoire.  Il  n'est  pas  d'ailleurs  à  ma 
connaissance  que  la  découverte  de  cette  théorie 
m'ait  été  contestée  par  personne. 

4a.  HUioiredcs  Qu  conçoit  aisémcut,  en  lisant  le  deuxième 
l^x^fourawancî^^pi^r^  de  cc  mémoire,  qu'il  était  impossible 
•courant dairfor- d'arriver  à  la  théorie  des  fourneaux  h  courant  d'air 
'**'  forcé  tant  que  les  principes  qui  servent  de  base  à 

.  cette  théorie  n'avaient  point  encore  été  démontrés , 
et  surtout  tant  que  les  métallurgistes  persévé- 
raient à  fonder  leurs  vues  théoriques  sur  des. prin- 
cipes inexacts.  En  parcourant  tous  les  écrits  spé- 
ciaux de  métallurgie  qui ,  à  ma  connaissance ,  ont 
été  publiés  depuis  quarante  ans,  j'ai  trouvé  que 
les  auteurs  avaient  toujours  été  éloignés  de  la 
véritable  théorie  par  les  idées  suivantes,  admises 
pour  ainsi  dire  comme  des  axiomes  et  exactement 
contraires  à  celles  qui,  je  l'espère,  seront  doréna- 
vant adoptées  :  i*»  les  corps  oxydés  se  réduisent, 
dans  les  fourneaux  à  courant  d'air  forcé,  par  cé- 
mentation, c'est-à-dire  par  une  cause  inconnue 
résultant  du  contact  de  ces  corps  avec  le  carbone 
solide;  2'  l'air  atmosphérique  réagit  très-difficile- 
ment sur  le  charbon;  il  pénètre  jusqu'à  la  partie 
supérieure  des  fourneaux  les  plus  élevés  sans  être 
complètement  dépouillé  d'oxygène  libre,  et,  par  là, 
il  contrarie  l'action  du  carbone  solide.  Quelques 


(1)  Tome  !•',  page  36. 
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auteurs  ont  tenu  compte  de  la  présence  des  gaz 
combustibles  (oxyde  ae  carbone,  hydrogène , hy- 
drogène carboné)  que  le  charbon  dégage  par  dis- 
tillation dans  la  partie  supérieure  des  fourneaux  ; 
ils  admettent  d'ailleurs  que  ces  gaz  ne  subsistent 
qu'à  partir  du  niveau. où  il  ny  a  plus  dans  le  gaz 
ascendant  assez  d'oxygène  libre  pour  les  brûler,  et 
que  leur  influence  réductive  n'est  que  secondaire, 
par  comparaison  à  l'influence  du  carbone  solide. . 

Je  ne  pourrais  présenter  ici  une  analyse  de  tous 
les  travaux  qui  peuvent  faire  apprécier  l'état  où  se 
trouve ,  depuis  quarante  ans ,  la  théorie  des  four- 
neaux à  courant  d'air  forcé  :  je  me  bornerai  donc 
d'abord  à  faire  droit  aux  réclamations  qui  m'ont 
été  adres3éesy  et  à  s^naler  les  faits  que  mes 
propres  recherches  m'ont  fait  découvrir ,  en  citant 
textuellement  les  idées  émises  avant  1 836 ,  et  qui  ^ 
renfermaient  le  germe  plus  ou  moins  développé 
de  la  nouvelle  théorie;  je  caractériserai  ensuite 
par  des  citations  textuelles  empruntées  aux  auteurs 
qui  font  autorité  dans  la  science,  l'état  où  était  la 
théorie  des  fourneaux  à  courant  d'air  forcé  à  la  fin 
de  Tannée  1 835. 

Le  phénomène  par  lequel  un  observateur  atten- 
tif pouvait  être  le  plus  sûrement  conduit  à  la  vé- 
litanle  théorie  des  toumeaux  à  courant  d'air  forcée 
est  sans  contredit  l'existence  d'un  fort  courant 
de  gaz  combustible  sortant  de  l'orifice  supérieur 
de  tous  ces  fourneaux  et  pouvant  être  enuammé 
par  Tapprod^  d'un  corps  embrasé,  lorsqu'il  ne 
l'est  pas  naturellement  en  vertu  de  la  chaleur 
propre  conservée  par  le  courant  gazeux.  Cette  cir- 
constance a  dû  frapper  souvent  l'attention  des 
praticiens  ;  souvent  aussi ,  sans  doute,  ces  derniers 
auront  su  la  mettre  à  profit*  Je  n'ai  pas  trouvé  ce- 
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pendant  que  ce  fait  important  ait  été  mentionné 
par  les  anciens  métallurgistes.  M.  Berthier  a  donc 
rendu  service  à  la  science  en  traitant  ce  sujet  bout 
la  première  fois  en  1 8 1 4  (  i  )  >  îi  F  occasion  de  1  em- 
ploi ingénieux  que  M.  Aubertot  était  parvenu  à 
faire  des  flammes  sortant  des  hauts- foumeanrk 
fonte  de  fer  et  des  feux  d'affinerie.  Toutefois,  dans 
ce  mémoire ,  où  l'attention  de  l'auteur  était  nator 
rellement  portée  sur  la  production  et  les  eflets  da 
courant  gazeux  qui  traverse  les  fourneaux,  on  ne 
trouve  que  le  passage  suivant  qui  ait  rapport  à  h 
question  que  je  traite  :  en  parlant  des  gaz  «ui  sor- 
tent du  gueulard  des  hauts-fourneaux,  l auteur 
s'exprime  ainsi  : 

«  On  sait  que  ces  gaz  ordinairement  transpa- 
»  rents  et  incoteres  ,  et  qu*on  avait  crus  pendant 
»  longtemps  ne  contenir  que  deTeau  et  deFacide 
»  carbonique,  sont  en  grande  partie  composa 
)>  d'oxyde  de  carbone  et  ihjrdhogène  carboné^ 
»  et  par  conséquent  éminemment  combustibles. 
»  Us  se  forment  au  milieu  dés  charbons  embrasés 
»  que  traversent  les  courants  incandescents  l!or»* 
»  que  ceux-ci  ne  coatienqent  plus  assez  âaît 
»  pour  opérer  la  combustion.  )i 

Le  même  mémoire  ne  contient  d'ailleurs  ao- 
eune  indication  de  la  pensée  qoe  ces  gaz  puissent 
contribuer  à  réduire  le  minerai  de  fer,  ou  même 
exercer  dans  les  fourneaux  aucune  action  chi- 
miqne. 

Lidée  capitale  d^nne  formation  âtoxyde  de 

*  ■  '  ■        I  ^      Il  ■  ■>■  — — — a—— ifc 

(1)  Sur  plusieurs  moyens  imaginés  pour  employer  la 
flamme  perdue  des  hauts-fourmeaux ,  etc.  ;  par  M.  P 
fierthier,  ingénieur  des  mû&es.-^  Joattial  des  Hiine» ,  wmê 
a5>  page  375^  <UU}. 
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caribone  dans  les  haots^tbumeaux^  noo  pas  seule- 
nKDt  par  la  distillation  du  charbon  de  Jx)is  dans 
la  partie  supérieure  de  Tappareil ,  mais  bien  par 
la  réacticm  rautoelle  de  )  oxygène  atmosphérique 
et  de  la  partie  fixe  de  charbon ,  se  tronve  émise 
pour  la  première  fbrà  eo  1822  par  M.  Élie  de 
Besumo&t(i);o^li(9  eo^fliet,  dans  son  mémoire, 
le  passage  soivant  : 

«  L'oxygène  co^jtenu  dans  le  minerai  et  celui 
n^^iie  laacent  les  soufflets  ne  sont  pas  tout  à  Sut 
»  suffisants  pour  brûler  un  poids  de  carbone  égal 
»  à  celui  du  charbon  consumé,  même  en  dimi* 
»  Duant  celui-ci  de  o,oa  pour  aroir  égard  aux 
»  cendres  qu'il  contient;  cela  tient,  i"*  à  ce  qu'il 
»  contient  un  peu  d^eau ,  ce  qui ,  à  la  vérité  ,  peut 
1  dire  en  partie  balancé  par  1  hydrogène  qu'il  qo»- 
»  tient  aussi  et  qui  absorbe  plus  d'oxygène  qu'un 
»  poids  égal  de  carbone;  a*  à  ce  qu'il  n'est  pas 
»  entièrement  converti  enacide  carbonique  :  aussi, 
»  à  mesure  qu'on  avance ,  la  différence  entre  le 
»  charbon  efnployé  et  le  carbone  qui  devrait  dire 
»  hralé,  aumieute,  parce  que  le  fourneau  s'échaul^ 
»  fest  de  pins  en  phis,  il  se  forme  plus  d oxyde 
n  cfe  carbone.  » 

M.  Berzélius ,  en  décrivant  sommairotnent  dans 
son  Tratfïé  de  Chimie^  la  fabrication  de  la  fonte 
de  fer,  préseMe  les  réflexions  suivantes  : 

«Pour  entretenir  d  une  manière  avantageuse  la 

»  marche  de  f  opération  (du  kau^fiourBeau),  il  fisiut 

»  plus  d'expérience  que  de  connaissances  théoii- 

«  qn^  ;  car,  par  ces  dernières ,  on  n'a  encore  rien 

-    I  -  -  ■       .  .. . 

(1)  Nodce  sur  les  mines  ^e  fer  et  les  forges  de  Framoût 
et  de  Bothau  ;  par  M.  L.  ÉEe  de  Beauxnont.  —  Annales 
des  mines,  l'*  série,  tome  7,  page  647. 
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)»  pu  déterminer  à  priorL  D'après  les  expériences 
%  que  3efstrom  vient  de  faire,  la  réduction  du 
»  fer  s'opère  déjà  par  le  gaz  oxyde  carbonique, 
»  près  de  la  sortie  de  ce  gaz  par  l'ouverture  su- 
n  périeure  du  haut-fourneau  (i),  » 

Cette  simple  citation  donne  une  idée  avanta- 
geuse de  la  justesse  du  point  de  vue  de  M.  Sef- 
strom  sur  la  théorie  du  haut-fourneau  ;  en  signa- 
lant seulement  l'oxyde  de  carbone  comme  gaz 
réductif  9  et  en  n'y  associant  pas  l'hydrogène  pur 
ou  carboné,  M.  Sefstrpm  semble  négliger  les  gaz 
de  la  distillation  du  charbon  pour  attribuer, 
comme  on  doit  le  faire,  l'influence  dominante  au 
gaz  produit  par  l'oxygène  atmosphérique  sur  la 
partie  fixe  du  charbon.  Toutefois,  une  idée  aussi 
importante,  si  en  effet  elle  était  dans  la  pensée  de 
M.  Sefstrom,  n'aurait  pu  faire  renoncer  à  la  théorie 
du  contact  des  solides,  si  enracinée  chez  les  métal- 
lurgistes ,  que  si  elle  eût  été  produite  plus  expli- 
citement que  dans  la  phrase  citée.  Je  nai  pu 
savoir  du  reste  en  quoi  consistent  les  expériences 
signalées  par  M.  Berzélius;  j'ignore  également  si 
M.  Se&trom  en  a  publié  les  résultats.  Je  regrette 
donc  de  ne  pouvoir  rendre  plus  ample  justice 
aux  travaux  d'un  savant  auquel  la  métallurgie 
est  déjà  redevable  de  tant  de  faits  importants. 
J'ai  d'ailleurs  vainement  cherché  de  plus  amples 
détails  à  ce  sujet  dans  l'ouvrage  de  M.  Berzé- 
lius :  il  est  remarquable  en  outre  que  cet  illustre 
auteur  ne  mentionne  pas,  même  d'une  manière 
indirecte,  les  propriétés  réducti ves  de  Foxyde  de 
carbone  dans  le  reste  de  son  ouvrage.  Ainsi ,  j*ai 

(1}  Traité  de  chimie ,  par  J.-J.  Berzélius  ;   traduction 
française,  par  M«*EssIinger.Tome  3,  page  239.  Pari84831. 
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ioutilemenl  cherché  cette  indication  dans  le  pa- 
ragraphe consacré  h  la  description  des  propriétés 
de  l'oxyde  de  carbone  (i  )  ;  clans  celui  où  lauteur 
traite  de  la  réduction  des  oxydes  métalliques  par 
le  charbon ,  bien  que  l'oxyde  de  carbone  soit  expli- 
dtement  signalé  comme  le  principal /^roe/mV  de 
la  réduction  (2)  ;  enfin ,  dans  Farticle  spécial  con- 
sacré à  la  réduction  des  corps  oxydés  en  général, 
par  divers  agents  chimiques  (3). 

M.  J.  DeTontaine,  administrateur  de  la  société 
des  hauts-fourneaux  et  forges  de  Couillet,  près 
Charleroy  (Belgique) ,  m*a  adressé,  en  mars  i836, 
une  lettre  aans laquelle  il  réclame  pour  M.  Huart, 
ancien  maître  de  forges,  fondateur  du  bel  établis- 
sement de  Couillet,  la  conception  d'une  théorie  des 
foyers  pyrénéens,  insérée  sous  forme  de  note 
dans  une  édition  belge  de  la  Chimie  de  Chaptal. 
M,  Defontaine ,  ayant  appris  que  M.  Chevremont 
se  fondait  sur  cette  insertion  pour  réclamer  la 
priorité  des  idées  émises  par  moi-même  eu  jan- 
vier i836 ,  conteste  à  M.  Chevremont  la  propriété 
de  la  théorie  émise  dans  ladite  note  ;  il  reconnaît 
d'ailleurs  que  les  idées  de  M.  Huart  diffèrent  essen- 
tieDement  des  miennes.  Il  ne  m'appartient  pas  de 

})rononcer  sur  le  point  en  litige  entre  MM.  De- 
bntaine  et  Chevremont;  je  n'ai  ici  qu'à  remercier 
M.  Defontaine  de  sa  communication  obligeante, 
et  à  citer  l'ouvrage  (4)  où  Ton  pourra  tix)uver  la 


(1)  Mêmeouvrage,  t.  2,pag.  98. 
(â)  Id Tome  â,  page  240. 

(3)  Id Tome  8,  page  810. 

(4)  Chimie  appliquée  aux  arts,  par  M.  J.-A.  Chaptal, 
avec  les  notes  et  additions  devenues  nécessaires ,  par 
M.  GuiUery.  Bruxelles,  1830. Un  volume  iiv*  (voir  la 

Tome  XIX  j  i84i.  5i4 
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théorie  belge  du  foyer  pyrénéen  ;  je  me  fais  en  outre 
unplâisir  de  transcrire  le  passage  suivant ,  où  cette 
théorie  s'écarte  le  moins  de  mes  propres  idées  : 

CI  Dans  cette  opération  (  celle  des  foyers  pyré- 
»  néens),  on  ne  doit  avoir  d'autre  but  que  d'obtenir 
»  du  fer  ;  il  ne  faut  pour  cela  qu'enlever  l'oxygène 
M  à  la  mine ,  et  ne  laisser  que  la  quantité  de  laitier 
»  nécessaire  à  la  qualité  du  produit.  On  conçoit  que 
))  tout  le  travail  tendà  ce  but .  on  grillela  mineaupa* 
>)  ravantou  elle  est  erillée  pendant  l'opération ,  ce 
»  qui  la  dégage  de  Iiiumidité  et  des  gaz  qui  pour- 
»  raient  nuire.  Elle  éprouve  en  outre  une  dilata* 
»  tion  qui  facilite  l'introduction  des  gaz  carbonés 
))  qui  cèdent  leur  carbone  à  l'oxygène  de  la  mine, 
»  et  s'échappent  en  oxyde  de  carbone  ou  eir  acide 
»  carbonique » 

Mon  ami,  M.  Cauchy,  ingénieur  en  chef  des 
mines  à  Namur ,  qui  a  bien  voulu ,  à  ma  prière, 
s'enquérir  des  autres  réclamations  que  mes  tra- 
vaux auraient  pu  faire  naître  en  Belgique,  xne 
transmet  la  phrase  suivante ,  copiée  textueUement 
dans  un  ouvrage  de  M.  de  Koninck,  publié  à 
Liège  en  i84o  (i)  : 

«  Aujourd'hui ,  Ton  admet  généralement  que  la 
»  réduction  du  fer  dans  les  hauts-fourneaux  se  iait 
M  par  Toxyde  carbonique.  Cette  théorie,  dont  M.  Le 
»  Flay  s'est  à  tort  constitué  Tauteur,  appartient  de 
»  droit  à  mon  estimable  collègue  M.Ad.Lesoinoe^ 
>»  qui  l'a  émise  et  professée  depuis  iSaS.  » 

note  ,  page  136).  — L'ouvrage^  ainsi  «me  l'extrait  inséré 
dans  le  texte,  m'ont  été  indiqi^éa  par  M.  Cauchv,  ingé- 
j^ieur  en  chef  des  mines ,  à  Namur,  qui  a  eu  l'obligeance 
^0  relever  de  sa  tmin  ces  renseignements* 

^1)  BWments  de  chimie  inorganique;  par  M.  de  Koninek. 
I,iége^  1840^  page  â60. 
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Je  regarde  comme  un  devoir  de  mentiéDner  ici 
la  réclamation  de  M«  de  Koninck;  mais  il.  me 
sera  permis  aussi ,  daos  rintérét  des  bonnes  relaxa- 
tions scientifiques ,  d'ezprimertl^  r^ret  que  cet 
auteur  ait  donné  à  sa  réclamation  une  forme  aussi 
tranchante.  M.  de  Koninok  ne  peut  cotmaitre 
qu'un  très-court  extrait  du  trayail  que  j'm  pr^nté 
à  rinstitut  en  i836;  et  ce  moûf'aeul  aurait  dû 
le  dissuader  de  porter  un  jugonent  hasardé  sur  les 
idées  fort  complexes  quej  ai  émises  à  cette  époque, 
etquej*ai  reproduites  dans  le  deuxième chapitt'e  de 
ce  mémoire.  Pour  faire  accepter  aux  métaUurgtstes 
une  théorie  nouvelle ,  il  ne  suiBsait  pas^  en^effiet, 
de  ^gnaler  les  propriétés  réductives  de  Tosyde  de 
carbone,  il  fallait  démontrer  par  des  preuves  suf- 
fisantes rinterventioa  nécessaire  de  cet  agent  ;  or, 
c  est  dans  ces  preuves  et  dans  les  développements 
quelles  entraînent  que  consiste  essentiellement  la 
nouvelle  théoriedesR)urneaux à  courant  d'airfofeé. 
£a  second  lieu,  lors  même  que  M.  de  Koninck 
aurait  eu  le  moyen  de  comparer  ma  théorie  avec 
cdlequa  émise  M.  Lesoione,  et  eut  reconnu iden^ 
tité  ou  même  supériorité  dans  celle  de  ce  dernier, 
je  ne  le  croirais  pas  encore  fondé  &  me  reprodier 
comme  un  tort  d'avoir  ignoré,   comme  je  fiiis 
encore  aujourd'hui,  les  idées  de  M.  Lesoinne.  Le 
public  impartial  trouvera  peut-être  que  M*  deKo« 
mnck  a  eu  le  double  ion  d'oublier  les  ^ards  que 
les  savants  devraient  toujours  conserver  le&  uns 
pour  les  autres ,  et  d'omettre  d'établir  les  droits 
de  M.  Lesoinne  en  citant  l'ouvrage  antérieur  an 
i8  juin  i836,  où  cet  auteur  aurait  émis  iies  idées 
sur  la   théorie  des  hauts-fourneaux.  En  ce  qui 
me  concerne ,  je  serai   d'autant  pli\s  empressé 
de  signaler  ce^  ouvrage,  &il  existe  y  ainsi  que  les 
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idées  théoriques  de  M.  Lesoinne,  que  je  trou- 
verai par  là  une  occasion  de  rendre  justice  à 
un  anden  élève  de  TÉcole  des  Mines  de  Paris. 

Je  terminerai  cet  exposé  par  quelques  citations 
qui  rappelleront  l'état  des  théories  admises  touchant 
la  cémentation  et  les  fourneaux  à  tuyèresydans  les 
traités  et  les  mémoires  spéciaux  publiés  immédia- 
tement avant  la  présentation  de  mon  premier 
mémoire  à  Flnslitut. 

IVl.  Marrot,  dans  un  mémoire  publié  en  i835 , 
sur  les  forges  pyrénéennes  de  l' Ariége  (  i  )  ^  déclare 
que  la  théorie  de  ces  appareils  est  encore  incom*- 
plète  ;  admettant  cependant  Tidée  ezdusive  de  la 
cémentation  au  contact^  il  se  fonde  sur  les  travaux 
de  MM.  Mushet,  Descostils  et  Berihier,  pour 
émettre  sur  ce  sujet  quelques  conjectures  qu'il  ne 
présente  que  comme  plus  ou  moins  probables. 

La  découverte  importante  faite  en  i83i,  par 
MM.  Nielson ,  Mac-Intosh  et  Wilson ,  sur  l'emploi 
de  l'air  chaud  dans  les  usines  à  fer,  et  dont  les 
résultats  ont  été  appréciés  en  France,  en  i833y 
par  le  beau  travail  de  Dufrénoy  (3)  ,  devait  natu- 
rellement reporter  d'une  manière  spéciale  Fattoi- 
don  des  métallurgistes  sur  l'intervention  des  gax 
dans  les  hauts  -  fourneaux.  En  ce  qui  me  con- 
cerne, ce  sont  surtout  les  résultats  observés  dans 
les  usines,  de  i833  à  i833,  sur  l'emploi  de  ce 
nouvel  agent,  qui  m'ont  amené  à  étendre  aux 
fourneaux  à  tuyères  la  théorie  que  j'avais  proposée, 
dès  le  commencement  de  i83o ,  pour  les  ateliers 

(1)  Mémoire  sur  le  traitement  des  minerais  de  fer  dans 
les  forges  catalanes  du  département  de  rAriége  ;  par 
M.  Marrot,  ingénieur  des  mines. — Ann.  des  mines,  3« série, 
t.  8,  p.  461.  Voir  spécialement  les  pages  462  et  493. 

(2J  Annales  des  mines ,  3*  série  9 1.  4 ,  page  431. 1833. 
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de  c^entatioD  proprement  dits ,  où  le  charbon 
agit  en  vase  dos  sur  les  oxydes.  Je  constate  ici 
que  les  divers  auteurs  qui  ont  abordé,  jusqu'à  i*836, 
la  question  théorique  de  l'air  chaud,  n*oat  vu 
dans  remploi  de  cet  agent  qu'un  efibt  calorifique  ; 
qu'aucun  d'eux  n'a  indiqué  la  pensée  que  l'oxy** 
gène  atmosphérique  préalablement  échauSë ,  en 
l'éagissant  plus  vite  sur  le  cliarbon,  et  se  transt- 
formant  plus  vite  en  oxyde  de  carbone,  a  pour 
résultat  principal  d'abaisser  le  niveau  inférieur  de 
la  zone  réductive ,  et  de  diminuer  d'autant  Té- 
tendue  de  Ja  zone  oxydante  ;  que  personne ,  en  un 
mot,  n'avait  aperçu  que  l'emploi  de  l'air  chaud  est 
un  nouveau  moyen  a'atteindre  le  but  pour  lequel 
sont  essentiellement  disposés  tous  les  Ibumeant  à 
courant  d  air  forcé. 

Le  fait  suivant  prouve  combien  cette  pensée  s'é- 
loignait du  cercle  des  opinions  admises  à  cette 
époque  :  c'est  M.  Berthier  ^ui  ^  à  ma  connais- 
sance, a  émis  le  premier,  dès  l'année  i834i  l'idée, 
simple  sans  doute  ^  mais  fort  importante  ,  d'une 
combustion  plus  active  obtenue  soiis  l'influencé  de 
iair  chaud  :  cependant  cet  auteur  n'en  déduit 
nallement  l'idée  complémentaire,  si  naturelle 
dans  la  nouvelle  théorie,  d'une  meilleure  distri* 
bution  des  agents  gazeux  (i). 

«  Je  pense,  dit  AI.  Berthier,  que  les  phéno^ 
n  mènes  qui. résuUent  de  l'emploi  de  l'air  chaud 
N  dépendent  de  ce  que  la  combustion  est  plus^ac- 
M  tive  dans  le  creuset  que  quand  le  Vent  n'a  paà  été 


(1)  Note  sur  les  produits  du  taut-fourneau  de  Plons^ 
près  Sargans)  par  M.  P.  Berthier,,  Annales  des  mines., 
3*  série  ,  toine  6,  page  467.  4»4.  —  Voir  la  page 
473,  pourle  çaraJ5ifipUç,,cité^   ^1  j,  ,.,      ?  ,t\- .,      ,     ' 
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»  préalablement  échauffé ,  c'est-à-dire  de  oc  que, 
»  pour  un  même  poids  d'air  ^  il jr  a  plus  doxjrgèae 
»  aOsorbé  dans  le  premier  cas  que  dans  le  second. 
»  Si  cela  est,  on  voit  de  suite  quil  faut  moins 
î)  d'air  diaud  que  d'air  froid  pour  brûler  une 
n  même  quantité  de  charbon  dans  le  creuset,  et 
n  que  les  gaz  qui  sortent  de  celui-ci,  éiani  très* 
»  appauvris  en  oxy^ffène ,  ne  doivent ,  en  travers 
»  sont  la  cuvci  donner  lieu  qi£à  une  très*- 
»  Jtiible  combustion  ,  quoiqu'ils  se  trouvent 
»'  d'ailleurs  portés  ^  un  degré  ae  température  fort 
»  élevé.  Or,  l'épuisement  de  toxjrgène  est  un 
1^, point  fort  essentiel^  lorsque  fon  peut  obtenir 
»  une  très-^forte  chaleur;  car ^  malheureneement, 
»  r«ir  renferme  en  proportioti  coosidéraUe  une 
»  substance  inerte ,  l'azote ,  dont  on  ne  pei»t  pas 
»>  le  débarrasser,  substance  qui  n'a  d'autre  eoeC 
»  aue  de  s'emparer  en  pure  perte  d'une  portion 
•)>  du  calorique  développé  par  la  combwition  ;  if  où 
»  il  suit  que,  moins  on  consomme  d'air  et  ntoins 
»  cette  cause  de  refroidissement  est  grande* 

Enfin ,  la  drcoDStance  qni  me  parait  le  pins 
propre  à  caractériser  l'état  oà  se  trouvait  en  France 
la  tiiéorie  des  fourneaux  à  courant  d'air  forcé  ,  à 
l'époque  ou  je  produisis  mes  propres  idées,  est  la 
discussion  qui  s'éleva  en  i&35  sur  o^tte  question , 
entre  M.  Berlhier,  professeur  de  dœimasie  à  l'é- 
cole des  Mines,  et  M.  Gueii3^eau , ^i  occupait 
alors  dans  la  même  école  la  .  chaîna  de  métamn- 
^  (1).  Dans  le  fieoood  des  mémoires  :  que:  je  viens 

(I)  Voir  les  ouvrages  çt  mémoires  suivants  :  —  !•  Nou- 
veaux procMés  ^ibyrTfabriquelr  b  foiîteVi  fe  fër  en  barres; 
par  M.  Gneiîyveau;,b^odhiuepui)lifc  à  Plirîs,  chezBache* 
fîcr^  eh  isep^cmbre  lSîi5.  — ^  2*'  Siir  IVHiifloi  desf  combus- 
tibles dans  les  kauts-founiëa^i  ;  par  M.  P.  Bdrririer. 
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de  ciler,  et  qui  a  donné  Heu  à  cette  discussion  , 
M.  Berlhier  a  émis  des  considérations  très-détaîl- 
lécs  sur  les  réactions  qui  se  produisent  dans  les 
hauts-fourneaux.  Ce  travail  na  d'ailleurs  précédé 
qae  de  trois  mois  la  publication  de  mon  mé- 
moire :  on  peut  doue  s'y  reporter,  pour  juger  de  la 
direction  où  étaient  encore  engagées  les  idées  des 
métallumistes.  On  reconnaît  qu'il  est  encore  écrit 
soos  riniluence  exclusive  des  mêmes  idées  que 
/ai signalées  ci-dessus,  comme  ayant  inspiré  de- 
)uis  quarante  ans  tous  l^s  travaux  théoriques  sur 
es  fourneaux  à  courant  d'air  forcé.  On  y  trouve  \ 
énoncées  de  la  manière  là  plus  explicite  les  opi- 
nions suivantes  :  que  le  mliaèrai  de  fer  se  réduit, 
ror  la  plus  grande  partie,  par  céqiientatîon ;  que 
partie  fixe  du  carbone  ne  cofacourtdué  par  cette 
voie  mystérieuse  îi  la  réduction  ;  quel  oxygène  at-  ' 
mospherique  peut  pénétrer  jusque  dans  Ta  cuve 
(la  hauts-tourneaux  à  Tétât  de  liberté  ;  qu'il  y  peut 
alors  brûler  de  préférence  les  vapeurs  combus- 
tibles que  les  combustibles  non  complètement 
carbonisés  émettent  par  distillation  ;^  que  ces  va- 
peurs forment  le  seul  agent  gazeux  capable  de  ré- 
duire le  minerai  de  fei*  dans  le  haut-fourneau. 
Quant  à  l'oxyde  de  carl)one  formé  par  la  réaction 
de  Tacide  carbonique  sur  le  charbon. solide,  il 
n'csf  signalé  qu'avec  réserve ,  et  nullenlent  comiiie  ' 
un  produit  utile  de  l'appareil.  Ces  diverses  idées' 
sont,  par  exemple ,  catégoriquement  indiquées 
dans  lés  deux  pasSd'ges  suivants  :  . 
I .. I ■ ..      I.  • T  '  I » I  I II. .11  ■♦  II, ■■■>>■>■■  • 

Anpaks  de  diimie  et  de  physique,  tocÉe&9^  fmge  264^ 

Octobre  1835 a*  pb^vv^tioâs  sui  quelques  .passages., 

du  mémoire  .précédent  ;  par  M.  Guenyveau.  Annales  aes^ 
mines,  3*  série,  lômé  8,  page  40^.  Déceuabj^e  i8â5. 
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»  Dans  un  fourneau  qui  ne  serait  alimenté  que 
»  par  du  charbon  ou  du  coke  calcines,  la  réduction 
»  au  minerai  ne  pourrait  avoir  lieu  qu^aux  dépens 
»  du  carbone,  et  elle  s'effectuerait,  pour  la  plus 
»  grande  partie,  par  voie  de  cémentation  ^  ce  qui, 
»  comme  on  le  sait ,  n'exige  pas  une  température 
»  élevée,  lors  même  que  l'oxyde  de  fer  est  en- 
»  casé  dans  une  comoinaison  avec  de  la  silice. 


Dans  ce  cas ,  pour  obtenir  une  partie  de  fer,  la 
réduction  seule  de  l'oxyde  doit,  dans  l'hypo- 


)>  thèse  la  plus  favorable ,  consommer  au  moins 
m  0,20  de  charbon.  Mais,  dans  le  travail  ordinaire, 
»  les  vapeurs  que  le  combustible  laisse  dégager  à  la 
V  chaleur  blanche,  dpi  vent  puissamment  contii- 
»  buer  à  la  réduction.  Enfin,  quand  on  emploie  la 
»  houille  ou  le  bois  en  nature,  ce  sont  probable- 
»  ment  les  gaz  et  les  vapeurs  combustibles  seuls 
»  qui  opèrent  la  réduction  du  minerai.  Ces  gaz  et 
»  ces  vapeurs,  étant  d  ailleurs  très- faciles  à  enir- 
»  braser,  doivent  brûler  de  préférence  au  char^ 
»  bon.  Leur  présence  doit  donc  diminuer  con- 
»  sidérablement  la  consommation  de  celui-ci^ 
»  et  Ton  voit  d'après  cela  l'avantage  qu'il  doit 
»  y  avoir  à  employer  la  houille  et  le  bois  en  na- 

))  ture 

»  C'est  dans  la  partie  inférieure  des  étalages,  et 
»  principalement  à  la  proximité  de  la  tuyère,  que 
j>  la  combustion  du  charbon  s'effectue  ;  f  air,  lors- 
»  qu'il  arrive  dans  la  cuve,  est  à  pçu  près  compté- 
»  tement  dépouillé  d'oxygène  ^  en  sorte  qu'en 
»  parcourant  cet  es^iSice,  il  ne  produit  pas  d  autre 
»  effet  que  d'échauflfer  les  matières  qu'il  traverse 
D  en  se  oépouillant  lui-même  du  cafoirique  dont 
»  il  s'est  chargé  dans  les  parties  inférieures.  H  y  a 
»  néanmqins  consommation  decombustible,  mais 
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))  cette  consommation  est  inévitable ,  et  elle  aurait 
»  lieu  dans  tous  les  systèmes;  elle  provient ,  i"*  de 
»  Faction  de  la  chaleur,  qui  dégage  du  combustible 
9  employé  les  matières  volatiles  de  toute  nature 
n  qu  il  contient  ;  o!"  de  l'action  de  Toxyde  de  fer 
B  sur  rhjdrosène  et  le  carAo/ie,  qu'il  brûle  en  se 
»  réduisant  ;  S  enfin ,  de  Faction  dissolvante  exer- 
>  cée  sur  le  charbon  fortement  échauffé  par  Ta- 
»  cide  caibonique^  qui ,  près  de  la  tuyère,  a  ren)- 
»  placé  Toxygène  de  Tair;  action  qui  donne  nais- 
»  sance  à  une  proportion  assez  considérable  ^  à  ce 
»  qu  il  parait^  d'oxyde  de  carbone  (i)...  » 

Le  lecteur  pourra  apprécier,  par  le  résumé  que 
je  viens  de  faire  des  travaux  antérieurs  à  mes  mé- 
moires de  i83o  et  de  i&36 ,  et  surtout  par  la  lec* 
ture  des  trois  mémoires  que  j'ai  signalés  en  dernier 
lieu, la  direction  que  les  divers  auteurs  cités  dans 
ce  troisième  chapitre  avaient  imprimée  aux  théories 
de  la  cémentation  et  des  fourneaux  à  courant  d'air 
forcé.  Il  me  sera  permis  de  remarquer  que  les  idées 
qui  m'ont  été  signalées  comme  renfermant  le 
germe  de  la  nouvelle  théorie,  ont  toujours  été 
produites  accidentellement ,  en  une  phrase ,  sous 
forme  de  notes ,  etc.,  et  n'ont  jamais  été  dévelop- 
pées d'une  manière  spéciale ,  comme  l'eût  exigé 
l'importance  du  sujet.  Au  reste,  la  seule  conclu- 
sion qu'il  m'importe  d'établir  est  que  ces  idées 
étaient  restées  inaperçues,  ou  du  moii^  n'avaient 
pas  paru  a^sez  motivées  pour  que  les  métallur- 
gistes renonçassent  ji  l'ancienne  théorie  ;  qu'au 
commencement  de  i836,  les  travaux  métallur- 
giques les  plus  récents  étaient  encore  basés  sur  des 

(1)  Annales  de  chimie  et  de  physique,  tome  59,  pages 
270  et  274. 
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idées  théoriques  exactement  opposées  h  celle  que 
je  proposai  à  la  même  époque;  qu'en coûséquence, 
en  publiant  des  opinions  que  plusieurs  personnes 
compétentes  ont  acciieillios  comme  nouvelles  ,  je 
n'ai  rédamé  Finvention  d'aucun  fait  notoirement 
acquis  à  la  chimie  ou  à  la  métallurgie,  ni  fait  tort 
sciemment  à  qui  que  ce  soit. 


CONCLUSION. 


On  peut  résumer  ainsi  qu  il  suit  les  principales 
considérations  exposées  dans  ce  mémoire  : 

I.  La  cémentation  des  corps  oxydés  sous  Fin- 
fluence  du  carbone  n'a  été  inexplicable  jusqu'à 
présent  que  parce  qu'on  n'avait  pas  remartjué  qu'il 
y  avait  dans  ce  phénomène  présence  nécessaire  de 
réactifs  gazeux  :  ce  sont  ces  derniers  qui  produi- 
sent les  résultats  complexes  attribués  à  tort  au 
cafiK>iie  solide.  L'explidation  de  tous  les  faits  ob- 
servés se  déduit  naturellement  des  propriétés  que 
manifestent  les  deux  composés  oxydés  du  caiixine 
mis  en  présence  du  carbone  ,  de  l'oxygène,  des 
ccMps  oxydés  et  de  leurs  radicaux. 

Des  expériences  dîrecti^s  prouvent  que  l'oxyde 
de  carbone  réduit  tout  lés  corp9  oxydés  signa-> 
lés  jusqu'à  présent  comme  réductibles  par  cémen- 
tation. 

La  réduction  des  oxydes  dans  une  enceinte  de 
cémenlation  cesse  d'être  aiYoniâle  et  rentre  dans  les 
lois  ordinaires  de  la  chimie  :  elle  présente  toujours 
néaninoins  une  particularité  ^ai^actéristique ,  con- 
sistant essentiellement  dans  le  mode  de  prépara* 
tion  des  gaz  qui  réagissent  dans  l'elnceinte  de  cé- 
mentation. 

IL  La  réduction  des  corps  oxydés  dans  les  four- 
neaux à  tuyères  ,  est  fondée  sur  des  principes  es- 
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senti^ement  distincts  de  ceux  qui  sont  tnis  en  jeu 
dunê  les  appareils  de  céoieatatîoB  :  en  les  assî* 
milsiot  les  uns  aux  mitres,  ainsi  qu'on  l'a  fait  jus»- 
qu'â  présent,  on  a  donc  commis  une  profonde er-> 
rear  de  théorie.  Il  n'existe  entre  ces  deux  classes 
d'appareils  qu'une  seule  analogie  :  c'est  ^identité 
de  I  agent  gaaeux  qui  produit  la  réduction.  Les 
deux  ^ries  sui?airtes  de  faits  mettent  en  érklence 
les  différences  qui  distinguent  ces  deux  genres 
d'appaiieils  de  réduction  et  en  douieiit  une  défi* 
mtion  complète. 


krfAKBrtM  PB  CÉWBîCTATlOTf . 

).  Le  gaz  oxyde  de  carbone, 
Tagent  réductif  par  excellence,  * 
est  eflsenâellement  préparé 
«▼ec  Poxygéne  de  Pœcyde  à  ré- 
duire. 

î.  Legarréduclîfagîtessen- 
tienement  <|aitsPétat  de  repos  : 
les  léfçers  mouvements  mdis- 
pensaMés  à  Ta  réduction  sont 
fhis  k  lies  forées  très  -  faîWes , 
prodttitev  en  Tcrtu  de  hr  rëdnc- 
tkm  méitte  dans  Tenceintede 
rédnetfOD. 


9.  La  qDBntkë  de  ^t  réduc- 
tif dépensée  est  exactement  Té- 
qnivalent  chimique  de  laquan* 
tité  d*oxyde  à  réduite. 

4.  Cette  économie  dans  Pera 
ploi  dU'gaz  réductif  est  due  k 


tWmHtàVJL  A  TtJYÈRBS» 

1 .  Le  même  agent  réductif, 
Toxyde  de  carbone ,  est  essen- 
tiellement préparé  avee  Toxy- 
géiie  fttmoApbériqcie. 

2*  Le  gaz  réductif  agit  essen- 
tieHement  dans  Tétot  de  mcm- 
Tement,  comme  font  en  gétté** 
rai  les  réactifs  gazeux  employés 
en  grandes  ttasses.  Le  meuves 
mettt  dtt  coarailt  gacetix  eM 
produit  par  une  force  énergi- 
que, développée  par  un  moteur 
spécial  en  dehors  de  Penceinte 
de  réduction.  Ce  moteur  intro- 
duit Pair  dans  une  direction 
horizontale  ou  plongeante,  par 
nnnombre  limité  d'ouvertures; 
celles-ci  caractérisent  les  four- 
neaux à  courant  d'air  forcé, 
ou  mieux  les  fourneaux  à 
ixtyifres. 

%4  Laiquantilé  de  gaz  rëdao- 
tif  dépensée  est  toujoi^  beai^ 
coup  plus  considérable  que  Pé» 
quivBpent  cfairaîqu*-  de  la  qtuol 
lité  d*oxyde  à  réduirt. 

4.  La  dépense  consid^able 
<!le  gaz  réductif  résulte  en  par- 
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ce  qu^une  molécule  de  ce  ^az 
peut  recouvrer  les  propriétés 
rédnctives  dès  qu^elle  les  a 
perdues  par  la  réactiou  même  ; 
en  sorte  qu^elle  peut  réagir 
tndéfinitivement  sur  l'oxyde  à 
réduii*e. 

5.  La  chaleur  nécessaire  à  la 
réduction  est  due  à  une  réac- 
tion chimique  indépendante  de 
eelle  qui  produit  Poxyde  de 
carbone  :  il  y  a  donc  deux  sor- 
tes de  combusb*bles  :  Pun  pour 
produire  la  chaleur,  l'autre 
pour  préparer  l'oxyde  de  car- 
bone. Le  premier  est  ordinai- 
rement un  combustible  à  flam- 
me ;  le  deuxième,  un  combus- 
tible carbonisé. 


5.  La  chaleur  nécessaire  à  k 
réduction  est  due  à  une  réac- 
tion chimique  inséparable  de 
celle  qui  produit  l'oxyde  de 
carbone  :  ce  dernier  gaz  ainù 
que  la  chaleur  sont  donc  pré- 
parés avec  le  même  combusti- 
ble. Ce  combustible  est  ordi- 
nairement carbonisé  :  quelque- 
fois on  fait  cette  carbonisation 
dans  le  fourneau  même ,  et  les 
gaz  de  la  distillation  y  agissent 
en  partie  comme  agent  réduc- 
tif. 

6.  Le  foyer  de  chaleur  et  le 
milieu  de  réduction  sont  éta- 
blis dans  la  même  enceinte  : 
la  distinction  de  ces  deux  mi- 
lieux correspond  à  deux  état^ 
successifs  essentiellement  dif- 
férents du  même  courant  ga- 
zeux. Le  principe  fondamental 
de  la  construction  des  four- 
neaux a  courant  d'air  forcé 
résulte  surtout  de  la  nécessité 
de  mettre  en  harmonie ,  daus 
un  espace  toujours  très -res- 
treint, les  influences  émineip- 
ment  opposées  d'un  milieu  oxy- 
dant et  d'un  milieu  rëductîf . 

La  possibilité  de  combiner  aisément  dans  la 
pratique  les  deux  influences  qu  on  vient  de  si- 
gnaler^  dans  les  fourneaux  à  tuyères  repose  sur 
une  propriété  fort  importante ,  que  le  car- 
bone et  f  oxygène  paraissent  seuls,  posséder  entre 
touXes  les  associations  iitiaffinables  qu'on  peut  faire 
en  chimie  d'un  a^ent  çplide  et  fixe,  et  a  un  agent 


6.  Le  foyer  où  se  développe 
la  chaleur  est  séparé,  par  une 
enceinte  imperméable  aux  gaz, 
du  milieu  où  la  réduction  se 
produit;  en  sorte  que  les  gaz 
oxydants  du  milieu  où  se  dé- 
veiopf)e  la  chaleur  ne  peuvent 
nuire  à  l'action  du  gaz  réductif 
dtn9  le  milieade  réduction. 


tie  de  ce  qu'une  molëcnle  de 
ce  gaz  ne  réagit  qu'une  fois  od 
qu'un  petit  nombre  de  (bis  sor 
l'oxyde  a  réduire. 
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gazeux  :  je  veux  parler  ici  de  la  propriété  qu'ont 
ces  deux  agents  de  réagir  très  -  rapidement  l'un 
surl'autre.  L'oxygène  atmosphérique  réagit  même 
beaucoup  plus  promptement  sur  les  comoustibles 
carbonées  des  fourneaux  à  courant  d'air  forcé  y 
que  sur  les  combustibles  à  flamme  des  fourneaux 
à  courant  d'air  naturel.  Le  génie  d'invention  pro- 
pre à  l'industrie  a  si  bien  résolu  une  difficulté  qui 
au  premier  aperçu  semble  insurmontable ,  que 
dans  beaucoup  de  fourneaux  à  tuyères  la  région 
oiydante  est  à  peine  appréciable  :  l'air,  dès  son 
entrée  dans  le  fourneau ,  produit  presque  instan* 
tanément  la  chaleur  et  l'oxyde  de  carbone. 

La  posnbiKté  de  faire  agir  la  chaleur  dans 
l'enceinte  même  où  elle  se  produit ,  entraine  na- 
torellement  une  grande  économie  de  combustible; 
c'est  surtout  à  cette  cause  qu'il  faut  attribuer 
l'emploi  général  qu'on  fait  en  métallurgie  de  ce 
genre  d'appareils  de  réduction ,  et  la  préférence 
qu'on  leur  accorde  sur  les  appareils  ae  cémen- 
tation, dans  lesquels  une  perte  considérable  de  cha* 
leur  résulte  toujours  de  l'interposition  d'une  en- 
veloppe entre  le  foyer  de  chaleur  et  le  milieu  de 
réduction. 

in.  La  métallurgie ,  de  même  au  reste  que  la 
plupart  des  arts  technologiques ,  n'est  point 
eacore  constituée  comme  science  :  les  doctrines 
actuelles  ont  peu  contribué  aux  grandes  améliora- 
tions introduites  récemment  dans  les  ateliers  ;  et 
trop  souvent ,  ainsi  que  cela  est  arrivé ,  par 
exemple ,  pour  l'emploi  de  lair  chaud  dans  les 
fourneaux  à  tuyères ,  ces  doctrines  ont  à  peine 
suffi  pour  confirmer  tardivement  l'importance 
des  découvertes  dues  aux  praticiens.  Cette  imper- 
fection de  la  science  tient  sans  doute  à  la  diffi- 
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culte  du  sujet  ;  mais  je  crois  aussi  pouToir  f  attri- 
buer à  ce  qu  on  n  a  pas  assez  apprécié  jusqu'à 
présent  Textrême  complication  de  résultats  qui , 
dans  la  plupart  des  ateliers  métallurgiques ,  est 
pour  ainsi  aire  masquée  par  rextréme  simplicité 
des  moyens  d'action;  et,  en  second  lieu,  à  ce 
qu'on  a  trop  souvent  basé  l'explication  des  faits 
sur  des  principes  erronés,  admis  à  tort  comn^e 
des  axiomes.  En  ce  qui  concerne  les  ateliers  de 
réduction,  on  s'est  préoccupé  à  tort  de  l'influence 
directe  des  combustibles  solides;  on  s'est  donc 
trouvé  conduit  à  négliger  l'influence,  seule  efficace 
cependant,  des  agents  gazeux,  et  par  suite  les 
phénomènes  si  nombreux  et  si  déucats  q«i  se 
rattachent  à  la  préparation  et  à  la  mse  en  crayre 
de  ces  agents.  J  espère  avoir  aplani  la  route 
qui  conduira  à  une  théorie  complète  de  chaque 

Senre  d'appareil  de  réduction,  d'une  part,  eu 
émontrant  la  convenance  de  renoncer  aux  opi- 
nions admises  jusqu'à  ce  jour  sur  le  mode  d'action 
du  caibone  solide  ,*  et ,  de  l'autre ,  en  prouvant 

3u'il  convient  de  considérer  dorénavant  l'oxyde 
e  carbone  et  l'acide  carbonique  conmape  les  agents 
les  plus  essentiels  de  la  métsjlurgie. 
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EXPUCATION  DE  LA  PLANCHE  IV. 


fff^  1.  Gëmentatioii  d'un  corps  oxydé  au  milieu  d'une    Phénomènes 
brasque  de  carbone  ce,  dans  une  enceinte  fermée  ee,  génértax'de  U 
soumise  extérieurement  à  rinfluenoe  d'un  foyer  de  ^™*''^'^'^"* 
chaleur. 

rr,  radical  provenant  de  la  réduction  d'une  partie 
de  l'oxyde,  qu'on  suppose  en  yoie  de  cémenta- 
tion. 
-    ;.       Oy  noyau  central  d'oxyde  non  encore  réduit. 

o,  surface  da  noTais  non  réduit ,  sur  laquelle  a{dt 
constamment  l'oxyde  de  carbone  qui  naioie  la 
région  rr  d^à  réduite  et  rendue  perméable  aux 
gaz  par  la  réduction  même. 
(,  partie  de  la  brasque  la  nlus  rapprochée  du 
corps  à  réduire,  et  dans  laquelle  se  régénère 
constamment  l'oxyde  de  carbone  qui ,  en  pro- 
duisant la  réduction  au  point  a ,  s'est  trans- 
fdMrmé  précédemment  en  acide  carbonique. 

Les  deux  composés  oxydés  du  carbone  éta- 
Uîssent  ainsi  la  communicaticm  jusqu'ici  ina- 
perçue entre  la  brasque  ce  et  le  noyau  d'oxyde 
.  non  réduit  «. 
A,  petite  portion  de  la  hrascpe  et  du  corps  à  cé- 
menter, que  l'on  reproduit,  dans  la  /I9. 2,  avec 
des  grossissements  linéairet  de  1  3  10  en  Ai ,  et 
de  1  :  tO.0  en  A,. 

Fig.  3.  Elle  a  pour  objet  da  prouver  qu'il  n'existe ,  entre 
le  corps  à  réduire  r  et  la  brasque  ce,  qu'un  contact 
imparfait,  et  tout  ùl  fait  négligeable,  par  compa- 
raison avec  celui  qui  existe  entre  les  mêmes  corps 
solides  et  les  gaa  ambiants.  Elle  rappelle  également 
^'entre  des  solides,  quelque  ténus  et  mélangés 
^'on  les  suppose ,  k  contact  est  beaucoup  trop  im- 
.  parfait  pour  prodiûre  une  réaction  chimique  com- 
plila  entK  tous  lea  élémeAls. 
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Cémentation  dn  Fig.  3  ti  4.  Explication  des  deux  phases  distinctes  obser- 
peroxyde  de  fer.  vëes  dans  la  cémentation  du  peroxyde  de  fer. 

o,  peroxyde  primitif  non  encore  modifié  par  la 
première  phase  de  la  cémentation. 

(/(/,  oxyde  magnétique  qui  se  produit  de  la  surface 
au  centre  pendant  la  première  phase  y  et  forme 
le  noyau  central  pendant  la  seconde.  Son  carac- 
tère distinctif  est  d'être  stable  dans  un  mélaage 
d'oxyde  de  carbone  et  d'acide  carbonique  ayant 
la  double  propriété  de  réduire  le  peroxyde  Oy  et 
d'oxyder  le  fer  métallique. 

rfj  fer  métallique  qui  se  produit  progressÎTement 
de  la  surface  au  centre ,  et  forme  le  produit 
définitif  de  l'opéi-ation. 

Principes  fonda*  Fig»  5.  Analyse  des  phénomènes  qui  se  produisent  lon- 
•nentauz  relatif  qu'un  courant  d'air,  entrant  par  une  grille  AA,  tn- 

•nx^fonmeani  a  ^^^  j^  y^  ^^  1^^^^  ^  fourneau  cylindrique  AB, 

^^^^'     i  rempU  de  fragments  de  caibone  ce. 

u-^  Aa  j  région  contenant  l'oxygène  Ubre  introduit  par 

la  gorille  A  A ,  et  une  proportion  d'acide  carboni- 
que croissant  progressivement ,  de  A  en  a,  aux 
dépens  de  cet  oxygène, 
a  by  ré^on  contenant  de  l'acide  carbonique  formé 
dans  la  région  Aa,  et  une  proportion  d'oxyde 
de  carbone  croissant  progressivement ,  de  a  en 
6,  aux  dépens  de  cet  acide  carbonique. 
hBj  région  ne  contenant  que  de  l'oxyde  de  carbone. 
b'b'j  niveau  variable  avec  la  nature  des  divers  corps 
oxydés  ,  et  au-dessus  duquel  ces  corps  charge 

Sar  l'orifice  BB  du  fourneau ,  peuvent  être  ré- 
ttits  par  le  courant  gazeux  ascendant.  Ce  ni- 
veau, qui,  pour  beaucoup  d'oxydes,  diffère 
peu  du  niveau  b  b ,  sépare  le  fourneau  en  deux 
zones,  l'une  supérieure  ou'on  peut  nommer 
zone  réduciif^ej  l'autre  intérieure  qu'on  peut 
nommer  xone  oxydante, 

Fig.  6.  Appareil  dans  lequel  on  peut  prouver  par  expé- 
«^  rienceaue  la  hauteur  de  la  zone  oxydante  est  très- 
faible,  lorsque  l'air,  dans  les  conditions  générales  de 
l'appareil  (  ^g,  5),  est  introduit  de  bas  en  haut  à  un 
grand  état  de  cUvision  dans  du  carbone  en  trë- 
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menus  fragments ,  entretenu  à  une  haute  tempé- 
rature. 

fif.  7.  Analyse  des  causes  mécaniques  et  chimiques,  en 
vertu  desquelles  l'oxygène  réagit  beaucoup  plus  ra- 
pidement sur  le  carbone  solide  dans  l'appareil  (fig .  6), 
que  sur  les  coitibustibles  gazeux ,  tels  qu'on  les  dé- 
veloppe ,  par  exemple ,  dans  les  fours  à  puddler. 

Fig,  8.  Exposé  du  principe  fondamental  des  fourneaux  à 
tuyères. 

T,  tuyère  ou  orifice  latéral  par  lequel  on  mt>|ette 
l'air  dans  une  direction  horizontale  o9  plon- 
geante ,  avec  une  vitesse  d'autant  plus  grande 
que  l'on  veut  nudntenir  plus  longtemps  âiaque 
molécule  d'oxygène  dans  la  tranche  de  charbon 
située  au  niveau  de  la  tuyère ,  ou ,  en  d'autres , 
abaisser  davantage  la  limite  supérieure  bbdela 
zone  oxydante, 
rs,  matières  Uciuides,  provenant  de  la  fusion  des 
madères  élalx>réet  dans  la  zone  réductive  B6, 
sous  l'influence  de  la  chaleur  et  de  l'oxyde  de' 
carbone.  Elles  se  rassemblent  dans  un  récipient 
que  l'on  peut  établir  A  la  partie  inférieure  du 
fourneau ,  puisque  cette  partie  n'est  plus  néces- 
saire, conunedans  lesappareib  (fig*  ô  et  6),  pour 
l'introduction  de  l'air. 

Fif.  9.  Foyers  pyrénéens  du  département  de  l'Aride ,   EMuplet  pr^- 
danslapremiére  période  de  l'opération.  tenUDi    dirert 

mm^  mmerai  de  fer  à  désoxyder,  dâMurrassé  par  un  ctiderédncaou 
criMage  des  poussières  et  des  menus  firaements;^'^  î^  '?""" 
<m  icnd  ainsi  la  masse  mm  très^pennéaÎJble  aux  "•*''*•  wyerw. 
gaz  réductift^  qui  ne  peuvent  sentir  du  foyer 
que  dans  cette  (urection^  et  qui  hiUenten  ob. 
mW,  minerai  pulvérulent,  inréalablenienthiunecté, 
et  stratifié  par  petites  couches  avec  le  charbon 
de  bois  ce  :  l'ensemble  de  ces  charges  s'aiSaisse 
peu  à  peu  pour  combler  le  vide  oui  résulte  sans 
cesse  de  la  combustion  du  charnon  c'  devant 
la  tuyèreT,  et  delà  chute  du  minerai  m',  dont 
les  éléments  forment  le  premier  rudiment  p  de 
I        Tome  XIX ^  i84i.  a5 
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la  loupe  métalUaue  r,  etle&scosîe&sS'qiai  rem- 
plissent le  fond  du  foyer. 
ffj  Massiaux  de  fer  brut  d'une  opération  précé- 
dente, qu'on  jporte  à  la  température  blan«ne  né- 
cessaire à  retirage ,  au  moyen  d'une  partie  it  la 
clialeur  développée  en  &,  Une  autre  partie  de  la 
chaleur  développée  est  absorbée  par  réiaboration 
du  minerai  ptdvérulent  m!  et  1^  réacttons  chi- 
miques qui  se  produisent  au  fond  du  foyer;  k 
reste  est  entraîné  par  les  gaz  réductils»  produits 
imràédîat»  de  la  eombaseteiv  :  en  vert»  de  îa 
température  élevée,  due  à  cette  chatetar,  ces  gax 
^     exercent  mac  le  minerai  mm  leur  aetioft  réduo 

Fif.  KX  Vtfjem  cMtes  fOfm  1»  dteoyéatia»  du  minerai 
de  fcr# 

amm ,  abe  ett  Inasipie  servant  àsrbout  a«  foyer. 

GC^  fayr  proprement  dit,  cwnttHÎit  à  chaque  opé- 
ration ,  composé  de  gn»  chaebon»,  longs  dfi 
0^,1^^  keranutavs,.  ditpoeib  régidièrement 
cosiMe  l'iftdi^ptt  kl  %tiie.  Ce  foyer  forme  us 
c^^Kndre^gèrtiBieat  év«eé  t«xs  fe  haut,  à  base 
àemi-eliiptiqaey  et  adeesé  à  la  vanne  rr.  Of 
k  tient  ooneumaent  pkîa  de  chaBd)on  ce,  le- 
qHelbfode  en^  sous  lèvent  laneé  par  h  tuyèreT 

mmi  mioefai  à  réduire  tmvcieé  coastamment  pai 
les  gaz  réducti£i  préparée  es  f',  et  qui  sortent  di 
foyer  par  les  interstices  horizontaux,  compri 
e&tfe  km  eburboa»  «hm  cmHfoeeat  reaceiaC 
CG.  T-      -^ 

MM ,  groe  frafiaeirt»^  mioeiai , recevant oae  cal 
ciaatîon  <pû  lee  lead  plat  peaptea  à  être  cou 
eaaeéa  poui  yopératien  einvante. 
$9,  ioenee  tpû ,  yem  1»  in  de  Fopévatkm ,  se  sepa 
teat  par  lîqualiea  da  amnat  mm^  et  couleii 
•HT  k  beaa^  qaî  fcMoe  k  fond  du  fiayet. 

JHg,  11.  Demi -haut -fourneau  employé  à    Ockerhùu 

Ss-Hartz),  ]pourlafusiond*unegalenezincifèrepréi 
lement  grillée. 

mmnfj  Et  de  fusion ,  compoeé  principalement  d 
minerai  grillé ,  d^ancienoes  scories  et  d'une  pe 
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tfie  qyawiill  d«  fondant  terrant  :  <m  le  charge 
MF  la  Tariiie  «t?',  le  leag  dekqvelleîl  est  retenu 
pettcknf  sa  deseeirte  par  snile  da  déversement 
^'  doMBéik  cette  vanne.  Il  Itirtne  en  «ttfekyoe 
sorte  une  colonne  juxtaposée  à  cette  paroi. 

t€é^  ekiirlioii  occupant  ptas  éps  |  de  lar  capacité 
înléneitfe  ds  fouruMU ,  et  formant  également 
oM  eolofme  presque  tertkale  eompiise  entre  le 
Kt  de  fusion  miMT  et  la  pOftrme  ijl 

mn^y  net  ou  tube  in^gulier,  fommat  pottr  ainsi  dire 
lejpro)en(|ene»tde  la  tuyèreT,  et  provenant  du 
«eupoidisaement  qu'éprouvent ,  sous  le  choc  du 
vent  iroid,  les  matières  terreuses  qui  se  liqué- 
fient eonvCarmmetic  en  m\  Ce  net  conduit  le  vent 
dans  la  eotonne  de  chai^nm  e^,  et  préserve  ainsi 
de  faction  oxydante  de  l'afr  k  plomb  réduit  qui 
se  sépare  en  m' des  éléments  terreux  du  Ut  de 
fusion. 

b  j  paroi  très-mince,  composée  de  grandes  plaques  de 
schiste  argileux  ,  contre  laquelle  se  condensent 
les  vapeurs  de  zinc  métallique  qui  se  dégagent 
du  lit  de  fusion  élaboré  en  m  ,  et  qui  remplissent 
la  partie  inférieure  du  fourneau  :  le  zinc  liquide 
se  dépose  sur  Tassiette  de  schiste  z ,  d'où  on  le 
fait  couler  au  dehors  du  fourneau. 

$$j  scories  formées  par  la  partie  terreuse  du  Ut 
de  fusion,  et  qui  se  liquéfient  constamment  en 
1»';  elles  s'écoulent  à  partir  de  s%  sur  un  plan  in- 
cliné où  sont  enlevées  par  plaques  de  dessus  le 
bassin  d*avant-foyer  $sf. 

rfy  plomb  métalUque  et  mattes ,  provenant  égale- 
ment du  lit  de  fusion  élaboré  en  m'  ;  on  les  fait 
couler  de  temps  en  temps  dans  le  ba3sin  de 
percée  Â  étabU  à  un  niveau  inférieur. 

pppy  brasque.composéede  charbon  pilé  et  d'argile, 
dans  laqueUe  on  creuse ,  avec  la  forme  indiquée 
sur  la  figure,  le  bassin  de  réception  r$. 

defÇf  section  trapézoïdale  donnée  au  fourneau,  afin 
que  la  colonne  de  charbon  ce'  soit  aussi  large 
que  possible  devant  la  tuyère ,  et  y  convertisse 
plus  efficacement  en  oxyde  de  carbone  l'oxygène 
atmosphérique.  L'existence  des  vapeurs  de  zinc 
métallique  en  h  prouve  que ,  dans  cette  partie 
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du  fourneau,  le  gaz  réagissant  ne  contient  dé}à 

plus  d'oxyfiène  libre ,  et  ne  retient  tout  au  plos 

qu'une  faLole  proportion  d'acide  carbonique.!^ 

Fig,  12.  Haut-fourneau  pour  la  fabrication  de  la  fonte 

de  fer. 

lîiV,  wV,  etc jin^c**,  charges  comprenant  cha- 
cune la  même  proportion  absolue  de  mélange 
ferrifère  à  élaborer  et  de  charbon.  Elles  sont 
dessinées  dans  la  position  qu'elles  occuperadent 
û  elles  descendaient  toutes  dans  l'appareil ,  avec 
une  r^larité  qu'on  ne  peut  atteinore  coni]dé- 
tement  dans  la  pratique ,  mais  à  laquelle  on 
s'efforce  de  parvenir  autant  que  possible.  Le 
mélange  à  élaborer  est  souvent ,  par  rapport  au 
charbon ,  dans  la  proportion  de  2 : 5 ,  en  volume. 

19,  laitiers  provenant  de  la  fusion  de  la  partie  ter- 
reuse et  fixe  du  mélange  à  élaborer. 

rty  fonte  de  fer. 
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Uune  lettre  de  M.  F.-J.  NewboJd,  lieutenant 
au  a3*  régiment  (t infanterie  légère  de  Madras, 
a  M.  JE.  de  Beaumont. 


Naples,  le  aa  férrier  i84i> 

Je  suis  monté  sur  TEtna ,  le  6  du  présent 

mois  de  février.  Depuis  la- visite  que  vous  y  avez 
faite  en  i834,  l'éruption  du  grand  cratère  en 
i838  en  a  considérablement  altéré  la  forme.  Cette 
éruption  s'est  faite  à  Tangle  S.-O.  du  cratère  >  qui 
présente  maintenant  une  cavité  ellijptique ,  d'en- 
viron 2000  pas  de  circonférence  et  d'à  peu  près 
3oo  pieds  (anglais)  de  profondeur.  Cette  cavité  est 
divisée  en  deux  portions  inégales  par  une  épaisse 
muraille  formée  de  la  lave  rejetée  pendant  l'érup- 
tion. Elle  a  environ  i8o  pieds  de  haut  et  ago  de 
long ,  et  court  du  N.-O.  au  S.-E.  Les  parois  de  la 
partie  active  du  cratère  ont  été  élevées  en  forme 
de  dents.  Elles  resseïnblent  à  peu  près  à  celles  que 
présente  le  sommet  du  Vésuve ,  et  dominent  le 
reste  de  la  circonférence  du  cratèï*e. 

L'intérieur  des  parois  de  la  partie  opposée  ou 
inactive  du  cratère,  présente  cinq  assises  distinctes 
de  lave  qui  sont  inclinées  en  deux  sens  opposés,  à 
partir  d'une  fîs$ure  verticale  de  part  et  a  autre  de 
laquelle  elles  plongent  sous  un  angle  de  3o  de- 
grà  environ. 

Mon  guide  m'apprit  que  de  grandes  masses  des 
anciennes  parois  étaient  tombées  dans  l'intérieur 
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du  cratère  et  avaient  disparu  avec  la  lave ,  proba- 
blement dans  un  étsâ,dt  &iiion. 

Une  épaisse  fumée  blanche  sortait  de  3  lai^^ 
<awveiture6  à  la  partie  S.-O.  ou  dans  Tangle  actif 
4«  cratèpc,  de  diverses  crevasses  pitw  petites  sur 
les  côtés  y  et  aussi  de  detn  fissures  dans  les  parois 
de  la  partie  nord.  Ces  vapeurs  contenaient  beai^- 
coup  d  eau  et  avaient  Tme  Ibrte  odeur  d'hydro- 

Sène  sulfuré  et  d'acide  muriatique;  celle  de  Fhy- 
rogéne  sulfuré  dominait.  Les  fumées  du  cratère 
du  Vésuve ,  au  contraire,  contiennent,  comme  je 
r^observai  en  janvier  i&4^»  '^'*^  beauooop  J^us 
•grande  propoition  d'adde  fBuriatk[ue.  i'mpns'ée 
M.  lopeph  Gemelkn),  à  NiccAasi ,  que  la  lave,  en 
V^chappant  4a  nouveau  cratère ,  'coula  par-dessus 
Iqs  boras^que  j'-ai  indiqués,  -dans  la  partie  ^té- 
iriewre  -du  orirtère.  EUle  remplie  d'abora  le  -ciatèrc, 
ijims  i^ès,  s'écbappcHit  par^desens  le  bord  le  moins 
étmi ,  'clié'ooula  sirr  les  flancs  au  grand  cône  et  se 
i»ftirqu&  ttu-dessBS'de  ia  Casa  Ifiglese,  qui,  ptaeée 
entïre  les  deux  courants -enllftnimés,  fatsur  lepoi&t 
4'âlie  détpoiflie.  La  lave  remplit  ie  <^dktère  éteint 
4e  «1819,  el  iieurauivant  sa  course,  en  zig-sag,  sur 
in  espace  d*»  mifle  et^lemi  de  kmg,  vers  le  Val 
tM  Éwé ,  fi\e  s*an'6u  enfin  «a  peu  en  deçà  -éa 
tralèpe  de  4S41* 

La  surface  de  k  4ave,  en-se  refrendissant ,  c^est 
eoMraeiée  en  pcftiies  •éminences  et  onduAiitions 
^l^at  qae(ques-imes  atteignent  18  pieds  de  kaot. 
'Snrvont  M.  GemeHaro,  qui  (M  témora  ocuflaire  ^ 
T'éraptioB  etqtri  passa  ime  nuk  dans  ie<:ratère,  la 
iaveooiilaitdabora  laMement;  elle  avait  la  owa 
sistance  du  miel,  mais  quand  elle  eut  dépassé  le 
bord  -du  cratèie,  elle  rtiitisela  avec  rapklké  sor  la 
fwMe  iocUtiée  du  eftae.  L'épaisseiir  de  la*cew:ite 
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de  lave  en  cet  endroit  est  d'environ  8  pieds  et  Tin- 
clinaison  de  38  degrés. 

La  lave  qui  a  rempli  l'ancien  cratère  s*est  af- 
faissée à  une  profondeur  de  200  pieds  ;  elle  s*est 
probablement  échappée  par  une  ouverture  infé- 
rieure; maintenant  sa  surface  est  tout  à  fait  froide, 
excepté  dans  le  voisinage  de  quelques  larges  fis- 
sures, entre  le  cratère  et  la  Casa  Inglese,  sur  la 
portion  la  plus  élevée  et  la  plus  rapide  du  cône. 
Il  s'échappe  de  là  quelques  fumées  blanches ,  assez 
chaudes  pour  fondre  la  neige  environnante. 

Cette  lave  ne  diffère  pas,  minéralogiquement 
parlant,  des  laves  produites  antérieurement  par 
i*Etna  ;  elle  est  composée  principalement  de  feld- 
spath labrador,  d  augite  et  d'olivine.  Il  reste  à  ex- 
pliquer d'une  manière  satisfaisante,  pourquoi  le 
Vésuve  et  d'autres  volcans  sont  plus  riches  que 
l'Etna  en  productions  minéralogiques. 
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1 .  Considérations  sur  le  volume  atomique  »  l'iso» 
MORPHisME  et  le  POIDS  spécifique;  par  M.  Her^ 
mann  Kopp.  (Ann.  deChim.,  t.  76,  p.  406.) 

On  trouve  le  volume  atomique  d'une  sub^ 
stancc  quelconque,  en  divisant  son  poids  atomique 
par  son  poids  spécifique. 

La  loi  que  j  ai  à  faire  connaître  peut  être  ex**^ 
primée  de  plusieurs  manières.  On  peut  dire  : 

Dans  les  corps  isomorphes ^  les  poids  spécifia 
(jues  sont  proportionnels  aux  poids  atomiques^ 

Les  corps  isomorphes  ont  les  mêmes  volumes 
atomiques. 

Les  molécules  des  corps  isomorphes  sont 
égales  non^seulement  quant  à  la  forme  (ce  qui 
a  été  découvert  par  M.  Mitscherlich),  mais  aussi 
quant  aux  dimensions* 

Pour  le  moment  je  ne  nommerai  substance» 
isomorphes  que  celles  qui /composées  d'une  ma*» 
nière  analogue,  montrent  la  même  forme  cristaU 
Une.  Voici  les  groupes  isomorphes  parmi  le» 
éléments. 

Pesant,  spéc.  Poids  de  l'tt.  Volamt» 

(Au  19,258  1243,0  64,54 

(Ag  10,428  675,8  64,8» 

En  prenant  pour  l'argent ,  comme  M.  Regnault» 
la  moitié  du  poids  atomique  déterminé  par  M.  Ber-^ 
zélius. 
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(K  0,865  A&9^2  566,39 

(Na  0,972  581,80  598,54 

En  prenant  pour  le  pêids  atoiaique  du  sodium, 
comme  M.  Clarke  ,  le  double  du  poids  déterminé 
par  M.  Berzélius. 

Parmi  les  oxydes. 

Sa           tfiM  '985,2«  134,38 

Ifî        3,75»à*,254  .     503,69  118,*0  à  134,00 

i  Al             3,531  à  4,023  642,33  160,78  à  181,93 

[Fe            5.220  à  5,300  978,43  184,61  à  187,26 

\Gv           5,21  1003,40  19^ 

lite+lti  4,75  «4«,9t  iW.51 

tiq  volume  pour  le  spîneHe ,  la  gahnite ,  le  fer 
chromé ,  la  francklinite  et  le  fer  oxydulé ,  est  de 
248,81  à  285,41. 

I  Sb'Sî      4,620  à  4,850        2216,4        456,^9  à  479,75 
\  As'S3      3,31 3  à  3,480        1543,6        443,55  à  MiM 

Pour  le  cobalt  arsenical  et  le  nidEel  acsemoiii 
le  v)(dume  est  de  33o,32  et  328,83. 

Pour  les  deux  agents  rouces,  1 1 2t^  et  1 1^99- 

Pour  la  tennantite  «C  le  cuivre^rtsanttmonÎKre, 
il  eÊtÀe  3i(M>,3 et 3227,6. 

Pour  le  6<iiruFe  et  le  eéiéniure  de  pkunby  207,16 
et  2i8,i8« 

Parmi  les  sels. 

Poar  les  carbonates  de  ehaux,  de  cnagoésie ,  de 
fer,  àe  manganèse  et  de  zinc,  le  volvine  de  FatoiDe 
Ait  de  232,43-187,69^186^90-201,10-175,52. 

Pour  r«ragaaUe,  la  judberite,  la  stxoatianîle , 
la  wàbérîte  et  le  plooib  carbooaté,  il  es:  de  2 15^78 
-187,59.256,24-286,75  et  258,46. 
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Bout  ks  snUalM  d«  baryte ,  de  streatiaae  et  de 
|kab,  il  est  de  347tiS-^aOiiO^-^o7»^ 

Pmdt  ks  utcfttee  des  pièaaes  bases,  5^0^ i- 
4SM5-470^ 

Pour  les  ntdjbdate  et  tungstatede  plooab  et  le 
laB0iiBtede  ehftwx,  342>35-355,37-3^gi,65. 

Pmr  les  «iUa(«s  «fibydoes  de  soude  et  d'argent. 

Pour  les  arséniales  et  phosphates  de  «uivse, 

du* (i,  P)  +  2  H,  852,o8-86i ,14. 

"BvK  les  «ulfiktes  cristallisés  de  siiic,  de  ina> 
oéâefit  «fe  an^l,  ii  7  at.  d'eèu,  ô8o,4»6-8ô3,4^ 

86î,i4.  ,  ,     , 

Pour  les  nl&tas  de  cuiwe  et  de  maa^nëse  k 

5  «t.  d'ean,  7 1 3,3a-7ao,53. 
I^nr  le  «iMàte  et  le  ohisomate  de  potasse, 

SWl^'i^renteAluos,  3406,8 Ji35io^ 
itMr  les  sols  dovUes  oosapoc^és  du  sulfate  de 
potasse  ou  d'ammonium  et  des  sul£ues  de  maor 
yi»faic,éecaiTie,  de oebait,deziDC, de  cadmium 

«tileaâdLclfde  1^,3^1433,7. 

Fter  le  diopâde,  Vhy»eostlièBe  et  Iheiden- 
lieegite,  i4o9,7-i734»3-i38a,i.       ,     ,     ,      , 

&ur  l'içaiitte  ,1e  plorab  phos^iate  et  le  fiomb 
aiséniaté,  ai33,3-*4o6f5-358i,6. 

Qaoique  les  whioM»  atomi<iaes  des  corfw  iso- 
iBKffaM  s'aeoocdbnt  toi^rs  ^us  ou  moins ,  «t 
que  souvent  ils  coïncident  même ,  il  y  a  cepeodaat 
£s  eu  où  b  différettse  est  trop  considérable  pour 
Me  fan  paMe  l'aUribner  aux  favles  de  l'obser;- 
^Mi«n  ou  à  l'impuwté  des  aubstanees.  En  exaoâ- 
nant  ces  différents  cas ,  on  roconaait  i^p»e  ces  ▼*- 
riatisBS  ^^ieoMtat  de  ce  <{ue  dans  les  corps 
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isomorphes  le  volume  atomique  croit  et  décroi 
selon  la  grandeur  des  angles ,  qui,  oomme  on  sait 
admettent  entre  eux  de  petites  différences,  à 
telle  sorte  que  le  volume  est  d*autant  plus  granc 
que  l'angle  est  plus  petit.  Ceci  explique  la  déco!) 
verte  deM.  Mitscherlich ,  qui  le  premier  a  moatn 
que  les  angles  obtus  de  la  chaux  carixmalée  de 
viennent  moins  obtus  par  Télévation  de  la  tem< 
pérature. 

On  ne  peut  pas  conclure  de  Tisomorphisme  de 
corps  composés  Tisomorphisme  de  leurs  éléments 
parce  que  l'on  ne  sait  pas  encore  d'une  manièn 
certaine  quels  sont  ceux  de  ces  éléments  qui  se 
suppléent  réciproquement.  Il  parait  que  dans  lei 
sels  oxyigénés  ce  sont  tantôt  les  métaux  et  tantol 
les  oxydes,  puisqu'il  y  a  des  sels  oxygénés  oui 
renferment  les  uns  de»  oxydes  et  les  autres^aes 
métaux  qui  n'ont  pas  le  même  volume  atomique, 
et  que  pour  produire  des  cristaux  de  même  forme 
on  ne  peut  admettre  que  des  éléments  is(»nor- 
phes  d'égal  volume. 

La  baryte  et  la  strontiane  n'ont  pas  le  même 
volume  atomique,  tandis  que  le  baryum  et  k 
strontium  sont  dans  cette  condition.  Le  volume 
du  plomb  est  au  contraire  très-différent ,  tandifl 
que  le  volume  de  son  oxyde  se  rapproche  beaa- 
coup  de  celui  de  la  strontiane. 

La  chaux  et  la  magnésie  n'ont  pas  le  menu 
volume,  tandis  que  celui  des  métaux  semble  étr^ 
le  même. 

Les  oxydes  de  chrome ,  d^  fer  et  d'alumine  oui 
le  même  volume,  tandis  que  le  volume  du  chrôod 
étant  69,  celui  du  fer  est  44  9  ^^  cduide  l'ai»! 
minium  environ  1,10. 

Le  volume  de  l'étain  est  100,  85  ^  et  celui  d^ 
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titane  67,52 ,  tandis  que  pour  leurs  oxydes  il  y  a 
identité  de  volume. 

Les  volumes  du  phosphore ,  de  l'arsenic  et  de 
lantimoine  sont  respectivement  de  110,82- 
83,49-130,349  ®^  cependant  les  combinai- 
sons analogues  que  forment  ces  corps  sont  iso- 
morphes. 

L  acide  sulfuriquc  et  Vacide  chromique  for- 
ment des  combinaisons  isomorphes,  mais  le  soufre 
n'a  pas  le  même  volume  atomique  que  le  chrome. 

Le  platine,  le  palladium ,  Viridium  et  l'osmium 
ont  le  même  volume  (  5^0,28  à  6og,58). 

Toutes  les  combinaisons  analogues  de  potas- 
sium et  d'ammonium  ont  le  même  volume  atomi- 
que. Les  combinaisons  correspondantes  de  sodium 
ne  suivent  pas  du -tout  cette  coïncidence;  mais  le 
volume  atomique  est  le  même  que  celui  des  com- 
binaisons analogues  d'argent. 

Le  chlore ,  1  iode ,  le  brome  et  le  fluor  ont  le 
même  volume  atomique  (1 69,49  ^  166,42). 

n  y  a  des  substances  dont  le  poids  atomique 
varie  selon  que  la  substance  est  isolée  ou  comoi- 
n^;  Fargent  et  le  sodium  sont  dans  ce  cas.  Les 
poids  atomiques  adoptés  par  M.  Berzélius  se- 
raient alors  adnlissibles  pour  les  combinaisons  :  il 
Ëiudrait  grouper  l'argent  avec  la  moitié  du  poids 
atomique  qu  il  a  dans  les  combinaisons  près  de 
for;  avec  le  double  du  poids  atomique  qu'il  a 
dans  les  combinaisons ,  près  du  sodium.  Par  la  dé- 
termination de  sa  chaleur  spécifique,  M.  Regnault 
a  prouvé  quie  le  poids  atomique  de  l'argent  isolé 
n'a  que  la  moitié  du  poids  fixé  par  M.  Berzélius. 
Mais  il  est  certain  aussi  que  pour  le^  combinai- 
sons, ce  dernier  nombre  est  le  seul  admissible. 
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2.  Recherches  sur  tapplication  de  la  chalbuh 
SPÉCIFIQUE  DES  CORPS  à  la  détermination  de 
leur  poids  dit  atomique;  par  M.  Baudrimonl^ 
(Revue  scient.,  t.  3,  p.  i85.) 

La  capacité  calorique  des  corps  doît  être  distin^ 
guée  de  la  caloricité  spécifique,  qui  n*en est  qu'un 
des  éléments. 

Le  volume  des  corps ,  leur  densité ,  leur  dilata- 
bilité et  k  cohésion  y  sont  des  éléments  dont  il  est 
désirable  que  Ton  puisse  tenir  compte  dans  la  dé^ 
termination ,  soit  de  la  caloricité  spécifique  ^  soil 
de  la  capacité  calorifique  de  ces  mêmes  corps. 

Les  corps  élémentaires  ne  sont  p<Mnt  fonaéi 
datODMs  immédiatement  juxtaposés,  mua  bâeij 
de  molécules  divisibles* 

La  caloricité  spécifique  des  corps  est  propoTM 
tiomMlle  an  novnbre  ms  molécoles  qu'ils  oMitîen- 
nent  lorsqn'oh  tes  considère  son  des  foida  égmax  i 
os  bieDdMe  est  réciproque  an  pûidi  deees  méxaeî 
raolécales. 

Les  molécules  des  corps  snbisseiit  des  modiikw 
tions  îsomériques  ,  soit  en  changeant  d^état,  soit 
en  se.combÎDsnt  avee  d'autres  nàotécalés. 

Les  molécules  des  corps  solides  se  divisent  dstm 
Tacte  de  la  combinaison,  aussi  bien  que  celles  de^ 
corps  gazeux. 

Les  formules  chimiques  ne  font  pas  connaîtra 
le  poids  réd  des  molécules  des  corps;  mais  elle^ 
indiquent  seulement  des  poids  qui  offrent  un  rap 
port  simple  avec  eux. 
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3.  Mémoire  sur  Une  loi  relatii^e  aux  DENdirés  i>b$ 
com-9QSES  BiNijRBs  Jormés  en  proportions  mul- 
tiples  f  par  M.  Animermuljer.  (Aim«  de  Pag., 
t-49rp-  34*) 

Ea  cdraparant  entre  elles  la  densité  et  la  com- 
position atomique  d'un  certain  nombre  de  sub- 
stances, Jai  été  conduit  a  reconnaître  Teacistence  de 
la  loi  suivante. 

Lorsqu'un  corps  A  se  combine  avec  un  corps  B 
en  plusieurs  proportions,  tie  telle  sorte  que  le 
nombre  d*atomes  de  B  reste  le  même  dans  la  série 
des  composés  formés ,  tandis  que  le  nombre  des 
atomes  de  A  varie ,  on  trouve  toujours  dans  le 
mênae  velume  la  même  quantité  pondérale  de  B, 
tandis  que  la  quantité  pondérale  ae  A  varie;  ou, 
en  d'autres  termes,  la  condensation  à  laquelle  se 
trouve  A  dans  les  combinaisons  »  varie  propoD- 
tionneflement  au  nombre  d'atomes  de  A  qui  exis- 
tent dan*  ces  atomes  composés. 

Si  le  nombre  d'atomes  de  chaque  élément  vai^ie, 
alors  k  condensation  du  coi*ps  B  dans  les  divers 
degrés  de  combinaison  varie ,  et  elle  est  propor* 
tiomieUe  au  nombre  de  ses  atomes  dans  un  atome 
de  la  combinsûson. 

La  densité  duprotozydedecuivre  est  5,749;  celle 
du  bioz}de  est  o,4o.  5»749  de  protoxyde  contien- 
nent 5yio3  de  cuivre ,  el  6,40  de  bioxyde  en  coo- 
ûennent  5,169.  Ces  5,'j49  ^^  protoxyde  /contien* 
nent  0^4^  d'oxysène  ;  les  6,4^  de  bioxyde  en  con- 
tiennent it^gi.  Dans  la  transformation  du  pro- 
toxyde en  bioxyde^  Fatome  d'ojrygëne  n'auçoaente 
pas  le  volume  de  foxyde. 

La  densité  du  protoxyde  d'étain  SnO  est  6,666; 
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celle  du  bioxyde  est  6,9,  Dans  le  premier  oxyde , 
il  y  a  5,868  d'étain ,  et  dans  le  second  54^4* 

La  densité  du  protoxyde  de  plomb  PbO  est 
8,01  ;  celle  de  Toxyde  puce  PbO'  est  0,1 9.  Dans  le 
premier  oxyde  il  y  a  7,4?^  d®  plomb,  et  dans  le 
second  7,96. 

La  densité  du  protoxyde  de  mercure  HgO  est 
10,69;  celle  du  bioxyde  HgO'  est  11,29.  Dans  le. 

Erotoxyde  il  y  a  10,284  de  mercure,  et  dans  le 
ioxyde  10, 463. 

La  densité  de  Toxyde  de  molybdène  MoO'  est 
5,666;  celle  de  Facide  molybdîque  MoO*  est  de 
3,42.  En  admettant  que  le  protoxyde  a  poTlt  for- 
mule Mo'O*,  on  trouve  qu'il  contient  2  x  2,325 
de  métal ,  et  Tacide  molyndique  2,325. 

La  densité  de  l'oxyde  de  tungstène  WO*  est 
12,1109;  celle  de  l'^ci^e  tungstique  est  '7,1396,' 
selon  Karsten,  et  6,12  selon  !3erzélius.  La  loi  pré- 
citée se  trouve  satisfaite ,  en  supposant  l'oxyde  de 
tmigstène  W'O*. 

La  densité  de  l'oxyde  d'antimoine  Sb'O'  est 
5,778;  celle  de  l'acide  antimonieux  Sb'O*  est  6,525. 
Ils  contiennent,  l'un  49872  de  métal,  et  Fautre 
5,228. 

La  densité  de  l'acide  sulfureux  liquide  SÔ^  est  de 
1 ,43  ;  celle  de  l'acide  sulfurique  anhydre  SO'  est 
de  1,97.  Ici  les  quantités  de  soufre  sont  ::  7,12  : 

La  densité  du  proto-sulfure  de  platine  PtS  est 
6,2;  celui  du  bisulfure  PtS'  est  3,5.  Si  Ton  admet 
i^ue  le  protosulfure  est  Pt'S%  on  trouve  quil  con- 
tient 2  X  2,64  de  platine,  et  le  bisulfure  2,64. 

La  densité  du  cnlorure  de  carbone  C'GL^  est 
1,553;  celle  du  sesquichlorure  C'CL^  est  2,0. 
L'un  contient  0,229  cle  carbone,  et  Fautre  0,206. 
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En  cherchant  à  donner  de  l'extension  à.ces  cal- 
culs, on  a  bientôt  reconnu  que  la  loi  ci-dessus, 
énoncée  d'une  Inanière  générale,  ne  se  vérifiait 
pas  d'une  manière.constante  dans  toutes  les  appli- 
cations ,  mais  qu'elle  comportait  quelques  modifi.- 
cations  susceptibles  de  se  rattacher  elles-mêmes  à 
une  règle  fixe. 

La  densité  de  l'eau  H'O  est  i  ;  celle  du  bioxyde 
d'hydrogène  HO  est  i,45a.  Un  volume  contenant 
0,889^  d'oxygène  et  0,111  d'hydrogène  à  l'état 
d'eau ,  contient  1 ,867  d'oxygène  et  o,o85  d'hydro- 
çène  à  l'état  d'eau  oxygénée.  E^  supposant  cette 
dernière  H'0%  on  trouve  que  la  concfensation  du 
corps  composé  diminue  comme  le  nombre  d'a- 
tomes simples  augmente  dans  l'atome  composé. 

La  densité  du  bisulfure  d'étain  SnS*  est  4y4^^i 
celle  du  protosulfure  SnS  est  5,267.  Dans  le  pre- 
mier il  y  a  2,854  d'étain  ,  et  dans  le  second  4>i  36. 
En  supposant  le  protosulfure  Sn'S',  et  admettant 
que  la  condensation  des  éléments  du  sulfuré  di- 
minue dans  le  rapport  inverse  du  nombre  des 
atonGLes;ona 

j  X2X  2,854 t=î4>28i  étain, 
7  X  i,56i  =  1,171  soufre  ; 
On  aura  pour  la.  densité  5,4&3,  à  peu  près  c6mme 
par  l'expérience. 

La  densité  du  bichlorure  de  mercure  Hg  Gl' 
est  5,42;  celle  du  protochlorure  est  ^,1 4-118  con- 
tiennent, l'un  4>oi6  de  mercure,  et  l'autre 6,077. 
Li  condensation  est  la  même  que  dans  le  sulfura 
d'étain,  en  admettant  que  le  protochlorure  est 
Hg'Cb. 

La  densité  du  bibromure  de  mercure  est  5,9202  ; 
celle  du  protobromure  est  7,3o5.  Ils  contienn'Jnt, 
Tome  XIX,  i84i  aS 
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î'un  3,3396  de  mercure ,  et  l'autre  5,3*70.  La  con- 
densation est  la  même  aue  dabs  les  chlorures. 

La  densité  du  jperchlorure  de»  soufre  SCI""  est 
1,68;  celle  du  protochlorure  SCI  est  1,7.  Us  con- 
tiennent, Tun  1,1 55  de  soufre,  et  Tau tre  0,891. 
La  loi  de  condensation  est  encore  comme  ci-des- 
sus. 

La  densité  du  sulfide  hypoai^énieux  As^S'  est 
3,544  i  ^^^^^  ^^  sul6dé  arsénieux  As^'S^  est  3,459  : 
i^  contiennent,  Fun  ^^4^2^  rautre.2,107  d'at^ 
^enic.  Le  résultat .  s'accorde  assez  avec  1  expé- 
rience. 

La  densité  du*  protoxjde  de  manganèse  est 
4,726;  celle  du  deutoxyde  est  4|328,  et  celle  du 
peroxyde  est  3,69  à  3,76.  Ces  trois  oxydes  contien- 
nent sous  le  même  volume ,  le  premier  3,666  de 
manganèbe,  le  second  3,109,  ^^  le  troisième  :2,34 
à  2,38.  La  loi  énoncée  leur  serait  applicable  si  on 
les  supposait  formés  de  Mn'0%  Mn'O^  et  Mn^O^. 
,  H  suit  de  ce  qui  précède  i*  que  lorsque  denx 
corps  se  cooibinent  en  proportions  multiples  (la 
condensation  restant  la  même  dans  les  combinai- 
sons) ,  les  quantités  pondérales  des  élémenls  con- 
tenus dans  le  même  volume  par  les  deux  conabi- 
naisons  (et  par  conséquent  l'état  de  condensation 
auquel  se  trouve  chacun  dé  ces  corps  dans  le  com- 
posé) ,  sont  en  raison  directe  du  nombre  d'atome» 
simfJes  contaïus  dans  l'atome  composé. 

a"*  Ex  que  lorsque  la  condensation  vari^,  cet  èfiet  a 
toujours  lieu  de  façon  que  son  accroissement  ou  sa 
diminution  est  en  raison  inverse  de  l'accroisseoient 
ou  de  la  diminution  du  nombre  d'atomes  simples 
contenus  dans  les  mêmes  composés,  avec, cette 
modification  que  la  seconde  loi  devient  applicable 
à  celte  seconde  classe  de  ooipposés. 


Digitized  by  LjOOÇIC 


EXTRAITS.  4^1 

Âiosi,  supposons  quun  composé  binaire  con- 
tienne m  atomes  du  corps  J,  et  n  atonies  du  corps 
Bf  on  aura  m  +  n  atomes  simples  dans  Tatome 
composé;  soit  la  condensation  =d;  supposons 
que  la  condensation  varie  par  Fadmission  du 
nombre  p  d'atomes  du  corps  Jày  l'atome  composé 
se  trouvant  maintenant  foraié  de  m  +  p  atomes 
de  ^,  et  n  atomes  de  B  :  alors  1b  conden^tioa  sera 
eo  raison  inverse  du  nombre  d'atomes  simples  qui 
se  sont  ajoutés  à  l'atome  composé.  Or,  le  nombre 
des  atomes  simples  dans  les  atomes*  composés  des 
deux  combinaisons  est  comme  (m  +n)  :  (m-J-w 
+p);  il  s'ensuit  qu'en  désignant  la  condensation 
nouvelle  par  d\  on  aura  d  :.  d  :  *:  (rn  +  n+p)  : 

(m-|-  n),  et  par  conséquent  d  = *"        d. 

}lkîs  comme ,  par  la  première  loi ,  la  condensa-  . 
tien  (  c'est- àndire  la  quantité  pondérale  sous  le 
même  volume)  de  y^,  dans  la  seconde  combinai- 

^  \  partie  de  la  condensa- 
tion de  ce  corps  dans  la  première  combinai- 
son, cette  condensation  sera  pour  ^,    (        ^| 

i — I  3,  3  étant  la  condensation  de  >^. dans 

*»-t-«+l^/        ... 
la  première  combinaison. 

Cette  loi  donne  le  moyen  de  conclure  le  nombre 

d'atomes  élémentainss  qui  existe  dans  un  atome 

composé,  de  la  seule  détermination  des  densités 

des  deux  composés. 

Note  de  M.  Poggendorf. 

Ija  loi  établie  jpar  M.  Ammèrmuller  peut  rece- 
voir l'énoncé  suivant  :  les  densités  des  combinai^ 
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sons  (ïun  radical  avec  un  corps  électro-negatif 
sont-elles  comme  les  poids  atomiques  de  ces 
composés f  ou  comme  les  multiples  de  ces  poids 
par  certaines  /onctions  simples. 


4.  Rôle  du  calorique  dans  la  Dimorphie  et  /'A- 
MOBPHiE  ;  par  M.  Graham  (  Éléments  de  Cbi- 
niie^. 

Il  résulte  de  tous  les  faits  connus  relativement 
à  l'influence  que  le  calorique  exerce  sur  les  pro- 
priétés des  corps,  que  les  changements  que  cer- 
tains corps,  éprouvent  dans  leurs  propriétés  cbi- 
miques ,  tout  en  conservant  la  même  composition, 
doivent  être  attribués  à  la  quantité  de  chaleur  la- 
tente ou  combinée  que  ces  corps  perdent  par 
cette  transformation.  On  doit  admettre  divers 
degrés  de  combinaison  du  calorique  avec  les  corps, 
de  la  même  manière  qu'on  admtt  divers  degrés 
d  oxydation ,  de  chloruration ,  etc. 

Ainsi,  la  chaleur  peut  entrer  dans  les  corps 
comme  partie  substantielle  et  constitutive,  qe 
manière  à  eu  modifier  notablement  les  proprié- 
tés. Un  changement  de  propriétés  suppose  néces- 
sairement un  changement  de  constitution. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  quantité  de  chaleur 
qui  entre  en  combinaison  comme  partie  consti* 
tuante  avjec  la  chaleur  spécifique  de  ces  corps ,  ou 
avec  leur  capacité  pour  la  chaleur  sensible.  H 
n'existe  peut-être  aucun  rapport  entre  la  chaleur 
spécifique  des  corps  et  la  chaleur  combinée  chimi- 
quement. 
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• 

5.  Sur  les  rapports  qui  existent  entre  la  Foeme 
Cristalline  et  la  Composition  chimique;  par 
Mitscherlich  (An.  de  Ch.,  t.  7^,  p.  3S4). 

La  forme  cristalline  du  prolochlorùre  de  cuivre 
est  un  tétraèdre;  on  obtient  des  cristaux  déterini- 
nables  en  mêlant  une  dissolution  de  perchlorure 
de  cuivre  et  de  chlorure  de  zinc,  dissolvant  le  pro- 
tochlorure qui  se  sépara  dans  l'acide  muriatîque  à 
chaud  et  abandonnant  la  liqueur  concentrée  au  re- 
froidissement. Le  protochlorure  de  cuivre  est  blanc; 
exposé  à  la  lumière  solaire,  il  est  décomposé  et 
se  colore  légèrement  en  bleu.  Ce  chlorure  se  com- 
bine avec  le  chlorui^e  de  potassium ,  le  chlorure 
de  sodium  et  le  sel  ammoniac';  la  combinaison 
avec  le  chlorure  de  potasse  peut  être  obtenue  en 
assez  gros  cristaux  bien  déterminables  et  dont  la 
foraie  est  un  octaèdre  régulier;  pour  cela  il  Suffit 
d'arroser  le  protochlorure  de  cuivre  dans  un  seau 
d eau,  en  chauffant  jusqu'à  la  température  de  fé- 
buUition ,  et  d*a jouter  du  chlorure  de  potassium 
jusqu'à  dissolution  complète  du  protochlorure  de 
cuivre.  On  laisse  ensuite  refroidir  la  dissolution 
dans  un  vase  renfermé.  Les  cristaux  ont  pour  for- 
mule :  Cu*  Cl^  +  2  KGl*,  et  sont  par  conséquent 
anhydres;  ils  offrent  l'exemple  intéressant  d'une 
conibinaison  de  deux  substances  appartenant  l'une 
et  l'autre  au  système  régulier  et  dont  l'alRnité  est 
si  faible,  qu'elle  n'a  pas  exercé  d'influence  sur  la 
forme  du  composé.  La  combinaison  avec  le  chlo- 
rure de  sodium  ne  peut  être  obtenue  cristallisée  ; 
elle  est  impoftante  à  connaître  pour  l'amalgama- 
tion des  minerais  d'argent. 

La  forme  cristalline  du  perchlorure  de  cuivre 
n'est  pas  bien  déterminable  ;  il  donne  avec  le  chlo- 
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rare  de  potassium  et  le  sel  ammoniac  des  com- 
binaisons doubles  oui  peuvent  se  présenter  sous  la 
forme  de  cristaux  iacilement  déterminaUes,  lors- 
qu  on  chauffe  un  mélange  des  deux  dissolutions 
concentrées ,  et  qu  on  Fabandonne  ensuite  au  re- 
froidissemçnt.  I^a  composition  de  ces  produits  a 
été  établie  par  plusieurs  chimistes.  La  combi- 
naison avec  lexîhlorure  de  potassium 

Ka'+CuCl'  +  aHO 
est  isomorphe  avec  la  cotnbinaîsoii  du  sel  ammo- 
niac 

Az'  HSff  Cl-+GuCh.t.tiH-0  ; 

leur  formé  est  un  octaèdre  à  base  carrée. 

On  obtient  le  protoxy de  de  cuivre  sous  la  même 
forme,  tant  par  la  voie  sèche  que  par  la  yoie  hu- 
mide. Cette  Forme ,  qui  a  été  décnte  avec  détails 
par  Gustave  Rose,  est  un  octaèdre  modifié  par 
beaucoup  de  faces  secondaires  ;  on  Fobtient  par  la 
voie  sèche  lorsqu'on  fond  du  cuivre  au  contact  de 
l'air.  C'est  ainsi  qu'on  l'obtient  en  assez  gros 
cristaux  dans  le  traitement  des  minerais  de  cui?re 
au  fourneau  à  manche;  parla  voie  humide,  lors- 
qu'on décompose  des  sels  de  bioxyde  de  cuivre 
en  dissolution  par,  le  sucre ,  ainsi  que  Vogel  Ta 
montré,  ou  lorsqu'on  décompose  le  protochiorure 
de  cuivre,  ou  le  sulfite  de  protoxy  de  de  cuivre  par  la 
soude.  On  Tobtient  le  plus  facilement  au  moyen 
du  sucre,  en  décomposant  une  dissolution  de  sucre 
et  de  sulfate  de  cuivre  par  la  soude  ajoutée  jusqu'à 
dissolution  complètedeVhydrate  d'oxyde  de  cuivre; 
pour  une  partie  de  sulfate  de  cuivre,  il  faut  em- 
j^yer  environ  une  partfe  de  sucre  pour  que  la 
combinaison  soluble  dans  l'eau  se  produise.  La 
dissolution  a  une  couleur  blepe  intense;  par  une 
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doQce  chaleur  il  s'en  âépare  peu  à  peu  du  pro- 
toxjde  rouge ,  înaltéitible  à  1  air,  et  qui,  sécné  à 
la  température  ordinaire ,  ne  perd  point  d'eau  par 
me  chaleur  modérée;  sous  le  microscope  il  onre 
me  apparence  cristalline.  Le  protoxyde  de  cuivre 
obtenu  par  la  soude  et  le  chlorure  de  cuivre ,  se 
présente  avec  une  couleur  orangée;  chauffe  long- 
temps au  bain-marie  à  loo*,  il  ne  perd  point  sa 
couleur,  elle  de\'ient  seulement  plus  mtense; 
dûcifië  plus  fortement  an  bain  d'alliage,  il  perd 
peu  à  peu  de  l'eau  dont  la  quantité  ne  s'élève  qu'à  • 
trois  pour  cent;  à  36o*il  a  cédé  toute  son  eau, 
mais  il  présente  encore  cependant  l'aspect  orangé; 
il  ue  devient  rouge  que  par  .une  chaleur  presque 
Uandie.  D'après  cela ,  ou  bien  le  protoxyde  orangé 
csttm  hydrate  4Cu*0  +  H'0,  on  bien  il  retient 
Feau  avec  une  grande  fcfrce  à  la  manière  du  charbon 
et  des  autres  corps  poreux  :  ce  qui  ferait  pencher 
pour  cette  dernière  supposition  y  c'est  la  faible 
proportion  d'eau  et  cette  circonstance ,  que  Fex- 
pnlsion  de  Féau  nfe  change  point  la  couleur.  Le 
protoxyde  de  cuivre  orangé  ne  présente  ancun 
indice  de  cristallisation  ;  la  séparation  du.  pro- 
toxyde rouge  de  cuivre  au  sein  d'une  dissolution 
aqueuse  ,  montre  que  lorsqu'un  corps  peut  -se 
former  à  une  basse  température  dans  les  circon- 
stances où  les  forces  de  la  crî^Ilisation  deviennent 
efficaces,  ce  corps  possède  aiorsles|iropriétésquil 
aurait  acquises  par  une  température  élevée.  Le 
protoxyde  de  cuivre  que  l'on  rencontre  dans  la 
nature  a  été  fbrrné  par  la  voie  humide. 

Le  protosulfiore  de  f  uîvre  Cu*  S  se  présente 
cristallisé  sous  deux  formes  ;  on  l'obtient  en  oc- 
taèdre, lorsque  Ton  combine  le  soufre  avec  le  cuivfé 
i  une  température  élevée;  par  exemple,lorsqueronf 
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prépare  en  grand  du  sulfure  de  cuivre  pour  obtenir 
du  sulfate  de  cuivre.  La  forme  du  sulfure  de  cuivre 
que  Ton  trouve  dans  la  nature,  se  rapproche  tel- 
lement de  la  forme  du  sulfure  de  fer  FeS,  décrit 
par  G,  Rose,  que  Visomorphisme  de  ces  deux 
substances  semblerait  devoir  s'ensuivre;  mais  cet 
isomorphisme  n'est  qu'apparent,  car  la  forme  du 
sulfure  de  cuivre  est,  d'après  la  symétrie  des  mo- 
difications ,  un  prisme  à  quatre  pans  ;  néanmoins, 
ce  rapprochement  est  intéressant,  en  ce  qu'il  nous 
.  <x)nduit  sur  le  groupement  ^es  atomes  à  des  con- 
sidérations particulières,  qui  seront  développés 
lorsqu'il  sera  question  de  la  cristallisation  de 
l'oxyde  de  zinc ,  dont  la  forme  se  rapporte  aux 
précédentes.  Un  sous-sulfure  de  fer  et  de  manga- 
nèse, examiné  par  Karsten,  se  rencontre  en  beaux 
octaèdres  dans  les  mêmes  scories  où  l'on  a  trouvé 
le  titane  en  Silésie. 

•  On  peut  obtenir  l'oxyde  de  plomb  en  cristaux 
déterminables ,  soit  par  la  voie  sèche,  soit  par  la 
voie  humide,  et  sous  la  même  forme  dans  les  deux 
cas.  Danaplusieurs  préparations  métallurgiques, 
où  Ton  abandonne  à  dessein  ou  accidenteltement 
de  grandes  masses  d'oxyde  de  plomb  fondu  à  un 
refroidissement  lent ,  ce  composé  cristallise  en  vo- 
lujpiineux  octaèdres  à  base  rnombe  ayant  un  cli- 
vage très-facile ,  dans  une  dii^ection  qui  correspond 
aux  surfaces  de  jonc^ù  des  écailles  que  présente 
habituellement  la  litharge  refroidie  promptement. 
L'oxyde  de  plomb  a  été  obtenu  par  la  voie  humide 
par  Vogel,  Houton  et  Pàyen;  on  obtient  des  cris- 
taux ^méconnaissables,  ainsi  que  l'indique  Houton, 
l0r3qu'on  dissout  de  l'oxyUe  de  plomb  dans  une 
dissolution  étendue  de  potasse  dans  laquelle  où 
laisse  ensuite  absorber  l'acide  carbonique;  ou  bien 
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eoctrTe,  û  après  Pajen,  en  décomposant  Tacétate 
de  plomb  par  un  excès  d'ammoniaque. 

Les  cristaux  ne  sont  pas  des  octaèdres  réguliers^ 
comme*  Houton  Tavait  prétendu,  mais  des  oc- 
taèdres k  base  rhombe ,  avec  les  .mêmes  angles 
que  ceux  que  Ton  obtient  par  la  fusion  du  pro- 
loxyde  de  plomb. 

Lorsqu'on  dissout  dans  une  solution  concen- 
trée de  potasse,  de  l'oxyde  de  plomb  jusqu'à  sa- 
turation, celui-ci  s'en  sépare,  par  le  refroidisse- 
ment^ en  écailles  qui  ressemblent  tout  à  f^it  aux 
écaiUes  de  litharges  jaunes  obtenues  par  fusion  :  si 
l'on  emploie  moins  d'oxyde  de  plomb ,  la  sépara- 
tion s'effectue  seulement  lorsque  la  dissolution  est 
revenue  à  la  température  ordinaire.  Sur  les  écaillea 
jaunes  on  en  remarque  souvent  de  rouges,  qui 
se  dissolvent  sans  résidu  et  sans  effervescence  dans' 
l'acide  acétique  étendu  et  dans  Tacide  carbonique,. . 
et  qui,  par  conséquent,  ne  sont  point  du  minium  ; 
des  observations  semblables  ont  été  faites  par 
M.  Vogel. 

Lorsqu'on  chauffe  les  écailles  rouges,  elles  de- 
viennent jaunes  par  le  refroidissement;  lorsqu'on 
chauffe  l'oxyde  jaiine,  il  développe  par  la  chaleur 
une  coloration  rouge  semblable  à  celle  des  lithai^es 
i^uges;  par  le  refroidissement  il  reprend  sa  teinte 
jaune  priniitive.  Il  suit  de  là,  que  la  position  des 
atomes,  qui  est  la  cause  de  la  coloration  rouge 
de  l'oxyde  de  plomb,  à  une  température  élevée, 
peut  être  déterminée  égalejment  à  une  tempéra- 
tore  plus  basse  et  se  maintenir  à  la  température 
ordinaire  ;  en  même  temps  on  s'explique  comment 
•  il  se  fait  que  la  lilharge  marchande  soit  fréquem- 
ment rouge,  bien  qu'elle  ne  contienne  pas  la 
moindre  trace  de  protoxyde  de  cuivre  ou  de 
minium. 
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Lorsqu'on  traite  un  acétate  de  plomb ,  ou  an 
autre  sel  de  piomb  sduble,  par  la  potasse  ou  h 
soude,  il  se  lait  un  précipité  Uanc,  qui,  aédié  à 
loo",  ne  change  point  de  couleur;  desséché  pen- 
dant un  temps  plus  long,  et  è  nne  température 
un  peu  supérieure  à  loo",  il  ne  perd  plus  d'eau, 
ne  change  point  de  couleur;  mais  la  température 
continuant  k  s'élever,  il  perd  alors  3  j  pour  loo 
d'eau  ,  devient  d'abord  rouge ,  puis  jaune  par  le 
refroidissement  :  il  se  comporte  donc  comme  de 
l'oxyde  de  plomb  ordinaire  ;  le  précipité  blanc  est 
de  l  hydratede  plomb  j  PbO,  H'O.  A  la  même  tem- 

Sire,  on  obtient  donc roxydedeplombanhydre 
'il  peut  cristalliser,  et  combiné  à  l'eau  lOrs- 
e  produit  dans  des  circonstances  où  la  cristal- 
hsation  ne  peut  s'effectuer;  l'affinité  chimique  entre 
Teau  et  Toxyde ,  qui  est  anéantie  par  une  (empéra- 
turede  lOo",  est  également  anéantie  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  ,  par  la  force  decristallisation.  Cefeit 
explique  comment  Tanhydrite  peut  se  rencontrer, 
dans  la  nature  ,.  dans  des  dépôts  formés  évidem- 
nfitent  par  les  eaux  ;  seulement,  pour  Tanhydrite, 
il  feut  chercher  à  déterminer  les  circonstances  en- 
core inconnues  dans  lesquelles  la  cri^lisatioa  du 
sulfate  de  chaux  anhydre  peut  s'eflfecloer  à  une 
ba^e  température.  Il  est  assez  rare  que  la  forcé 
de  cristallisation  l'emporte  sur  l'affinité  chimique; 
on  observe,  au  contraire,' toujours,  que  la  fcnce 
en  vertu  de  laquelle  des  corps  solides  se  dissolvent 
ou  prennent  l'état  gazeux  ,  est  affaibhe  par  la  force 
de  cristallisation  ;  c'est  pourquoi,  lorsqu'une  cris- 
tallisation s'effectue  par  la  voie  humide  ou  pr 
la  condensation  d'une  vapeur ,  les  cristaux  qui 
se  forment  vont  toujours  se  joindre  wxx  cris- 
taux déposés;  liCS  précipités  qu'ils  forment  dans 
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des  dissolutions  peuvent  consister  en  cnstamc  gros 
OQ  petits,^  oû  en  petites  sphères  qoi  s'usent  ord^ 
nairement  Tune  contre  l'autre ,  ou  bien  en  masses 
agglutinées,  attendu  que  les  points  matériels  îso- 
1&  ne  se  réunissent  point  pour  former  des  cris* 
taux,  mais  sont  maintenus  adhérents  à  distance , 

1>ar  Tinterposition  de  l'eau  à  la  manière  de  deux 
âmes  de  verre  dont  la  surface  est  humectée 
d^eau,  et  qui  sont  séparées  Tune  de  Fautre  pat 
Teau  dans  toute  Fétendue  de  leur  surface.  CeB 
masses  peuvent,  sous  le  microscope,  se  présenter 
en  flocons  gélatineux  ou  en  granules;  elles  sont 
flexibles  tant  qu'elles  sont  humides;  quand  Teaa 
interposée  est  expulsée ,  elles  tombent  en  poudre 
ou  forment  des  masses  vitreuses.  A  Fétat  humide, 
ces  masses  ont  les  propriétés  physiques  des  tissus 
végétaux  et  animaux  •;  le  même  genre  de  structuft 
se  présente  donc,  contre  Fopinion  commune, 
aussi  bien  dans  les  corps  organisés  que  dans  les 
corps  inorganiques.  Un  grand  nombre  de  précipi- 
tés offrent  cette  structure  :  par  exemple ,  l'aii*- 
mine ,  le  carbonate  de  plomb,  etc.  ;  ces  précipités 
sont  beaucoup  plus  soliiblès  daps  certaines  disso- 
lutionâ  que  s'ils  possédaient  une  Structure  cristai- 
Une.  Lorsqu'on  les  agite  avec  ces  dissolutions,  ils 
se  dissolvent  ;  mais  peu  à  peu  la  partie  dissoute  9& 
sépare  de  la  liqueur  a  l'état  cristallin,  de  sorte  que 
la  masse  entière  se  trouve  peu  U  peu  convertie  en 
cristaux. 

Le  sel  ammoniac  se  conAine  avec  le  brchlorure 
de  mercure  pour  former  le  sel  alembroth  Ai'H*- 
H'Çl'+sHffCl'+H'O,  dont  la  forme  coïncide  avec 
celle  du  chlorure  de  mercure  et  de  potassium 
KCI'+2H2Cb+ffO  examiné  par  Bousdorff.  Le  bi- 
chlorure  de  mercure  se  combine  avec  Fammonia- 
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que  en  deux  proportions  :'  Tune  des  combinaisons 
^HgCl'+Az'H*^  est  connue  depuis  longtemps;  on 
l'obtient  facilement  en  distillant  de  Foxyde  de 
mercure  avec  du  sel.ammoniac.  La  seconde  com- 
binaison ]l3gCr+Az'H*^*  s  obtient  en  ajoutant  de 
l'ammoniaque  à  une  dissolution  de  sel  ammoniac, 
eten  versant  ensuite  goutte  à  gouttedansla  liqueur 
bouillante  du  bichlorure  de  mercure  dissous  jus- 
qu'à ce  que  le  précipité  qui  se  forme  se  redissolve; 
par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  la  combinai- 
son en  question  se  sépare  sous  la  forme  de  petits 
cristaux  qui  sont  des  dodécaèdres  réguliers  comme 
ceui  du  grenat.  Cette  combinaison  est  fréquen^ 
.  ment  mêlée  avec  une  certaine  quantité  de  pré- 
cipité blanc;  l'eau  la  décompose.  D'ailleurs,  da- 
près  l'examen  de  G. -G.  Mitscherlich ,  les  rapports 
Couvés  par  lui ,  par  Kane  et  par.  Ullgren ,  entre 
le  mercure,  le  chlore  et  Tammoniaque,  ne  s  appli- 
quent qu'à  un  corps  lavé  jusqu'à  un  point  déter- 
miné. Le  précipité  blanc  consiste-t-il  en  hydrar- 
^rate  d'ammoniaque  et  bichlorure  de  mercure? 
alors  il  doit  perdre  3,5  pour  loo  d'eau.  Kane  n'a 
obtenu  que  fort  peu  d'eau  du  protocblorure  de 
mercure,  un  mélange  d'azote  et  d'ammoniaque, 
et  a  conclu  de  ses  expériences  que  le  précipité 
blanc  renfermait,  au  lieu  d'oxyde  de  mercure,  de 
l'amidure  de  mercure;  cependant,  lorsqu'on 
chauffe  le  précipité  blaiiC,  on  obtient,  en  élevant 
peu  à  peu  la  température ,  d'abord  une  grande 

3uantité  d'ammoniaque  sans  la  moindre  trace 
azote,  ensuite  du  perchlorure  de  mercure  am- 
moniacal qui,  chauâ»^  lui-même,  commence  à 
fondre ,  puis  se  volatilise  et  peut  se  distinguer  sur- 
ie-champ  du  bichlorure  de  mercure ,  en  ce  que, 
chauifé.,  il  laisse  dans  la  pans^  de  la  cornue  un 
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corps  rouge  qui ,  à  la  température  de  3Ço",  se  dé- 
compose en  protochlorure  de  mercure ,  n^ercure 
et  azote;  si  Ton  distille  rapidement,  le  mercure  dé- 
compose alors  le  perchloture  ammoniacal  et  il  se 
forme  du  protochlorure  de  mercure. 

On  obtient  le  corps  rouge  le.  plus  pur  possible 
lorsqu'on  maintient  la  température  du'  baia 
d'aluage  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  formé  un  peu  de 
protochlorure  de  mercure;  il  consiste  en  petites 
écailles  cristalUnes  et  il  a  tout  à  fait  l'aspect  de 
l'oxyde  de  mercure  cristallin  ;  il  est  insoluble  dans 
Teau,  inaltérable  par  les  dissolutions  aqueuses  des 
akalis^  même  à  la  température  de  l'ébuUition  de 
la  liqueur.  On  peut  faire  bouillir  ce  composé  avec 
de  Tacide  nitrique  étendu  ou  concentré,  ou  de 
Tadde  sulfuriquê  médiocrement  concentré  sans 
qu'il  soit  décomposé  ou  dissous  :  par  rébuUition 
avec  l'acide  suliurique,  ou  avec  l'acide  hydro- 
chlorique  concentré,  il  se,décompose  et  se  dissout  j 
il  ne  se  dégage  pas  dé  gaz  ;  la  dissolution  hydro- 
chlorique  contient  du  bichlorure  de  mercure  et 
de  lammoniaque. 

Ghâutfé  au-dessus  du  point  d'ébullition  du  mer- 
cure, ii'dégagê  de  Tazote  et  il  se  sublime  du  mer- 
cure et  du  protochlorure  de  mercure;  ces  troia 
1  produits  ont  été  dosés  dans  plusieurs  opérations; 
e  résultat  conduit  à  la  formule  sHgCl'  +Hg^Az% 
qui  représente  une  combinaison  de  bichlorure  de 
mercure  avec  de  l'azoture  de  mercure;  on  ne  par- 
vient pas  à  isoler  l'azoture  du  mercure ,  soit  quW 
fasse  arriver  du  ga;  ammoniac  sur  la  matière 
chauffée,  soit  qu'on  chauffe  avec  précaution  l'oxyde 
de  mercure  ammoniacal. 

Il  résulte  de  la  composition  du  chloro-azôture 
mercuriel,   que  le  précipité  blanc  ne  consiste 
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Eoint  en  un  atome  de  bichlorure  de  mercure  corn- 
iaé  avec  ud  atome  d'amidure  de  ce  métal,  maii 
en  trois  atomes  des  deux  substances 

3HgC^-^-3HgAz>H♦. 

La  chaleur  en  sépare  dçux  atomes  d*ammODiaqu( 
aAz'H^  et  un  atome  de  bichlorure  de  mercure 
deux  autres  atomes  de  bichlorure  se  combinen 
avec  un  atome  d'ammoniaque  pour  former  le  bi 
chlorure  ammoniacal ,  de  telle  sorte  quQ  les  7  d( 
FaiUrnoniaque  se  dégagent  à  Fétat  libre.  Le  bibro 
mure  de  mercure  se  comporte  de  la  même  raa< 
nière  que  le  bichlorure  à  Tégard  de  rammonia 
que ,  de  telle  sorte  qu'en  chaufiant  aussi  Foiybro- 
midie  de  mercure ,  il  se  sépare  du  bibromure  d( 
mercure  aihmoniacal  ,•  et  il  reste  le  bromo-azotun 
de  mercure.  Le  mercure  se  comporte  dans  ce 
composés  de  la  même  manière  que  le  potassium 
à  regard  de  l'ammoniaque  :  le  corps  olivâtre  qu 
se  forme  par  Faction  du  potassium  sur  Fammooia' 

f[ue  sec  est  de  Famidure  de  potassium  3KAz'HS  ei 
a  substance  qui  a  Faspect  du  graphité  et  que  Foi 
obtient  en  chauffant  de  Famidure ,  est  de  l1usotur( 
de  potassium  K^  Az'  ;  dans  cette  réaction  il  se  dé- 
gage de  Tammoniaque. 

On  obtient  Foxyde  d'antimoine  par  la  voie  bu- 
mide  et  par  la  voie  sèche ,  cristallisé  sous  deiu 
formes  y  en  octaèdres  réguliers  et  en  .prismes;  il  s( 
forme  par  la  voie  sèche,  et  en  grande  quantité, 
dans  les  usines  où  Ton  traite  les  minerais  d'anti- 
moine sulfuré;  Bonsdofff  et  Zinkin  Font  obtenu 
de  cette  manière.  Les  octaèdres  reposent  souvenl 
sur  les  prismes;  on  reconnaît  aisément  au  chalu- 
meau que  ce  ne  sontjpoint  des  cristaux  d'acide 
arsénieux.  On  obtient  Foxyde  d'antimoîne  par  h 
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'foie  humide  ai  dissolvant  cet  oxjde  dans  une  so- 
lution bouillante  de  soude  et  en  laissant  refroidir 
la  liqueur  à  l'abiri  du  contact  de  l'air;  on  obtient 
qselquefois  par  ce  mojén  des  octaèdres  réguliers 
mesurables  ;  lorsau'bn  décompose  une  dissolution 
d*émétique  nar  lanomoniaqile,  la  soude,  la  po- 
tasse (cette  uemière  seulement  ne  doit  pas  être 
employée  en  excès),  ou  par  les  carbonates  alca- 
lins ,  il  se  sépare  au  bout  de  quelque  temps  de 
l'oxyde  d'antimoine ,  mais  en  cristaux  si  petits, 
Qu'on  ne  peut  reconnaître  leur  forme  qu'à  l'aide 
on  microscope;  ils  paraissent  être  des  octaèdres. 
Lorsqu'on  verse  dans  une  dissolution  bouillante 
de  carbonate  de  soude ,  une.dissolution  également 
bouillante  de  protochlorure  d'antimoine ,  il  se  sé- 
pare de  l'oxyde  d'antimoine  sous  forme  de  prismes 
tout  .à  fait  semblables  à  ceux  qu'on  trouve  dans  la 
natmre. 

Lorsau'on  décompose  à  froid  une  dissolution  de 
protocfalorure*  d'antimoine  par  un  alcali  ou  un 
carbonatealcalin.  on  obtient  un  précipité  flocon* 
neux  qui ,  par  la  dessiccation ,  se  transforme  en  une 
poudre  où  l'on  peut^reconnaitce  des  octaèdres  ;  cet 
effet  se  produit  même  le  plus  souvent  pendant 
le  Javage.  Par  la  voie  humide  on  ne  peut  obtenir 
aucune  combinaison  alcaline  de-  l'oxyde  d'anti- 
moine yConome  H.  Rose  l'a  fait  voir  dans  certains 
cas;  mais  si  l'on  fond  de  l'oxyde  d'antimoine  avecdu 
carbonate  de  soude,  il^se  désage  de  l'acide  carbo- 
nique en  quantité  telle,  que  1  oxygène  de  l'oxyde 
d'antimoine  se  trouve  être  à  cètiii  de  1â  soude 
::  3  :  I  ;  si  l'on  arrosé  la  masse  avec  de  Teau,  la 
liqueur  contient  alors  de  la  soude  caustique.L'acide 
arsénieux  se  combine  avec  l'acide  tartrique  et  avec 
l'acide  paratartrique ,  pour  former  dès  combinai- 
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sons  salines  analogues  à  celles  de  l'oxyde  d'anti- 
moine ,  lesquelles  ont  été  décrites  dans  un  mémoire 
antérieur  h  celui-ci. 

On  ne  peut  obtenir  en  cri$taux  déterminantes 
que  l'antimoniate  de  soude  ;  le  mieux  est  de  dé- 
composer une  dissolution  aqueuse  d'antimoniate 
de  soude  par  la  soude;  l'antimoniate  de  soude  pré- 
paré avec  l'acide  antîmoiiique  obtenu  lui-même 
par  la  décomposition  du  perchlorure  d'antimoine, 
s'est  présenté  sous  la  forme  de  prismes  carrés  à  face 
termmale  droite.  Les  arêtes  terminale3  et  laté- 
rales des  cristaux  sont  toujours  intactes,  ce  qui  na 
{)as  lieu  pour  les  prismes  de  l'oxyde  d'antimoine; 
es  prismes  sont  souvent  tellement  surbaissés , 
qu'ils  se  présentent  à  letat  de  tables.  On  trouve  ces 
<:ristaux  dans  beaucoup  de  circonstances  où  l'anti- 
moniate de  soude  peut  se  former.  Les  essais  faits 
pour  produire  Tantimonite  de  soude  en  cristaux, 
d'après  le  mode  de  préparation  prescrit  pour  ce  sel, 
n'ont  eu  aucun  succès  ;  toutes  les  fois  qu  il  s  eSt 
Ibrmé  des  cristaux,  ils  consistaient  en  aritimoniate 
de  soude.  Les  degrés  d'oxydation  de  l'antimoine 
ont  été  étudiés,  comme  on  sait,  par  Berzélins,  et 
déterminés  avec  exactitude;  d'après  ses  recher- 
ches, l'acide  antimonieux*  peut  être  considéré 
comme  composé  d'un  atome  d*acide  antimonique, 
ou  d'un  atome  d'oxyde  d  antimoine.  Il  aurait  une 
constitution  analogue  à  celle  que  M.  Berzélius 
aurait  assignée  pour  la  première  fois  à  l'oxyde  dç 
fer  magnétique. . 

On  a  préparé  l'acide  an^imonieux  en  chauf&Dt 
le  sous-nitrate  d'antimoine,  et  en  calcinant  forte- 
ment l'acide  antimonique  obtenu  par  la  décompo- 
îïition  du  perchlorure;  on  a  fondu  cet  oxyde  dans 
une* cornue  avec  du  protosulfure  d'antimoine,  et 
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Ton  a  déterminé  sa  teneur  en  oxygène  par  la  quan- 
tité d  acide  sulfureux  dégagé  ;  i  oxyde  que  Ton  a 
examiné  contenait ,  comme  Berzélius  Ta  trouvé , 
2^,5  pour  loo  d'oxygène.  Cette  substance  a  été 
fondue  avec  du  carbonate  de  soude ,  ce  qui  a  dé- 
gagé Tacide  carbonique,  soumise  à  Tébullition  avec 
b^ucoup  d'eau  ,  et  filtrée.  Sa  dissolution  a  éfé  sa- 
turée par  Tacide  hydrocLlorique,  ce  qui  a  déter- 
miné un  précipité  blanc^  consistant  en  grande  par- 
tie eo  oxyde  d  antimoine  ;  la  partie  insolflble  dans 
Feau  a  été  dissoute  dans  Tacide  hydrochlorique  , 
et  la  dissolution  étendue  précipitée  par  le  carbonate 
de  soude;  ce  précipité  consistait  principalement 
en  acide  antimonique,  avec  un  peu  d'oxyde  d'an- 
timoine» On  a  employé  Facide  tartrique  pour  l'es- 
sai de  ces  précipités.  L'oxyde  d'antimoine  forme  , 
aTeccet  acide ,  un  selsoluble  facilement  cristalli- 
sable  bien  connu  ;  l'acide  antimoniqueune  combi* 
naison  très*solub1e  qui  se  dessèche  à  l'air  sans  que 
la  masse  offre  le  moindre  indice  de  cristallisation. 
Le  premier  précipité  ne  donne  pour  ainsi  dire  que 
des  cristaux  d'émétique ,  le  second  donne  aussi  des 
cristaux  d'émétique ,  mais  beaucoup  plus  de  com- 
binaison non  cristallisée  ;  comme  celle-ci  empêche 
la  cristallisation  de  l'émétique,  il  n'a  pas  été  pos- 
sible de  déterminer  la  proportion  réelle  d*éméti- 
qae.  Lorsqu'on  dissout  1  oxyde  d'antimoine  dans  la 
sonde,  il  se  sépare  au  bout  de  quelque  teinps , 
lorsque  la  liqueur  a  le  contact  de  l'air,  des  cris- 
taux d'antimoniate  de  soude;  les  mêmes  cristaux 
se  forment  lorsqu'on  expose  à  l'air  une  dissolution 
chaude  de  sulfure  d'antimoine  dans  le  carbonate 
de  soude,  tant  que  celle-ci  peut  attirer  Toxygène; 
ib  sont  fréquemment  mêlés  au  kermès. 
Berthier  avance  que ,  par  l'action  de  l'acide  ni- 
^    Tome  XIX,  i84i.  a; 
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trique  sur  rantimoiue,  il  se  forme  de  l'oxyde  d'an- 
timoine, de  l'acide  autîmoaîeux  et  de  l'acide  an- 
timonique.  Lorsqu'on  emploie  l'acide  o}tiic(ue 
étendu  et  froid,  il  se  fait  un  composé  cristallin 
qui  est  un  nitrate  basique  d'antimoine;  mais  si 
1  on  emploie  de  l'acide  nitrique  concentré  et  bouil- 
lant, si  Von  sépare  l'excès  cl'acide  nitrique  par  le 
carbonate  de  soude,  et  si  l'on  lait  ensuite  digérer 
la  combinaison  obtenue  avec  une  dissolutkm  d'a- 
cide turtarique ,  elle  se  dissout  complètement;  par 
l'évaporation  on  obtient  d'abord  beaucoup  d'émé- 
tique ,  et  à  la  fin  la  combinaison  qui  se  dessèche  à 
l'air,  laquelle  renferme  du  tartrate  double  de  po- 
tasse et  d  acide  antimonique;  c'est  la  substance 
3ae  Berzéliiis  avait  déjà  observée,  et  dans  laquelle 
avait  supposé  une  nHxiiâcatioQ  de  l'oxyde  da&- 
timoine.  Lorsqu'on  traite  la  combinaison  oxydée 
de  fantimoine  (J>tenue  au  moyen  de  l'acide  nitri- 
que concentré,  par  une  solution  bouillante  de 
soude  jusqu'au  refus  de  dissolution ,  qu'on  ajoute 
ensuite  un  léger  excès  de  soude,  il  se  sépare 
de  la  dissolution  par  refroidfssement  de  Tantinio- 
niate  de  soude,  tandis  qu'il  reste  de  l'oxyde  d  an- 
timoine dissous. 

Lorsqu'on  fait  digérer  du  persulfure  d'antimoine 
(soufre  doré)  avec  la  soude,  il  se  forme  le  persol- 
âire  antimonosiodique  connu ,  et  de  Tantimoniatt 
de  soude  qui  resteindiâsous;  la  dissolution  fournil 
le  sulfure  double  en  cristaux;  elle  ne  conûenl 
point  d'hyposuifite de  soude;  00  pourrait  en  con^ 
clore  que  le  soufre  doré  est  une  combinaison  défr 
nie  d'antimoine  et  de  soufre ,  tamis  d'autre»  expé^ 
riences  viennent  contredire  cette  opinion;  car  (» 
peut  lui  enlever  le  soufre  qui  se  trouve  en  phu 
de  la  combinaison  prol^ulfurée  de  l'antimoine,  i 
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la  température  même  de  rébulliiion  du  soufre  ;  on 
peut  également  séparer  le  soufre  par  les  dissol- 
vants,  au  mojen  du  sulfure  de  carbone ,  par 
exemple. 

Cette  réaction  n'est  pourtant  pas  décisive ,  car 
eo  faisant  digérer  ensemble  de  l'oxyde  d'antimoine» 
da  soufre  et  de  la  soude ,  Toxyde  d'antimoine 
cède  les  ^  de  son  métal  au  soufre ,  qui  forme  ainsi 
du  persulfure;  et  Toxyde.  d'antimoine  se  trouve 
converti  en  acide  antinK)nique  ;  cette  décomposi- 
tion a  également  lieu  lorsqu'on  &it  bouillir  en 
semble  du  protosulfure  dantimoine,  du  carbonat 
descnide,  au  soufre ,  de  la  chaux  et  de  l'eau;  pac 
since,  la  receCte  de  la  préparation  du  soufre  doré 
doit  être  changée;  on  en  obtient  la  plus  forte  pro- 
portion en  employant  i8  parties  de  protosuliure 
dantimoine,  la  parties  de  carbonate  de  soude 
asbydbre ,  i3  parties  de  chaux  et  3  ^  de  soufre , 
car 

8Sb'S\  i8NaOCO%  6S  et  36CaO 
donnent 
3Na03l>^0%5NaSSb^S^  i8CaO,CO'et  ïSCaOH  0, 

L'excès  de  chaux  accélère  la  décomposition  du 
carbonate  de  soude. 


6.  Hôte  sur  la  chaleur  de  combustion  du  Cae- 
BONE  et  de  fOxYDE  DE  carbone;  par  M.  Ebel- 
men.  (  An.  de  Ch.^  t.  74,  p-  44^0 

Dans  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  du 
1 1  mai  dernier,  M.  Hefîs ,  en  lui  communiquant 
quelques  résultats  calorifiques  obtenus  dans  cer- 
taines combinaisons  chimiques ,  a  fait  remarquer 
que  les  lois  qu'il  en  déduit  s'appliquent  aux  re- 
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cherches  de  M.  Dulong  en  ce  qui  concerne  la 
combustion  du  carbone ,  et  que ,  dans  celte  com- 
bustion, la  quantité  de  chaleur  dégagée  par  le 
premier  atome  est  à  la  quantité  dégagée  par  le 
second  :  :  3  :  a.  Si  donc  on  admet  avec  M.  Hess 
que  la  quantité  de  chaleur  dégagée  dans  une  com- 
binaison est  constante,  soit  que  la  combinaison  s'o- 
père directement ,  soit  qu'elle  ait  lieu  indirecte- 
ment et  à  différentes  reprises ,  on  devra  en  con- 
clure que  l'acide  carbonique  doit  dégager  de  la 
chaleur  en  se  transformant  en  oxyde  de  carbone, 
puisque  deux  atomes  d'oxygène  employés  à  pro- 
duire de  l'oxyde  de  carbone  dégagent  6  de  chaleur, 
tandis  qu'ils  n'en  dégageraient  que  5  s'ils  étaient 
employés  à  produire  de  l'acide  carbonique. 

Les  conséquences  présentées  par  M.  Hess  étant 
fort  importantes  pour  l'explication  des  phéno- 
mènes qui  se  passent  dans  les  hauts-fourneaux, 
^  'ai  voulu  vénfier  les  calculs  qui  leur  servent  de 
l^ase,  et  j'ai  reconnu  qu'il  y  avait  eu  erreur  dans 
a  manière  dont  ils  avaient  été  faits ,  et  que  les 
résultats  à  en  déduire  étaient  directement^opposés 
à  ceux  qui  ont  été  énoncés. 

En  prenant  la  moyenne  des  quatre  expériences 
faites  par  M.  Dulong  sur  la  combustion  du  char- 
bon, on  trouve  que  i  litre  de  vapeur  de  carbone 
donne  par  sa  combustion  complète  7.868  unités 
de  chaleur. 

£n  comparant  ce  nombre  avec  celui  obtenu 
par  M.  Despretz  (7.815  unités  pour  i  en  poids  de 
charbon  ) ,  on  voit  évidemment  que  M.  Dulong  a 
admis  que  l'acide  carbonique  rentermait;  volume 
de  vapeur  de  carbone  et  i  volume  d'oxygène 
condensés  en  un  seul  volume,  puisque,  dans 


Digitized  by  VjOOQIC 


EXTRAITS.  4ig 

cette  supposition  y  i  Ktre  de  vapeur  de  carbone 
pèserait  i^^^oiS. 

Ainsi  donc ,  i  litre  de  vapeur  de  carbone  pro- 
duit ,  par  sa  combustion ,  2  litres  d'acide  carbo- 
nique et  dégage  7  858  unités  de  cbaleur. 

Or,  2  litres  d'oxyde  de  carbone  renfermant 
I  litre  vapeur  carbone,  consomment  un  litre 
oxygène ,  et  donnent  en  brûlant  b  volumes  acide 
carbonique  et  6.260  unités  de  cbaleur. 

La  quantité  de  chaleur  dégagée  par  la  transfor- 
mation de  I  litre  vapeur  de  carbone  en  oxyde  de 
carbone  a  donc  été  seulement  de  i.Çg8  unités, 
ou  o,2o34  de  la  quantité  totale  de  la  chaleur  dé* 

egée  par  la  combustion  complète  du  charbon. 
I  quantité  de  chaleur  dégagée  par  la  combinai- 
son du  premier  atome  d'oxygène ,  est  à  celle  dé- 
gagée par  la  combinaison  du  second  :  :  0,257  :  i 
ou  presque  exactement  :  ;  i  :  4* 

H  est  facile  de  conclure  de  ces  nombres  l'abais- 
sement de  température  que  doit  éprouver  l'acide 
carbonique ,  supposé  pur,  en  se  transformant  en 
oxyde  de  carbone.  En  effet  : 

I.  litre  d'acide  carbonique  contient  { litre  va- 
peur de  carbone,  dont  la  combustion  complète  a 
donné  3.929  unités  de  chaleur. 

I  litre  d'acide  carbonique  dissout  {  lifte  vapeur 
de  carbone  et  donne  2  litres  d'oxyde  de  carbone, 
dont  la  combustion  donnera  6.260  unités. 

n  y  a  donc  eu  10.189  unités  de  chaleur  déga- 
gée. Ur,  comme  il  ny  a  en  tout  qu'un  Utre  va- 
peur de  carbone  brûlé,  sa  combustion  ne  doit 
donner  que  7-858  unités  de  cbaleur.  La  diffé- 
rence 2.33 1  représente  don'c  la  quantité  de  chaleur 
absorbée  et  rendue  latente  par  i   litre  d'acide 
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carbcmiqiie  en  se  triiisforinaDt  en  2  titres  d'oxyde 
de  carbone. 

Les  2  litres  d'oxyde  de  carbone  formé  pèsent 
a^'^Si^'  La  chaletir  ^écifique  de  oegaz,  étant, 
d'après  de  Larodie  et  Bérard ,  0,3884  *  <Hi  troute 
que  a  titres  dégagent  exi  se  refroidissant  de  1° 
nne  quantité  de  dialeur  représentée  par  :2y5i4  X 
Oya885  c=3  372^.  L'abaissement  de  température 

aui  >doit  résulter  de  labsorption  de  :2.33i   unités 
e  cbaleur  rendue  latente ,  sera  donc  ^~  = 
3^206  at. 

Ces  calculs  supposent  que  la  quantité  de  cha- 
leur dégagée  par  la  combinaison  est  la  même, 
soit  que  cette  combinaison  s'opère  directement, 
fiOÂt  qu'elle  ait  lieu  à  différentes  reprises.  Celte  loi, 
qui  a  été  annoncée  par  M.  Hess,  parait,  du  reste, 
conforme  à  toutes  les  analogies. 

L'erreur  dans  laquelle  est  toaibé  M.  Hess  pro- 
vient de  ce  qu'il  a  admis  dans  l'acide  carbonique , 
I  volun^e  de  vdpeur  de  carbone  et  i  volume 
d'oxygène  condensés  en  un  seul,  ce  qui  donne  à 
la  vapeur  de  carbone  une  densité  deux  fois  plus 
faible  que  celle  adoptée  par  M.  Dulong. 


7.     Z>U  •POUVOIR    GAU)AIFIQUE    DBS    PIVERS     ChaR- 

BONS  De  TERRE  dc^rès  lu  proportiou  (jPetai 
évaporée  pendant  leur  combustion  ;  par 
M.  Fife.  (Édinb.  Journ.,  avril  i84i.) 

On  «dmet  généralement  que  la  quantité  de  dba- 
leur  que  dégagent,  en  brûlant,  les  oombusCtbles 

Îii  sont  composa  de  carbone,   d'hydrogène, 
oxigène  et  aasote',  est  proportionnelle   à   la 
quantité  dV)sigène  qu'ils  exigent  pour  lettr  «om- 
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Jnsdon  complète  ;  et  Von  détermine  cette  quantité 
d'oxigène  par  la  quantité  de  plomb  qu'ils  produi- 
sait quand  on  les  fond  avec  de  Icf  litbarge.  Mais 
ce  moyen  exact  et  facile  d'évaluer  la  voleur  cà- 
loriûque  d'un  combustible,  excelient  en  théorie , 
peut  avoir  peu  de  valeur  dans  l'application.  En  ef- 
ld,il  n'arrive  jamais  que  toute  la  chaleur  dégagée 
soit  utilement  employée,  et  la  disposition  des  ap* 
pareils,  la  nécessité  d'un  courant  d'air,  amènent 
toujours  une  perte  qui ,  dans  quelques  cas,  va  jus- 
qu'à la  moitié.  La  production  fréquente  de  ma- 
tières inflammables  gazeuses  qui  échappent  à  la 
combustion  est  une  nouvelle  cause  de  déperdition 
du  calorique.  Cest  là  sans  doute  ce  qui  fait  que 
moins  les  combustibles  renferment  de  matières 
volatiles,  y  compris  fbydroîçène,  qui  théorique- 
ment devrait  donner  tant  de  chaleur,  plus  aussi 
est  grande  la  quantité  réelle  d'eau  qu'ils  peuvent 
évaporer. 

J  ai  f[iit  dés  essais  d'évaporation  directs ,  soit 
dans  de  petits  fourneaux  ,  soit  dans  des  appareils 
considérables ,  et  j'ai  pris  toutes  les  précautions 
convenables  pour  que  la  combustion  fût  aussi 
complète  et  aussi  rapide  que  possible,  et  j'ai  ob- 
tenu les  résultats  suivants  : 

La  houille  grasse  d'Ecosse  contenant 

Charbon 0,505 

4>Bdi^ .     M75 

Matières  voUtiies.   .     0,420 

a  évaporé  6,2a  de  son  poids  d'eau.  D'après  l'essai 
avec  ui  litbarge,  elle  aurait  dû  en  évaporer  9,48  : 

perte,  28,97  P^*"*  ^'*'- 
De  FaDihracke  contenant 

Charbon #,713 

Cendres 0,108 

Matières  vlalîlet>    .     0,179 
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a  évaporé  7,94  d'eau.  D'après  Fessai  à  la  litharge, 
elle  aurait  dû  en  évaporer  10,78  :  perte,  '9  P-  ^Â* 

D'après  Sch^fthseutl ,  une  anthracite  pure  con- 
tenant 0,934  de  charbon ,  a  évaporé  io,56  d^eau. 
Selon  l'essai  avec  la  litharge,  elle  aurait  dû  en 
évaporer  I2,3  :  perte,  i4  pour  cent. 

La  perte  de  chaleur  est  donc  d'autant    plus 

?;rande  que  le  combustible  renferme  une  plus 
brte  proportion  de  matières  volatiles;  et  il  parait 
que  la  quantité  réelle  d'eau  qu'un  combustible  peut 
évaporer  est  sensiblement  proportionnelle  à  la 
quantité  de  charbon  qu'il  laisse  à  la  calcination 
et  déduction  faite  des  cendres. 

On  peut  expliquer  l'inutilité  des  parties  vola- 
tiles par  l'absorption  considérable  de  calorique 
latent  nécessaire   k  la   gazéification  de  l'hydro* 

Î^ène  carboné  au  moment  de  sa  formation ,  ca- 
orique  oui  est  simplement  restitué  au  foyer  par 
l'incomplète  combustion  des  matières  volatiles. 

Beaucoup  de  moyens  ont  été  proposés  pour  re- 
médier au  grave  inconvénient  de  l'imparfaite  com- 
bustion des  gaz,  aucun  n'atteint  le^but  d'une  ma- 
nière absolue  ;  mais  on  peut  citer  comme  les  meil- 
leurs :  i»  l'introduction  du  combustible  à  l'entrée 
du  foyer,  de  telle  manière  que  les  matières  ga- 
zeuses produites  rencontrent  ae  l'air  chaud  dans  le 
passage,  et  soient  ain:;i  consumées;  2°  le  procédé 
de  M.  William ,  qui  consiste  à  faire  arriver  Fair 
en  petits  filets  dans  le  fourneau;  3^  et  enfin  celui 
de  M.  Ivison  d'Edimbourg,  dans  lequel  on  intro- 
duit de  petits  Jets  de  vapeur  d'eau  à  l'entrée  du 
fover  et  immédiatement  à  la  surface  du  combus- 
tible. Ce  dernier  moyen  parait  donner  des  ré- 
sultats économiques  d'un  avantage  aussi  grand 
qu'inattendu. 
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8.  Recherches  thermo-chimiques  ;  par  M.  Hess. 
(An.  de  Ch.,  t.  74,  p.  80.) 

J'ai  déjà  publié  une  note  dans  laquelle  j'avais 
pour  but  a  établir  la  loi  suivante  :  deux  substances 
se  combinant  en  plusieurs  proportions^  les  quan^ 
tités  de  chaleur  dégagées  par  chacune  de  ses 
combinaisons  se  trouvent  entre  elles  en  propor- 
tions multiples. 

De  nouvelles  expériences,  faites  sur  les  combi- 
naisons de  l'acide  sulfurique  et  de  l'eau ,  m'ont 
donné  les  résultats  suivants  : 


8 


Chalenr  dégagée. 

'§*+  s 

3 10,4 

H  s  -h  H 

77.9 

ffS  +  H 

38,9 

ff  S'  4-  H 

38,9 

H'S  +2H 

38.9 

5o4,9 

D'après  ces  chiffres ,  on  doit  obtenir,  en  mêlant 
avec  de  l'eau  en  excès  : 


s 

5o4,9 

s  s 

Ï94.5 

wS 

116,7 

tfS 

77.8 

H^' 

^8.9 

L*accord    entre   ces   nombres    est    tel,  qu'ils 
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prouvent  parfaitement  la  loi  des  proportions 
multiples  pour  les  quantités  de  calorique  déga- 
gées. 

Une  combinaison  a/ant  eu  lieu ,  la  quantité 
de  chaleur  dégagée  est  la  même ,  soit  que  la 
combinaison  s'opère  directement,  soit  quelle 
ait  lieu  d'une  manière  indirecte  et  à  diverses 
reprises. 

Des  expériences  faites  avec  l'acide  sulfurîque  et 
Tammoniaque,  ont  donné  pour  la  chaleur  dégagée, 

par  la  saturation  d'une  partie  d'acide  S  par  Tarn- 
moniaque. 


Chaleur  dégagée  par 

Acide. 

leaa. 

rammoniaqoe. 

Somme. 

H§' 

595,8 

595,8 

H'S" 

5i8,9 

77.8 

596,7 

H'S 

480,5 

116,7 

597,2 

ws 

446,2 

i55,6 
Mo^'enne 

601,8 

597'9 

Comme  Facide  anhydre  dégage  en  tout  5 10,1, 
et  que  pour  avoir  la  quantité  qu'il  dégage ,  pour  < 

donner  H  ^  S ,  il  faut  retrancher  de  ce  nombre 
38,9^  la  somme  de  chaleur  dégagée  par  l'acide 
supposée  anhydre ,  et  se  combinant  avec  l'ammo- 
niaque liquide,  serait  1069, ]• 

L  expérience  faite  avec  l'acide  sulfurîque  et  la 
potasse  caustique  hydratée  donne,  pour  la  somme 
de  la  chaleur  dégagée  par  la  potasse  et  par  l'eau , 
601  • 

Bdiif  la  soude ,  on  a  608,7. 
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Pour  la  chaux,  643,6.  On  peut  se  demander 

Erquoi  ce  chiffi^e  est  plus  fort  que  les  précé- 
ts.  Il  peut  y  avoir  à  cela  deux  causes,  i*  les 
deux  atomes  d'eau,  combinés  au  sulfate,  dégagent 
néceseair^onent  de  la  chaleur ,  ou  ce  ne  serait  pas 
une  combinaison  chimique  ;  2^  en  second  lieu,  ou 
pomrait  attribuer  ce  résultat  à  la  solidification  de 
iadde  sulfurique.  En  effet,  je  me  suis  assuré  que 

quand  le  plâtre  lie,  pour  i  d'acide  sulfurique  S,  il 
y  a  36,  5  de  chaleur  dégagée. 
L'acide  muriatique  le  plus  concentré  que  Ton 

connaisse  à  l'état  liquide  est  H^  -H  H  €1,  il  contient 
o,4oa  d'acide  anhydre,  et  sa  densité  est  de  i,  2. 

L'acide  H"  H  G\ ,  qui  contient  0,^52  d'acide 
anhydre,  et  dont  la  densité  est  de  1,1 25,  dégage 
encore  5o,84  de  chaleur  pour  un  atome ,  quand 
on  le  mêle  avec  l'eau.  Le  même  acide ,  en  le  satu- 
rant d'ammoniaque,  dégage  ^69, 64  de  chaleur; 
en  le  saturant  de  potasse ,  il  en  dégage  36i ,  9,  et 
en  le  saturant  de  soude ,  368, 2.   • 


9.  Bêcherches  sur  les  MATiiaBB  aéfractaibes;  par 
M.  Gandin.  (Compt.  rend,  de  TÀc,  t.  12, 

P-  947) 

La  aîliee  en  fumon  .est  la  matière  la  plus  duc- 
t3e  qui  existe;  jamais  elle  ne  se  cristallise  ni  ne  se 
oasse  en  se  rafrcndissant ,  quelque  brusque  que 
iott  le  refroidissement.  Ses  fils  sont  plus  fins  et 
fins  flexibles  que  ceux  du  verre.  - 

Pendant  le  travail  au  chalumeau ,  la  volatilité 
de  la  silice  eut  d  manifeste,  que  c'est  la  raison  qui 
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s'oppose  à  ce  qu  on  puisse  en  fondre  des  globules 
de  plus  de  trois  millimètres  de  diamètre.  A  cette 
grosseur  ils  diminuent  à  vue  d'oeil  par  la  vapori- 
sation rapide  que  cause  la  haute  température  né- 
cessaire pour  compenser  le  refroidissement  dû  à  la 
vaporisation  superficielle.  Quoique  la  silice  fondue 
ne  soit  jamais  oien  fluide,  on  peut  Tétirer  eu  fils 
aussi  fins  que  des  fils  d'araignée  :  ces  fils  ont  Fas- 
pect  irisé  et  Ton  peut  les  nouer  et  les  rouler  dans 
la  main  de  manière  à  en  faire  une  petite  pelotte 
ressemblant  à  du  coton. 

Les  fils  de  grès ,  de  pierre  meulière  et  de  silex 
sont  d'un  blanc  nacré  magnifique. 

L'alumine  ne  file  nullement,  tant  est  grande  sa 
tendance  à  cristalliser. 

L'amiante ,  le  grenat  almandin  et  l'émeraude 
filent  très  bien ,  et  on  pourrait  filer  les  deux  pre» 
miers  au  rouet. 

Avec  les  globules  de  silice  j'ai  fait  des  lentilles 
de  microscope  d'une  clarté  prodigieuse ,  et  qui 
sont  bien  près  d'être  achromatiques,  tant  le  pou- 
voir dispersif  de  cette  substance  est  faible. 


10.  Moyen  d'obtenir  avec  une  lampe  dtArgand 
ordinaire  une  grande  intensité  de  lumière;  par 
M.  Herschell.  (Phil.  Mag.yinars  1840.) 

Ce  moyen  consiste  à  élever  la  cheminée  de 
verre  de  manière  que  son  bord  inférieur  soit  dis- 
tant du  bord  supérieur  de  la  mèche  d'environ  un 
quart  de  diamètre  de  celle-ci.  Ce  changement 
peut  s'adapter  à  toute  espèce  de  lampes  en  fixant 
au  bord  qid  supporte  la  cheminée  quatre  fils  de 
fer  un  peu  roides  et  courbés  de  manière  à  former 
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quatre  longs  crochets  sur  lesquels  repose  le  bord 
inférieur  de  la  cheminée. 

On  remarque  qu'alors  la  flamme  diminue  un 
peu  de  diamètre,  s'allonge,  cesse  de  donner  de  la 
fumée  et  qu  elle  atteint  une  intensité  de  lumière 
remarquable.  D'ailleurs  cette  augmentation  de  lu- 
mière n'est  pas  accompagnée  d'une  consommation 
d'huile  correspondante. 


1 1 .  De  la  meilleure  manière  de  brûler  le  gaz  de 
ul  houille  pour  obtenir  de  la  lumièbe  ou  de  la 
chaleur; par  M.  Robison.  (Ëdinb.  Jour.,  avril 
1840.) 

Pour  qu'un  jet  de  gaz  répande  le  maximum  de 
lumière,  il  faut  lui  laisser  prendre  toute  la  hauteur 
qu'il  peut  acquérir  sans  fumer. 

Quel  que  soit  le  diamètre  du  jet,  le  diamètre  de 
la  cheminée  ne  doit  pas  l'excéder  d'un  demi- 
pouce  ,  et  la  hauteur  de  cette  cheminée  ne  doit 
pas  excéder  quatre  pouces  au-dessus  de  l'ouver- 
ture par  laquelle  s'échappe  le  gaz.  11  faut  que  le 
verre  soit  maintenu  dans  une  position  bien  verti- 
cale pour  qu'il  ne  soit  exposé  ni  à  se  ramollir  ni  à 
se  casser. 

Lies  meilleures  cheminées  sont  celles  qui  sont 
en  usage  pour  les  laoDapes  d'Argand,  qui  ont  deux 
diamètres,  dont  l'un  est  fort  inférieur  à  l'autre.  Il 
faut  les  ajuster  de  manière  que  le  bord  du  jet  soit 
de  niveau  avec  le  second  tube  qui  doit  le  dépasser 
de  quatre  pouces.  On  noircit  le  tube  inférieur,  ce 
qui  cache  le  bec,  et  alors  il  semble  que  la  lumière 
sorte  d'une  épaisse  bougie. 

On  a  proposé  de  fournir  aux  becs  un  courant 
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d^air  chaud  en  ayant  une  cheminée  extérieure 
d*un  diamètre  qui  dépasse  un  peu  celui  du  verre 
intérieur.  Cette  cheminée  extérieure  descend  au- 
dessous  du  bec  et  est  fermée  en  bas  par  une  lame 
métallique.  L'air  qui  doit  alimenter  la  flamme 
s'échauffe  en  passant  entre  les  deux  cheminées;  il 
entre  dans  le  verre  intérieur  et  le  jet,  et  sert  ainsi 
à  la  combustion.  Ce  procédé  peut  être  utile  pour 
des  becs  mal  faits  et  des  cheminées  trop  élevées, 
mais  il  n  ajoute  rien  à  Véelairage  produit  par  les 
appareils  qui  remplissent  les  conmtions  ci-dessus 
énoncées. 

Lorsque  Von  veut  employer  le  gaz  dé  la  houille 
à  produire  de  la  chaleur,  on  fait  passer  un  cou- 
rant de  ce  gaz,  mélangé  d'air  atmosphérique,  dans 
un  large  tube  vertical  dont  la  partie  supérieure 
est  fermée  par  un  disque  de  toue  métallique ,  et 
on  allume  le  mélange  immédiatement  au-de^ 
de  cette  toile. 

Des  appareils  de  ce  genre  ont  été  appliqués  de- 
puis peu  à  un  grand  nombre  d'usages.  Poor  les 
cuisines  ordinaires,  les  cyUndres  doivent  avoir 
trente  pouces  de  lonaueur  et  troi»  ou  qtzatje  pon- 
ces de  diamètre ,  et  le  tissu  métallîqiie  qui  les  re- 
couvre doit  contenir  trente  fils  par  pouce.  Le  tum 
qui  sert  aux  lampes  de  sûreté  est  très -propre  à  cet 
usage* 

Dans  le  mélange  de  ga%  et  d'àir  convenablement 
fait  il  n'y  a  pas  d'oiygène  Kbre,  et  la  combustion 
est  plus  lumineuse;  un  tel  jei  est  commode  poor 
travailler  les  métaux  sans  les  oxyder  et  sans  in- 
commoder Fonvrier. 
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ii^jéppareilEhiBCTnoxrvB;  par  M.BoquiUaD.(J.de 
pharm.,  t.  27,  p.  ai6.) 

Cet  appareU  sert  à  prendre  des  empreixitesda  mé- 
dailles. JJ  se  compose  d'un  vase  de  verre  A  {PL  /^ 
fig.  i)  fixé  sur  une  planche  B,  auî  supporte  ui^t^ 
de  cuivre  G  :  à  cette  tige  est  adapté  un  61  de  même 
métal  D  qui  peut  s'emever  au  besoia  et  qui  sou- 
tient un  disque  également  de  cuivre  £  qui  plonge 
dans  le  vase  A.  On  introduit  dans  ce  vase  une  ea- 
pèce  d'entonnoir  tronqué  F,  ouvert  intérieure- 
ment et  destiné  à  supporter  un  autre  vase  de 
verre  cylindrique  dont  le  fond  H  est  formé  par 
une  baudruche  ou  une  vessie  ;  un  disque  de  zinc  I, 
suspendu  à  un  fil  de  cuivre  K,  qui  s'adapte 
comme  le  premier  à  la  tige  G,  plonge  dans  le  vase 
supérieur  G. 

On  place  sur  lediscpie  de  cuivre  ht  médaille  ou 
leba&-relief  dootOQ  veut  prendre  rempreiate  ;  oa 
le  fixe  avec  de  la  cire,  et  on  enduit  d'un  corps  mm 
conducteur  toutes  les  parties  que  Ton  ne  veut  pas 
recouvrir  de  métal»  Ou  met  clans  le  vase  inférieur 
une  solution  de  suliâte  de  cuivre  qui  doit  loujoufs 
être  au  même  état  de  saturation,  ce  que  Fou  obtient 
en  plaçant  des  cristaux  de  ce  sel  autour  du  vase  su* 
périeur,  dans  l'espace  qui  le  sépare  de  l'entoanoir 
verticaL  On  verse  dans  le  vase  supérieur  de  l'eau 
légèrement  acidulée  d'acide  sulfurique* 

L'action  chimique  qui  résulte  du  contact  de  l'eau 
acide  et  du  disqtie  de  zinc  détermine  un  couraut 
électrique  qui  décompose  la  solution  de  sulfate  de 
cuivre.  Le  msque  inférieur,  éWtrisé  négativement, 
attire  à  lui  les  niolécules  de  métal ,  tandis  que 
Tazygèiie  et   Facide  sulfurique,    traversant    la 
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membrane  9  se  portent  sur  le  disque  de   zinc. 

On  obtient  une  empreinte  en  creux  en  plaçaùt 
sur  le  disque  de  éuivre  la  médaille  elle-même  que 
l'on  veut  reproduire;  mais  si  l'on  y  place  un  cliché 
de  cette  médaille,  cliché  qui  se  feit  le  plus  souvent 
en  zinc  ou  en  plomb,  on  obtient  une  empreinte 
en  relief. 

L'objet  dont  on  veut  prendre  Tempreinte  peut 
très-bien  n'être  pas  métallique  :  il  surat  de  rendre 
sa  surface  conductrice  au  moyen  d'une  légère 
couche  de  graphite  très-divisé,  ou  mieux  encore 
d'argent  en  coquille. 


i3.  Notice  sur  un  mémoire  relatif  à  la  g-énéra- 
lit é  du  Magnétisme;  par  M.  Haldat.  (Compt. 
rend,  de  TAc,  t.  12,  p.  gSo.) 

Il  résulte  des  expériences  que  j'ai  faites  en  sus- 
pendant à  des  fils  très-fins,  entre  deux  aimants, 
des  aiguilles  préparées  avec  diverses  matières  et 
que  je  faisais  osciller,  que  le  fluide  magnétique 
exerce  son  influence  sur  tous  les  corps,  mais  à  des 
degrés  très-différents ,  et  si  différents  que ,  tandis 
que  quelques-uns  manifestent  leur  puissance  dans 
toute  circonstance,  et  sans  aucune  influence  étran- 
gère, il  y  en  a  dans  lesquels  elle  ne  devient  appa- 
rente que  quand  ils  sont  en  rapport  avec  des 
corps  qui  en  jouissent  au  plus  haut  degré. 


14.  appareil  pour  mesurer  les  Gaz;  par  M.Per- 
soz.  (Ann.  de  Ch.,  t.  76,  p.  21.) 

L'ensemble  de  l'appareil  se  compose  d'une  cuve 
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V  propraoïcnt  dite  a;  die  eat.db  fonte, 

ç  d-un  cylindre  étranglé  dans  sa  partie 

*t  se  termine  par  un  tuyaiX  égaienietit 

ci';  cette  euve  est  snpportée  par  Iro^ 

ler  forgé  6,  h^  b^  liés  ensemble ,  et  fix^ 

.ave  a  par  les  cercles  c,  c,  et  les  écrous  e& 

wf  c'y  c'y  dj  cf.  Â  la  partie  inférieure  du  tuyau  a'  est 
fixé,  à  Faide  de  solides  boulons,  un  disque  en  fer 
d  muni  d'une  rondelle;  ce  disque  €^  est  percé  d'ujai 
trou  où  se  place  un  tube  en  verre  e  courbé  à  an^ 
droit.  Ce  mémetubee,  exactement  scellé  au  disque 
d  à  l'aide  du  mastic ,  communique  d'mne  part 
avec  l'appareil  dont  le  gaz  doit  se  dégager,  et  de 
lautre  avec  la  partie  supérieure  du  vase  gradué , 
dans  lequel  doit  se  faire  l'évaluation  du  volume 
de  gaz.  Sur  les  bords  supérieurs  de  la  cuve  de  fonte 
se  trouvent  implantées  à  égale  distance,  et  à  l'aide 
d'un  pas  de  vis,  trois  tringles #b  fer  T,  T,T,  des- 
tinées à  maintenir  la  clocne  graduée  G  dans  une 
position  verticale.  Pour  que  cps  tringles  ne  puis-* 
sent  pas  elles-mêmes-  dévier  de  la  verticale ,  elles 
sont  tixées.par  leurs  parties  supérieures,  à  l'aide 
decrons,  à  un  cercle  de  fer  qui  les  reûd  ainsi  im* 
mobiles.  (  Foy*  PI*  FfjSlg*  a  e^  3*) 

La  cloche  G  n*a  besoin  d'être  graduée  qu'à  ses 
deux  parties  étranglées  Q  etP,  puisque,  ddns 
one  expérience  bien  iaite ,  ce  n'est  que  là  que 
loit  s'efiectuer  le  mesurage  du  gaz.   . 

Maintenant ,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  dire  un 
mot  du  jeu  de  l'apjpareil ,  pour  faire  comprendre 
'emploi  de  deux  pièces  dont  il  n'a  pas  encore  été 
ait  mention  ici.  Lorsqu'on  veut,  dans  ime  expé- 
îençe,  évaluer  le  volume  du  gaz  dégagé,  on 
dxûsse  entièrement  la  cloche  de  verre  graduée 
jy  et  Ton  évalue^  dans  sa  partie  étranglée  Q,  la 
Tome  XIX y  i84i.  a8 
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pcnite  quatolité  d'air  qui  a  pu  rester  dans  Tappa- 
mil»  Mais  on  comprend  cpie  le  volume  de  la  cIo- 
ishe  et  la  dtfiEérènoe  de  densité  du  verre  et  du 
•fiM^cure  s'opposent  à  ce  que  la  docbe  puisse  se 
maintenir  seule  dans  cette  position  ;  c'est  pour- 
quoi, dans  sa  partie  supérieui«  Q^  elle  est  fixée,  à 
Taide  d'une  vis  de  pression ,  à  une  douille  en  fei 
m  qui,  par  trois  ouvertures ,  se  trouve  engagée 
dans  les  tringles  T,T,T,  et  peut  ainsi  à  volonté 
être  élevée  ou  baissée» 

Le  dégagement  <iu  gax  ayant  commencé,  on  h\{ 
monter  la  douille  m ,  la  clocbe  s'élève  peu  à  peu  j 
et  le  niveau  des  colonnes  de  mercure  intérieure 
et  extérieure  est  le  même.  Lorsqu'il  s'est  dégad 
tine  quantité  de  gaz  suffisante  pour  remplir  h 
partie  renflée  de  la  cloche  graduée ,  le  poids  d^ 
Cèlle-ci  comprimerait  le  ga%,  si  l'on  ne  faisait  usa» 
d'un  sapport  s  ayant  la  forme  d'un  fer  à  cfaeral 
jf^.  4,  destiné  k  soutenir  la  cloche  du  moment  d 
eue  neplongeplosdans  le  mercurequepar  sa  parti 
étranglée  P.  Ce  support,  muni  d'un  anneau  i 
vis  situé  à  l'extrémité  de  l'une  deé  branches  dl 
fèt  à  cheval,  glisse  sur  l'une  des  tringles  T  poù 
y  être  élevé  ou  abaissé ,  ou  bien  rendu  immobîl 
À  Taide  d'une  vis  de  pression.  Enfin ,  en  faisant  d^ 
crire  un  demi-^cercle  à  ce  support  ^,  on  peut  lîvit 
passage  h  la  doche  graduée,  et  la  faire  plonger  e 
totalité  dans  la  cuve  à  mercure.  Afin  de  pcnivd 
c<mnattre  plus  commodément  et  plus  exactemei 
le  niveau  de  la  colonne  de  mercure,  dans  Vint 
rieur  du  tube  gradué ,  on  pratique  une  petite  oij 
Terture  e  à  la  partie  supérieure  de  la  cuve  a.  Cet 
ouverture,  d'environ  4  centimètres,  est  xntin 
d'une  petite  glace  scellée  avec  du  mastic. 
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i5.  Hydrate  d'hydrogène  sulfuré.  (  Ann»  der 
Pharm.,  janvier  1840.) 

Lorsque  ron  expose  à  un  froid  de  18*  un  mé- 
lange d'eau  et  d*aloool  ou  d'eau  et  d'éther  acélique 
que  l'on  a  saturé  de  gaz  hydrogène  sulfuré ,  il  se 
tonne  dans  la  liqueur  dea  cristaux  incolores  octaé- 
driques  qui  paraissent  être  une  combinaison  d'eau 
et  a  hydrogène  sulfuré.  Ces  cristaux  disparaissent 
quand  on  élève  la  température. 


16.  Sur  le  Drétendu  Hyd^atz  v^  vnospnohE;  par 
M.  Marcuand.  (J,  de  Pharm.^  t.  36, p.  673.) 

M.  Pelouze  considère  la  croûte  blanche  qui  re- 
couvre le  phosphore  comme  un  hydrate.  M.  Rose 
la  r^arde  simplemeqt  comme  une  modification 
dans  l'état  d'agrégation.  M.  Mulder  croit ,  de  son 
côté,  que  c'est  pn^  combinaison  d'oxyde  de  phos* 
phore  et  d'hydrogène  phosphore. 

Xai  examiné  de  nouveau  cette  substance ,  et  j'ai 
reconnu  que  ce  n'est  que  du  phosphore,  ainâque 
l'a  pensé  M»  Rose. 

Lorsqu'on  la  &it  fondre  dans  un  tube  pesé  d'a^ 
vance ,  elle  reprend  l'aspect  du  phosphore  ordi- 
naire ,  sans  presque  diminuer  de  poids ,  et  il  ne 
s'en  diégage  qu'une  trace  d'humidité,  qui  ne  peut 
s'y  trouver  qu'à  l'état  hygrom^rique. 


[7.  Mémoire  sur  les  combinaisons  du  Phosphore 


Digitized  by  LjOOÇIC 


434  CHIMIE. 

ai^ec  le  Soufre;  par  M.  Dupré.  (Ann.  de  Ch., 
t.  73 ,  page  435.) 

On  combine  aisément  et  sans  danger  le  phos- 
phore avec  le  soufre  par  le  procédé  suivant  : 

Après  avoir  bien  desséché  un  vase  quelconque, 
on  y  verse  de  Fhuile  de  naphte  en  quantité  suffi- 
sante ;  on  place  ce  vase  dans  le  bassin  d'une  ba- 
lance «  et  de  lautre  des  matières  convenables  pour 
établir  l'équilibre.  Cela  fait,  on  essuie  avec  du 
papier  à  filtrer  du  phosphore  nouvellement  moulé, 
et  on  en  introduit  une  quantité  arbitraire  dans 
l'huile  de  naphte  :  Faogmentation  de  poi(]s  fait 
connaître  le  poids  du  phosphore.  On  pèse  ensuite 
à  part  la  quantité  de  soufre  que  Von  veut  unir  au 
phosphore ,  et  on  le  jnet  dans  le  même  vase.  Lie 
soufre  doit  être  pris  en  morceaux  nouvellement 
fondus.  Pour  opérer  la  combinaison,  il  suffît  de 
chauffer  le  vase  sans  aucune  précaution  que  celle 
d'éviter  de  mettre  le  feu  k  la  vapeur  de  naphte.  Au 
moyen  de  ce  procédé  on  n'a*  à  craindre  aucune 
ex|HOsion ,  quelle  que  soit  la  quantité  de  phos- 
phupe  que  Ion  veuille  former  à  la  fois  :  l'huile  de 
naphte  n'est  pas  décomposée  dans  l'opération,  et 
él  ne  se  dégage  aucun  gaz. 

J'ai  formé  de  cette  manière  trois  Composés  con- 
tenant pour  I  at.  de  soufre,  i  at.,  i  ^  et  !i  at.  de 
phosphore.  Ce  dernier  est  resté  liquide  à  4*;  les 
deux  autres  se  sont  transformés ,  k  cette  tempéra- 
ture, en  un  corps  liquide  identique  avec  le  précé- 
dent et  en  un  corp8>  solide  qui  est  un  protophos- 
phure  distinct.  On  peut  obtenir  ce  dernier  à  l'éUt 
de  pureté  en  le  pressant  dans  du  papier  à  filtre 
qui  absorbe  le  corps  liquide  en  totalité. 

Perphosphure  de  soufre.  Le  perphosphure  de 
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soofre  est  liquide,  demi-transparent,  d'un  jaune 
dair,  fumant  à  l'air,  lumineux  dans  Tobscurité, 
plus  facile  à  enflammer  à  l'air  que  le  phosphore. 
Sa  densité  est  de  i  ,80.  Refroidi  à — 1 9%  il  se  solidi- 
fie, et  ensuite  on  ne  peut  le  ramener  à  l'état  li- 
quide qu'en  le  portant  à  +  5**  +  6*.  Mis  en  contact 
avec  l'eau,  il  la  rend  très-acre,  même  quand 
die  a  été  privée  d'air. 
U  contient  : 

2  at>  de  phosphore.  .  .      392,30)  p»o 
1        de  soufre 201,16  P 

Protophosphure  de  soufre.  Ce  protophos- 
phure  est  solide  jusqu'à  80";  à  100^  il  n'est  pas 
encore  parfaitement  liquide.  U  est  transparent , 
jaune  clair  et  cristallin.  Sa  densité  est  de  a  fil 
(  moyenne  de  ses  éléments  ).  Il  fume  peu  , 
hrille  dans  l'obscurité ,  mais  moins  que  le  phos- 
phore. La  température  de  100**  n'est  pas  suffisante 
pour  l'enflammer  à  l'air;  il  est  sans  action  sur 
reau.  H  est  composé  de  i  at.  de  phosphore  et  de 
3  at.  de  soufre. 

Pour  que  dans  la  préparation  des  phosphures 
de  soufre  il  ne  reste  ni  phosphore  ni  soufre  en 
excès ,  il  faut  évidemment ,  d'après  leur  composi- 
tion, que  le  rapport  du  phosphore  au  soufre  soit 
compris  entre  les  deux  fractions  "-^  et  77777?,  ou 
^al  à  l'une  d'elles. 


18.  Préparation  de  f  Arsenic  ;  par  M.   Bette. 
(An.  der  Pharm.,  mars  1840.) 

On  remplit  à  moitié  une  fiole  à  médecine  de 
troifià  quatre  onces  d'arsenic  du  commerce;  on 
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ferme  son  ouverture  avec  un  bouchon  de  craie  et 
on  chauffe  au  bain  de  sable.  Au  bout  d'une  heure 
tout  1  arsenic  se  sublime  et  se  trouve  déposé  dans 
le  col  de  la  fiole ,  sous  forme  de  cristaux  brillants 

3ui  peuvent  se  conserver  longtemps  sans  éprouver 
altération.  L'opération  va  d  elle-ûiême  et  ne  pro- 
duit aucune  vapeur  incommode. 


19.  Sur  rilYDRC%È^E  arséniqtjé;  par  M.  H.  Rose. 
(Ann.  de  Pog.,  1840,  p.  43^0 

«Tai  préparé  du  gaz  arséniqué  en  traitant  par 
l'acide  muriatique  un  mélange  d'acide  arséniqué 
et  de  zinc  métallique  ;  j'ai  fait  passer  ce  gaz  à  tra- 
vers une  dissolution  de  chlorure  de  mercure.  Il  s'est 
fait  dans  cette  dissolution  un  précipité  jaune  brun» 
ce  qui  le  distingue  de  celui  que  donne  l'bjdro^ 
gène  phosphore.  Ce  précipité ,  desséché  sous  la 
machine  pneuniatique,  est  anhvdre.  L'eau  em* 
ployée  en  grande  quantité  le  décompose  et  le 
change  en  mercure ,  acide  hydrochlorique  et  acide 
arséniqué.  L'acide  nitrique  très-éténdu  le  change 
en  protoçhlorure  de  mercure,  avec  production  si- 
multanée d'une  très'petite  quantité  de  chloride. 
Quand  on  le  chauffe  en  vase  clos,  il  se  change 
en  chlorure  de  mercure  et  arsenic  métallique» 

Il  suit  de  là  que  le  précipité  arsenical  est  formé 
de  chloride  de  mercure  uni  à  un  arséniure  de 
mercure  2 As  +  3Hg,  correspondant  à  l'hydrogène 
arséniqué,  ou  de 

^  Mercure 0,7700 

Chlore 0,13*7  • 

Ai-senic 0,0953 

"i,oooo' 
As^Hg^  +  Hg'a\ 
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Le  prédpité  prodiût  par  lliydrc^gèm  phosfdioré 
a  tue  compoaitiOD  analogue ,  mais  il  renferme  en 
entre  A  at.  d'ean. 

L'hydrogène  andnionié  précipite  auaai  le  chlo* 
ride  de  mercure  ^  mais  la  composition  atomique 
du  précipité  n'est  pas  la  même  que  celle  des  pt^ 
dpités  que  donnent  les  gax  hydrogène  arsénié  et 
phosphore ,  ce  qui  prouve  que  ces  gaz  nont  pas. 
une  analogie  complète  avec  rhydrogène  anli*« 
monié. 


30.  Mémoire  sur  la  recherche  de  rAnsENio  dans 
les  expertises  judiciaires  ;  par  M.  Figuier. 
(J.  de  Pharm.y  t.  26 ,  p.  61 40 

La  sensibilité  de  la  méthode  de  Marsh  pour  re* 
connaître  la  présence  de  Tarsenic  est  actuellement 
constatée.  IViab  cette  méthode  présente  plusieurs 
imperfections  :  i"*  lair  des  vases  et  riiydrogène  qui 
se  dégagent  constituent  un  véritable  mélange  dé** 
tooant  qui  peut,  lorsqu'on  l'enflamme,  produiro 
la  rupture  des  vases  ;  a"*  il  arrive  très*souvent  que 
la  mousse  abondante  qui  se  développe  envahit  le 
tube  et  rend  impossible  toute  opération  ultérieure  ; 
3""  une  solution  peu  chargée  d'acide  arsénieux  ne 
manifeste  aucune  tache  sur  la  porcelaine  si  la 
flamme  n'a  qu'une  faibleintensi té  ;  mais^d  unautre 
côté ,  quand  le  volume  de  la  flamme  est  un  pen 
considérable  9  ou  quand  l'orifice  du  tube  est  irré«> 
gulier,  les  taches  déjà  déposées  sur  la  porcelaine 
disparaissent  par  l'efiet  de  la  volatilisation  de  Tar*- 
senic.  ■ 

Pour  obvier  à  oeainconvénimta ,  MM«  Berzélins 
et  LielHg^  ont  p^opûsé  da  décomposer  le  gaz  en 
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chauflbnt  au  rouge  un  point  quelconque  du  tube  à 
dégagement,  de  telle  sorte  que  Tarsenic  réduit 
vienne  se  déposer  à  un  demi-pouce  de  la  flamme. 
Ce  moyen  est  effectiyement  bien  préférable  au 
premier.  En  Fadoptant ,  voici  comment ,  je  crois , 
toute  ropération  doit  être  conduite  : 

Les  matières  suspectes  sont,  comme  à  l'ordi- 
naire, coupées  en  morceaux  :  on  les  introduit  dans 
un  ballon  de  verre,  et  on  les  recouvre  d'une  quan- 
tité d'eau  convenable.  On  chauffe  à  Tébullitioa 
pendant  quatre  à  cinq  heures;  puis,  quand  la  dis- 
solution est  bien  refroidie,  on  sépare  la  graisse 
qui  vient  nager  à  la  sur&ce  et  Ton  filtre.  On  re- 
cueille la  liqueur,  qui  est  visqueuse  et  rougeàtre, 
et  qui  ne  passe  que  lentement  à  ti*avers  le  papier; 
on  lévapore  à  siccité,  après  l'avoir  un  peu  acidifiée 
avec  de  l'acide  hydrochlorique  ;  on  dessèche  le  ré- 
sidu sans  le  carboniser,  on  Je  reprend  par  l'eau, 
on  filtre  de  nouveau,  et  l'on  soumet  la  liqueur  à 
un  courant  de  chlore  lavé  jusqu'à  ce  qu  elle  cesse 
de  se  troubler.  En  filtrant  une  troisième  fois,  on 
obtient  un  liquide  jaune  assez  fluide,  qui  ne  ren- 
ferme plus  qu'une  faible  proportion  de  matières 
organiques ,  mais  qui  est  sursaturée  de  (^ore.  En 
la  portant  à  l'ébuUition  dans  une  capsule  de  por- 
celaine ,  le  gaz  s'en  dégage ,  et  elle  est  alors  pro- 
pre à  être  introduite  dans  lappareil  de  Marsh. 

On  dispose  cet  appareil  de  la  manière  suivante: 
Un  flacon  à  col  droit  de  trois  quarts  de  litre  envi- 
ron porte  un  bouchon  travené  par  deux  tubes, 
l'un,  surmonté  d'un  entonnoir,  plonge  au  fond 
du  liquide  renfermé  dans  le  flacon;  l'autre  est  un 
tube  recourbé  d'environ  7  à  8  millimètres  de 
diamètre,  et  étiré  à  une  extrémité.  On  place  dans 
la  partie  intermédiaire  de  ce  dernier  d'abord  qud- 
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qaes  morceain  de  chlorure  de  calcium  fondu ,  et 
ensuite  de  petits^  fragments  de  porcelaine.  C'est 
dans  cette  dernière  partie  du  tui)e  que  Ton  doit 
appliquer  la  chaleur,  ce  que  Ton  fait  au  moyen 
d  une  petite  grille  de  i  décimètre  de  long  et  de  4  ^ 
5  centunètres  de  large. 

Pour  faire  marcher  Fappareil  y  on  commence 
par  verser,  à  Taide  du  tube  droit,  dans  le  flacon , 
qui  renferme  une  cinquantaine  de  grammes  de 
zinc,  de  Tacide  sulfurique  étendu  de  sept  fois  son 
poids  (f  eau.  Après  avoir  laissé  dégager  le  gaz  hy- 
drogène pendant  assez  longtemps  pour  que  tout 
Tair  soit  chassé ,  on  fait  rougir  le  tube  en  mettant 
du  charbon  sur  la  grille ,  et  Ton  introduit  alors 
dans  le  flacon  la  décoction  traitée  comme  il  a  été 
dit  plus  haut. 

La  mousse  ne  peut  jamais  devenir  gênante; 
mais  si  Ton  pouvait  craindre  qu'elle  fît  manquer 
l'opération ,  il  suffirait  d'introduire  dans  le  flacon^ 
par  le  tube  droit,  4  ^  ^  grammes  d'alcool  pour 
affaisser  subitement  l'effervescence. 

Si  le  liquide  contient  de  l'arsenic,  on  ne  tarde 
pas  à  voir  se  former  un  petit  anneau  miroitant 
dans  la  partie  rougie  du  tube.  Après  une  heure  ou 
deux,  on  laisse  refroidir  le  tube,  on  l'enlève,  et 
l'on  s'assure  de  la  volatilité  du  métal ,  ainsi  que 
des  autres  propriétés  qui  le  caractérisent. 


21 .  Sur  une  modification  de  T emploi  de  FkvvK- 
RBiL  DB  Marsh  en  médecine  légale -,  par  M.  Las- 
saigne.  (J.  de  Pharm.,  t.  26,  p.  710.) 

Au  lieu  de  recevoir  la  flanmie  du  gaz  hydro- 
gène arsénié  sur  une  capsule  de  porcelaine,  on 
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fait  passer  le  courant  de  gaz  à  travers  une  solution 
de  nitrate  d'argent  ;  celle-ci  se  chlore  en  bran ,  et 
la  précipitation  de  Taisent  à  Fétat  métallique  par 
tout  Farsenic  reste  dans  la  ilissoludon  à  l'état  a  a- 
cide  arsénieuz.  On  précipite  Texcès  d'argent  par 
l'acide  chlorhydrique ,  on  filtre  et  on  traite  la  li- 
queur par  les  réactif ,  ou  même  par  l'appareil  de 
Marsh ,  pour  revivifier  l'arsenic. 

L'avantage  de  ce  procédé  consiste  en  ,ce  qu^il 
permet  de  recueillir  tout  l'arsenic  de  l'hydrogène 
arsénié,  tandis  qu'on  en  perd  nécessairement  une 
partie  lorsqu'on  enflamme  le  jet  de  gas  pour  con- 
denser le  métal  sur  les  capsules  de  porcelaine. 


22.  Recherche  médico-légale  de  /'Absbhig  dans 
les  cadavres  j  par  MM.  Kaeppelin  et  Kamp* 
mann.  (Compte-Rendu  de  l'Ac.^t.  la,  p.  926.) 

Pour  remédier  à  divers  inconvénients  que  pré- 
sente l'appareil  de  Marsh ,  savoir  :  la  perte  d  une 
portion  de  l'arsenic,  la  présence  de  la  vapeur 
d'eau  dans  le  gaz  que  l'on  enflamme,  la  présence 
de  l'air  dans  ce  même  gaz,  et  la  difficulté  de  dé- 
composer le  gaz  par  la  chaleur  lorsque  l'on  opère 
comme  le  conseillent  MM.  Berzélius  et  Liàîg, 
voici  comment  il  faut  faire  l'expérience  : 

Un  tube  droit,  large  de  o"",oi  plonge  dans  un 
flacon  à  deux  tubulures  contenant  du  zinc;  de  la 
seconde  tubulure  part  un  tube  courbç  communi- 
quant à  un  tube  renfermant  du  chlorure  de  cal- 
cium, et  à  ce  tube  en  est  adapté  un  autre  de 
o™,oo5  de  diamètre ,  qui  est  effilé  à  l'extcémité 
libre;  ce  dernier  tube  passe  dans  deux  trous  pratiqués 
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au  milieu  d'une  feuille  de  cuivre  courbée  en  étrier; 
par  ce  moyen  on  peut,  avec  une  lampe  h  alcool, 
chauffer  le  tube  dans  une  longueur  de  5  cent,  en- 
viron. 

Lorsque  l'on  veut  faire  usage  de  cet  appareil, 
on  commence  par  verser  de  l'acide  hydrochlorique 
étendu  sur  le  zinc.  Quand  on  juge  que  tout  l'air 
est  expulsé,  on  chauffe  le  tube  au  rouge,  on  en- 
flamme le  gaz  à  l'extrémité  effilée  de  ce  tube ,  et 
Ion  peut  constater  d'abord  fabsence  de  l'arsenic 
dans  les  réactifs  employés. 

Après  cet  essai ,  on  verse  dans  le  flacon ,  par  le 
tube  droit:  i"  de  nouvel  acide  hvdrochlorigue; 
3*  du  liquide  présumé  contenir  de  l'arsenic;  o*  de 
Facide  ;  4*  du  liquide  présumé  contenir  de  l'arsenic 
et  ainsi  de  suite. 

Pour  peu  qu'il  y  ait  de  l'arsenic,  on  le  recueille 
dans  la  partie  du  tube  de  o'°,oo5  qui  n'a  pas  été 
chauffée ,  et  en  même  temps  on  constate ,  en  en- 
flammant le  gaz  qui  se  dégage  par  le  bout  effilé, 
et  en  exposant  une  plaque  de  porcelaine  à  la 
flamme,  qu'aucune  portion  d'hydrogène  arsénié 
n'a  échappé  à  la  décomposition. 


23.  Recherches  médico-légales  sur  /'arsentc  ; 

1)ar  MM.  Danger  et  Flanmu  (Compte  rendu  de 
'Ac,  t.  la,  p.  io36). 

n  n'existe  pas  d'arsenic  normal  dans  la  chair 
des  animaux. 

Les  taches  que  fournissent,  avec  l'appareil  de 
Marsh,  les  matières  animales  non  empoisonnées, 
ne  sont  que  l'effet  d'une  réaction  des  sulfite^  et 
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pho^hites  ammoniacaux  sur  une  huile  volatile 
organique  sous  Tinfluence  d'une  force  électro- 
chimique. 


24-  Note  sur  F  emploi  de  deux  nouveaux  pro^ 
cédés  propres  à  déceler  et  à  isoler  Tarsenic  , 
dans  les  matières  organiques  et  inorganiques 
qui  en  contiennent  ;  par  M.  Persoz.  (An.  de 
Chim. ,  t.  74,  p.  43o.  ) 

Le  procédé  de  Marsh  ne  peut  pas  donner  de 
résultats  certains ,  parce  que  le  zinc  du  commerce 
renferme  toujours  de  l'arsenic ,  et  que  le  zinc  qui 

{>rovient  de  la  réduction  de  l'oxide  pur  n  a  pas 
a  propriété   de  décomposer  Teau.  Voici  deux 
modes  d'essai  qui  m'ont  parfaitement  réussi. 

i^  Les  matières  suspectes  sont  traitées  par 
l'acide  nitrique,  puis  on  étend  d*eau,  on  fait  bouil- 
Ur  et  on  laisse  refroidir  ;  ensuite,  les  graisses  vien- 
nent se  figer  à  la  surface;  on  les  enlève  et  on  les 
lave.  On  évapore  les  liqueurs  à  consistance  siru- 
peuse ,  et ,  si  elles  sont  encore  fortement  colorées, 
on  les  traite  de  nouveau  par  l'acide  nitrique,  et 
l'on  finit  par  évaporer  à  siccité.  On  mêle  le  résidu 
avec  2  fois  1/2  son  volume  de  nitre,  on  dissout 
dans  l'eau ,  on  évapore  à  sec,  après  quoi  on  porte 
un  point  de  la  capsule  à  une  température  élevée , 
et  il  s'opère  aussitôt  une  déflagration  qui  s'étend 
dans  toute  la  masse ,  et  qui  détruit  la  matière  or* 

S  panique.  On  enlève  la  matière  de  la  capsule  et  on 
a  chauffe  au  rouge  dans  un  creuset  de  platine. 

On  chauffe  la  matière  (A)  dans  une  cornue  avec 
un  poids  d'acide  sulfurique  égal  au  poids  du  nitre 
employé.  Le  résidu  (B)  resté  dans  la  cornue  con- 
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tient  du  bisulfate  potassique  avec  les  autres  sels 
et  retient  en  outre  la  totalité  ou  partie  de  Farse- 
nic,  selon  qu'il  y  avait  ou  non  du  chlorure.  On  le 
dissout  dans  l'eau  et  on  le  fait  bouillir,  en  y  ajou- 
tant de  Tacide  sulfureux  à  diverses  reprises ,  et 
on  finit  par  chasser  l'excès  de  cet  acide.  Alors 
l'acide  arsénique  se  trouve  ramené  à  l'état  d'acide 
arsénieux  y  et  l'on  peut  précipiter  tout  l'arsenic  par 
un  courant  de  gaz  sulfhydriaue. 

On  évapore  à  sec  le  produit  de  la  distillation 
ui  peut  contenir  du  chlorure  ai*sénieux  ;  il  reste 
e  Facide  arsénique  que  l'on  transforme  en  sul- 
fure comme  il  vient  d'être  dit,  au  moyen  de 
l'acide  sulfureux  et  du  sulfbydrique  ;  enfin ,  on 
réduit  le  sulfure  d'arsenic  par  l'un  des  procédés 
connus,  l'argent,  le  carbonate  de  soude  et  le 
charbon ,  l'oxalate  calcique. 

2**  Au  lieu  d'employer  l'acide  sulfureux  pour 
traiter  le  résidu  de  l'action  du  lîitre  (A),  on  le 
mélange  avec  i  1/2  partie  de  chlorure  ammonique 
pur,  et  l'on  chauffe  dans  une  cornue.  Tout  l'arsenic 
se  sublime  à  l'état  d'acide  arsénieux  avec  l'excès 
de  chlorure  ammonique.  On  dissout  le  sublimé 
dans  de  l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique ,  et 
Ton  en  précipite  1  arsenic  au  moyen  du  gaz  sulfîde* 
hydrique.  Il  faut  alors  examiner  si  le  résidu  res- 
tant dans  la  cornue  ne  renferme  pas  encore  un 
peu  d'arsenic. 

Ces  procédés  sont  également  applicables  à  la 
purification  des  métaux  arséniés. 

Après  avoir  oxidé  les  minerais  par  le  nitre, 
on  traite  le  résidu  par  l'acide  sulfurique ,  on  fait 
passer  dans  la  Kqueur  bouillante  un  courant  d'a- 
cide sulfureux  d  abord ,  et  ensuite  de  sulfidehy- 
drique ,  et  l'on  retrait  le  sulfure  d'arsenic  ;  ou  bien 
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le  résidu  de  la  calcination  avec  le  nilre  est  mé- 
langé avec  du  chlorure  ammonique,  et  calciné 
de  nouveau,  ce  oui  chasse  en  grande  partie  Farse- 
nic  à  Tétat  diacide  arsénieux,  'La  partie  fixe  est 
traitée  par  Teau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique  ,  et 
précipitée  par  le  sulfidehydrique  qui  en  sépare 
tout  Farsenic  qui  pouvait  y  rester. 


;i5-  Rapport  sur  plusieurs  mémoires  cancer^ 
nant  temploi  du  procédé  db  Marsh  dafis  les 
recherches  médico-légales.  (Commissaires  : 
MM.  Thenard,  Dumas,  Boussingault  ;  Regnault, 
rapporteur.)  (Compt.  rend,  ae  FAjq.,  t%  in, 
p.  io56.) 

Conclusions,  i*  Le  procédé  de  Marsh  rend  faci- 
lement sensible  7^-——  d'acide  arsénieux  existant 
dans  une  liqueur  :  des  taches  commencent  même 
à  paraître  avec  une  liqueur  renfermant  jz^zzzz  ^^^ 
viron; 

a^  Les  taches  ne  se  montrent  pas  mieux  avec 
une  grande  quantité  qu'avec  une  petite  quantité 
de  liqueur  employée  dans  l'appareil  de  Marsh.  Il 
y  a  avantage  à  concentrer  La  hqueur  ar3enicale  et 
à  opérer  sur  un  petit  volume  ae  liquide  :  on  ob- 
tient ainsi  des  taches  beaucoup  plus  intenses  ; 

3**  Il  est  de  la  plus  haute  importance  d'ioteipo^ 
ser  sur  le  passage  du  gaz  un  tube,  de  trois  déch 
mètres  au  moins  de  long,  rempli  d'amiante,  ou»  k 
son  défaut ,  de  coton ,  pour  retenir  lesgouUelelte^ 
de  la  dissolution  qui  sont  toujours  entraînées  mé^ 
caniquemeût  par  le  gaz  :  autrement  on  est  exposa 
à  obtenir  des  taches  d'oxi-sulfure  de  zinc  qui  préi 
sentent  souvent  l'aspect  des  taches  arsenicale»; 
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4«  Le  procëdé  proposé  par  M.  Lassaigne  peut 
donner  de  bons  résultats ,  et  il  est  surtout  com- 
mode pour  faire  passer  dans  une  petite  quantité 
de  liqueur  une  portion  très-minime  d'arsenic  qui 
existe  dans  un  grand  yolunie  de  liquide,  que  Ton 
ne  peut  pas  concentrer  par  évaporation,  et  permet- 
tre par  conséquent,  en  traitant  la  nouvelle  liqueur 
arsenicale  concentrée  dans  un  très- petit  appareil 
de  Mauh ,  d'obtenir  des  taches  beaucoup  mieuic 
caractérisées.  U  fiiut  seulement  bien  se  garder  de 
conclure  à  la  présence  de  l'arsenic,  de  ce  que  la 
dissoin tion  de  nitrate  d'argent  se  trouble ,  et  de  ce 
qu'elle  donne  un  dépôt  pendant  le  passage  du 
gaa,  ce  dépôt  pouvant  avoir  lieu  par  des  gaz  non 
arsenicaux  mélangés  à  l'hydrogène,  et  même  par 
l'hvdrogène  seul,  si  Ton  opère  sous  Tinflnence  de 
la  lumière. 

On  peut  remplacer  la  dissolution  de  nitrate 
d'ai^ent  par  une  dissolution  de  chlore  ou  d'un 
chlorure  alcalisé. 

5*  La  disposition  indiquée  par  MM.  Berzélius 
et  Liebig ,  et  reproduite  avec  plusieurs  améliora- 
tions utiles  par  RlM.  Kœpplin  et  Kampmann  de 
Colmar,  rend  sensible  des  quantités  d*arsenic  qui 
De  se  manifestent  pas,  ou  seulement  dune  ma- 
nière douteuse,  par  les  taches.  Cette  disposition 
présente  en  outre  l'avantage  de  condenser  l'arsenic 
d'une  manière  beaucoup  plus  complète.  Seule- 
ment il  arrivera  souvent  que  l'arsenic  se  trouvera 
mélangé  de  sulfure  d'arsenic,  ce  qui  pourra  alté- 
rer sa  couleur,  surtout  si  la  substance  arsenicale 
n'existe  qu'en  petite  quantité. 

C'est  à  cette  dernière  disposition  que  nous  don- 
oon^  la  préférence  pour  isoler  l'arsenic.  L'appareil 
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doit  être  disposé  de  la  manière  suivante  (  PL  V^ 

Un  flacon  à  col  droit  A ,  à  larse  ouyérture ,  est 
fermé  par  un  bouchon  percé  de  deux  trous.  Far  le 
premier  de  ces  trous,  on  fait  descendre  jus^uaa 
tond  du  flacon  un  tube  droit  B,  de  un  centimè- 
tre de  diamètre»  et  dans  Fautreon  engage  un  tube 
de  plus  petit  diamètre  C,  recourbé  à  angle  droit 
Ce  tube  s'engage  dans  un  autre  tube  plus  large  D, 
de  trois  décimètres  environ  de  longueur,  rempli 
d'amiante.  Un  tube  en  verre  peu  fusible,  de  deux 
à  trois  millimètres  de  diamètre  intérieur,  est  adapté 
à  l'autre  extrémité  du  tube  d'amiante.  Ce  tube, 
qui  doit  avoir  plusieurs  décimètres  de  longueur, 
est  eifilé  à  son  extrémité  F;  il  est  enveloppé  d'une 
feuille  de  clinquant  sur  une  longueur  d!^environ 
un  décimètre - 

Le  flacon  A  est  choisi  de  manière  à  pouvoir 
contenir  toute  la  liqueur  à  essayer  et  à  laisser  en- 
core un  vide  du  cinquième  environ  de  la  capacité 
totale.  On  devra  se  rappeler  cependant  qu'il  est 
important  que  le  volume  du  liquide  ne  soit  pas 
trop  considérable,  si  l'on  a  à  traiter  une  liqueur 
qui  ne  renferme  que  des  traees  de  matière  arse- 
nicale. 

Le  tube  de  dégagement  G  est  terminé  en  biseau 
h  l'extrémité  qui  plonge  dans  le  flacon,  et  il  porte 
une  petite  boule  en  un  point  quelconque  de  la 
branche  verticale.  Cette  disposition  n'est  pas  in- 
dispensable, mais  elle  est  commode,  parce  qu'elle 
condense  et  fait  retomber  dans  le  flacon  presque 
toute  l'eau  entraînée,  qui  est  en  quantité  assez 
considérable  quand  le  liquide  s'est  échaufl'c  par  la 
réaction. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé ,  on  introduit  dans 
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le  flacon  quelques  lames  de  zinc,  unecouche  (Teau 
pour  fermer  l'ouverture  du  tube  de  sûreté ,  et  en* 
fin  on  j  verse  un  peu  d'adde  sulfurique.  Le  gaz 
hjdrogèae  qui  se  dégage  cliasse  Fair  du  flacon. 
Oin  porte  au  rouge  le  tube  dans  la  partie  qui  est 
enveloppée  de  clinquant  y  au  mojen  de  charbons 
placés  sur  une  grille.  Un  petit  écran  empêche  le 
tube  de  s'écbauffisr  k  une  distance  trop  grande  de 
la  partie  entourée  de  charbons.  On  introduit  en^ 
suite  le  liquide  suspect  par  le.  tube  ouvert ,  au 
moyen  d'un  entonnoir  eflilé,  de  manière  à  le 
Dure  descendre  le  lon^  des  parois  du  tube  afin 
d'éviter  que  l'air  ne  soit  entraîné  dans  le  flacon. 
Si  le  dégagement  de  gaz  se  ralentit  après  l'intro- 
duction de  la  liqueur,  on  ajoute  une  petite  quan- 
tité d'acide  sulfurique  et  l'on  fait  marcner  l'opéra- 
ùoa  lentement  et  d'une  manière  aussi  régulière 
que  possible. 

Si  le  gaz  renferme  de  Farsenic,  celui-ci  vient 
se  déposer  sous  forme  d'anneau  en  avant  de  la 
partie  chaufi*ée  du  tube.  On  peut  mettre  le  feu 
au  gaz  qui  sort  del'appai^eil  et  essayer  de  recueillir 
des  taches  sur  une  soucoupe  de  porcelaine.  On  en 
obtient  en  e£Est  quelquefois ,  quand  on  ne  chauffe 
pas  une  partie  assez  longue  du  tube ,  ou  lorsque 
celui-ci  a  un  trop  grand  diamètre. 

on  peut  également  recourber  le  tube  et  faire 
plonger  son  extrémité  dans  une  dissolution  de  ni- 
trate d'argent  pour  condenser  au  besoin  les  der- 
nières portions  d'arsenic. 

L'arsenic  se  trouvant  déposé  dans  le  tube,  sous 
forme  d'anneau ,  il  est  facile  de  constater  tontes 
les  propriétés  physiques  et  chimiques  qui  caracté- 
ri^entv  cette  substance.  Ainsi  l'on  vérifiera  facile- 
lœiit  : 

Tome  XIX ^  i84i.  29 
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Premiènmênt.  Sa  ivdatiUlié.  Swmimient. 
-Son  cliMigAineDt  €11  uae  poudre  blauche  vdatiie, 
racide  araénieux ,  quand  on  chauffera  le  tube  ou- 
vert aux  deux  bouts,  dans  une  posilicm  incUiiée. 
Troisièmement.  En  chauffant  uu  peu  d'acide  ni'^ 
trique  ou  d'eau  régale  dans  le  tube,  on  fera  puier 
Tarsenic  à  Tétat  d'acîde  arsénique  trës-^soluble 
dans  Teau.  La  liqueur,  évaponée  k  sec  avec  né- 
caution  dans  une  petite  cansulé  4e  porôekane, 
.donnera  un  précipité  rouge  nrique  quand  on  ver- 
sera dans  «la  capsule  quelques  gouttes  d'une  diaio- 
•ludon  bien  neutre  de  nitrate  d'argent.  Quairiè^ 
mement.  Après  toutes  ces  épreuvjes,  on  peut  iseler 
de  nouveau  l'arsenic  à  l'état  de  métaL  Pour  ctsia  il 
suffit  d'ajouter  une  petite  quantité  de  flux  iKÛr 
-dans  la  capsule  où  l'on  «a  fait  la  pvédpitalion  par 
Je  nitrate,  d'argent ,  de  dessécher  la  matière  elde 
l'introduire  dans  uu  petit  tube  dont  une  des«xftré- 
mités  b  est  effilée ,  et  dont  on  ferme  l'autre  extré- 
mité ^  à  la  lampe  après  l'introduction  de  la  ma- 
tière (PL  V^  Jig.  6)«  On  j  fait  tomber  la  matière 
dans  la  partie  évasée  et  l'on  porte  celle-ci  k  une 
bonne  chaleur  rouge ,  l'arsenic  passe  à  l'état  mé- 
tallique et  vient  foimer  daos  la  partie  très^étmilc 
du  tube  un  anneau  qui  présente  tous  les.caracfeèioï 
physiques  de  l'arsenic,  même  quand  il  B'exbu 
que  des  quantités  très-petites  de  cette  aubsuTtice 

&  Il  est  facile  de  trouver  dans  le  commerce  ai 
zinc  et  de  l'acide,  sulfurique  qui  ne  manifestent  pa 
d'arsenic  dans  l'appareil  xle  iMarsh. 

Dans  tous^les.cas ,  il  est  indispensable  <pie  Y  ex 
pert  essaye  qpréalablement ,  avec  le  pins  ffraiM 
scân,  touiesJes  substances  qu'il  doit  employer  dan 
aesTechembes*. Quelques. esaais.pwlimioaîares  m 
donneraient  même  pas  une  garantie  suffisante;-  i 
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jB^  mk^mm  ]q^  V^xpest  .fosse  m.  même  temps» 
Qu  imnédiAtemei^t  après  rexpérkoce,  sur  le«  ma- 
tière empoisQQttéeft,.  une  expérience  toute  sein- 
hlable  k  J>lanc,  ea  employant  tous  les  mêmes 
rétifs  et  mjaètti»  quantité  que.  clwfi  Topénitioii 
véfitebl^^ 

Aàn^ky  ail  a  obarWoiié  les  mniièfeB  pdr  Tacide 
sulfurîque  oupait  l'acide  nîuique,  il  devra  évapo- 
rer dans  dm  vases  semUahles  des  quaatiliés  tout  à 
fait  ^ales  d  acides ,  reprendre  par  le  mâme  vo- 
lume d'eau  1  eqb  un.mot^  répéter  dans  Texpérience 
de  coatrôle^  sur  les  réactiis  sealsy  toutes  les  opér»- 
tions^qu-il  a  faites^dans  rextpérieBce.vérilahle. 

7»  Les  procédés  de  carboaisatioa  des  matières 
amaialas  par  Taoîde  nitriqyeou  le  nitrate  de. po- 
tasse, peuvent  réussir  d'une  manière  complète; 
mais  il  arrive  œpendlint  quelmiefois  qu'on  n'est 
pas  maître  d'empêcher  une  déilaffration-  très-vive 
à  la  fin  de  l'expérience  :  cette  déflagratîoa  peut 
donner  lieu  à  une  pertç  notable  d'arsenic,  lia  car- 
bonisation par  l'acide  sulfurique  concentré,  et  le 
traitement  du  charbon  résultant  par  l'adde  nitri- 
que ou  l'eau  régale  ^  parait  préférable  dans  un 
grand  nombre  de  cas»  Ce  procédé  est  toujours  fa- 
cile-à  conduire  et  ne  donne  lieu  qu'à  une  perle 
très-faible  d'arsenic.  On  évitera  touteqhat^^e  de 
perte  ea  fdisantJa  carbonisation  dans  une  aOfBue 
d^verre^arniede  son  récipient* ,  ^ 

8""  Il  est  de  la  plus  haute  importance  q^e  l^iCar^ 
bonisadon  de  la  malÂère  organique  soit  complète, 
awasquoi  on  obtient  non^seuleoient  une  Uqueilr 
'qifti  mousse  dans  l'appareil  de  Marah,  et  ^^eite  li- 
queur peut  donneroes  taches  qui  présentant'qpel* 
qMcfob  dans  leur  aspect.de  la  ressemblance  s^vec 
les  4aeba& amenii^ales»  Gss  taobes  /que  Ml  Orfila  a 
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iKininiées  taches  de  crasse^  se  produisent  souvent 
en  grande  abondance  quand  la  matière  organique 
n'a  été  que  partiellement  détruite;  elles  provien- 
nent de  gaz  carbonés  partiellement  décomposés 
dans  la  flamme ,  et  elles  se  distinguent  facilement 
par  les  réactions  chimiques  des  taches  arsenicales; 
mais  elle^  pourraient  donner  lieu  à  des  méprises 
très^gravés ,  si  l'expert  se  contentait  de  juger  de 
leur  nature  d'après  leurs  caractères  physiques. 

9*  Quant  à  l'arsenic  que  l'on  avait  annoncé 
exister  dans  le  corps  de  l'homme  à  l'état  normal, 
toutes  les  expériences  que  nous  avons  faites,  tant 
sur  la  chair  musculaire  que  sur  les  os,  nous  ont 
donné  des  résultats  négatifs. 

lo*"  Le  procédé  de  Marsh^  appliqué  avec  tontes 
les  précautions  indiquées,  satisfait  au  besoin  des 
recherches  médicales  dans  lesquelles  les  quantités 
d'arsenic ,  qu'il  s'agit  de  mettre  en  évidence ,  sont 

Eresque  toujours  supérieures  à  celles  que  la  senâ- 
ilité  de  l'appareil  permet  de  constater;  bien  en- 
tendu qu'il  doit  toujours  être  employé  comme  un 
moyen  de  concentrer  le  métal,  pour  en  étudier  les 
caractères  chimiques ,  et  qu'on  devra  considérer 
comme  nulles,  ou  au  moins  comme  très^outeuses, 
les  indications  qu'il  fournirait  si  le  dépôt,  qai  s'est 
formé  dans  la  partie  antérieure  du  tube  chauffé, 
ne  permettait  pas,  à  cause  de  sa  faible  épaisseur, 
de  vérifier  d'une  manière  précise  les  caractères 
chhniqu<^  4o  Tarsenic. 

^ous  ajouterons  que ,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre ides  cas  d'empoisonnement ,  l'arsenic  <les  ma- 
-  lières  vomies  ou  de  celles  qui  sont  restées  dans  le 
'Canal  intestinal,  convaincra  l'expert  de  la  présrace 
du  poison,  et  qu'il  n'anra  à  procéder  à  la  carboni- 
sation des  oi|;anes  que  dans  les  cas  où  les  premiers 
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essais  auraient  été  in&uctuéux^  ou  dans  ceùXf  trèd^ 
rares,  où  les  circonstdoces  présumées  de  Fempoi*- 
soDuement  lui  en  indiqueraient  la  préaence. 


26*  Note  sur  la  composition  de  /'iodure  d'a- 
zote; par  M.  Marchand.  (Joum.  d'Erd.  t.  19, 
p.  1.) 

Pour  faire  l'analyse  de  cette  substance ,  je  l'ai 
fait  détoner  sous  une  cloche  de  verre  sumsam- 
ment  grande ,  après  l'avoir  fait  dessécher  dans  le 
vide ,  et  en  opérant  sur  des  doses  successives  de 
oS'-joS  tout  au  plus,  parce  aueVe^périence  est  fort 
dangereuse.  Ayant  recueilli  une  certaine  quan- 
tité du  dépôt  qui  se  forme  sur  les  parois  de  la 
cloche ,  j'ai  trouvé  qu'il  renfermait,  de  la  manière 
la  moins  douteuse,  de  Fbydriodate  d'ammoniaque, 
ce  qui  démontre  Texistence  de  l'hydrogène  dans 
ce  composé. 

La  formule  J*Az 'H*,  étant  d'ailleurs  tout 
aussi  vraisemblable  que  J'Az ,  il  convient  de  baii- 
nir  cette  dernière. 

Calculée  en  nombres  la  formule' J*Az*H^  donne  : 

J*  1579,50  0,8866 

A%*  177,07  0,099* 

H«  24,96  0,0140 


1781,53  1,0000 


27.  Nouvelle  préparation  de  /'iodure  d'amidon  ; 
par  M.  Bettiger.  (Ann.  der  Phar.,  mars  i84o.)  ' 

On  dissout  dans  de  Fiodure  de  potassium  à  la 
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de  terre  broy^  ftupffrarant  wec  un  peu  i'tsiu 
froide  ;  on  ^kre ,  et  ou  ajouté  à  cette  dîssehition 
une  quantité  de  chlore  en  solution  dans  Feau 
équivalente  à  l'iode  drftndtrre.  L'iodure  d  amidon 
sç  dépose  inaniédiatement  sous  forme  de  flocons 
épais ,  bleu  foncé  ;  on  lave  et  on  sëcke.  Cette  ma- 
tière est  bien  réellement  une  combinaison  chi- 
mique d'iode  et  d*amidon. 


aBn  Nouveau  procédé  pour  préparer  le  siu- 
i;iuic;  par  M.  Hare.  ( Institut.  »n^  048 ,  p%  29b.) 

tJnè  cïochô  en  verre  renversée  sur  le  mercure 
est  remplie  (f acide  fluosilîcique,  et  au  moyen 
d'pn  fil  courbé  on  y  introduit  à  travers  le  mer- 
cure une  cage  en  fil  métallique  contenant  une 
auflisante  quantité  de  potassium  ^  et  on  la  place  au 
centre  de  la  cloche-  On  fait  un  peloton  au  bout 
du  fil  métallique ,  on  le  chauffe  au  rôuge  blanc , 
Qn  le  passe  à  travers  le  mercure  et  Fou  touche 
la  cage  :  le  potassium  entre  en  incandescence  et 
met  le  silicium  à  nu.  Une  assez  grande  quantité 
de  celui-ci  resté  sur  les  barreaux  de  la  cage  avec 
le  fluorure  de  potassium  formé,  mais,  on  peut  le 
séparer  au  moyen  de  l*eau  froide  et  par  la  di- 
gestion -dans  râcide  nitrique. 


ag.  Recherches  sur  le  véritable  poids  atomique  du 
€Aâ«owE  ;  pr  MM.  Dumas  et  Stass.  (  Compte 
re»du  de  l'Ac. ,  t.  ï i  ^  p*  992.  ) 

l^om  WM^  lait  traJB  6éi^iet  d*es)^réridlic#ft,  en 
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mêyàû  gnarphite  eklHK  de  la  ft^bte  ec  Au  dia-^ 
nlMit. 

li^grtipbite  lé  plufe  piïren  ap{)attîiifeé  exigé  utf 
ftaîtieméiW  loTig  et  cômpliqiié ,  si  du  veut  le  dé^ 
barrâsser  dé  tbiit  corps  oxydaMe ,  voici  la  marche 
qui  nou»  a  semblé  la  meilleure.  Pour  le  débar- 
rasser des  matières  terreuses  ott  lecfaauffe  au  rouge 
avec  de  la  potasse  ;  on  délaye  la  masse  dans  Tcau 
el  on'  kive  le  graphite  restant.  On  le  fait  ensuite 
bouillir  dânsf  de  Téau  légale  pouren  extraire  roxrdë 
de  fer  et  les  bases.  Enfin  on  exposé^  le  résidu  à 
fâttlSon  dPûû  courant  dé  chlbre  séc  et  à  une  cha* 
leor  presque  Manche  pendant  doutie  ôu  quinze 
beuresF.  Oà  est  étonné  que  dès  produits  qui  ont 
loDfigtemfps  boui)R'  9Vec  de  l'eau  régale  soient  ett- 
céïepr6pres  à  cfe^i^r  par  ce  moyen  du  chlorure 
de  fer  pendant  des  heures  entières:  Cest  pour- 
tatet  ée  qbî  arrite. 

Tons  les  diamants  que  nous  avt>nd  brûlés  ont 
hriâsë  un  réstrfu'  (^  'éônsiste  tantôt  en  un  réseau 
«t)6ngteto,  d'une  teinté  jaune  rougeôtre,  tantôt 
tn  paMélfe^  jatrrié  pttflle  et  erîstaWnes,  tantôt 
c»  firagAtent*  tntolores  et  Cristallins  aussi.  Les 
mëtn^stéMtiàftMenûétii  de  la  combustion  de 
eristamc  ti*è^gr6s ,  préilàblemeiit  bien  firoeisé^  et 
bouillis  avec  de  l'eau  régale;  La  proportiérf  âè 
ce  résidu  tarifé  dé  0,002  à  o,ôob5. 

Pour  ferré' nofc  éxpéricticés,  le  cha¥bott  est  in* 
bo^iV  dans-  ttki  tube  de'  porcelaine  au  t^a^ers 
duquel  on  peut;  diriger  à  volonté  tfn  cétirafnt 
dV^xygène  sec  et  |>ur;  en  sortant  de  l'appareil  le 
gaz  traversé  des  condenseurs  qui  arrêtent  l'acide 
okrboWqné  et  qûî  lài^enf  passer  r«cèa  d'oxy- 
gène*  ^ 
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Pour  dépouiller  {>réalabl6ment  FozygèBe  em- 
ployé d'aciae  carbonique ,  on  le  faisait  passer  dans 
un  lait  de  chaux  et  on  le  faisait  arriver  dans  1  ap- 
pareil même  en  le  déplaçant  à  Taide  de  Teau  de 
chaux  infiltrée  goutte  à  goutte.  En  outre ,  le  gaz 
traversait  un  tube  d'un  mètre  de  long  et  de  trois 
centimètres  de  diamètre  plein  de  pierre  ponce 
en  grains^  humectée  d'acide  sulfunque  bouilli. 

En  ajustant  au  tube  où  s'effectue  la  combustion 
un  condenseur  rempli  de  potasse  liquide  concen- 
trée, on  arrête  les  ^  de  Tacide  carbonique  en- 
viron ;  pour  absorber  le  reste  il  suffit  de  faire 
Sasser  ensuite  le  gaz  dans  deux  tubes  en  U  garnis 
e  ponce  humectée  de  dissolution  alcaline; 
enfin  on  le  fait  encore  passer^à  travers  un  troir 
sième  tube  en  U  plein  aacid^  s^urique  pour  le 
dépouiller  de  la  petite  quantité.xfeau  qu'il  pour- 
rait avoir  enlevée  à  la  potasse.  " 

Pour  éviter  la  production  de  l'oxyde  de  car- 
bone, nous  avons  placé  du  cuivre  en  tournure 
dans  la  portion  du  tube  en  porcelaine  où  devait 
passer  le  gaz  après  la  combustion.  Fuis  chauffiuit  le 
tube  au  roifge,  nous  y  avons  dirigé  pendant  seize 
heures  un  courant  d'air  auquel  nous  avons  fait 
succéder  un  courant  d'oxygène  pendant  le  même 
temps,  afin  d'obtenir  une  oxydation  complète  du 
métal. 

L'appareil  ainsi  disposé ,  on  ouvre  Ma  des  bouts 
du  tuibe  en  porcelaine;  on  y  pousse  la  nacelle 
chaînée  de  la  matière  à  brûler ,  on  referme  et  on 
commence  l'expérience. 

A  peinerouge,  le  graphite  naturel  de  Ceylsin, 
sur  lequel  nous  avons  opéré ,  brûle  avec  éclat,  et 
l'ox  vgène  qui  passe  se  convertit  presqu'en  entier  en 
acide  carbonique  ;  la  combustion  du  graphite  artî- 
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ficiel  est  beaucoup  plus  difficile ,  et  pendant  pres- 
que toute  la  durée  de  l'expérience  il  se  produit  un 
mélange  d'oxygène  et  d'acide  carbonique  où  l'oxy- 
gène abonde. 

Le  diamant  se  brûle  tout  aussi  £aicilement  que 
le  graphite  naturel ,  et  il  convertit  très-rapide-- 
ment  en  acide  carbonique  l'oxygéné  avec  lequel  il 
se  trouve  en  contact. 

Voici  quels  sont  les  résultats  de  nos  expé- 
riences : 


Graphite  naturel. 


Onantlté 
employée, 
gr. 

1,000 
0,998 
0,994 
1,216 
1,471 


.0,992 
0,998 
1,660 
1>465 


0,708 
0|864 
1,219 
1,232 
1,375 


Acide  ctrboni- 
qae  obtenu. 

fr. 

3,671 
3,660 
3,645 
4,461 
5,395 


Rappûst  entre  Toxygèoe 
et  le  carbone. 


800 
800 
800 
800 


299,5 
300,5 
299,9 
299,8 
299,9 


Graphite  ortificieL 


3^642 
a[,662 
6,085 
5,365 

Diamant. 

2,598 
3,167 
4,465 
4,519 
5,041 


800  :  â99,5 
800  :  299,7 
800  :  300,1 
800  :  300,5 


600 
800 
800 
800 
800 


299.7 
300,0 
300.4 
300,0 
300,0 


n  suit  de  là  que  l'oxygène  etle  carbone  se  com- 
binentdans  les  rapports  de8à3^8oà  30|  8oo 
à  3oo ,  8,ooo  à  3,ooo  et  8o,ooo  à  3o,poo ,  et  que 
le  poids  de  l'atome  de  carbone  doit  être  réduit 
à  75. 
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M.  Beitéb^a  «,yalH  admië  ^ue  Tacidé  ottfbb- 
nique  renferma  plus  de  carbone  qU'il  n'y  en  a 
réellement  I  on  aurait  datoala  plupait.  des  cas 
manques  la  vraie  formule  des  corps  si  Ton  n  eût 
perdu  dans  Tanalyse  lecarb(>lie  qu'on  trotiVaïtde 
trop  dans  le  calcuK 

Cette  perte  *de  charbon  se  faisait  de  qualre 
manières  diflFérentes  : 

I  ®  Paroe  qUe ,  quëlquesoib  que  l'on  prenne,  lise 
dépose  çà  et  là  du  cliarbon  dans  les  tubes,  et  qai» 
faute  d'oxygène,  ne  se  brûle  pas  ; 

2®  Parce  que  le  cuivre  réaùit  se  convertit  en 
paitie  eii  cêfironre; 

S""  Parce  qiië  la  potassé  liquide  laissé  ^cbapper 
une  partie  de Tafcide  carbôilique. 

4^  Pâfftee  •  que  l'air  que  l'on  fait  circuler  dans 
l'appai'eil  à  la  fin  de  l'opération  enlèvjS  de  l'eau  à 
cette  potasse  et  diminue  3on  poids. 

Nous  parvenons  à  des  résultats  rigoureux  et 
tomours  constante  pat'Iè  procédé  suivant  : 

Noils>tHpl(AiA^au  moiâs  ka  quantité  dé  matière 
employée  ôi^hai rement.  Quand  l'analyse  est 
terminée  nbus  faisons  passer  dans  le  tube  une 
grande  quantité  d'oxygène  de  manière  k  brûler 
tout  le  charbon  déposé  et  S  réoxyder  tout  le  cuivre, 
ce  qui  débarrMde  du  carbute  de  cuivi««  Pour  re- 
cueille* )'^U  Édès  employons  un  tubcr  èrc5lilorure 
de  càlcittiii  ârccompagné  d'un  tube  de  ponce 
charge  a  acioe  sulfuriqué.  Four  abscnrhep  ladde 
carbonique  nous  nous  servons  d'un  appareil  à  po- 
tosae  licpide,  ^ivi  ^on  tube  eotttenaM  de  la 
p(Aa^  alcalilsée  (fan  côté  et  de  la  potasse  aècbe 
de  ITautre;  W  potasse  sèdie  arrête  l'eâu  dont  k 
gae  se  seitiit  dhal)0.  Bkin  enteodo  qu^aprè»  avoir 
dégagé  l'oxygène,  on  fait  passer  dansVappareâ 
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de  Pair  sec  pour  le  débarrasser  de  TalttioÉphère 
d'oxjgène  qui  augmenterait  ie  poids  des  to^fis.- 
Ce  procédé  est  d'une  précision  dosolue ,  et  la*  dé^ 
termioation  de  Thydrogèite  acquiert  'par  cette  mé" 
thode  un  degré  d'exactkude  si  estl^Bovdioaire 
qu'on  peut  presque  toujours  en  regarder  Je  chifiro 
oomnae  censtîn. 


'^.Jictionde  Tagide  stjlvuheux  ^i*r /acidb  htpo- 
jfrraïQUB,  cristaux  des  chambres  deplofnb^ 
théorie  de  /'Acitx  ^in^mniçins  ;  par  M.  de  La 
Provotaye.  (Ann.  de  Ch^  t.  73,  p*  36a). 

Oément  et  I>esormes  regardaient  les  cristaux 
des  cfaamÊres  de  plomb  comme  formés  d'acide 
suKariqiie  et  de  bioxyde  d'azote.  Mais  M.  Gay^- 
Luasac  ayant  démontré  qu'en  les  décomposant  par 
use  petite  quantité  d'eau  dans  uue  ^ime^phère 
dacioe  carbonique ,  ils  donnaient  lieu  à  un  déga-* 
gesnent  tfe  vapeurs  rouges ,  il  en  it  conolu  qH^  ib 
contenaient  de  l'acide  sulfufrique  uni  k  l'ecide  des 
azoiiies^  etcette  opinion  a  été  depuis  «doptéepar 
un  grand  nombre  de  chimistes  ;  d  autres  enfin^  ont 
pensé  que  ki  combinaison  reoiermaît  dé  l'acide 
nypoazotique. 

il  m'a  pard  que  je  parviendrais  à  lever  ces  itiCer- 
titu<ies  en  étudiant  l'action  qti^exercieAt  l'un  sUr 
Fmtrte  l'adde  sulfureux  et  l'acide  bypoaaotlque 
aefjB* 

A  l'état  de  gass,  ces  deux  corps  ke  mièleot  ftaHs  se 
coHobiner.  11  en  est  encore  de  nâéaae  loraqil'en  les 
réunit  à  l'état  liquide  dans.  deQ  vases  puvertîi , 
parce  qu'alors  ib  se  réscdvent  trèa-proaiptmaalit 
en  irapeurs  l'un  et  l'anHre.  Maïs  ai  oti  Ib»  Htàsie 
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l'an  et  l'autre  dans  un  vase  tenu  herm^qoe- 
ment  fermé,  en  se  servant  pour  cela  de  tubes 
doublement  courbés  et  bouchés  après  l'introduc- 
tion des  matières ,  la  réaction  ne  tarde  pas  à  avoir 
lieu  ;  peu  à  peu  il  se  forme  un  dépôt  blanc  qui 
augmente  sans  cesse ,  et ,  au  bout  de  vingt-quatre 
heures ,  les  7,  de  la  masse  se  trouvent  soliditiés  et 
recouverts  par  une  combinaison  d'un  liquide 
vert. 

Lorsque  ensuite  on  ouvre  le  tube,  on  éprouve 
quelquefois  une  secousse  très-violente  ^  et  tout  le 
liquide  vert  disparaît  en  totalité  en  répandant  des 
vapeurs  routes. 

A  l'aide  ae  précautions  convenables ,  on  peut 
expulser  ce  liquide  sans  danger  et  obt^ir  la  ma- 
tière blanche  à  l'état  de  pureté  en  la  chau&ntdans 
un  bain  d'huile.  Elle  entre  en  pleine  fusion  à  aZcf 
et  elle  se  solidifie  à  2 1 7®  ;  en  se  refroidissant  le  li- 
quide passe  du  rouge  au  jaune,  puis  la  matière  est 
jaune  citron ,  et,  à  une  basse  température,  elle  se 
présente  en  honppes  soyeuses  a  une  blancheur 
éclatante.  La  forme  cristalline  de  ce  corps  est  par- 
faitement visible  au  microscope  ;  c'est  un  prisme 
rectangulaire  à  quatre  pans  dont  deux  arêtes  soot 
tronquées  par  une  paire  de  faces.  Ces  cristaui 
ont  exactement  le  même  aspect  que  ceuxdel'acidG 
sulfurique  anhydre  et  ils  leur  sont  isomorphes; 
leur  densité  est  de  2, 1 4- 

Pour  analyser  ce  composé,  je  l'ai  d'abord  dissoui 
dans  de  rammonia<}ue  étendue  en  excès,  et  j'ai  pré 
cipité  l'acide  sulfunque  dans  la  liqueur,  ce  qui  m) 
donné  la  proportion  du  soufre  ;  ensuite  pour  dos^ 
l'azote ,  d  une  part,  j'ai  décomposé  la  matière  pa 
le  meticure  en  un  mélanee  d'acide  sulfureux  etd 
faioxyde  d'azote  que  j'ai  mis  ensuite  en  contact  ave 
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da  potassium  ;  et,  d'une  autre  part,  j*ai  employé 
à  peu  près  la  même  méthode  que  pour  l'analyse  des 
substances  organiques. 

Au  fond  d'un  long  tube  en  verre  vert  on  place 
du  carbonate  de  plomb  pur  en  assez  grande  quan- 
tité; sur  ce  carbonate  une  colonne  de  cuivre  ré- 
cemmentréduit,  de  7  à  8  centimètres  de  longueur, 
pois  un  petit  tube  contenant  un  poids  connu  de 
matière  et  qu'on  remplit»  dès  quu  est  ouvert,  de 
planures  de  cuivre.  L'orifice  est  dirigé  vers  le  fond 
du  tube  à  analyse  i  on  ajoute  ensuite  un  ou  deux 
œntimètres  d'oxyde  de  cuivre  et  :20  0u  32  centi- 
mètres de  cuivre,  et  l'on  ferme,  à  l'aide  d'un  bon 
bouchon  percé ,  qui  reçoit  un  tube  à  chlorure  de 
calcium,  adapté  lui-même  à  un  tube  recourbé 
qui  vient  s'engager  sous  une  cloche  pleine  de  mer- 
cure. On  chauSe  d'abord  le  carbonate  jusqu'à  ce 
que  le  ga^  sortant  soit  complètement  absorbable 
)ar  la  potasse  ;  le  cuivre  est  alors  porté  à  une  très- 
laute  température  k  la  partie  antérieure,  puis  à 
a  partie  postérieure;  mais  on  préserve  autant  que 
possible  la  matière  de  l'action  du  feu  jusqu'à  ce 
que  le  tube  soit  à  une  bonne  chaleur  rouge;  en 
ce  moment  on  approche  è  distance  quelques  pe- 
tits charbons,  et,  presque  aussitôt,  le  gaz  se  dé- 
gage avec  rapidité.  On  termine  l'opération  en  don- 
nant un  coup  de  feu  plus  fort,  et  faisant  passer  de 
nouveau  de  l'acide  carbonique,  jusqu'à  ce  que  le 
volume  du  gaz  dansl'éprouvette,  qui  contient  une 
forte  dissolution  de  potasse,  n'augmente  plus  sen- 
siblement. 

Les  résultats  que  j*ai  obtenus  correspondent 
exactement  à  la  formule 

qui  donne  ; 


Digitized  by  LjOOÇIC 


4^  ^  GHIHIB. 

Spufl^ 0,â7i«     S* 

Awlç 0^4196      A** 

Oxygène 0,6886       O»  ' 

Cette  substance  colore  la  peau  en  rouge  fioncé; 
à  r^ir  libre  ,  elle  se  décompose  peu  à  peu  ete  al^ 
sorbant  de  Feau  ,  et  exbalant  l'odeur  d'acide 
h^rponitnque.  Plongée  dans. beaucoup  d'eau,  elle 
Œ>ûne  sur-le-champ  un  dégagement  considérable 
de  bîoxyde  d'azote  pur.  Les  bases  hydratées  dé- 
composent aussi  cette  substance.  La  baryte  sèchese 
transforme  en  sulfate  de  baryte,  mais  seulement  à 
une  température  élevée.  ' 

Les  acides  azotique,  oxalique  et  acétique  la  dé- 
composent. Avecracide  chlorhydrique elle  donne 
une  espèce  d'eau  régale  ;  l'acide  sulfurique  la  dis- 
sout sans  la  décomposer  et  en  se  colorant  en  vert. 
Les  deux  corps  distillent  ensemble  sans  se  séparer. 
Lorsque  la  combinaison  azotée  est  en  excès ,  il 
se  produit  toujours  des  cristaux  de  même  forme  el 
de  même  aspect ,  quelle  que  soit  la  proportion  de 
l'acide. 

Avec  l'indigo,  la  dissolution  sulfurique,  pourvi 
qu'elle  sojt  a§sez  concentrée ,  donne  une  série  di 
magnifiques  couleurs  ;  k  froid ,  coloration  en  ver 
qui,  quand  on  chauffe,  passe  au  rose,  puis  pa 
toutes  lesnuances  imaginaoles  du  pourpre  plus  oi 
moins  foncé. 

La  composition  de  cette  substance  pa^t^être  n 
présentée  par  la  forinule 

2  (Az'04  4-  SO')  =:|g!«J^.Q4  +  At'CV; 

c'est  alors  l'acide  azoteux  qui ,  dissous. dansl'exd 
de  l'acide  hypoazotiq^,prodniUe  liquide  vertj 
qui ,  à  l'ouverture  des  tubes,  reparait  sabiitemei 
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k  Vétat  gazeux.  Quant  à  la  fprmule  raiiot^nelle , 
elle  ne  peut  être  que 

Az•0^2S0^o^|g^^**0* 

Cette  dernière  a  pour  elle  toutes  les  probabîlî- 
lés.  Effectivement,  j'ai  reconnu  par  expérience  que 
Tacide  sulfureux  et  Tacide  hypoazotique  se  com- 
binent ensemble,  immédiatement,  sods  l'influence 
de  Tacide  sulfurique  anhydre ,  avec  formation  de 
cristaux  blancs  et  sans  production  d'autres  sub- 
stances; et,  d'un  autre  coté,  Visomorphisme  de  ce 
composé  avec  Tacide  sulfurique  anhydre  semble 
indiquer  que  Ton  doit  le  considérer  comme  ana- 
logue à  ce  dernier  acide  ,  dans  lequel  un  équiva- 
lent d*oxygène  serait  remplacé  par  un  équivalent 
d'acide  hypoazotique.  Les  cristaux  se  forment  en 
pFésence  deTacide  sulfurique  et  jamais  autrement; 
l'eau  les  détruit  toujours  lorsqu'ils  sont  isolés.    ' 

Voici  maintenant  ce  qui  se  passe  dans  la  fabri- 
cation de  l'acide  sulfurique  : 

I"  Nouveau  procédé.  On  fait  arriver  dans  des 
chambres  de  plomb  de  l'acide  sulfureux-,  de  l'acide 
azotique  et  des  vapeurs  d'eau.  L'acide  azotique 
cède  une  partie  dé  son  origine  à  l'acide  sulfureux 

>our  le  faire  passer  à  l'état  a  acide  sulfurique;  puis 
i 'acide  hypoazotique  formé  cède  à  son  tour  de 

'oxygène  à  l'acide  sulfureux  et  en  emprunte  à 
'  'air.  Mais  cet  échange  exige  l'intervention  de  l'a- 
cide sulfurique  et  de  l'eau.  L'eau  a  deux  rôles  bien 
distincts  :  elle  agit  directement  pour  mettre  en 
'contact,  d'une  manièi'e  l^ieii  întiine,  TiiciJe  aiil- 

et  favorise  ainsi 
second- 


pas  lîi  son  odice  le  plus  impoitanl, 
parce  que  cette  réaction  est  lente  :  elle  agit  bieh 
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plus  efficacement  d'une  autre  manière,  de  concert 
avec  l'acide  sulfurique.  Celui-ci  détermine  une 
rapide  formation  de  cristaux  blancs,  et  aussi  d'une 
épaisse  et  lourde  fumée  jaune-fan  ve,  qui  en  con- 
tient beaucoup;  Feau  décompose  immédiatement 
ces  cristaux  et  les  transforme  en  acide  sulfurique 
hydraté  et  acide  azoteux  ou  oxyde  d'azote.  La  râc- 
tion  de  celui-ci  recommence  et  continue  indéfini^ 
ment. 

20  ancien  procédé.  Dans  une  chambre  dont  le 
fond  estx:ouvert  d'acide  sulfurique,  et  dans  laquelle 
on  injecte  continuellement  de  la  vapeur  d'eau,  on 
fait  arriver  de  l'acide  sulfureux,  du  bioxyde  d'azote 
et  de  Tair,  ou ,  en  d'autres  termes ,  de  lacide  sul- 
fureux et  de  l'acide  hypoazotique  à  l'état  naissant 
Les  choses  se  passent  comme  quand  l'acide  azo- 
tique a  été  transformé  en  acide  nypoazotique  par 
l'acide  sulfureux. 


3i.  Sur  la  combinaison  de  F  acide  sulfur^qvb 
aTDRATK  ai^ec  le  obutoxtde  n  azote  ,  et  sur  la 
manière  de  reconnaitre  dans  Facide  sulfu- 
rique du  commerce  la  présence  de  t acide  ni- 
trique ,  de  t  acide  hjrponitrique  et  du  deu- 
ioxyde  d azote i  par  M.  Adolphe  Rose.  (Ann. 
de  rog.,  t.  5o.) 

Lorsqu'on  distille  de  l'acide  sulfurique  pur, 
avec  une  certaine  quantité  d'acide  nitrique  de  i,4 
de  densité  ,  par  exemple  ~  de  son  poids ,  et  que 
l'on  fr^tionne  les  produits  de  la  distillation,  on 
remarquQ  qu'il  passe  d'abord  beaucoup  d'acide 
nitrique  contenant  peu  d'acide  sulfurique,  puis  de 
l'acide  sulfurique  ne  contenant  que  peu  d'acide 
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uilrkjue ,  puia  après  de  Tacide  sulfurique  pariai- 
teiueiit  pur,  et  enfin  de  Tacide  contenant  des 
traces  d'une  coniHnaison  oxygénée  d'azote.  Si  l'on 
arrête  l'opération  à  ce  moment ,  on  a  un  résidu 

I'aunàtre  qui  se  comporte  en  tout  comme  la  corn- 
)maison  d'acide  suliurique  et  de  deutoxyde  d'a- 
zote, que  M.  H.  Rose  a  fait  connaître. 

£n  étendant  ce  résidu  d'une  suffisante  quantité 
d'eau ,  et  en  chauffant ,  on  en  chasse  tout  le  dçu- 
toxyde  d'azotb,  et  alors  l'addition  d'un  mélange 
d'acide  sulfurique  et  de  protosulfate  de  fer  ne  le  co- 
lore aucunement,  ce  qui  prouve  l'absence  de  Va- 
cide  nitrique  et  de  1  acide  ^yponitrique ,  dont 
l'effet  aurait  été  de  donner  à  la  liqueur  une  cou- 
leur rouge  brun  ou  brun  noir. 

Le  protosulfate  de  fer  est  un  excellent  réactif 
pour  découvrir  les  moindres  traces  dedeutoxyde 
d'azote,  d'acide  hyponitrique  et  d'acide  nitrique 
dans  l'acide  sulfurique.  Cependant  il  est  toujours 
nécessaire ,  dans  la  recherche  de  ces  corps ,  d'a- 
jouter au  liquide  à  examiner  une  quantité  suflî- 
sante  d'acide  sulfurique  pur,  parce  que  sans  cela 
cette  méthode  n'est  pas  rigoureuse. 

Il  est  aisé  de  distinguer  dans  l'acide  sulfurique 
concentré  le  deutoxyde  d'azote  et  l'acide  hj^- 
nitrique  d'avec  l'acide  nitrique  :  on  n'a  qu'à  y  ajou- 
ter une  solution  étendue  de  Dichrômate  de  potasse, 
car  le  deutoxyde  d'azote  et  l'acide  hyponitrîque 
tranj^forment  l'acide  de  ce  sel  en  oxyde  de  chrome, 
en  se  changeant  eux-mêmes  en*  acide  nitrique.  Le 
liquide  prend  par  là  une  teinte  verte  ;  seulement  il 
faut  avoir  la  précaution  d'ajouter  la  dissolution  de 
bichromate  goutte  à  goutte  et  de  l'étendre  d'abord 
ooavenablement,  parce  que  sans  cela  la  teinte  verte 
pourrait  être  masquée  par  un  <^xcès  de  ce  sel. 
Tome  \L\\   i84i.  3o 
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L'emploi  du  permanganate  de  potasse  n'est  pas 
anssi  avantageux  pour  opérer  ces  réactions ,  parce 

2ue  ce  sel  s'altère  par  les  acides  énergi<jues;  cepen- 
ant  il  peut  parfaitement  bien  servir  si  Von  a  d'a- 
bord étendu  Tacide  sulfurique  d'environ  six  par- 
ties d'eau. 

Lorsque  l'on  fait  arriver  du  deutoxyde  d'azote 
parfaitement  desséché  dans  un  vase  spacieux, 
contenant  de  l'acide  sulfurique  concentré  et  dis- 
tillé ,  et  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  le  gaz  est 
complètement  absorbé ,  et  le  liquidé  se  colore  en 
lilas,  puis  en  bleu  (Jair,  et  enfin  en  un  très-beau 
bleu  foncé,  sans  que  la  température  s'élève  sensi- 
blement; puis  le  liquide  s'épaissit  de  plus  en  plus 
et  prend  une  consistance  sirupeuse.  Enfin,  en 
prolongeant  davantage  le  contact  du  gaz  ,  la  ma- 
tière se  convertit  en  une  masse  blanche,  solide  et 
cristalline ,  qui  fond  par  une  douce  chaleur  sans 
se  décomposer,  et  se  solidifie  de  nouveau  par  le 
refroidissement. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  par  portions  successives 
à  la  masse  cristalline,  il  s'en  dégage  du  deutoxyde 
d'azote ,  et  il  se  produit ,  suivant  la  quantité  d'eau 
absorbée,  un  liquide  vert,, bleu,  et  enfin  incolore. 
La  masse  cristalline  se  dissout  sans  s'altérer  dans 
l'acide  sulfurique  concentré ,  et  lorsqu'on  distille 
la  solution ,  il  passe  d'abord  de  racide  sulfurique 
excédent ,  mélangé  d'un  peu  de  sulfate  de  deu- 
toxyde d'azote,  et  enfin  la  solution  concentrée  de 
cette  substance  dans  laci de  sulfurique,  solution 
que  Von  peut  distiller  plusieurs  fois  sans  quelle 
se  décomp<>se. 

Lq  sulliitc  (le  «leutpxyde  flazote  pur  peut  être 
(l(H<un^M».s     j;ar  Triui ,   mais  Taddilion  •  de  Tacitlr 
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sulfurique  hydraté  rend  sa  décomposition  plus 
prompte  et  plus  complète. 

En  faisant  passer  dans  un  flacon  spacieux,  con- 
tenant de  l'acide  sulfurique  distillé ,  de  l'acide 
hjponitrique  qui  se  produisait  par  fébuUition  d'un 
mélange  de  i  p.  de  fécule  et  de  20  p.  d'acide  oitri- 
queà  1 ,3,  j'ai  obtenu  un  liquide  vert  jaunâtre,'  qui, 
renfiermédansun  flacon  bouché,  s'est  pris  en  masse 
au  bout  de  quelques  heures.  Mais  bientôt  après 
cette  niasse  {l'est  séparéeen  deux  couches;  la  couche 
inférieure  se  composait  de  cristaux  blancs ,  et  la 
couche  supérieure  était  formée  par  un  liquide  jau- 
nâtre. Ce  liquide  contenait  beaucoup  de  sulfate 
dedeutoxyde  d'azote  eu  dissolution  dans  de  l'a- 
cide sulfurique  et  dans  de  Facide  nitrique.  Les 
cristaux  blancs  se  sont  comportés  en  tout  comme 
du  sulfate  de  deutoxyde  d  azote ,  avec  la  difie- 
rence  toutefois  que  leur  solution  aqueuse ,  étendue 
et  portée  à  l'ébullition ,  renfermait  toujours  des 
traces  d'acide  nitrique,  qui  provenait  évidemment 
des  eaux  mères  qu'il  est  difficile  de  leur  enlever 
complètement.  L'acide  hyponitrique,  en  traversant 
facide  sulfurique,  paraît  donc  se  décomposer  en 
deutoxyde  d'azote  et  acide  nitriqup. 

JTai  également  préparé  ces  mêmes  cristaux  en 
fnsant  passer  de  l'acide  sulfureux  et  du  deutoxyde 
d'azote  dans  un  grand  ballon  rempli  d'air,  et  dans 
lequel  je  pouvais  insuffler  un  peu  d'eau  et  un  peu 
d'air  à  faide  d'un  tube  de  verre.  J'ai  recontiu  qu'ils 
se  composaient  uniquement  de  sulfate  de  deu- 
toxyde d'azote,  sans  qu'il  se  soit  formé  trace  d'a- 
cide nitrique  dans  Foperation. 

Ce  sont  encore  les  mêmes  cristaux  qui  se  for- 
ment dans  les  chambres  de  plomb,  et  ils  doivent 
naturellement  se  produire  loujouis  lorsqu'il  s'y 
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trouve  un  excès  de  deutoxyde  d  azote  par  rapport 
à  ]'air  atmosphérique  et  à  l'acide  sulfureux  ;  car , 
dans  ces  circonstances ,  une  partie  seulement  du 
deutoxyde  d'azote  se  change  en  acide  hyponi- 
trique  »  qui  transforme  Tacide  sultbreux  en  acide 
sulfurique,  lequel  se  combine  immédia tementayec 
le  deutoxyde  a  azote  excédant.  Bien  plus ,  ces  cris- 
taux devront  également  se  former  en  présence 
d'un  excès  d'acide  hyponitrique  et  d'air ,  puisque 
l'acide  suUui;jque  qui  s'est  d'abord  produit  décom- 
pose l'acide  hyponitrique  en  deutoxyde  d'azote , 
avec  lequel  il  se  combine  ,et  en  acide  nitrique.  Lors 
donc  qu'on  veut  éviter  la  formation  de  ces  cristaux 
dans  les  chambres  de  plomb ,  il  faut  avoir  soin 
que  l'acide  sulfureux  s'y  trouye* constamment  en 
quantité  su  (lisante.  La  dissolution  de  sulfate  de 
deutoxyde  d'azote  dans  l'acide  sulfurique  se  com- 
porte avec  les  réactifs  comme  l'acide  nitrique  fu- 
maut  et  rouge  ,  si  bien  qu'on  est  conduit  à  con- 
sidérer ce  dernier  acide  comme  une  dissolution 
de  nitrate  de  deutoxyde  d'azote  dans  l'acide  ni- 
trique. 

Lorsqu'à  de  l'acide  sulfurique  à  1,2  de  densité, 
qui  est  la  densité  de  l'acide  des  chambres  de  plomb, 
ou  ajoute  soit  du  sulfate  de  deutoxyde  d'azote ,  soit 
dei'acideuitriquefuraantetqu  on  chauffe dansune 
cornue ,  le  résidu,  lorsqu'il  a  atteint  la  densité  de 
1,84,  est  toujours  de  l'acide  sulfurique  parfaite- 
ment pur.  Mfais  quand  on  distille  de  l'acide  con- 
centré avec  de  l'acide  nitrique,  il  passe  d'abord 
des  vapeurs  rouges,  puis  un  mélange  d'acide  sul- 
furique et  d'acide  nitrique  ,  et  après  cela  de  l'adde 
sulfurique  pur,  et  le  résidu  est  de  l'acide  sulfu- 
rique qui  tient  en  dissolution  du  sulfate  de  deu- 
toxyde d'nzote. 
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On  voit  d'après  cela  que  racidesuirmique  du 
commerce  doit  être  exempt  de  toute  combinaison 
azotée  ,  lorsqu'il  a  une  densité  de  ï  ,84.  Mais  si , 
quand  il  est  souillé  de  matières  organiques ,  on  le 
décolore ,  en  le  chauffant  avec  de  l'acide  nitrique, 
il  retient  du  sulfate  de  deutoxyde  d'azote.  Pour 
lavoir  pur  dans  ce  cas,  il  faut  nécessairement 
distiller  de  manière  à  laisser  le  deutoxyde  d'azote 
dans  le  résidu. 

Pour  se  procurer  de  racidesulfuriquepur,il  faut 
lemélangerd'abordavecâ  p.  d'eau,  puisle  chauffer 
dans  une  cornue  jusqu'à  ce  qu'il  passe  des  vapeurs 
d'acide  sulfurique;  de  cette  manière,  on  a  en  outre 
l'avantage  de  l'obtenir  à  i  ,85  de  densité. 

Du  reste,  la  distillation  de  l'acide  sulfurique 
ne  présente  pas  toutes  les  difficultés  que  l'on  sup- 
pose. Pour  1  effectuer,  on  emplit  une  cornue  aux 
deux  tiers;  on  la  place  sur  un  bain  de  sable  chauffé 
au  charbon;  on  chaufie  fortement  jusqu'à  ce  qu'il 
paraisse  des  nuages  d'acide;  ensuite  on  diminue 
Je  feu  et  l'acide  se  met  à  bouillir  doucement.  On 
le  maintient  en  cet  état  en  ayant  soin  de  chauffer 
uniformément  et  en  ayant  soin  que  l'ébullition  ne 
s'arrête  jamais.  Il  est  nécessaire  que  le  col  de  la 
cornue  ne  soit  pas  trop  long  et  qu'il  soit  aussi 
large  que  possible  ;  et  il  est  nécessaire  aussi  que  le 
récipient  ne  repose  pas  sur  le  col ,  mais  qu'il  en 
soit  séparé  par  un  fil  de  platine. 


32.  Recherches  sur  /'AcmE  hypoazotïque  et  sur 
f  ACIDE  azoteux;  par  M.  Péligot.  (Gompt.  rend, 
de  l'Ac,  t.  12,  p.  606.) 

Eu  employant  un  appareil  disposé  do  manière 
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h  éviter  Temploi  des  bouchons  de  liège  ^  qui  don- 
nent de  Thumidité  au  gaz ,  le  contact  du  oioz jde 
d'azote  et  du  ^az  oxygène,  ces  gaz  étant  desséchés 
au  moyen  de  la  potasse  fondue  et  de  Taeide  phos- 
phorique  anhydre,  donne  nais^nce  à  un  produit 
solide  jusqu'à  i — 9°,  cristallisé  en  prismes  transpa- 
rents, et  qui,  d'après  l'analyse  que  j'en  ai  faite 
au  moyen  dn  cuivre  chauffé  au  rouge,  se  trouve 
être  de  l'acide  hypoazotique  pur. 

En  chauffant  dans  une  cornue  de  porcelaine 
de  l'azotate  de  plomb  qui  paraissait  bien  dessé- 
ché ,  et  en  fractionnant  les  produits  dégagés ,  j'ai 
obtenu  d'abord  de  Facide  hypoazotique  liquide, 
parce  que  l'azotate  de  plomb  contenait  encore  un 
peu  d'eau,  et  ensuite  le  même  acide  anhydre  cris- 
tallisé. 

L'acide  liquide  vert  que  Ton  considère  comme 
constituant  l'acide  azoteux, 'a  une  composition 
très  -  variable  ;  ce  n'est  qu'un  mélange  d'acide 
hypoazotique  et  d'acide  azoteux. 

Ce  même  mélange  existe  dans  le  produit  qu'on 
recueille  le  premier  par  la  distillation  de  Tacide 
hypoazotique,  auquel  on  a  ajouté  un  peu  d'eau; 
cet  acide  devient  vert  immédiatement  en  se 
transformant ,  comme  par  le  contact  des  bases , 
en  acide  azotique  qui  se  combine  avec  l'eau  et  en 
acide  azoteux  anhydre. 

Enfin ,  le  même  mélange  se  produit  encore 

Far  le  contact  du  bioxyde  d'azote  bien  sec  avec 
acide  hypoazotique  ,  l'un  et  l'autre  de  ces  corps 
seiranstormant  en  acide  azoteux.  Cependant,  on 
ne  peut  pas  obtenir  ce  dernier  acide  pur  par  ce 
moyen  ;  il  est  probable  qu'on  réussira  à  se  le  pro- 
curer, en  soumettant  ces  mélanges,  employés  en 
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quantité  assez  considérable,   à  une  distillation 
faite  à  une  tasse  température. 


33.  Observations  sur  la  décomposition  de  /'am* 
moniâque  par  les  combinaisons  oxygénées  de 
l'azote;  par  M.  Pelouze.  (Compt.  rend,  de 
l'Ac,  t.  13,  p.  599.) 

Suivant  les  proportions  respectives  de  nitrate 
d'ammoniaque  et  d'acide  sulfurique  que  l'on 
mêle  ensemble,  suivant  la  température  à  laquelle 
on  expose  le  mélange,  suivant  aussi  qu'il  ren- 
ferme plus  ou  moins  d'eau ,  les  produits  de  la 
décomposition  sont  très^différents. 

Quand  le  méianee  contient  de  l'eau ,  tout  l'a-* 
cide  nitrique  distille;  quand,  au  contraire,  on 
prive  par  la  chaleur  le  nitrate  d'ammoniaque  de 
toute  l'eau  qu'il  peut  contenir,  et  qu'on  le  traite 
par  environ  5o  lois  son  poids  d'acide  sulfurique 
concentré  à  une  température  qui  dépasse  lao"*, 
tout  le  sel  est  décomposé  et  se  transforme  en  eau 
et  en  protoxyde  d'azote ,  qui  est  constanunent 
mêlé  d  azote ,  et  qui  contient  parfois  des  traces 
de  vapeursrutilantes.  Au-dessous  de  1200,  il  aban- 
donne son  acide  nitrique;  et  si,  en  chauffant  à  plus 
de  120"*,  on  n'emploie  que  10  p.  d'acide  suliuri- 
que  le  quart  du  sel  donne  de  Teau^et  du  pro* 
toxyde  d  azote,  et  le  reste  de  l'acide  nitrique  et  de 
l'ammoniaque.  Le  nitrite  d'ammoniaque  se  com- 
porte comme  le  nitrate  avec  l'acide  sulfurique. 

Si  Ton  fait  passer  du  deutoxy  de  d'azote  dans  une 
dissolution  de  sulfate  d'am^Q^Qniaque  dans  de  l'acide 
sulfurique  concentré,  entretenu  à  la  chaleur  de 
i5o  à  200"*,  il  y  a  réaction  da  d?utoxyde  sur 
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rammoniaque,  et  il  se  <iégage  de  Fazote  parfaite- 
ment pur.  C'est  là  un  moyen  très-simple  et  très- 
bon  pour  préparer  ce  gaz. 

Les  premiers  hydrates  de  Facide  sulfurique  et 
de  Facide  nitrique  me  paraissent  sans  action  F  un 
sur  Fautre  ;  ils  ne  manifestent  aucune  élévation 
de  température  lorsqu'on  les  mêle.  Rien  ne  prouve 
que  Fun  de  ces  hydrates  ait  plus  d'aflinité  que 
1  autre  pour  Feau;  car,  si  Facide  wsulfurique  con- 
centré prend  h  Facide  nitrique  faible  Fcau  que  ce 
dernier  contient  au  delà  d'un  équivalent ,  à  son 
tour,  Facide  nitrique  concentré  peut  enlever  Feau 
à  Facide  sulfurique  aqueux. 

Pour  avoir  de  Facide  nitrique  très-concentré, 
il  suffit  de  rectifier  deux  ou  trois  fois  Facide  du 
commerce  sur  de  Facide  sulfurique  de  qualité 
ordinaire,  avec  la  seule  précaution  de  ne  pas 
porter  le  mt*lange  au  delà  de  140  à  i5o**;  une  lé- 
gère ébullition,  et  en  dernier  lieu,  quelques  traces 
d'oxyde  puce  de  plomb  ajoutées  à  l'acide  distillé  et 
refroidi,  suffisent  pour  enlever  à  celui-ci  Facide 
hyponitrique  qu'il  peut  retenir;  il  ne  reste  pas 
d'ailleurs  dans  l'acide  j|iinsi  blanchi  la  plus  petite 
trace  de  plomb. 

L'acide  sulfurique  du  commerce  est  fréquem- 
ment souillé  de  deutoxyde  d'azote  et  d'acide  ni- 
trique. La  (leur  de  soufre  et  le  noir  de  fumée  les 
détruisent,^!  est  vrai ,  mais  leur  emploi  est  sujet 
à  des  inconvénients  qui  les  ont  (ait  abandonner.  Le 
sulfate  de  protoxyde  de  fer  réussit  bien  ;  mais  il  faut 
distiller  l'acide  ,  sans  quoi  on  y  laisse  une  quantité 
assez  considérable  de  sulfate  de  peroxyde  de  fer. 
L'ammoniaque,  ou  plutôtle  sulfated'ammoniaque, 
réunit  toutes  les  conditions  qu'on  peut  désirer; 
les  acides  les  pi u#  chargés  de  composés  nitreux  en 
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sont  complètement  dépouillés  par  Faddition  d  un 
demi-centième  de  leur  poids  de  sulfate  d'ammo- 
niaque; dans  la  plupart  des  cas,  un  à  deux 
millièmes  suifisent.  Un  essai  facile  et  rapide 
perifiel  de  ne  pas  laisser  la  plus  faible  trace  d'am- 
moniaque dans  l'acide  purifié,  et  de  connaître 
exactement  ce  qu'il  faut  ajouter  de  sulfate  d'am- 
moniaque dans  l'acide  impur;  en  supposant  d'ail- 
leurs qu'une  trace  d'ammoniaque  restât  dans  l'a- 
cide, cela  ne  présenterait  aucun  inconvénient. 


34.  Combinaisons  de  toxïGÈ^E  et  du  chlore  ;  par 
M.  Milion.  (J.  de  Pharm.,  t.  27,  p.  157.) 

Le  composé  désigné,  Jusqu'à  présent,  sous  le 
nom  de  deutoxyde  de  chlore ,  et  auquel  M.  Gay- 
Lussac  assigne  pour  formule  Cl  O*  est  un  vérita- 
ble liquide  jusqu'à  la  température  de  120*. 

On  l'obtient  sous  cette  îbrme  dans  un  état  de 
pureté  qui  permet  de  suivre  ses  réactions  et  d'en 
saisir  le  caractère  essentiel. 

Au  contact  des  oxydes  alcalins ,  il  se  transforme 
en  chlorate  et  en  chlorite  absolument  comme 
l'acide  hypoazotique  Az  0  *  se  transforme  en  ni- 
trate et  en  ni  tri  te. 

2  (Cl  0<  +  KO)  =CIO^  KO  4-  CIO^ .  KO 
2  (AzO*  +  KO)  ==  AzO\  KO  -f-  AzO\  KO. 

Il  convient  dès  lors  de  changer  la  dénomina- 
tion de  deutoxyde  de  chlore  en  celle  d'acide  hy- 
poH^hlorique,  qui  est  en  rapport  non-seulement 
avec  la  composition  de  ce  corps,  mais  encore 
avec  uns  réaction  tout  à  fait  fondnnientale. 

Les  chlorites  existent  au  même  titre  que  les 
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ni  tri  tes ,  et  constituent  une  nouveUe  série  de  sek, 
qui  offrent  assez  de  stabilité  pour  qu  on  puisse 
faire  passer  leur  acide  sur  des  oxydes  métalliques 
et  obtenir  ces  derniers  sels  à  Tétat  cristallin. 

L'action  de  l'acide  hydrochlorique  sur  le  dilo- 
rate  de  potasse  ne  fournit  pas  un  gaz  particulier, 
mais  un  mélange  de  plusieurs  produits ,  où  il  est 
facile  de  distinguer  une  très-forte  proportion  de 
chlore  et  d'acide  hypochlorique. 

Le  composé  désigné  sous  le  nom  d*acide  hypo- 
chloreux  ne  se  comporte  pas  avec  les  alcalis  comme 
un  acide  :  il  les  fait  passer  simplement  dans  un 
ordre  de  combinaison  qui  correspond  aux  peroxy- 
des et  aux  chlorures  d'oxydes.  Il  continue  des 
séries  qui  sont  ouvertes  par  Veau  oxygénée ,  et 
montre  ainsi  l'extension  et  l'importance  du  rôle 
que  cette  dernière  découverte  est  appelée  à  rem- 
pUr  dans  la  science. 


35.  Préparation  des  acides  htdrobromique  etHT- 
DRiODiQUB  ;  par  M.  Glover.  (  Institut,  n*  359, 
p.  387.) 

Le  bromure  et  l'iodiire  de  baryum  à  l'état  so- 
lide sont  décomposés  par  l'acide  sulfurique  avec 
dégagement  d'acide  hydrobromique  et  hydrio- 
dique,  sans  mélange  de  brôjue  m  d'iode  Ubre. 


36.  Note  sur  la  propriété  dont  jouissent  les 
matières  animales  de  décomposer  Tacide  10- 
DiQiJE,  et  d'en  isoler  Viùde  y  par  MM.  Simon 
et  Langonné.  (J.  de  phar.,  t.  26,  p.  7440 

Les  décoctions  de  matières  aniniales,  Turiiie, 
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la  salive,  etc.,  mêlées  avec  une  ou  deux  gouttes 
d'acide  iodique  donuent  sur-le-clianip  une  très- 
belle  coloration  bleue  lorsqu'on  y  ajoute  quelques 
parcelles  de  colle  d'amidon.  Ce  fait  a  de  l'impor- 
taoce  relativement  aux  recherches  médico-légales 
de  1  opium  et  de  ses  préparations. 


i^. Sur  r existence  supposée  de  /'acide  flxjoriqtje 
dûTis  certaines  matières  animales  ;  par  M.  Rees. 
(£din.  Jour.,  janv.  1840.) 

Plusieurs  savants  ont  annoncé  qu'il  existe  de 
Facide  fluorique  dans  les  dents,  les  os  et  plusieurs 
autres  substances  animales.  Pour  constater  la  pré- 
sence de  cet  acide ,  on  prescrit  de  distiller  la  ma- 
tière avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  de  son  poids 
d'eau  jusqu'à  ce  que  tout  le  liquide  ait  passé , 
{(uis  d'évaporer  ensuite  ce  liquide  dans  une  cap- 
sule de  verre  qui  se  trouve  alors  corrodée. 

Ayant  répété  cette  expérience  sur  diverses  sub- 
stances, je  me  suis  assuré  que  lorsqu'on  employait 
du  verre  de  bonne  qualité ,  il  n'était  jamais  cor- 
rodé, d'où  je  conclus  qu'il  n'existe  aucune  trace 
d'acide  fluorique  dans  les  matières  animales  vi- 
vantes. D'un  autre  côté,  j'ai  constaté  qu'il  en  existe 
réellement  dans  l'ivoire  fossile  :  il  suit  de  là  que 
c'est  par  la  minéralisation  que  cet  acide  a  été  in- 
troduit dans  la  matière  de  l'ivoire. 

Quand  on  se  sert  d'un  verre  tendre  pour  faire 
l'expérience  précitée,  il  est  efiectivement  presque 
toujours  corrodé,  ce  qui  a  dû  induire  en  erreur; 
mais  cet  effet  provient  de  l'action  d'une  quan- 
tité très-notable  d'acide  phosphorîque  que  ren- 
ferme la  liqueur  distillée  et  qui  a  été  entraînée 
en  vapeur  par  l'acide  sulfurique. 
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38.  Dissobttion  de  la  silice  dans  la  vapeur  (Teaii  ; 
par  M.  Jeffreys.  (Bibl.  deGen.,  t.  29,  p.  4 '7-) 

Ayant  fait  pat^ser  de  la  vapeur  d'eau  dans  im 
vaste  four  servant  à  cuire  de  la  poterie  du  genre 
du  grès ,  il  s'est  dissous  plus  de  deux  cents  livres 
de  silice,  et  plusieurs  livres  de  cette  matière  se 
trouvèrent  déposées  aux  passages  de  sortie  de  la 
vapeur  du  four,  sous  forme  de  neige,  sur  des  ma- 
tériaux qui  ne  se  trouvaient  échauffés  qu'à  la  tem- 
pérature rouge. 


39.  Sur  la  liquéfaction  et  la  solidification  de 
/'acide  carbonique;  par  M.  MitchelL  (Amer, 
Joum. ,  décembre  1 838.  ) 

Lorsqu'il  est  récemment  formé,  l'acide  carbo- 
nique solide  a  l'apparence  du  carbonate  de  ma  - 
gnésie.  Il  est  d'une  blancheur  parfaite,  d'une  con- 
sistance molle  et  spongieuse,  assez  semblable  li 
celle  delà  neige  ;  on  peut  doubler  sa  densité  ec 
le  comprimant  entre  les  doigts.  Il  s'évapore  daii^ 
des  vases  ouverts  en  devenant  de  plus  en  p]  u^ 
froid  ;  une  massé  de  348  grains  n'a  disparu  en- 
ùèrement  qu'après  trois  heures  et  demie.  Il  es 
plus  facile  à  conserver  lorsqu'il  est  comprimé  e 
enveloppé  de  coton  ou  de  lame;  au  moment  de  L 
soUdifîcation  de  l'acide,  le  thermomètre  descerul  i 
—  52,5  R.  Par  Tévaporation  de  l'acide  solide  i 
l'air  la  température  s'abaisse  à  —  62*,6  et  dans  I 
vide  à — 74**,  6  R.  En  l'humectant  d'éther,  la  têni 
pérature  descend  dans  le  vide  à — 79,  i  R.  C'est  l 
degré  le  plus  bas  que  l'on  puisse  atteindre. 

Du  mercure  placé  dans  une.  cavité  fnito  dam 
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uue  masse  d'acide  carbonique  solide  se  congèle 
aussitôt.  U  est  alors  comme  du  plomb ,  tendre , 
facile  à  couper,  malléable  et  non  sonore. 

A  -  63%  I  R.  lacide  sulfureux  liquide  se  solidi- 
fie, à  — 72^  R.  Falcodi  de  0,798p.  s.  prend  un  as- 
pect huileux  ;  à  — 79"*,  1  R.  il  ressemble  à  de  la  cire 
fondue.  De  l'alcool  de  0,820  p.  s.  se  congèle  faci- 
lement. L'éther  sulfurique  n'éprouve  aucune  alté- 
ration. 

L'acide  carbonique  solide  produit  sur  la  peau 
des  animaux  vivants  des  ampoules  et  des  scori- 
fications  presque  aussi  rapidement  que  le  feu. 

La  pressiou  exercée  par  la  vapeur  de  l'acide  car- 
bonique est  de  36  atmosphères  à  o**,  45  à  5  R.,  60 
à  i5^R.  et  72  à24*»R. 

L'acide  carbonique  liquide  est  parfaitement  in- 
colore et  transparent.  Lorsque  le  tenant  dans  un 
tube  garni  d'un  ajustage,  on  puvre  le  robinet,  le 
liquide  entre  dans  une  extrême  agitation ,  le  gaz 
s'échappe,  et  la  température  s'abaissant,  le  reste 
de  l'acide  se  prend  en  une  masse  solide,  presque 
blanche  et  très-poreuse.  Quand  on  plonge  le  tube 
fermé  dans  un  mélange  réfrigérant,  l'acide  se  so- 
lidifie en  une  masse  non  poreuse,  plus  dense  que 
le  liquide.  L'eau  ne  se  mêle  pas  avec  l'acide  car- 
bonique liquide. 


40.  Sur  le  dosage  de  Lacide  carbonique  et  de 
/'hydrogène  sulfuré  dans  les  eaux  minérales^ 
par  Fr.  Wohler.  (  Ann.  der  Pharmac. ,  t.  32, 

p.    123.) 

J'ai  répété  le  dosage  de  l'hydrogène  sulfuré 
dans  les  eaux  minérales  de  Nenndorf ,  dont  j'a- 
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vais  fait  l'analyse  il  y  a  cinq  ans  (Ann.  der  Pharm., 
t.  17,  p.  a86).  Jai  voulu  contrôler  les  résultats 
que  j'avais  alors  obtenus ,  en  me  servant  mainte- 
nant de  l'appareil  de  Liebig,  qui  présente  le  grand 
avantage  de  permettre  de  doser  lacide  carboni- 
que et  rhydrogène  sulfuré  de  l'eau  prise  à  une 
grande  profondeur. 

L'hydrogène  sulfuré  a  été  précipité  par  une 
dissolution  ammoniacale  de  nitrate  d'argent.  Le 
précipité  fut  lavé  avec  de  l'ammoniaque  étendue, 
puis  avecde  Tacide nitrique  très-étendu,pour  enle- 
ver les  carbonates  qui  pouvaient  s'être  précipités. 

J'ai  trouvé  que  1,000  parties  d'eau  (  en  volume) 
à  11°  C.  renferment  60,980  parties  d'hydrogène 
sulfuré  ou  1/19  du  volume  de  l'eau.  Je  n'avais 
trouvé  autrefois  que  1/23  ,  ce  qui  tient  à  l'insuiH- 
sance  de  l'ancienne  méthode. 


41.  y/ction  de  Tacide  sulfubique  anhydre  sur 
Tacide  acétique;  par  M.  iMelsens.  (Compte 
rendu  de  TAc,  t.  11,  p.  362.  ) 

L'acide  acétique  traité  par  Tacide  sulfurique  anhy- 
dre donne  naissance  à  l'acide  sulfo-acetiqiie,  qui  "s 
l'état  cristallin,  est  représenté  par  C^  H*    O^  4 

S'O^  4-  5  H^  O.  MO  étant  une  base  métallique, 
les  sels  neutres  anhydres  sont  représentés  nai 
C«H4  0^SV  +  2MO.  ^ 


42*   Note  sur  t altération  des  acides  tartriqi3B, 

UAGÉMIQUE  ,  citrique  ,  MIJGIQUE  et  GAIXIQ^E  pU 

fe  suroxydes  plombique  et  mangatuffuc;  paï 
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M.  Persoz,  (Compte  rendu  de  FAc,  t.    12, 

p.  522.) 

Dobereiner  est  le  premier  qui  ait  fait  connaître 
la  transformation  de  Facidé  tartricjue  en  acide  for- 
mique,  sous  la  double  influence  de  Facide  sulfu- 
rique  et  du  peroxyde  manganiqne.  Pour  expliquer 
cette  réaction,  on  a  supposé  que  Facide  sulturique 
changeait  le  suroxyde  en  protoxyde,  et  que  Foxy- 
gène  devenu  libre  se  portait  sur  Facide  tartrique 
et  le  transformait  en  acides  formique  et  carbo- 
nique ,  d'après  Féq uation 

3MnO  +  3S05  +  CW05  =  (C'ff  O*  +  Aq)  +  CW  + 

H'O+SMOSO^ 

Mais  j'ai  reconnu  que  Finterveûtion  de  Facide 
sulfurique  est  superflue ,  et  que  les  acides  tartri* 
que  j  racémique  et  mucique,  libres  ou  combinés 
ayec  Facide  plombique,  sont  immédiatement 
transformés  en  acides  formique  et  carbonique 
parlessurozydes  manganique  et  plombique. 

Avec  le  sufoxyde  plombique  on  a  le  formîate  en 
dissolution,  on  obtient  pour  résidu  un  mélange 
soit  de  suroxyde  et  de  tartrate  de  plomb,  soit  de 
suroxyde,  de  tartrate  et  de  carbonate,  soit  enfin 
de  ces  trois  substances,  selon  la  proportion  de 
suroxyde  employé,  et  selon  qu'on  laisse  plus  ou 
moins  longtemps  les  diverses  substances  en  contact 
les  unes  avec  les  autres. 

Les  acides  citrique  et  gallique  sont  également 
décomposés  par  les  suroxydes  plombique  et  man* 
ga nique ,  mais  sans  formation  d'acide  formique. 
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43.  Préparation  de  Tacide  rhodizoniqije;    par 
M.  Heller.  (An.  der.  Phar.  mai  1840.) 

On  comprime  dans  du  papier  à  filtrer  Toxy- 
carbure  de  potassium,  qui  renferme,  outre  l'huile 
de  naphte ,  du  charbon ,  de  la  potasse  et  deux 
corps  nouveaux  non  encore  analysés  :  on  le  traite 
à  plusieurs  reprises  par  de  l'alcool  à  o,85o  jusqu'à 
ce  que  celui-ci  ne  se  colore  plus.  L'huile  de 
naphte,  la  potasse  et  l'un  des  deux  corps  cités, 
qui  colorent  le  liquide  en  rouge  hyacinthe,  se 
trouvent  ainsi  séparés.  Ou  ag^ite  le  résidu,  qui  est 
noir,  avec  environ  le  quart  de  son  volume  d'eau, 
on  ajoute  de  l'alcool  et  on  décante.  La  liqueur 
renferme  beaucoup  de  potasse  et  le  second  des 
corps  cités.  Celui-ci  est  brun  foncé ,  et  on  peut  le 
précipiter  de  la  dissolution  au  moyen  de  ralcool. 
On  répète  ces  dernières  opérations  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  ne  soit  plus  brune ,  mais  d'un  jaune 
clair. 

On  verse  sur  la  miatière  ainsi  lavée  de  Tadde 
sulfurique  étendu,  qui  la  décompose  avec  grand 
dégagement  de  gaz  acide  carbonique,  on  décante 
la  liqueur  fortement  alcaline  et  d  un  jaune,  bruo 
qui  surnage ,  et  on  réitère  ce  traitement  sur  le  ré- 
sidu tant  qu'il  se  produit  une  liqueur  alcaline ,  et 
en  faisant  attention  de  ne  pas  employer  une  trop 
forte  proportion  d'acide. 

En  ajoutant  une  quantité  suffisante  d'alcool  aux 
dissolutions,  on  en  précipite  le  rhodizonate  de  po- 
tasse mêlé  du  sulfate  de  potasse  qu'elle  contient 
On  lave  bien  le  dépôt,  qui  est  d'un  rouge  foncé, 
avec  de  l'alcool,  et  on  le  décompose  en  le  traitant 
à  une  douce  chaleur  par  un  mélange  d'alcool  fort 
et  d'acide  sulfurique.  En  évaporant  la  liqueur  aU 


Digitized  by  LjOOÇIC 


EXTRAITS.  479 

coolique^  Facide  rhodizonîque  se  dépose  sous 
fonne  de  petites  aiguilles  d'un  jaune  orange  pèle. 
L'eau  mère  est  d'un  rouge  brun  et  exhale  Todeur 
du  naphte,  mais  elle  ne  retient  pas  d  acide. 

On  peut  encore  obtenir  cet  acide  en  décoihpo- 
sant  le  rhodizonate  de  plomb  par  l'hydrogène 
sulfuré  ;  mais  alors  il  se  présente  sous  forme  d'ai- 
guilles de  couleur  très-foncée  et  qui  ont  un  éclat 
métallique  bleu  verdâtre. 


44-  liecherches  sur  TAdoK  ulmiquê;  par  M.  Pe- 
ligot.(An.  de  Ch.,  t.  78,  p.  :eo8.) 

Suivant  M.  Braconnot ,  pour  préparer  l'acide 
ulmique ,  on  chauflfe  dans  un  creuset  d'argent  pai^ 
des  égales  de  potasse  caustique  et  de  sciure  de  bois 
humectée  d'un  peu  d'eau.  On  agite  beaucoup,  parce 
que  le  mélange  se  boursoufle  considérablement  par 
suite  d'un  abondant  dégagement  d'hydrogène,  et 
dès  qu'il  est  devenu  mou  et  pâteux,  on  retire  le 
creuset  du  feu  :  en  traitant  la  matière  par  l'eau , 
elle  se  dissout  presque  en  totalité ,  et  Ton  obtient 
une  liqueur  brune  de  laquelle  les  acides  séparent 
l'acide  ulmique,  qui  se  précipite  sous  forme  de  flo- 
cons bruns. 

A.  l'état  sec ,  cet  acide  est  d*ùn  noir  brillant 
comme  la  houille  et  à  cassure  vitreuse.  Il  est  in- 
soluble dans  l'eau ,  mais  il  se  dissout  très-facile- 
ment dans  l'alcool.  I)  forme  des  sels  solubles  avec 
la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque,  et  il  neutra- 
lise complètement  les  propriétés  alcalines  de  ces 
bases. 

M.  P.  Boullaj  y  avait  trouvé  : 

Carbone •  .  .  .  .    0,567 

Hydrogène  et  oxygène  daos  le  rapport  de  Teau.  •    0,433 

Tome  XIX,  i84i«  3i 


:  J 
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Maw  cette  analyse  n'est  pas  etade,  paice  q^a 
Tépocpe  où  elle  a  été  faite  on  ne  conBaîaaaîti 
moyen  de  doser  le  carbone  avec  précisîoo 

ïi  n'y  a  pas  dans  le  règne  orgamqoe  de  au 
ces  plus  difficiles  à  brûler  par  Toxyde  de  coÎTTe 
queTacide  olmique.  On  ne  peoi  pas  eflCeduar 
complètement  cette  combustion  dans  les  tubes  de 
verre  de  fusibilité  (mKnaire.  Ce  n'est  que  depoi» 

Sue  nous  avons  des  tubes  de  verre  réfractaire  qnt 
es  moyens  de  ce  genre  sont  devenus  possibles,  et 
encore  est-il  oécessaire  d'ajouter  une  certaine  quan* 
tité  de  chlorate  de  potasse  à  l'oxyde  de  enivre. 

n  résulte  des  analyses  aue  j'ai  faites,  et  de  b 
composition  de  Tulmate  d  ai^;ent ,  que  l'acide  ni- 
mique  est  compoaé  de  : 

Carbone SM6,0  0,723  Mat. 

Qydrogèae.  .  .  .       174,7  O.Mi  M 

Oïïy%kot  ....      600,a         0,2IS  6 

2840,7  1,000 

L'acide  ukmque  se  comporte  conoMsie  une  ma- 
tière colorante.  Il  s'attache  à  tous  les  corps  qu  on 
lui  présente  et  tend  à  former  des  sortes  ae  kqDe 
avec  les  divers  oxydes  métalliques.  Les  ulaiates  al- 
calins sont  insolubles  dans  Feau  salée. 

Lorsque,  dans  la  préparation  de  l'acide  ulmique, 
on  chauJQTe  lentement  et  avec  ménagement,  en  ar- 
rêtant l'opération  au  moment  du  commencement 
du  ramollissement  de  la  matière ,  on  obtient  unr 
substance  d'un  gris  jaunâtre,  ou  jaune  chamob. 
que  j'ai  trouvée  composée  de  : 

Carbone 0,658  0,676 

Hydrogène.  .    .  .    0,063  0,06a 

Oiygène 0,:279  0,262 

1,000  T, 
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Si  Ton  chauffe  un  pepplus  fortemepti  la  matière 
est  brune;  mais  on  n obtient  le  véritable  acide 
ulmique  noir  (ju^en  chaulant  très-fortexqent  et 
même  ep  prolongeant  ai5se«  la  chaleur  ppur  dé- 
composer une  partie  de  ruimâte  formé. 

Dans  la  réaction  qui  a  lieu  entre  la  potasse  et  la 
sciure  )  il  se  forme  d^abofd  du  formiate,  puis  de 
roxalate»  et_enfin  du  carbonate,  avec  un  dégage^ 
ment  continuel  de  gaz  hj^drogène.  lï'ulmate  est 
toujours  accompagné  d*oxalate. 

La  formiate  de  potasse  ^vec  excès  d'alcali  se 
transforme,  par  une  chaleur  modérée  »  en  oxalate 
avec  dégagement  dliydrogèae  ,  comme  Texprime 
la  formule  C-H'O^KO=^<0'^KO+H%  et  si  Ton 
chauffe  à  son  tour  Toxalate  de  potasse  avec  de 
rhjdrate  de  potasse ,  on  obtient  du  carbonate  et 
encore  de  l'hydrogène. 

C*0.»J8:0  +  KO,H'  0  ?ï=  C40/2  KO  +  H*. 


45.  Sur^ACif^E  VLUiqirt;  par  M.  Millier.  (Revue 
scient.|  t.  i,p.  4^.) 

Lorsqu'on  trMte  la  tourbe  noire  par  le  earix)* 
nate  de  soude ,  après  l'avoir  épuisée  avec  de  Teau 
et  de  l'alcool ,  il  se  dissoat  une  substance  brun 
noir  qui,  précipitée  par  l'acide  sulfurique,  bien 
lavée  et  sécbée^  présente  la  oompositioa 
C**  H3*<y*  +  Az»  H« -f  H!  a. 

Ce  corps  pe  se  distingue  donc  de  Tacide  ulmi- 
que artificiel  que  par  trois  atomes  Jeau  et  un 
atome  d'^ainmoniaque. 

Lorsqu'on  traite  du  sucre  au  contact  de  l'air, 
soit  par  l'acide  sulfurique,  soit  par  Tacide  muria- 
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tiique,  il  se  forme  unj^rand  nombre  de  substances, 
savoir  :  de  tulmine  (>**H^*0'\  de  T acide  ulmiqm 
C4oH-«0",  de  Vhumine  C^^^H^^O"',  de  facidehu- 
mique  C***IÏ'^0",  de  Facidejbrmique,  un  acide 
brun  rouge  et  de  F  acide  glucique. 


par 


46.  Note  sur  la  préparation  du  tannin; 
M.  Duval  (An.  deCh.,  t.  74,  p.  220). 

Pour  préparer  le  tannin  par  notre  procédé,  on 

S  rend,  comme  à  f  ordinaire,  parties  égales  de  noix 
e  galle  et  d*étber  eu  poids.  On  expose  ces  deux 
Substances  dans  un  vase  de  verre  ou  de  grès  à  une 
température  de  i5  à  20  degrés;  après  un  mois 
environ  de  macération,  le  mélange  s'étant  formé 
en  une  pâte  assez  solide ,  on  renferme  cette  masse 
dans  une  forte  toile  en  fil ,  et  on  la  soumet  à  la 
presse.  Le  produit  que  Ton  obtient  est  d'une  con- 
sistance de  mélasse,  très-gluant  au  toucher,  et 
qui ,  comme  nous  en  avons  fait  Texpéfience,  ne 
laisse  dégager  aucune  partie  de  féther  qu'il  re- 
tient à  la  température  ordinaire.  Si ,  après  avoir 
iqis  c»  mélange  dans  un  vRse  à  large  ouverture, 
on  Fexposait  à  l'action  du  soleil ,  au  bout  de  peu 
de  temps  On  verrait  U  surface  se  couvrir  d'emo- 
resoences,  tandis  que  le  reste  de  la  masse  se  maia  - 
tiendrait  sous  laspect  d'un  liquide  épais ^  miel* 
leux ,  pendant  plus  de  six  mois. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  qui  retarde  h 
préparation  du  tannin  et  qui  nuit  à  sa  pureté, 
parce  que  les  corps  étrangers  contenus  dans  Fat- 
mosphère  se  déposent  à  sa  surface,  il  faut  sou- 
mettre le  mélange  à  Faction  d'une  température 
élevée  jusqu'à  120*"  au  moins.  Cest  par  l'intermé- 


Digitized  by  LjOOÇIC 


EXTRAITS.  483 

diaire  du  chlorure  de  calcium  trè^-concentré  que 
BOUS  sommes  parvenu  a  obtenir  ce  degré  de 
température  d'une  manière  6xe  Le  chlorure  de 
calcium  forme  ainsi  un  excellent  bain^marie  dont 
le  service  peut  être  précieux  dans  beaucoup  de 
préparations  chimiques. 

L'appareil  que  j'emploie  se  compose  : 

i*  D'une  chaudière  ea  fer  contenant  le  muriate 
de  chaux; 

2**  D  une  bassine  k  fond  '  plsit  en  argent  Çàn 
peut  se  'àervir  d'une  bassine  de  cuivre,  pourvu 
qu'elle  soit  bien  décapée)  dans  laquelle  oh'tnët  le 
tannin.  On  met  cette  dernière  dans  le  muriate  de 
chau3(,  dont  on  élève  la  température  jusqu'à  l*èbul- 
lition  ;  mais  pour  obtenir  une  chaleur  de  1 20""  saris 
Lrûler  le  produit  et  sans  accident  pour  l'opéra- 
teur, il  faut  quelques  précautions  de  pratique  fa- 
ciles à  prévoir. 

Ayant  disposé  l'appareil  avec  toutes  les  préca,u- 
tions  convenables ,  et  l'ayant  mis  en  activité  avQC 
prudence,  la  portion  de  Téther  qui  contenait  le 
tannin  à  l'état  de  liquide  épais  §e  vol^Ulîf^ç  tr^- 
prompteraent,  et  la  partie  inférieure  de  la  masse 
touchant  la  bassine  se  transforme  en  écaillés 
brillantes  presque  blanches,  très-légères,  puis- 
qu'elles forment  un  volume  bien  plus  considérable 
relativement  au  même  poids.  Cependant  la  partie 
supérieure  est  restée  colorée  et  transparente,  parce 
qu'elle  a  encore  une  grande  quantité  d'éther  qui 
ne  peut  point  se  dégager,  fa  chaleur  n'ayant 
point  été  assez  forte  ^r  ce  point  pour  la  chasset. 
C'est  dans  cet  état  qu'on  trouve  le  tannin  dans  le 
commerce.  Mais  pour  le  rendre  léger  et  blanc 
dans  toute  la  masse,  il  faut  recouvrir  la  bassine 
d*unc  plaque  en  cuivre  sur  laquelle  on  met  des 
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cendres  rougesj  alors  on  aperçoit  le  même  pliéno- 
mèhé'que  nous  avons  indique  ci-dessus,  savoir, 
que  cette  partie  restée  colorëe  acquiert  plus  de  vo- 
lume en  se  transformant  en  écaules  très-légères , 
blaficLâtre,  ainsi  (Ju'il  était  arrivé  pour  la  partie 
touchant  la  bassine  elle-même. 


47-  Mémoire  sur  la  théorie  de  laforirmtien  de 
/'j&TUEK.;  par  M;  H.  Rose.  (  An.  oe  Qi.,  t.  74, 
♦p..5fi.)  ï 

.  On  3aît  que  pfùsieurs  sels  à  bases  d'oxjdes 
niétalGqueâ  qui  ne  sont  pas  douées  de  propriétés 
basiques  très-fortes ,  sont  décomposés  par  l'eau. 
L'explication  la  plus  probable  que  l'on  puisse 
donner  de  ce  phénomène  me  parait  être  d'ad- 
mettre que  Teau  joue  le  rôle  d'une  base,  et  qu'elle 
'élimine  l'oxyde  métallique ,  soit  à  Fétat  de  sel 
basique,  soit  à  l'état  libre,  et  qu'elle  se  combine 
à  l'acide  pour  former  un  hjdrate. 

Cette  explication ,  appliquée  à  la  théorie  de  la 
formation  de  féther,  la  rend  fort  simple. 

On  sait  que  les  sels  d'oxyde  d'éthyle  (les  éthers 
composés)  sont  décomposés  plus  ou  moins  faci- 
lement par  les  bases  en  présence  de  Feau ,  et  que 
les  bases  se  combinent  à  l'acide  du  sel ,  tandis  aue 
Toxyde  d'éthyle  est  mis  en  liberté  à  l'état  Jhy- 
(h*ate  (alcool).  Quelques  combinaisons  d'éthile, 
par  exemple  Téiher  oxalique ,  sont  aussi  facile- 
ment décomposées  par  feau  que  par  les  bases: 
Le  sulfate  acide  d'éthyle,  ou  mieux,  la  combi- 
naison du  sulfate  d'oxyde  d'éthyle  avec  Facide 
sulfurique  hydraté,  subit  dans  feau ,  surtout  à 
chaud ,  une   décomposition  analogue.    Presque 
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Umte»  les  diasoltttioos  éts  sulfcmnates  éstos  l'éau 
se  décomposent  encore  de  la  môrne  manière. 

Quand  on  mâange  1  alcool  avec  de  Facide  mil*- 
ftmque  hydraté,  od  forme  de  lacide  MiUbvîni** 
qm.  Par  là;  deux  atomes  d*eau  sont  nm  en 
liberté ,  dont  un  vient  de  Tdoide  suKurique  hj^ 
dnité,'  et  lautre  de  Talcool.  En  chauffant  le  mé^ 
kmge^  un  atome  d'eau  chasse  Tosyde  d'éthyle  de 
an  combinaison  avec  1  acide  sulfurique ,  se  com* 
bine  anree  lui  el  fome  de  Taeide  sul&nîque  hy-* 
dnrté.  C  est  la  tendance  qu'a  l'acide  suif  urique  k 
se  oondNner  avec  deux  atomes  d'eau  pour  fonner 
l'hydrate  cristallisable  »  qui  fait  que  rétfaer,  dans 
cette  circonalance,  ne  se  transforme  pas  en  alcool 
es  reprenant  un  etotue  d'eau.  Si  Ton  fait  faonilbr 
le  mélaDge,  i'aetde  sulforique  hydraté  perd  k  se*^ 
cond  atonie  d'eaii  qu'il  avait  pris,  et  cette  eaa 
distille  9f€C  Tériber.  Oh  voit  donc  qu'en  faisant 
beoUKr  un  raélaMifçe  d'acide  sulfurique  hydraté  et 
d'alcool,  Tétber  distille  avec  l'eau;  mais  rappa*«> 
rilieii  deees  deux  corps  n'est  pas  le  résultat  a  une 
rénotion  unique ,  elle  provient  de  deux  réactionsqui 
s'effectuent  1  nne  à  c6té  de  l'autre  dans  le  mélange 
bouillant.  La  quantité  d'eau  va  eu  augmentanrt  à 
mesure  que  la  dist-tllation  avance ,  la  température 
devenant  plus  élevée,  et  la  quantité  du  second 
hydrate  de  l'acide  suîfinrique:  d«ant  devenue  plue 
considâraUcr 

Pour  savoir  dans  quelle  période  de  la  prépara* 
tÎ0o  de  Télher^  neiKiant  l'éfaullition  du  mélange 
d'alcool  et  d'acioe  anlfurique,  l'eau  conantenee  à 
dssiâUeri  o»  a  (diauffé  enaernble  de  Facide  m]bÉ* 
raque  hydraté  el  ckl'aleool absolu,  à  poida  égaux, 
etrone  fraotiMiné  les  produits  pcurka  exam»- 
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Le  premier  produit  obtenu  à  une  tempéra- 
ture basse,  contenait  beaucoup  d'étber  et  pea 
d'alcool,  ce  qui  est  contraire  à  1  opinion  générale- 
ment admise,  savoir  que  Téther  ne  se  forme 
que  pendant  Tébullition  du  mélange.  Les  quatre 
produits  suivants  devenaient  peu  à  peu  plus  étbé- 
rés,  et  contenaient  de  moins  en  moins  d'alcool  : 
ce  n'est  que  le  sixième  produit  qui  contenait  une 
quantité  d'eau  telle  qu'elle  a  pu  se  séparer,  et 
cette  quantité  d'eau  a  été  ea  augmentant  dans  la 
suite  ae  la  distillation.  Le  septième  produit  con- 
tenait de  l'huile  douce  de  vin  ,  •  et  répandait 
l'odeur  de  l'acide  sulfureux. 

On  sait  que  la  manière  la  plus  avantageuse  de 
préparer  l'ëther  consî^e  à  (aire  couler  un  filet 
continu  d'alcool  dans  un  mélange  bouillant  d'al- 
cool et  d'acide  sulfurique  hydraté,  et  de  £ure 
arriver  autant  d'alcool  qu'il  passe  d'éther  dans  le 
récipient.  Plusieurs  chimistes  ont  voulu  conclure 
de  là  que  la  formation  préalable  de  l'acide  sulfo- 
vinique  n'est  pas  nécessaire  à  la  production  de 
l'étber,  cet  acide  ne  pouvant  pas*  exister  à  la  tem- 
pérature de  i4o''  que  possède  le  mélange  dans 
lequel  tombe  l'alcool  ;  mais  à  cela ,  on  peut  ré- 
pondre que  cette  température  n'existe  pas  au 
contact  du  filet  d'alcool ,  et  que ,  bien  que  l'acide 
sulfovinique  ne  puisse  exister  que  pendant  quel- 
ques instants  il  se  forme  néanmoins  continuelle- 
ment. 

L'opinion  généralement  admise,  qui  suppose 

Sue  l'étber  ne  peut  se  produire  dans  un  mélange 
'alcool  et  d'acide  sulfurique,  qu'à  la  température 
d'environ  i4o*,  est  une  erreur  manifeste  et  in- 
explicable. On  peut  obtenir  de  l'étber  d'un  parai 
mélange  dans  un  bain- marie ,  dont  il  est  méoie 
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inutile  de  porter  la  température  à  loo'',  et  sans 
Qu'il  soit  nécessaire  de  faire  usage  d'alcool  absolu^ 
léther  obtenu  par  ce  moyen  est  plus  pur  et  con- 
tient moins  d'eau  et  d'atcool  que  Tétner  obtenu 
en  pleine  ébuUition.  L'eau  se  dégage  aussi  plus 
tard. 

L*éther  obtenu  de  l'alcool  aqueux  contient  plus 
d'alcool  que  l'éther  obtenu  de  l'alcool  absolu. 
Gela  tient  à  ce  qu'en  mélangeant  de  l'alcool  or* 
dinaire  avec  l'acide  sulfurique ,  une  plus  petite 
quantité  se  change  en  acide  sulfovinique,  et  qu'il 
eu  reste  par  conséquent  davantage  dans  le  mé- 
lange à  l'état  libre. 

D'après  la  théorie  démontrée  dans  ce  mémoire, 
la  partie  de  L'alcool  qui  est  changée  en  acide  sul* 
fovinique ,  estla  seule  capable  de  donner  de  l'éther 
qui  distille  avec  l'alcool  libre ,  quand  on  vient  à 
diauffer  le  mélange. 

n  y  a  cependant  un  fait  oui  ne  peut  pas  s'ex- 
pliquer d'une  manière  satisiaisante  par  la  théorie 
que  je  propose.  Ce  (ait  consiste  en  ce  que  les  bases 
plus  énergiques  que  l'eau  ne  peuvent  pas  opérer 
cetie  séparation  plus  facilement  que  Teau  elle- 
même  ,  puisque  la  potasse ,  par  exemple  y  ne  peut 
pas  élimiDeri'oxyde  d'éthyle  des  sulfovinates  alca- 
lins. Il  y  a  cependant  d  autres  faits  analogues  : 
ainsi ,  l'eau  décompose  beaucoup  de  sels  d'anti- 
moine et  ne  trouble  pas  le  tartrate. 

La  transformation  de  l'éther  en  huile  douce  de 
vin,  vers  la  fin  de  l'opération ,  à  une  température 
élevée  et  en  présence  d'un  excès  d'acide  sulfuri- 
que, n'est  pas,  comme  on  serait  t>enté  de  le 
(awre,  en  comparant  la  composition  de  l'éther 
avec  celle  de  cette  substance,  l'effet  dune  simple 
soustraction  d'eau  ,•  car,  dès  que  des  traces  d'huile 
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àùforce  de  vin  itppffrftisseat  àanê  h  <l«titIalioD  de 
Téther ,  des  traces  60rPes|9O»daiite8  d'acide  sulfb- 
reox  se  dégageât.  La  quântké  d'acide  augmente 
quand  on  voit  poraiire  le  gaa  oléfiam.  La  fomui- 
tion  de  Tacide  solfureux  esi  dM^>  dans  ub  certain 
rapport,  avec  la  formation  de  Fhuile  douce  et  du 
gaz  oléfiant.  Dans  ce  cas,  Facide  sulfurique  agit 
sur  Téther  comme  sur  toutes  les  substarttces^  orga- 
niques, en  l'attaquant  prolbndémeAt ,  et  11  j  a  eo 
même  temps  production  d'une  substance  carim- 
née  gui  colore  la  liqueur  en  noir.  G*est  pour  cela 
qt»e  réther  obtenu  à  une  basse  tenarpéralinre  est 
absolument  exempt  d'huile  douce  de  via.  La 
réaction  qui  donne  naissance  à  cette  substance 
n'a  lieu  qu'à  la  température  de  Fébullition  de  Teau, 
et  encore  (aut-41  que  cette  température  soit  pr»* 
(ongée  pendant  longtemps  pour  obtenir  mie 
quantité  notable  d'huile  douce» 

Quand  on  cherchait  k  expliquer  la  fornaauon 
de  Péiher  par  une  soustraction  dT^an ,  au  moyen 
de  Facide  suti'urique ,  on  pouvait  &ire  k  cette  théo- 
rie une  objection  bien  (ondée,  et  qui  consistaic 
à  dire,  pourquoi  d'autres  corps  très-avides  d'eau  , 
tels  que  la  potasse ,  par  exemple,  ne  prodcmeiit* 
ih  pas  le  mémeefiet  Cette  objection  ne  se  présente 
plus  eu  admettant  que  l'éther  ne  se  forme  que 
par  la  décomposition  de  l'acide  sullbvinique. 

Si  l'on  admet  que  l'éther  est  une  base ,  aucune 
des  théories  existantes  sur  la  formation  de  l'éther 
ne  peut  expliquer  d'une  manière  satisfaisante  ce 

{>bénomène  bizarre  qu'une  base  est  chaasée  d'oa 
iquide  fortement  acide  par  un  acide  énergiqne. 
On  ne  peut  expliquer  ce  phénomène  que  par  la 
théorie  que  je  propose ,  et  qui  est  basée  sur  Vann* 
logie  que  présentera  séparation  de  l'éther  de 
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Fadde  sulfovînique  avec  la  (técompo^ttoB  de  scîij 
inorganiques  par  Feau ,  et  sur  l'analogie  mie  pré- 
sente Féther  avec  unfie  série  d'oxydes  qm  ne  se 
combinent  pas ,  ou  qntne  se  combinent  que  diflft- 
cBement ,  avec  les  acides. 

La  théorie  que  j'indique  s'applique  à  la  pro- 
duction de  Féther  au  moven  des  acides  phosphtH 
rique  on  arsénique.  Je  laTSse  à  décider  s'il  faut 
appliquer  la  fomiatîon  de  l'étlier  quand  on  traire 
lalcool  par  Facîde  fluoboriqueji  par  le  chlorure  de 
zinc  et  par  d'autres  chlorures ,  soit  en  supposant 
qu'il  se  fait  une  simple  soustraction  d'eau  par  ces 
substances  ^  soift  en  admettant  que  ces  corps  for- 
ment avec  l'alcool  à  la  température  ordinaire ,  des 
combinaisons  analogues  à  1  acide  sulfurique^  com- 
binaisons qui  sont  décomposées  par  l'eau  à  une 
température  élevée  comme  les  sulfovinates.  Je 
pense  que  la  dernière  explication  est  la  plus 
probable. 


^Préparation  de  rÉTBERRYï>SiOTELt€niqx}B  ;  par 
AI.  JVolhen  (An  de  Pog^  t.  5,  p.  4o40 

On  prépare  du  lellurure  de  sodium  en  chauffant 
dans  un  creuset  du  tellure  ou  du  tellurure  de  bis- 
muth natif  avec  du  carbonate  de  soude  et  du  char- 
bon :  on  porte  de  suite  le  produit  brut  dans  une 
cornue  qui  renferme  une  dissolution  déjà  bouil- 
lante de  sulfbvinate  de  baryte,  et  féther  nydrotel- 
lurîque  distille  immédiatement  avec  l'eau  en  pro- 
duisant d^abord  beaucoup  d'écume. 

Cette  substance  est  liquide,  d'un  jaune  de 
brome,  d'une  odeur  désagréable  et  pénétrante, 
très-vénéneuse ,  plus  lourde  que  l'eau ,  insoluble 
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dans  ce  liquide.  Son  point  d'ébullition  est  infé- 
rieur à  loo^.  Elle  brûle  avec  une  flaname  blaache 
brillante,  terminée  par  du  bleu  d'un  aspect  parti- 
culier. Le  liquide  exposé  à  l'air  se  transforme  peu 
il  peu  en  acide  tellureux;  l'acide  nitrique  l'attaque 
vivement  avec  dégagement  d'oxyde  d'azote  et  le 
dissout.  J'y  ai  trouvé  0,6878  de  tellure. 

Ce  doit,  par  conséquent,  être  Véther  hydrotellu- 
lique  simple  C^H'"T,  qui  se  compose  de  : 

Carbone 0,2614 

UydrogèDe 0,0533 

TeUure 0,6853 

1,0000 


49.  Nouvelles^  recherches  sur  /'bs^^encb  de  téré- 
benthine ;  par  M.  Deville.  (Compt.  rend,  de 
l'Ac,  t.  i3,p,  444.) 

L'essence  de  térébenthine  étant  considérée 
comme  une  substance  homogène,  donne  naissance 
à  un  nombre  illimité  de  substances  isontiériques 
avec  elle,  et  pouvant,  dans  certains  cas,  présenter 
des  caractères  chimiques  et  physiques,  tels  qu^ils 
permettent  d'établir  bien  nettement  des  différen- 
ces entre  elles  et  avec  l'essence  de  térébenthine 
elle-même.  La  loi  qui  règle  leur  formation  esl 
bien  simple.  Tout  réactif  qui  agit  sur  l'essence,  et 
sur  ces  substances  elles-mêmes  y  pour  les  dégage 
d'une  combinaison  dont  elles  font  partie,  les  ino* 
difie  dans  leur  étal  moléculaire  et  les  transforme 
en  d'autres  substances  qui,  quelquefois,  n'ont  de 
commun  avec  celle  qui  leur  a  donné  naissance  que 
la  composition  élémentaire.  Ainsi  donc,  chaque 
réaction  crée  un  nouveau  corps. 
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5a  Sur  la  conservation  des  bois;  par  M.  Boa- 
dierie.  (G)mpt.  rend,  de  TAc,  t.  1 1  et  t.  12.) 

On  peut  rendre  }e  bois  beaucoup  plus  durable^ 
lai  conserver  son  élasticité ,  le  préserver  des  varia- 
tions de  volume  qu'il  éprouve  par  la  sécheresse  et 
rbumidité,  diminuer  sa  combustibilité,  augmenter 
sa  ténacité  et  sa  dureté/  et  enfin  lui  donner  des 
couleurs  et  même  des  odeurs  variées  en  l'injectant 
de  substances  diverses. 

La  feculté  d'aspiration  de  l'arbre  lui-même  suf- 
fit pour  porter,  du  pied  du  tronc  jusqu'aux  bran- 
dies y  les  liquides  qu'on  veut  introduire  dans  le 
tissu  ligneux ,  et  la  seule  condition  indispensable  ^ 
cest  que  ces  liquides  ne  soient  pas  à  un  trop  haut 
degré  de  concentration. 

Jba  manière  la  plus  simple  de  procéder  serait  de 
couper  par  le  pied  Tarbre  en  pleine  végétation  et  de 
te  plonger  dans  une  cuve  renfermant  la  liqueur 
qu'on  a  l'intention  de  lui  faire  absorber  :  celle-ci 
monte  en  quelques  jours  jusqu'aux  branchesles  plus 
âevées  :  tout  te  tissu  ligneuxest  envahi  à  l'exception 
du  cœur  de  Farbre ,  qui ,  pour  les  essences  diverses 
et  les  gros  troncs ,  résiste  toujours  à  la  pénétra- 
tion. 

n  n  est  pas  nécessaire  de  conserver  toutes  les 
branches  et  toutes  les  feuilles  de  l'arbre  :  il  suffit , 
pour  déterminer,  l'ascension  du  liquide  destiné  à 
remplacer  la  sève ,  que  l'on  conserve  un  bouquet 
à  son  sommet. 

Mais  il  est  plus  facile  encore  d'abattre  l'arbre, 
d'en  élaguer  les  branches  inutiles  et  de  mettre  sa 
base  en  contact  avec  les  liqueurs  destinées  \ 
l'absorption  :  celles-ci  pénètrent  de  la  même  ma* 
nière  dans  toutes  les  parties  du  végétal.  On  peut 
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encore  percer  à  la  tarière  des  cavités  an  pied  «Tuii 
arbre  encore  planté  dant>  îe  sol ,  y  introduire  ainsi 
le  liquide  conservateur,  et  en  déteitniner  Fascen- 
siûBi  qui  ^t  complète  eit  rapide. 

La  substance  la  plus  recommandaUe  pour  pré- 
server le  bois  de  la*  carie ,  en  augmenter  la  durei£ 
et  en  prolonger  la  durée,  est  le  pyrolignite  de  fer, 
obtenu  en  mettant  en  contact  avec  de  vieille 
ferrailles  Tacide  acétique  impur  qui  résulte  de  h 
distillation  du  bois.  Cet  acide  a  a  ailleurs  Tavan- 
tage  de  renfermer  beaucoup  de  créosote  ,  qiû , 
comme  on  le  sait,  est  la  cause  du  pouvoir  coIlse^ 
vateur  de  la  fumée  sur  les  viandes  «et  les  salaisons  ^ 
et  qui  agit  de  la  même  manière  sur  les  bois  poui 
les  durcir  et  les  préserver  de  la  pourriuwe. 

Au  lieu  dé  pénétrer  les  Imms  d  un  liquide  cons»^ 
vateur  par  aspiration  vitale ,  on  peut  opérer  pai 
simple  filtration  de  la  manière  suivante. 

On  coupe  le  bois  nouvellement  abattu ,  peu  ioh 
poriJC  dans  quelle  saison ,  en  billes  de  telles  km* 
gueura  qpe  1  on  désire,  on  pose  ces  billes  verticale* 
ment  et  on  adapte  à  leur  extrémité  aupériearede; 
sacs  en  toile  imperméable,  faisant  fonctioa  de  ré^ 
servoirs,  dans  lesquels  oa  verse  incesaaauneat  le 
dissolutions  salines  ou  autres,  dont  on  a  fait  dMffi 
pour  donner  au  bois  des  qualités  nouvelles*.  Dans  1< 
pins  grand  nombre  des  cas ,  le  liquide  pénètre 
promptement  par  Textrémité  supérieure,  et  prasi 
qu  au  même  instant  la  sève  s'écoule.  Pour  ^pieli 
quesbois,  qui  renferment  de  grandes  quantités  cL 
ga2,  cet  écoulement  ne  commence  que  loiifiqw 
ces  gaz  sont  expulsés,  et  alors  la  sève  tonabe^san 
interruption.  L  opération  est  temoinée  quacbd  o4 
recueille,  par  Textrémité  inférieure  de  oes  piècâ 
de  boisi  des  liqueurs  parfaitement  identiques  ave 
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celles  qui  ont  été  versées  sur  la  partie  supérieure. 

Dans  le  pbs  grand  nombre  clés  cas ,  la  sève  qui 
s'écoule  ne  contient  que  quelques  œtUièaies  de 
matière  solide;  quoique  le  bois  raafenne  pliisieurs 
centièmes  de  matière  solubles. 

Les  bois  les  plus  légers  ne  sont  pas  ceux  qui  se 
laissent  pénétrer  I^  plus  facilement,  ainsi'  qu'<m 
serait  disposé  à  le  croire.  Le  peuplier  résiste  beau- 
coup plus  que  le  hétre^  le  charme. et  le  sande  bien 
plus  que  le  poirier,  l'érable  et  le  platane. 


5i.  améliorations  introduites  dans  la/ahrica^ 
tien  du  Gaz  de  la  houille  ;  par  M.  Penot. 
(Revue  scient.,  t.  4j  p»  58.) 

La  kouille  menue  mouillée  oootieiit  o^  i  d  eau  : 
lorsqu'elle  a  été  desséchée  à  une  douce  chaleur, 
die  en  retient  enoora  o^io*  Dana  eet  état  i  kilo- 
granuoe  produit  : 

leO'Ittre»  àefi^êe  bonne  qualité. 
99  «-<»    de  mauvaise  qualité. 

Tan<fis  que  la  houille  complètement  privée  d'eau 
donne  : 

240  litres  de  gaz  de  bonne  qnalHé. 
e2  -^    <b  maovaisc  qualité. 

332 
Cependant  l'expérience  en  grand,  faite  à  Mul- 
luHiaen,  a  montré  que,  pour  avoir  le  meilleur  ré- 
soltat,  il  Êiut  non  pas  dessécher  complètement  la 
houille,  mais  y  laisser  0,02  d'eau^  afin  que  le  cou- 
rant de  gaz  n'entraîne  pas  la  poussière  menue  qui 
pourrait  boucher  les  conduits. 
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Sa.  Sur  la  décoloration  de  FimiLE  de  palmier  et 
des  autres  corps  gras  ;  par  M.  Davisson.  (Exliiib. 
jourii.,  avril  1840.) 

Oa  triture  du  chlorure  de  chaux  humecté  d^eau 
de  manière  à  en  former  une  pftte  qui  ait  la  con- 
sistance de  la  crème*  On  fiait  rondre  le  corps  gras, 
et  lorsqu'il  est  liauéfié  on  y  verse  le  chlorure  ea 
agitant  continuellement  ;  le  mélange  se  prend  en 
masse  dure  par  le  refroidissement;  on  brise  cette 
masse  en  petits  morceaux ,  et  on  expose  ensuite 
ceux-ci  à  1  action  de  Tair  et  de  la  lumière  pendant 
deux  ou  trois  semaines ,  après  quoi  on  met  la  xna* 
tière  dans  une  chaudière  en  fer  doublée  de  plomb, 
et  on  verse  dessus  un  poids  d  acide  sulfurique  égal 
an  poids  du  chlorure  employé  et  étendu  de  vingt 
fois  son  poids  d'eau.  On  tait  bouillir  le  tout  à  une 
température  modérée ,  jusqu'à  ce  que  la  matière 
grasse  se  sépare  bien  nettement  de  la  spatule  : 
alors  on  laisse  refroidir,  eft  le  corps  gras  qui  vient 
nager  à  la  surface  se  trouve  décoloré  et  parfaite- 
ment pur.  La  dose  d'acide  prescrite  est  plus  grande 
3ue  celle  qui  serait  nécessaire  pour  la  saturation 
e  la  chaux  du  chlorure  ;  mais  cet  excès  facilite  la 
séparation  de  l'huile ,  et  comme  on  peut  amplojer 
le  résidu  pour  une  autre  opération,  u  n'y  a  aucune 
perte. 


53.  Nouvelle  méthode  d  analyse  des  eaux  sol- 
FUBEI3SES  ;  par  M.  Du  Pasquier  (An.  de  dx» , 
t.  73,  p.  3 10.) 

Les  meilleurs  réactifs  connus  de  l'acide  sulfhy* 
drique ,  y  compris  le  nitrate  d'argent  ammoniacal^ 


Digitized  by  LjOOÇIC 


EXTRAITS.  49^ 

sont  infidèles,  puismi'ils  n'indiquent  pas  même  des 
quantités  très-notables  de  cet  acide  libre  ou  com- 
biné. 

L'iode  en  solution  dans  ïalcool  employé  en 
même  temps  que  l'amidon  ,  est  au  contraire  un 
réactif  tellement  sensible  de  l'acide  sulfhydrique , 
qu'il  peut  déceler  d'une  manière  non  douteuse  une 
goutte  de  sullbydrate  alcalin  étendu  dans  un  hec- 
tolitre d'eau.Yoici  comment  on  doit  en  faire  usage. 

On  a  un  tube  de  verre  (sulfhjrdromètre)  effilé 

Kr  un  bout  en  pointe  capillaire,  et  muni  d'un 
uchon  par  l'autre  bout.  Ce  tube  est  gradué ,  et 
pour  faire  l'expérience  on  le  remplit  jusqu'au 
zéro  d'une  teinture  alcoolique  d'iode ,  telle  que 
chaque  degré  représente  i  centigramme  tl'iode , 
et  par  conséquent  chaque  division  de  degré  i  mil- 
ligramme. 

On  met  dans  une  capsule  de  porcelaine  une 
quantité  déterminée  de  l'eau  minérale  à  exami-» 
n&Ty  on. y  ajoute  quelques  gouttes  de  dissolution 
d'amidon  très-clair  ;  puis  le  sulfhydromètre  étant 
débouché,  on  laisse  dfécouler  goutte  à  goutte  la  Ir-» 
queur  iodurée qu'il  contient  dans  l'eau  minérale,  en 
agitant,  celle-ci  continuellement.  Tant  qu'il  reste 
quelques  traces  d'acide  sulihydrique  libre  ou  com- 
biné dans  l'eau,  l'iode  disparait  immédiatement  en 
décomposant  cet  acide ,  et  l'amidon  ne  se  colore 
pas  ;  mais ,  dès  que  la  saturation  est  opérée ,  Idt 
moindre  trace  d'iode  suffit  pour  lui  communiquer 
une  belle  couleur  bleue.  On  bouche  alors  le  sulf- 
hydromètre; on  note  la  quantité  de  liqueur  qui 
s'est  écoulée,  et  l'on  ad  après  cela  la  quantité  d'iode 
qui  »'^t  combinée  avec  l'hydrogèi^e,  et  par  suite 
la  proportion  exacte  de  l'acide  sulihydrique. 

Tome  XIX,  i84i.  Sa 
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64»  Faits  pbut  semr  à  Fhiêtoire  déa  BAtt  Mmi- 
RALEs  sulfureuses;  par  M.  Âubei^er.  (Reroe 
soieût»)  %.  4>  p'  3^7*) 

Je  me  ëuis  assuré ,  en  eMminatit  la  aotitde  mi- 
Détale  de  Bruzant ,  fa  Caaterets  >  qtle  les  earnc  miné- 
rales renferment  du  gaz  acide  carbonique  qu'elles 
laissent  dégager  par  Pébullition. 

On  sait  que,  lorsqu^on  les  fiailt  bèuilUf ,  il  ae  dé- 
gage également  et  principalement  de  Fhydrog^e 
sulfuré  de  toutes  ces  eaut }  mais  on  n^éCàit  pas  dV 
cordsur  la  quesftion  de  savoir  si  le  soufre  s'y  tttmte 
àFétat  de  monosulfure  ou  de  sulfhy drate  de  w\hti 
de  sodium.  J'ai  etanliné  dette  question,  et  ayant 
reconnu  que  les  eatur  se  désulfurent  complétemeni 
au  contact  de  l'air,  c'est-à-dire  se  changent  en  eauoti 
sulfetées  sans  qu'il  se  dépose  la  plus  petite  trace 
de  soufre^  ce  qui  devrait  arriver  si  elles  re&fer^ 
maient  un  sulfhydrate ,  et  que  de  plus  elles  reo' 
ferment  de  la  silice  en  dissolution,  j'en  ai  ^xa&ài 
que  le  soufre  y  était  contenu  à  f  état  de  lïioiiosuK 
fure  de  sodium ,  et  que  c'est  fatftion  de  la  ailio 

Î[ui  détermine  un  dégagement  d'hydtt^ëne  soi 
uré  fa  la  chaleur  de  l'ébullition,  comme  le  font  tou 
les  acides  en  général. 

Pour  vérifier  cette  hypothèae,  f  al  diauffé  datis  ui 
ballon  du  monosulfiire  de  sodfium  ne  oontenao 
pas  du  tout  d'hydrogène  sulfuré  avec  du  quarts  beo 
tique  porphyrisé ,  q^  comme  on  sait  est  delà  sîlîc 
soluble  dans  les  alcalis,  et  j'ai  reconnu  qu'il  s^ 
dégageait  beaucoup  d'hydrogène  sulfuré,  et  «n'a 
prèâ  un  certain  temps  la  liqueur  contenait  oe  1 
silice  en  dissolution. 

Il  est  indubitable  que  la  silice  que  renferment  h 


Digitized  by  LjOOÇIC 


EXTMm.  497 

siUfdrMsesestk  pft)duiti68lD(AMpmw^ 
fBtdkA  traveiwiiti  el  que  le  lulfore  akalin  cor- 
râde  peu  à  peu* 


55«  Smr  lafonmatitm  directe  des  «mms  ;  ptr 
M«  Fritzsche.  (Institut,  n""  343»  p.  a3s.) 

On  veroe  de  Faciide  nkrique  sor  de  ramidon^  et 
<m  fait  passer  le  ^  adde  oitieux  aui  se  dégage 
daoa  une  ixMiilUe  un  peu  claire  taite  avec  de 
l'oxjde  de  plomb  porphyrisé  et  de  Teau  :  la  masse 
blanchit  et  finit  par  se  dissoudre  »  et  la  aolutioft 
jaune  foncé  ^e  Ton  obtient,  évaporée  à  une 
douce  chaleur ,  donne  une  quantité  considérable 
de  BÎtrite  de  plomb  en  écailles  jaunes  et  soyeuses; 
il  ne  se  ibnne  qu'une  très-fietiie  qualité  de  aitrate 
de  plomb  dans  cette  opération. 


56.  Action  de  J^kcinE  icitriqiie  sur  les  ciloeates, 

lODATES  ET  BROMATES  DE  POTASSE  ET  DE  aOUDE  ;  par 

M.  Penny,  (Instit.  n^  366,  p.  44^0 

ATaide  de  la  chaleur,  Tacide  nitrique  décMi*- 
pose  le  chlorate  de  potasse  avec  dégagement  de 
chlore  et  d'oxygène  à  l'état  de  mélange,  et  de  telle 
manière  qu'il  se  forme  trois  équivalents  de  nitrate 
de  potasse  pour  un  équivalent  d'hyperchlorate  ;  il 
en  est  de  même  de  l'acide  nitrique  et  du  chlorate 
de  soude.  L'hyperchlcxate  de  soude  est  un  sel  déli*- 
quescent  qui  cristallise  en  petits  rhombes  et  qui  se 
décompose  par  )a  chaleur ,  xnais  qui  n'est  pas  al- 
téré par  l'acide  hydrochlorique. 

Lorsque  l'on  bit  bouillir  pendant  quelque  tempe 
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un  grand  excès  d'acide  nitrique  avec  Fiodate  de  po- 
tasse^le  sel  est  totalement  décomposé,  et  Tacide  io- 
dique  cristallise  ;  maissi  Ton  rapproche  presqu'à  sec, 
il  se  produit  un  mélange  de  bi-iodate  et  de  nitrate, 
puis  si  Ton  diauffe  le  mélange  de  sel  desséché, 
tout  l'acide  nitrique  est  d^assé ,  et  il  ne  reste  que 
Fiodate  neutre. 

Ayec  Fiodate  de  soude  et  Facide  nitrique,  le  ré- 
sultat est  le  même.  Si  l'on  ajoute  à  de  Fiodate 
de  soude  un  grand  excès  d'aade  iodîque,  il  se 
forme  un  tri^iodate  ;  ces  deux  sels  sont  anhydres. 
L'iodate  neutre  peut  prendre  2 ,  6  et  10  atomes 
d'eau  selon  les  circonstances. 

L'acide  nitrique  décompose  le  bromate  de  po- 
tasse en  mettant  en  liberté  la  totalité  de  Facide 
bromique,  qui  au  moment  où  il  se  dégage  se  ré- 
sout en  ses  deux  éléments,  le  brome  et  Foxygène. 


57.  Note  sur  un  Jait  relatif  à  la  cnioi^OHÈTKTE  ; 
par  M.  Ga^-Lussac.  (Ck)mpte  rendu  de  FAc, 
t.  la^  p.  026.) 

Lorsqu'on  expose  pendant  un  certain  temps  une 
dissolution  de  chlorure  de  chaux  à  la  lumière  so- 
laire ,  et  qu'on  l'essaye  ensuite  avec  Facide  arsé- 
nieux,  elle  donne  un  titre  qui  semble  croître  ra- 
pidement jusqu'à  décupler  et  mêmç  centufder; 
mais  c'est  une  fausse  apparence.  Le  chlorure  ou 
chlorite  G/0  +  CaO  se  transforme  à  la  lumière  en 
hypochlorate  de  chaux  G/0*  +  CaO,  qui  n*est  plus 
sensible  à  Faction  immédiate  de  l'acide  arsénieux. 
Le  nitrate  de  mercure  protoxydé  agit ,  au  con- 
traire, de  la  même  manière  sur  les  deux  sels; 
c'est-à-dire  que,  à  part  une  faible  altération  de 
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titre  due  à  une  autre  cause ,  il  donne  le  même 
résultat  pour  le  chlorite  et  pour  Thydrocblo- 
rite. 

Cette  transformation  remarquable  n'ayant  lieu 
qu  à  la  lumière  directe  du  soleil,  et  non  pas  à  la  lu- 
mière diffuse^  ne  diminue  en  rien  la  confiance 
qu'on  doit  avoir  en  l'acide  arsénieux  comme  réac* 
tif  fidèle  pour  la  chlorométrie,   ' 


58.  jictionde  l'iodb  ^i^r /e  chlorure  de  potasse; 
par  M.  Millon.  (G)mpte  rendu  de  l'Ac.,t.  12, 
•  p.  258.) 

Le  chlore  ne  décompose  pas  les  iodates.  L'iode, 
au  contraire  y  décompose  les  chlorates.  A  froid  il 
n'y  a  aucune  action  sensible  ;  mais  si  l'on  verse 
sur  une  quantité  déterminée  de  chlorate  de  po- 
tasse trois  à  quatre  fois  son  poids  d'eau  distillée , 
et  qu'on  chauffe  à  Tébullition,  l'iode  qu'on  ajoute 
à  cette  solution  disparait  en  quantité  considérable, 
bien  que  la  liqueur  reste  incolore ,  et  elle  reste 
incolore  tant  au'on  ne  dépasse  pas  très -notable- 
ment dans  l'addition  de  Fiode  la  proportion  d'un 
équivalent  par  rapport  à  la  quantité  de  chlorate 
employée.  Lorsqu'on  est  arrivé  à  ce  terme ,  le  li- 
quide se  colore  sensiblement  en  jaune ,  puis  en 
brun  3  et  l'on  obtient ,  comme  résultat  final ,  de 
riodate  neutre  de  potasse  et  du  chlorure  d'iode  plus 
ou  moins  ioduré.  Si  l'on  évapore  à  siccité,  le  chlo- 
rure d'iode  se  dégage  ^  et  l'iodate  de  potasse  reste 
pur. 

Dès  le  conmiencement  de  l'opération,  il  se  pro- 
duit du  chlorure  d'iode,  et  la  formation  de  ce 
chlorure  explique  la  réaction  :  l'iode  sollicite  le 
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eWme  àû  dikmite  k  ie  comlAner  avec  loi  et  à 
sortir  akist  du  dilorate  ^  Umdis  que  r«ffiiiifé  plos 
grande  de  l'iode  pour  Toxygène,  et  la  cohésion  plus 
considérable  de  Viodate,  font  entrer  Viodedansle 
chlomte  k  la  place  du  chlore.  On  a  5G10^»K0  + 
6Iaa5IO^,KO+IGl^  Si  Fou ajoutaqueiques  gonUes 
d'acide  nitrique  an  mélange  de  chlorate  et  d'iode , 
il  suffit  d'élever  légèrement  la  température  pour 
que  la  réaction  ait  lieu  et  qu'elle  se  continue  en- 
suite d'elle-même.  Il  est  évident  que  dans  ce  cas 
l'oxydation  de  l'iode  est  déterminée  par  l'acide 
chlorique  que  l'acide  nitrique  met  en  liberté  ;  il  se 
forme  de  Facide  iodique  qui ,  portant  son  action 
sur  une  nouvelle  quantité  de  chlorate,  élimine  de 
nouveau  de  l'acide  chlorique,  et  prc^ge  ainsi 
l'oxydatioo  de  l'iode  et  Félioiination  de  Facide 
oUorique  jusqu'à  l'entière  décomposition  du  cblo- 
rate*  Dana  cette  réaction,  on  peut  éviter  presque 
entièrement  la  formation  du  chlorure  d'iode  en 
ajoutant  Fiode  peu  à  peu,  et  maintenant  la  liqaeor 
à  FébuUition* 

L'acide  sulfurique  et  Facide'  iodique  amvieii- 
nent  tout  aussi  bien  que  l'acide  nitrique  pour  com- 
mencer la  réaction. 

Ce  procédé  est  certainement  le  plus  simple  et 
le  plus  exjpéditif  que  l'on  puisse  employer  oour 
préparer  1  lodate  de  potasse,  qu'il  donne  parwite- 
ment  pur. 


5g.  Sur  la  fabrication  de  la  souni  en  Angleterre; 
par  M.  Preiisser.  (Âcad.  de  Rouen.  iSio, 
p.  66.) 

Depuis  que  le  soufre  de  Sicile  est  devenu  cher, 
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OBa  dierdia,  en  Anglfiterre,  à  Textvaipe  de  dU 
Ten  prodpiti  artificiels  et  naturels. 

MM.Cou^g^f  à  Stoke-Prior,  près  Biraiiogham, 
et  M.  Bell ,  fabricant  de  produits  chimiques  à 
Newoastle ,  ont  presque  simultanément  découvert 
QB  procédé  d'extraction  de  soufre  des  charrées 
de  soude ,  au  moyen  de  l'acide  pauria tique.  Ils  re«- 
cueillent  l'acide  à  mesure  qu'il  se  dégage  des  fours 
en  le  faisant  passer  k  travers  une  espèce  de  cône 
tfonqué  en  maçonnerie,  rempli  de  cailloux  ou  de 
mùTceaux  de  coke.  L'acide  muriatique,  refroidi 
préalablement  en  passant  par  une  série  de  tuyaux, 
86  tamise  à  travers  la  masse  de  petits  cailloux  et 
88  trouve  en  grande  partie  condensé.  Un  petit 
appareil  à  bascule,  placé  au  sommet  du  cône 
tionqaé ,  verse  continuellement  de  petites  quan- 
tités d'eau  qui  condensent  encore  mieux  l'acide. 
Celui-ci  se  trouve  à  la  vérité  très-afiaibli  par  ce 
mélange,  mais  il  conserve  encore  assez  de  force 
peur  décomposer  les  charrées. 

Les  charrées ,  qui  sont,  comme  on  sait,  le  ré- 
sidu de  la  lixiviation  de  la  soude  brute ,  se  com- 
posent d'oitysulAire  de  calcium ,  de  carbonate  de 
(àaux ,  d'un  peu  de  chaux  caustique  et  d'un  excès 
de  oharbon ,  et  elles  renferment  plu^  de  60  p.  100 
du  soufre  employé  à  la  préparation  de  l'aciae  sul- 
fhrique  destiné  à  convertir  le  sel  marin  eu  sulfate 
de  soude. 

On  place  ces  matières  dans  une  série  de  ton- 
neaux à  plusieurs  fonds  percés  de  trous ,  et  on  les 
arrose  avec  de  Facide  muriatique,  qu'on  répand 
dessus  en  petits  filets.  Il  y  a  décomposition  du 
sulfure  de  calcium  et  du  carbonate  de  chaux,  et 
dégagement  d'hydrogène  sulfuré  et  d'acide  carbo- 
nique ;  mais  cet  acide,  k  mesure  qu'il  passe  sur  de 
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nouveUe  cliarrée ,  décompose  lui-même  de  nou- 
veau sulfure,  malgré  sou  peu  d'énergie»  avec 
Sroduction  d'hydrogène  sulfuré.  Ce  gaz  est  reçu 
ans  un  grand  gazomètre ,  d'où  un  tuyau  le  mène 
sous  la  chambre  de  plomb,  où  on  Vallume  ^  et  on 
le  voit  brûler  tranquillement  avec  une  large  flamme 
bleuâtre  quand  1  appareil  est  disposé  convenable* 
xnent. 

En  brûlant*,  i  at.  d'hydrogène  sulfuré  se  trans- 
forme en  I  at.  d'eau  et  i  at.  a  acide  sulfureux,  qui 
sont  précisément  nécessaires  pour  produire  de  la- 
cide  sulfurique  au  contact  de  l'acide  hyponitrique 
Plusieurs  fabriques  de  Saint-Helms ,  et  quelques* 
unes  dans  d'autres  localités,  marchent  par  ce  pro* 
cédé,  et  recouvrent  ainsi  la  moitié  du  soufre 
qui, leur  est  nécessaire  pour  la  fabrication  de  la 
soude. 

M.  Cossage  a  mis  aussi  en  usage  le  procédé  qui 
a  été  imaginé  par  M.  Pelouze ,  et  qui  consiste  à 
décomposer  par  l'acide  muriatique  le  sulfure  de 
calcium  obtenu  en  décomposant  le  plâtre ,  ou  sul- 
fate de  chaux ,  par  le  charbon.  Dans  cette  décom- 
Î>osition ,  que  l'on  opère  dans  des  cylindres  en 
bnte  oui  sont  échauffés  jusqu'au  rouge  cerise, il 
ne  se  forme  que  de  l'acide  carbonique  sans  mé- 
lange d'oxyde  de  carbone,  quelle  que  soit  la  pro- 
portion du  charbon.  En  employant  i  at.  de  plâtre 
et  2  at.  de  charbon ,  on  obtient  2  at.  de  gaz  acide 
carbonique.  Un  de  ces  deux  atomes  de  gaz  adde 
est  suflSsant  pour  la  décomposition  des  charrées , 
et  l'autre  peut  servir  pour  )a  décomposition  du 
sulfure  de  calcium  provenant  de  la  réduction  du 
sulfate  de  chaux.  Ce  sulfure,  de  même  que  la 
charrée ,  est  mis  dans  des  tonneaux  nmnis  de  plu- 
sieurs fonds  percés  de  très-petits  trous  et  traversés 
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ir  le  €onrant  d'acide  carbonique.  On  met  le 
au  courant  d'hydrogène  sulfuré  qui  se  dé- 
gage, etc. 

On  a  essayé  aussi  de  réduire  le  sulfate  de 
soude  par  le  charbon  dans  des  yases  clos  et  à  dé- 
composer ensuite  ce  sulfure  par  Vacide  carboni* 
que,  comme  le  sulfure  de  calcium.  Mais  jusqu'ici 
on  n'a  pas  réussi ,  parce  que  le  sulfure  mêlé  de 
charbon  forme  une  masse  dure  et  compacte  qui  ne 
se  laisse  traverser  que  difficilement  par  l'acide  car- 
bonique. 

Enfin,  on  recueille  maintenant  les  pyrites  de 
fer  qui  se  trouvent  souvent  en  grande  abondance 
dans  les  naines  de  houille ,  et  l'on  se  propose  de 
les  traiter  par  le  procédé  suivant  :  on  les  calcinera 
sur  la  sole  d'un  four  entourée  par  le  foyer,  et  l'on 
utilisera  le  gaz  hydrogène  sulfuré  qui  s'en  dégage 
toujours,  à  cause  du  contact  de  la  houille  ;  puis  on 
traitara  par  l'acide  muriatique  le  résidu  qui  se 
troovera  transformé  en  protosulfure  de  fer. 

A  Marseille,  une  société  s'est ,  dit-on ,  constituée 
pour  fabriquer  la  soude  en  décomposant  directe* 
ment  le  sel  marin  par  calciiiation  avec  du  carbo- 
nate d'anomoniaque ,  régénérant  le  carbonate 
d'ammoniaque  au  moyen  du  sel  ammoniac  ob- 
tenu et  du  carbonate  de  chaur ,  et  ainsi  de  suite. 

Enfin  y  l'on  sait  que  M.  Balard  a  entrepris  l'ex- 
ploitation des  eaux  mères  des  marais  salants,  pour 
en  extraire  le  sulfate  de  soude  pendant  les  froids  de 
l'hiver,  et  il  parait  que  son  entreprise  a  eu  un  plein 
succès. 


60.  action  du  GAZ  ammoniac  sur  les  charbons 
ardents } formation  du  cyanhjrdratedammo' 
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nmme  et  dégMment  de  ga%  tyrérogène  ,*  ptr 
M.  liapglok  (GomplQ  rendu  de  l'Ao. ,  t.  la, 
p.  253.) 

On  a  cru  jusqu  à  présent  que  TammQniaque  ga- 
zeuse, en  passant  sur  les  charbons  incandeiK^ents , 
produisait  de  l'acide  çyanhydrique  avec  d(%affe* 
ment  d'a^Qte  et  de  carbure  d'hydrogène.  Mais  les 
choses  ne  se  passent  pas  ainsi ,  et  j'ai  reconnu  que 
lorsqu'on  emploie  du  gaz  bien  sec  et  du  cbarhoi^ 
fortement  calciné,  il  ne  se  dégage  que  du  gazhjr^ 
drogène  tout  pur»  en  n^iéme  temps  qu'il  se  produit 
du  cyanhydrate  cTammonifiquei  que  le  froid  con* 
dense  en  petits  cristaux  prismatiques  sur  l^paroU 
du  récipient 

Ce  sel  précipite  en  bleu  les  seU  de  fer*  la  so- 
lution de  potasse  en  .dégage  de  l'ammoniaque; 
l'acide  sulfurique  étendu  en  sépare  de  l'acide  cyan- 
hydrique.  Il  est  très-volatil ,  noircit  au  bou(  ^ 
quelque  tempsj^  et  d'autant  plus  promptemeut  que 
la  température  e§t  plus  élevée,  l^e  chlore  et  le 
brome  le  décomposent  avec  formation  de  chlorure 
et  de  bromure  de  cyanogène.  Renfermé  dans  un 
flacon  tenu  au  milieu  de  la  glace ,  il  se  conserve 
durant  un  certain  temps.  Sa  stabilité  parait  ^ui 
grande  que  celle  du  cyanhydrate  obtenu  p^r  les 
prooédés  ordinaires.  Il  est  très-soluble  dans  i  eau  et 
dans  Falcool,  et  moins  dans  l'éther.  C'est  un  poi- 
son des  plus  violents.  Il  est  composé  de 

i  équivjdeot  d'acide  cyanbydrique.  ,  .      349^^69 

1  équivalent  d'ammoniaque '  214,478 

Sa  formule  est  donc  C'Az'  H'  -f-  Az'H^. 

Gomme  on  obtient  toujours  l'acide  cyanhydri- 
que  en  mettant  en  présence ,  à  l'état  naissant ,  le 
cyanogène  et  Thydrogènet  il  est  naturel  de  peQ^r 
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qne  le  cyanogène  joue  le  même  rôle  que  les  corps 
halogènes  dans  les  hydracides.  C^enqant ,  le  fait 
que  je  viens  de  faire  connaître  porterait  à  croire 
qn  un  azoture  4»'hydrogène ,  sortant  d'une  combi- 
naison, peut  aussi  s'unir  au  carbone  et  produire 
Tacide  cyanhydrique ,  sans  que  la  formation  préa- 
lable d'une  molécule  binaire ,  azote  et  carbone , 
soit  nécessaire.  On  pourrait  donc  admettre  qu'une 
proportion  d'ammoniaque  A^^'H^,  au  contact  des 
charbons  ardents,  se  transforme  en  Az'H*  +  H^  et 
que  ces  4  ^t.  d'hydrosène ,  a  équivalents ,  sont 
remplacés  par  3  équivalents  de  carbone  pour  con- 
stituer l'acide  cyanhydrique  C'^Az'^H*,  qui  entre 
aussitôt  en  combinaison  avec  une  proportion 
d'ammoniaque  non  décomposée.  Dans  ce  cas,  le 
carbone  se  substituerait  à  une  partie  de  Vkydro- 
gène  de  l'ammoniaque,  comme  le  chlore  se  sub- 
stitue à  l'oxygène  dans  les  oxydes  métalliques 
soumis  à  l'action  de  ce  corps,  à  chaud.  Cette  ex- 
plicdtion  de  la  formation  au  cyanhydrate  d'am- 
moniaque est  plus  simple  que  celle  qui  consiste- 
rait k  représenter  sa  composition  par  du  cyanure 
d'ammonium.  En  effet,  il  faudrait  admettre  dans 
ce  cas  qu'un  équivalent  d'ammoniaaue  est  com- 
plètement décomposé ,  que  l'azote  s  unit  au  car- 
bone ,  que  des  6  at.  d'hydrogène  4  se  dégagent  et 
a  se  combinent  à  une  proportion  d'ammoniaque 
pour  la  transformer  en  ammonium*  La  réaction , 
considérée  de  cette  manière,  me  parait  trop  com- 
pliquée pour  qu  elle  soit  l'expression  de  la  vérité. 
I^'action  du  gaz  ammoniac  sur  las  charbons  ar^ 
denta  fournit  en  peu  de  tempfl  une  grande  quan- 
tité de  cyanhydrate  d'anrnaoniaque.Ce  procédé  de 
préparation ,  qui  est  trè^simple ,  me  parait  préf^- 
nduci  k  tQU9  les  fiutresn 


Digitized  by  LjOOÇIC 


5o6  CHIMIE. 

6l.     Du    SVtFATE    ANHYDRE     B'AMMOlTUQtE  ;     p» 

M.  H.  Rose.  (Ânn.  deCh.^  t.  75 ,  p.  388.) 

Le  sulfate  anhydre  d'ammoniaque  préparé  di- 
rectement, aue  l'appellerai  sulfate-ammon^  s'ob- 
tient en  pouare  blanche  non  cristalline.  Il  est  so- 
luble  dans  son  poids  d'eau.  En  évaporant  la  liqueur 
dans  le  vide ,  il  se  produit  un  beau  sel  cristallisé , 
que  j'appellerai  j9ara^u^^e-^mmon,  et  un  autre 
sel  qui  est  déUquescent. 

Les  réactifs  ordinaires  ne  démontrent  que  d'une 
manière  imparfaite»  et  à  l'aide  du  temp  seule- 
ment »  la  présence  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide 
sulfurique  dans  le  sulfate-ammon.  Pour  doser 
Facide  sulfurique  qu'il  contient ,  il  faut  le  mêler 
avec  clu  chlorure  debary  um,  calciner  au  rouge  et  re- 
prendre le  résidu  de  sulfate  de  baryte  par  de  l'eau 
aiguisée  d'acide  hydrochlorique.  oa  composidon 
est  exprimée  par  la  formule  So^  +  Az'H^. 

Le  parasulfate-ammon  cristallise  en  grands 
cristaux  qui  ont  été  étudiés  par  mon  frère.  Il  est 
un  peu  plus  soluble  que  le  sel  précédent ,  et  sa 
dissolution  se  maintient  neutre  pendant  long- 
temps. U  est  caractérisé  par  la  propriété  de  ne  pas 
troubler  les  sels  de  baryte  à  froid»  même  quand 
on  y  ajoute  de  l'acide  hydrochlorique  :  la  précipi- 
tation a  lieu  à  la  faveur  d'une  longue  ébullition. 
n  a  la  même  composition  que  le  sulfate-ammon. 

Le  sel  déliquescent  s'obtient  en  croûte  marne* 
lonnée  cristalline  :  il  est  très-difficile  de  l'avoir 
pur.  Sa  dissolution  trouble  immédiatement  les 
sels  de  baryte  »  mais  sans  que  la  totalité  de  l'adde 
sulfurique' soit  précipitée  immédiatement  à  beau- 
coup près  ;  elle  ne  trouble  pas  immédiatement  la 
dissolution  de  chlorure  de  strontium  lorsqu'elles 
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sont  étendaes,  mais  elle  précipite  à  l'instant  les 
dissolutions  concentrées,  ce  en  quoi  ce  sel  diffère 
du  sulfate-ammon ,  qui  ne  trouble  pas  même  les 
dissolutions  de  sel  de  strontiane. 

Sa  formule  chimique  est  So^Az*H^  +  {  H*0.  On 
pourrait  le  considérer,  comme  une  conibinaison  de 
sul&te  ammonique  et  de  sulfate  d'ammoniaque. 
SO^Az'H^  +  SO^Az'H^O.  n  pourrait  prendre  nais- 
sance en  saturant  l'hydrate  aSO^  +  6*0,  qui  est 
contenu  dans  l'acide  de  Nordhausen,  par  du  gaz 
ammoniac. 

L'ammoniaque  peut  se  comparer;  sous  certains 
rapports,  au  gaz  oléfiant  ou  éthjle,  ainsi  que  l'a 
déjà  fait  M.  Dumas.  Us  se  combinent  l'un  et  l'autre 
avec  l'acide  sulfurique  anhydre  à  l'état  d'oxyde. 
L'oxyde  d'éthyle  constitue ,  avec  l'acide  sulfuri- 

3ue  anhydre,  l'acide  sulfovinique ,  et  l'oxyde 
'ammonium  le  sulfate  d'ammoniaque.  Ennn  , 
l'acide  sulfurique  se  combine  avec  le  gaz  oléfiant 
et  l'ammoniaque,  en  proportion  telle  que  la  moi- 
tié de  ces  corps  seulement  peut  être  diansée  en 
oxyde.  La  première  de  ces  combinaisons  estl'huile 
de  vin  (sulfate  de  gaz  oléfiant  et  d'oxyde  d'éthyle); 
la  seconde  est  le  sel  déliquescent  qu'on  tire  des 
eaux  mères  du  parasulfate-ammon. 


62.  Recherches  sur  les  propriétés  diverses  que 
peuvent  acquérir  les  pierres  a  ciment  et  a 
CHAUX  ûYDnjLVLiqvEparreffet  dune  incomplète 
cuisson ,  précédées  d^ observations  sur  les 
chaux  anomales  qui  forment  le  passage  des 
chaux  hjrdrauUques  aux  ciments  ^  par  M.  Vi- 
cat.  (Compte  rendu  de  l'Académie,  1. 12,  p.  755.) 

L'objet  principal  de  ce  mémoire  est  d'exposer 
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quelques  propriélés  âinguËèreft  des  subnuoes  n- 
giloK^lcaîres  imcomplétem^it  cuites»  et  eerlrân 
cas  anormaux  des  chaux  hydrauliques*  Oa  sait  que 
les  chaux  hydrauliques  devienbent  descÎ0ieDts(i) 
quand  la  proportion  de  rai|;ile  s'y  élève  à  un  œr- 
tain  degré  :  fh,  Ià&ûlI  dans  cette  Unnsitioiii  oo 
remarque  des  composés  qui  sembleraient  devoir 
participer  des  diaux  éminemment  hydrauliques 
et  des  ciments 9  et  qui»  en  réalité  pratique,  ne 
sont  ni  l'un  ni  l'autre.  Ces  composés^  que  noiis 
avons  cru  devoir  désigner  sous  le  nom  de  chaux^ 
kmites ,  étant  complètement  cuits  (c'est-à-dire  en- 
tièrement dépouillés  Jacide  carbonique),  et  tra- 
tée  comme  ciments ,  débutent  absolument  comme 
oeuxKsi  ;  mais  la  cohésion  instantanément  acquise 
se  perd  après  quelques  heures  par  l'efiet  d  une 
extinction  tardive  qui ,  au  lieu  de  produire  une 
chaux  hydraulique,  ne  donne  <m*uiie  espèce  de 
eojMit  mortuum  presque  sans  valeur. 

Jjes  odcaires  à  diaux  hydraidîques  ordiaaîies 
ont  aussi  leun  sinmilarit^  :  ils  peuvent  deveoîr  de 
bons  ciments  >  ou  donner  des  produit»  à  peu  près 
sans  énergie,  par  l'efiet  de  divers  d%rés  de 
cuisson. 

On  conçoit  dans  quelle  eonfiisÎQii  d'idées  ees 

(1)  On  appelait  autrefois  ciment  la  poudre  de  Inique 
ou  de  tuileau.  Ce  nom  lui  est  doimé  encore  par  qnelqnef 
praticiens.  U  en  résulte  des  ë<î|uivoques  contiAuelks.  I^ 
poudre  de  tuileau  ne  pouvant  rien  cimenter,  rien  lier  par 
elle-même ,  ne  saurait  être  un  ciment  :  c'est  une  snbstance 
analogue  à  la  pouzzolane ,  c'est  une  pouzxolane  ardfiôdk. 
n  serait  temps  de  renonoer  angsi  aux  dëpnmiiutinps  et* 
simUi  nmmw  et  autres  semblables  qoi  non-settleaienC 
n*expUqueBt  rieui  mais  donnent  au  contraire  souvent  \sA 
idées  les  plus  fausses  sur  l'origine  des  matières  auxqudkf 
Km  ks  aj^lkpie. 
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dDmnidkU)ii«s  pétitent  jeter  le 
praticien  ùùi  chetobe  à  se  reod^e  eotnpte  de  la 
rdlemt  hydraulique  des  matières  qu'il  doit  em>- 
plojer. 

Nous  atious  depuis  longtemps  pressenti  qu'U 
dcrnendrait  indîspeusaMe  pour  la  tedmique  de 
dépouiller  oe  dédale,  et  nous  attendions  de  joui 
^1  jour  qu'une  main  plus  habile  prit  FinitiatiTe. 
Mais  la  nécesnté  d'un  tel  travail  s'est  fait  sentir 
tout  d'un  coup  d'une  manière  si  ut^ente,  par  suite 
des  Sfecheus:  mécomptes  auxquels  les  difficultés 
dont  il  s'agit  ont  donné  lieu  sur  divers  tratauï , 
que  nous  n'atons  pas  cru  detoir  h^iter  dayan- 
tagBi  bien  que  notre  spécialité  n'atteigne  pas,  tant 
s'en  faut,  aux  hautes  connaissances  nécessaires 
pour  traiter  oonteuablement  des  questions  qui  se 
rattachent  à  ce  qu^il  jr  a  de  plus  délicat  dans  la 
statique  chimiquét 

Le  point  important  pour  le  moment  était  de 
tracer  une  route  certaine  dans  laquelle  le  simple 
pratîoitn  ne  pût  jamais  s'égarer,  et  d'indiquer  par 
quelques  jalons  les  écueus  des  toies  noutelles 
essayées  dans  ces  derniers  temps.  Les  théories  chi- 
miques^ mâme  les  plus  exactes,  ne  sont  pas  un 
guide  que  chacun  puisse  prendre  impunément; 
il  n'est  pas  toujours  facile  de  les  interpréter 
comme  elles  devraient  l'être,  de  faire  la  part  des 
circohstances  les  plus  insignifiantes  en  apparence, 
de  réduire  enfin  à  leur  juste  valeur,  ou  de  res- 
treindre dans  des  limites  convenables  les  déduc- 
tions qui  en  dérivent  :  ces  variétés  ressortiront 
avec  évideMe  des  faits  nombreux  exposés  dans 
mon  mémoire;  ici  je  me  bornerai  à  présenter  les 
oonséquences  auxquelles  ces  faits  conduisent. 

oonoLUiioiis.  r  Ou  reneouiresur  h  limite  qui 
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sépare  les  chaux  hydrauliques  des  cimeatt ,  des  et- 

Sèces  de  chaux  tenant  moyennement  53  pour  loo 
'argile,  et  qui,  rebelles  aux  procédés  ordinaires 
d'extinction,  paraissent  vouloir  être  traitées  conune 
les  ciments,  et  débutent  ai  effet  de  la  même 
manière;  mais  elles  lâchent  prise  après  ipielqae 
temps  en  obéissant  à  une  extinction  lente  dmit 
Teffet  est  d'anéantir  en  grande  partie  les  propre 
tés  hydrauliques  de  la  comh^inaison. 

Les  chaux- limites  sont  d'un  emploi  dange- 
reux et  doivent  être  proscrites  dans  tous  ks  ate- 
liers. 

a®  L'exacte  imitation  des  diaux  hydrauliques 
et  éminenmient  hydrauliques  par  des  mélai^^ 
de  chaux  grasses  éteintes  et  de  ciments,  est  im- 
possible ;  car  ces  mélanses  descendent  au  rang 
des  chaux  faiblement  hyorauliques,  si  l'on  donne 
à  leur  manipulation  plus  de  temps  que  n'en 
exigent  les  ciments  eux-miémes  pour  [faire  prise. 
Or,  les  ciments  faisant  prise  en  quelques  minutes, 
il  est  impossible  en  pratique  de  ne  pas  dépasser 
de  beaucoup  ce  temps. 

Donc ,  pour  imiter  les  chaux  hydrauliques  na- 
turelles ,  on  doit  s'en  tenir  au  procédé  connu,  le- 
quel est  à  la  fois  le  plus  simple  et  le  {dus  direct 
3^  Toute  substance  argiio -calcaire ,  capable 
de  donner  un  ciment  par  une  cuisson  compète, 
donne  encore  un  ciment  par  une  cuisson  incom- 
plète ,  pourvu  que  le  rapport  de  l'argile  à  la  por- 
tion de  chaux  supposée  libre  dans  l'incuit  ^  ne 
soit  pas  au-dessus  de  a^3  pour  loo,  ou,  en  d'au- 
tres termes ,  pourvu  qu  il  y  ait  moins  de  s'yS  pai^ 
ties  d'argile  pour  lOO  de  chaux  supposée  libre. 

Or,  cette  condition  laisse  une  grande  latitude 
pour  la  cuisson  des  ciments;  il  est  évident  qae 
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la  surcalcination  est  seule  à  craindre ,  et  encore 
faut -il  qu'il  y  ait  scorification  commencée  pour 
que  toute  énergie  soit  détruite. 

4^  Toute  substance  argilo  -  calcaire ,  capable 
de  donner  une  chaux-limite  ou  une  chaux  hy- 
draulique par  une  cuisson  complète,  peut,  par 
l'effet  d'une  cuisson  incomplète ,  donner  un  ci- 
ment ou  du  moins  un  produit  qui  en  a  toutes 
les  propriétés  9  pourvu  que  le  rapport  de  l'argile  à 
la  portion  de  chaux  supposée  libre  dans*  Tincuit 
ne  soit  pas  au-dessous  de  64  pour  100;  car,  au- 
dessous  de  64,  ou  tout  au  moins  63  pour  100, 
non-seulement  les  incuits  ne  sont  plus  cimenU, 
mais  ils  peuvent  même  descendre  au  rang  des 
chaux  les  moins  énergiques  avec  le  grave  inconvé- 
niait  de  l'extinction  lente. 

Or ,  comme  on  ne  possède  aucun  moyen  pra- 
tique de  discerner  de  prime  abord  les  incuits 
ciments  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas  r  et  encore 
moins  de  régler  la  cuisson  de  manière  k  expulser 
uniformément ,  des  fragments  calcaires  sros  et 
petits ,  la  quantité  d'acide  carbonique  voulue ,  il 
en  résulte  qu'en  pulvérisant  les  incuits  pour  les 
incorporer  indistinctement  dans  un  mortier, 
comme  on  a  cru  devoir  le  faire  sur  quelques  tra- 
vaux ,  on  peut,  au  lieu  d'améliorer  ces  mortiers, 
y  introduire  un  véritable  agent  de  destruction. 

5^  Toute  fabrication  de  ciments  avec  des  cal- 
caires à  chaux-limites  incomplètement  cuits  offri- 
rait de  graves  inconvénients,  car  les  parties  qui, 
nonobstant  toute  précaution ,  atteindraient  le 
terme  de  la  cuisson  complète ,  ne  pouvant  être 
reconnues  et  rebutées  par  un  triage,  resteraient 
comme  agent  de  destruction  dans  le  ciment 

6*  Tout  essai  direct,  tendant  à  constater  la 
Tome  XIX,  i84i.  33 
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qualité  d'une  obaux  hydraulique ,  doit  être  pré- 
cédé d'une  expérience  qui  puisse  elle-même  con* 
stater  la  quantité  d'acide  carbonique  contenue 
dans  cette  chaux  ;  car,  si  cet  acide  &y  trouve  en 
proportion  assez  notable  pour  coo64iluer  un  in- 
iruit  non^ciment,  Fessai  indiquera  comme  mao- 
Taise  une  chaux  hydraulique  qui ,  bien  cuile, 
offirir^iit  toute  l'énergie  désirable. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  attribuer  à  la  {H*é- 
sence  des  chaux-limites  ou  des  mauvais  inouits 
dans  les  mortiers ,  la  dégradation  des  rejoiotCMe- 
noenls,  la  chute  et  Vefflorescence  des  enduits,  les 
poufiaées  et  tous  les  autres  accidents  qu'on  ne  re- 
maraue  jamais  quand  on  emploie  des  chaux  hy- 
-drauliques  bien  franches,  bien  éteintes  et  bien 

Burgées  d'incuits  ou  de  tout  ce  qui  y  resseraUe. 
foiis  considén^ns  Tiniroduction  fortuite  ou  calcu- 
lée des  mêoies  matières  dans  les  ciments  conEime 
l'unique  cause  de  1  exfoliation  et  de  la  pulvéru- 
leoce-à  laquelle  îk. sont quelqueibis  sujets.  Toates 
nos  assertions  seront  faciles  à  vérifier;  nous  ne 
d^nnabdons  point  .qu  on  les^dc^te  sans  exanaen, 
^lOus  désirons  seulement  qUe  aans  le  doute  on 
veuille  s'abstenir,  et^  en  atleadant,  la  vérité  se 
fiâcajour. 

Les  anciens  y  dont  l'expérience  doit  être 
contptée  pour  qudque  cfa<^e,  ne  se  bornaient  pas 
-k  rejeter  les  inouits  ou  pigeons,  ils  voulaient  en- 
-€Qre  que  la  chaux  destinée  à  la  construction  des 
revêtendentsent  plus  d'une  année  d'e^^tinctioiu  Ils 
avaient  donc  remarqué  »  même  dans  les  chaux 
grasse&y  des  parcelles  paresseuses,  dont  le  fi[Ù50Zï- 
nement  a  opère  très4ena£meBt(»)* 

(t)  L'mvtBtion  à^  la  rvne  à  «anége,  pour  k^ctnfecdon 
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Nous  dirons  en  passant  qu€  les  cinients,«ro-, 
venant  d'încuils  s'évenlént  et  se  détériorent  ànsp- 
lumeot  dans  les  «lêmes  circonstances  àué  '  les 
dments  ordinaires.  L'hidtéii^é-dfe  ces  derniers  est 
du  reste  en  tous  points  applicablest  aux  pi^ng^ers 
en  ce  qui  touche  la  conserva  tiod ,  lemoded'iem^! 
pbi,  etc.  .  .      4    i:       :  * 

L  appréciation  des  qualités  de  la  cbmix  Jby«* 
draulique  ou  du  ciment  que  peut  fournir  une. 
substance  calcaire  donnée^  peut  se  f^jrejjaf  T^na-'; 
ijse  chimiqye  avec  plus  de.  célérité  et>plu&  esac^^^ 
méat  peut-^ètre  que  pur  les  mo^^^is  dir^cls*.  JÙais^ 
pour  cela  on  deVra  ab^ixidouner  )a  ioéjtJiK)4e  9rdi\^ 
naire  ^  qui  consiste  à  séparer  Targile  du  carJ^n^e 
par  un  acide,  et  à  lattaquer^parja|KH^^  c^FOQ; 
réduirait  alors  en  silice  gélati^^ufiç  .d^s^^pajrtîes 
quartzeuses  q^')  jae  sont  {)as9u$cep^pies  d'enice^.j^[ 
combinaison.  Il  faudra  itaxnédiaf^ïff^uL  cfff^Nei^n^ 
en  chaux  ou  en  ciment  qu«lq|ie^  granupf^^^^  1^. 
matière  préalaLlea|ei;a;  réduite'  en  pb^4f^/j^'Q%Ti 
fine  y  s'assurer  qviij  ne  jç^te^plusd^acidlf  cai)hf^^^ 
que,  et  dissoudre  le  (auti.d^fks  ^^  exq^^jd^^^dâ- 
bydrochloriqtie^  Le^r^dunf:^  ait^^ë„;s'i|  jr  o^^^ 
un,  donnera  kqusfplUé. 4^, ^ûc^ pu  d'argili^  9/9A. 
combinée  et  ne  pouyantpon^éq^'l^mix^t  p^qççuiiii^; 
^e  Ssôblemeot  k  riivdrauliai^^é.de  ia  chaux  X)U  du^ 
ciment.  Le  ce^te  deTaJ^aljse  s'effectuera  cM^e  à. 
rordinaire. 

àesi  nibrtïcrs,  favorise  l'introdukion  Ses  iiîcuîfe^,/pai'ce 
qa'flb  soAt  éttméâ  et  dlsé^ihés  amsï  datft  ïaf'  Mtrésè'^de 
VétM^VeMfkD'tJtav$Af6t  ne  le  )tfMi^*^ni«:£ël}ié 


no  M" 


.1 
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63.  Description  dun  procédé  pour  durcir  le 
PLATRE ,  par  M.  Keene.  (Compte  rendu  de  TA- 
cadémie,t.  in^  p.  991O 

On  donne  au  plâtre  tme  première  cuisson  qui 
le  prive  de  son  eau  de  cristallisation ,  puis,  immé- 
diatement après ,  on  le  jette  dans  un  bain  d'eau 
saturée  tfahin  ;  au  bout  de  six  heures  on  le  retire 
de  ce  bain ,  et  après  Favoir  laissé  sécher  à  Taîr,  on 
lui  fait  ^ubir  une  seconde  cuisson  dans  laquelle  on 
doit  le  porter  jusqu'au  rouge  brun.  On  le  passe 
ensuite  sous  les  meules  ;  après  quoi  il  petit  être 
employé  comme  \e  plâtre  ordinaire. 

Les  gypses  les  plus  propres  k  subir  cette  prépa- 
ration sont  ceuic  qui  sont  les  plus  purs. 

Le  plâtré  aluné  doit  être  gâché  serré ,  les  sur- 
ftces  sur  lesquelles  on  l'applique  doivent  en  outre 
éttie  suifisailnment  impnillees  pour  éviter  une  ab- 
sorption trop  rapide.  Sa  prise  n'est  pas  instanta- 
née comme  celle  du  plâtre  ordinaire ,  et  il  se  passe 
qtfelquei^  heures  avant  que  le  dessèchement  com- 
mence îi  s'opérer  j  en  torte  que  Ton  peut  le  rema- 
liier  sans  inconvénient.  Sa  dilatation  et  son  retrait 
sont  presque  nuls  ^  il  a^èt«  'fortement  au  bois  et 
à  la  pierre.  Mêlé  à  des  )sufajtances  colorantes,  il 
peut  être  employé*  éoriime  marbre  artificiel  :  le 
ral&te  de  fer  lui  ddnne  la  teinte  de  terre  cuite. 


64.  Description  du  procédé  de  fabrication  da 
FUHTfGiiAss  et  auxi^owN^GLAss,  par  M,  Bon* 
temp»  I  direcMiir  de  la  verrerie  de  Choi^«*le- 
Boi.  (Société «l'^eneMi^geiiMiit»  t«  39,  p.  400.) 

L'invention  de  M#  Cuinand  père  pour  fiadm- 
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quer  le  flintdass  et  le  crowngUiâs  consiste  dans  le 
brassage  de  la  matière  en  fusion ,  au  moyen  d^un 
outil  de  la  même  matière  que  le  creuset.  11  fît  un 
cylindre  creux  en  terre  réfractaire  de  la  hauteur 
du  creuset ,  fermé  par  son  extrémité  inférieure , 
ouvert  par  le  haut  et  ayant  un  rebord  plat  de 
quelques  centimètres.  Il  introduisait  dans  le  verre 
fondu  ce  cylindre  chauffé  préalablement  au  rouge, 
puis,  au  moyen  d'une  longue  barre  de  fer  coudée 
à  son  extrémité  à  angle  droit  sur  une  longueur 
de  quelques  centimètres  qu'il  engageait  dans  le 
cylindre  en  terre ,  il  brassait  le  verre  en  impri- 
mant à  la  barre  un  mouvement  horizontal  de  ro- 
tation. 

J'ai  adopté,  pour  la  fabrication  du  flintglass  et 
du  crownglass ,  un  four  rond  dans  le  centre  du- 
quel je  place  le  creuset,  dont  toutes  les  parties 
sont  ainsi  exposées  à  la  même  température,  et  j'ai 
adopté  Tusage  des  creusets  couverts ,  parce  qu  a- 
vec  cette  forme  de  creusets  on  ne  craint  pas  que 
des  parcelles  de  combustible  ou  des  larmes  de  la 
couronne  ne  viennent  gâter  le  verre. 

La  forme  et  les  proportions  du  four  et  du  creu- 
set entrent  pour  beaucoup  dans  la  réussite  de  To* 
pération. 

Je  vais  entrer  dans  le  détail  d'une  fonte  de 
flintglass  et  d'une  fonte  de  crownglass. 

Les^.  I,  2,  3  et  4  de  la  PL  VI  représentent 
le  four,  le  creuset,  le  cylindre  en  terre,  le  crochet 
et  son  support. 

Le  flintglass ,  d'une  densité  ordinaire ,  comme 
le  cristal  qu'on  travaille  pour  service  de  table,  etc., 
est  composé  ordinairement  de  3oo  parties  de 
sable,  de  200  parties  de  deutoxyde  ae  plomb. 
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et  ie  ico  parties  de  sous^caHdonate  de  potane. 
'     La  densité  de  ce  flinlglasa  est  de  3,i  à  0,2. 

La  eompoeition  suivante,  exprimée  eo  kilo^ 
grammes,  donne  b  quantité  nécessaire  poyv  re» 
plir  le  creuset  :  saUe,  100  kil.  ;  deutoxyde  de 
plomb,  100  kil.;  sous -^ carbonate  de  potasse, 
3o  kiL 

Cette  composition  donné  cUi  fUntglass  très>biiaBc 
et  d'une  densité  de  3,5  à  3,6 ,  qui  convient parfiô- 
tement  aux  opticiens. 

Détail  de  ù opération  dujlmtglass.  On  ckaoie 
le  creuset  à  part  dans  un  mur  spécial  consacré  à 
cet  usage ,  et ,  quand  il  est  rouge*Dlanc ,  ou  l'intro- 
duit par  les  moyens  ordinaires  dans  le  four  de  6h 
sion  cbpufCé  également;  cette  opération  refroidit 
le  four  et  le  crei^^et.  Il  faut  réchauffer  le  four  pour 
le  remettre  au  plus  haut  d^gré  de  températupe 
possible  avant  di  enfourner  ;  cela  s  obtient  en  ts^ 
Leures  environ  ;  alors  on  débouche  la  gueule  du 
creuset  garnie  de  deux  couvercles  pour  qu'il  v^ 

inui^se  pas  s'y  introduire  de  fumée,  et  on  met  dans 
e  creuset  environ  10  kilogrammes  de  composi- 
tion ;  une  heure  après  on  enfourne  20  kilogr.  de 
composition ,  puis  deux  heures  après  4^  kuogr.  ; 
à  chaque  fois  on  rebouche  le  creuset  avec  le  plus 
grand  soin ,  et  on  observe  de  n'enfourner  que  lors- 
que le  charbon  qu'on  a  mis  sur  la  grille  ne  donne 
{)lus  de  fumée.  Au  bout  de  huit  à  dix  heures,  toute 
a  composition  se  trouve  enfournée;  on  laisse  le 
creuset  environ  quatre  heures  sans  l'ouvrir  ;  piris 
on  ôte  les  couvercles  pour  y  introduire  le  cylindre 
ea  terre  qu'on  a  chauffé  dans  le  même  four  sépa- 
pémeût  du  creuset  ^  et  maintenu  rouge*blanc}us- 
(|u'à  son  intmduction  dam  le  ereuset;  on  a  soiode 
ne  fintro(àiit#  qiM^  bien^  propre ,  exempt  de  pnp* 
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cdtes  de  cendre.  A  ce  moment  le  flintglass  est 
fondu ,  mais  la  matière  est  encore  bouillonnense{ 
néanmoins ,  on  met  une  barre  à  crochet  dans  le 
cylindre,  et  on  fait  un  premier  brassage  qui  sert 
k  enverrer  le  cylindre  et  à  opérer  déjà  un  mélange 

Elus  intime  ;  au  bout  de  trois  minutes  environ ,  la 
arre  est  df un  rou^-blanc  ;  on  f  ôte ,  on  pose  La 
bord  du  cylindre  sur  le  bord  du  creuset;  ce  cyx» 
lindre ,  étant  spécifiquement  moins  pesant  que  le 
verre ,  flotte  légèrement  incliné ,  parce  que  son 
bord  supérieur  est  en  dehors  du  verre.  On  per- 
met les  deux  couvercles  disposés  de  manière  à  ne 
pas  repousser  le  bord  du  cylindre  dans  le  verre,  et 
on  recommence  le  tisage.  Cinq  heures  après  on 
fait  un  nouveau  brassage  d'un  crochet ,  on  trouve 
le  verre  déjà  bien  raffiné ,  puis  d*heure  en  heure 
na  brassage  d'un  crochet  ;  on  a  bien  soin  de  ne  iaire 
chaque  brassage  qu'avec  absence  de  fumée  dans  Le 
four  et  les  portes  de  caves  fermées.  Après  avoir 
usé  ainsi  six  crochets,  on  fait  un  iisefroul^  c'est-à- 
dire  qu'on  met  environ  a5  à  3o  centimètres  d'é- 
paisseur de  houille  sur  la  grille,  ce  qui  forme  une 
masse  promptement  réduite  en  coke ,  qui  permet 
de  refroidir  le  four  sans  laisser  la  grille  à  nu.  On 
ouvre  les  tisards  et  les  ouvreanœ,  tout  le  four  et 
le  creuset  se  refroidissent  ainsi  peu  à  peu;  cette 
opération  tend  à  faire  monter  tes  bulles  qui  ne 
sont  pas  encore  dégagées.  Au  bout  de  deux  heures 
cette  opération  est  terminée ,  on  remet  le  four  «n 
|deine  fonte;  après  cinq  heures  de  température 
poussée  au  maxmium ,  le  verre  a  repris  la  plus 
grande  liquidité,  les  bulles  ont  disparu;  alors 00 
bouche  exactement  les  grilles  parndessoas ,  et  on 
commence  le  grand  brassage ,  c  est-infire  qu'aussi- 
tôt qu'une  ban*e  à  crochet  est  chaude ,  on  lui  m 
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substitue 'une  autre ,  et  ainsi  de  suite  pendant  en- 
Tiron  deux  heures.  Au  bout  de  ce  temps  la  ma- 
tière a  pris  une  certaine  consistance ,  le  brassage  ne 
se  fait  plus  que  dillicilement;  alors  on  ôte  la  der* 
nière  barre ,  on  sort  le  cylindre  du  creuset ,  que 
Ton  bouche  bien  exactement,  ainsi  que  les  chemi- 
nées et  les  ouvreaux,  sauf  un  petit  trou  de  2  centi- 
mètres pour  le  dégagement  du  gaz  qui  pourrait 
se  trouver  encore  dans  le  combustible.  Quand  il 
n*y  a  plus  de  dégagement  de  gaz ,  on  achève  de 
boucher  le  four,  et  on  le  laisse  ainsi  refroidir,  ce 
qui  dure  environ  huit  jours  :  alors  on  enlève  la 
porte  du  four ,  on  extrait  le  creuset  avec  son  con- 
tenu qui  y  est  attaché ,  et  ordinairement  en  une 
seule  masse ,  sauf  quelques  fragments  qui  se  dé- 
tachent autour  du  creuset;  il  ne  s'agit  plus  que'  de 
tirer  parti  de  cette  masse  et  des  fragments,  ce  que 
nous  expliquerons  fout  à  Theure.  Nous  allons  au- 
paravant donner  le  détail  de  l'opération  du  crown- 
glass,  qui ,  comme  on  le  pense  bien,  a  uue  grande 
analogie  avec  la  précédente. 

Fonte  de  crownglass.  La  composition  qiii  ma 
le  mieux  réussi ,  après  bien  des  essais,  résulte  des 
proportions  suivantes  :  sable  blanc,  120  kil.  ;  sous- 
carbonate  de  potasse,  35  kil.;  sous-carbonate  de 
soude,  20  kil.;  craie,  i5  kil.;  arsenic,  i  kil. 

Le  creuset  ayant  été  mis  dans  le  four  coomie 
pour  le  ûintglass ,  on  complète  renfournement  de 
toute  la  matière  en  huit  heures  environ,  puis 
quatre  ou  cinq  heures  après  on  introduit  le  cy- 
lyndre,  et  on  fait  un  premier  brassage,  puis  un 
brassage  d'une  seule  barre,  de  deux  heures  en  deux 
heures;  on  en  fait  six  de  cette  même  manière.  On 
fait  un  tisefroid  de  deux  heures ,  puis  on  réchaufie 
pendant  sept  heures,  ce  verre  reprenant  beaucoup 
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plus  difficilement  sa  chaleur  que  le  flintglass ,  et 
on  fait  le  grand  brassage^  qui  dure  environ  une 
heure  un  quart;  on  bouche  le  creuset,  les  chemi- 
nées ,  les  ouvreaux,  comme  pour  le  flintglass,  et 
on  laisse  refroidir.  Assez  ordmairement ,  comme 
pour  le  flintglass,  on  obtient  une  masse  et  quelques 
fragments. 

On  fait  des  faces  parallèles  polies  sur  les  côtés 
de  la  masse ^  soit  du  flintglass,  soit  du  crownglass, 
pour  examiner  l'inlérieur,  et  voir  comment  elle 
doit  être  divisée,  car  elle  n'est  jamais  exempte  de 
stries,  qui  se  trouvent  ordinairement  ramassées 
dans  une  seule  r^on.  Après  cet  examen ,  on  scie 
la  masse  par  tranches  parallèles,  et  en  raison  des 
observations  qu'on  a  faites.  Pour  les  fragments, 
on  polit  aussi  aes  faces  pour  les  examiner,  et  on  en 
fait  des  disques  résultant  de  leurpoids;  pour  cela 
on  les  chauife  dans  un  premier  four,  puis  on  les 
introduit  dans  une  moufle  où  on  les  chaufiè  seule- 
ment à  la  température  nécessaire  pour  les  mou- 
ler. Si  le  fragment  est  irrégulier,  on  le  ramasse 
avec  une  pince ,  de  manière  à  l'arrondir  grossière- 
ment ,  puis  ou  le  saisit  avec  une  autre  pince  et  on 
le  pose  dans  un  moule;  enfin  on  le  reprend  avec 
la  pince,  et  on  le  porte  dans  un  iour  à  re-* 
cuire. 

Explication  des  figures  de  la  planche  VI. 

Fig.  1.  Projection  horizontale  du  four  de  fusion  et  du 
creuset. 

Fig.  2.  Coupe  suivant  la  ligne  EF,  Pig.  1 ,  c'est-à-dire 
suivant  la  longueur  du  tisard. 

Fîg.  3.  Coupe  verticale  suivant  la  ligne  CD  du  plan. 

Fig.  4.  SecUon  verticale  suivant  la  ligne  AB. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes 
les  figures. 
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A.  Siëge  qui  supporte  le  creuset  couvert  B.  CC,  mon 
du  four.  DD,  conduits  par  lesquels  on  projette  la  faouîye 
sur  la  grille.  £,  Toûte  ou  oouroiine  du  four.  F,  Portine 
par  laquelle  on  entre  et  on  sort  le  creuset  B  ;  dians  cette 
pGfftine  est  pratiqué  un  ouvreau.  GGG,  six  cheminées.  H, 
ouvreau.  I ,  ti^ou  pour  faciliter  la  pose  du  creuset  sur  le 
siège.  K,  barre  recourbée  pour  agiter  le  cylindre  en  terre. 
L,  support  avec  un  rouleau  en  travers  sur  lequel  s'appuie 
la  barre  R.  M,  trou  ganii  d'un  bouchon  par  lequel  on 
projette  la  houiUe.  N,  trou  garni  d'un  bouchon  par  lequel 
on  décrasse  la  grille.  O,  hotte  en  tôle  sous  laquelle  se  ras- 
semblent les  cheminées. 

aa,  grille  du  four,  b,  gueule  du  creuset,  c,  niveau  dn 
verre  fondu,  d,  cylindre  en  terre  réfractaire  pour  le  bras- 
sage, f ,  ouvreau.  //*,  chenets  portant  la  griUe.  g,  poitase 
<l6  Fouvreau  e. 


65.  Description  du  procédé  de  Jabneation  du 
FLiNT-GLASs,  par  M.  GuinancL  (Société  d'encou- 
ragemeot,  t.  39 ,  p.  4^9  •) 

M.  "Guinand ,  qui  a  perfectiooiié  la  fabrication 
du  flintglass  propre  aux  verres  d'optique ,  a  ob- 
tenu de  la  Société  d'encouragement,  dans  sa 
séance  générale  du  1 1  mars  1840^  un  prix  de  la 
valeur  de  6,000  fr.,  comme  ayant  rempli  les  prin- 
cipales conditions  du  programme  (voyez  BuUeiui 
de  décembre  lôSo,  p.  47'^)*  '^  ^  communiqué  à 
la  Société  les  détails  du  procédé  au  moyen  duquel 
â  produit  des  plaques  de  grandes  dinaensions  dont 
la  matière  est  très-dense  et  exempte  de  balles  et 
de  stries. 

Yoki  les  proportions  des  diverses  sobstimces 
qui  entrent  dans  la  composition  du  fltntglaas. 
Sur  600  parties,  on  prendra  : 
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Minium •  •  .  •  2^ 

Sable  de  foDUine  blanc 22^ 

Potasse  ou  perlasse  d'Amérique 52 

Borax 4 

HitPe 3 

Manganèse 1 

Arsenic 1 

Résidu  du  Oint  des  précédentes  opérations.  89 

600 
Ces  matières,  qui  doivent  être  parfaitemeBt 
pures,  principalement  la  potasse,  sont  réduites 
^1  poudre  fine  passée  au  tamis  de  soie  et  bien 
mélangée. 

tie  creuset  dans  lequel  on  jette  cette  poudre,  et 

£i  ne  sert  que  pour  une  seule  opération,  est 
mé  d'une  argile  réfractaire  composée  de  trois 
parties  de  terre  de  forge  bien  brûlée  et  de  deox 
parties  d^arçile  de  forge  pulvérisée  et  passée  au  ta- 
mis n**!i4«  Il  est  cylindrique,  surmonté  d'un  dôme 
surbaissé ,  et  il  a  une  large  gueule  pour  Tintrodue- 
tion  du  cylindre;  on  le  voit  en  coupe  ,^^.  i  et  3, 
J^l.  yil.  Il  peot  contenir  environ  i5o  kilc^r.  de 
Bftaiieres* 

Après  avoir  fait  cbauffer  ce  creuset  au  rouge- 
Uanc ,  dans  un  four  à  réverbère,  on  le  place  dans 
le  grand  four  de  fusion;  au  bout  d'une  heure  et 
demie  environ ,  il  aura  acquis  la  température  de 
ce  four;  puis  on  y  jette  des  résidus  de  flintglass 
des  précédentes  opérations;  quand  ces  résidus  sont 
fixidus,  on  enverrele  creuset»  on  chauffe  de  non* 
Yeau  pendant  une  demi-heure  et  on  retire  les  re- 
ndus. Après  que  le  creuset  a  été  exposé  à  la  cha- 
leur du  tour  pendant  une  heure,  on  y  introduit 
trois  on  quatre  pelletées  de  la  composition ,  et  en 
le  bouche;  le  verre  étant  fondu  au  bout  d'une 
keiire ,  on  enfourne  une  nouvelle  quantité ,  on  re- 
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bouche  avec  soin  ;  quatre  heures  après,  quand  la 
matière  est  fondue,  on  renfourne  une  dernière 
fois,  et  on  met  de  la  composition  jusqu'à  ce  que 
les  sels  neutres  coulent.  Alors  on  donne  un  fort 
coup  de  feu ,  et  quand  le  verre  est  suiKsamment 
affiné,  ce  qui  demande  douze  à  quatorze  heures,  on 
débouche  le  creuset  pour  laisser  monter  les  crasses, 
qu'on  enlève.  A  ce  moment,  on  introduit  le  cy- 
lindre en  terre  réfractaire  représenté  y^".  4>  ^^ 
qu'on  a  fait  préalablement  chaufier  au  rouge- 
blanc;  on  le  pose  sur  le  bord  du  creuset ,  on  y  en- 
gage le  crochet  b^  adapté  à  la  barre  T,  et  on  passe 
a  cheville  S  dans  les  oreilles  R  du  cylindre;  ayant 
ainsi  attaché  la  barre,  on  la  suspend  à  la  chaîne  U 
et  on  commence  le  brassage  en  saisissant  la  poi- 
gnée y,  et  tournant  le  cylindre  par  un  mouve- 
ment horizontal  de  va-et-vient  de  la  barre.  Ce 
premier  brassage,  qui  dure  quarante  ou  cinquante 
minutes,  fait  disparaître  les  cordes.  Le  verre  devient 
dur; on  retire  le  crochet;  on  chauffe  pendant  une 
heure  et  demie,  puis  on  recommence  le  brassage 
le  plus  chaud  quil  est  possible  pendant  le  mèwe 
espace  de  temps.  Les  troisième  et  quatrième  bras* 
sages  se  font  comme  les  précédents,  seulement  on 
chauffependant  quarante-cinq  minutes;le  verre  de- 
vient alors  un  peu  plus  dur  et  les  fils  fins  dispara^ 
sent.  Le  brassage  étant  terminé ,  on  retire  le  cy- 
lindre, on  laisse  le  creuset  ouvert  pendant  une 
demi-heure,  puis  on  le  bouche  hermétiquement , 
ainsi  que  les  ouvreaux  du  four,  et  on  laisse  refroi- 
dir le  tout  pendant  huit  jours. 

Les  zones  ou  rondelles  a  qui  entourent  le  cy- 
lindre, lequel  est  plein,  excepté  le  trou  pour  rece- 
voir le  crochet,  déterminent  la  réunion  et  l'ex- 
pulsion des  bulles ,  et  rendent  le  brassage  plus 
parfait. 
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Quand  on  retire  le  creuset  du  four,  on  trouve 
le  flintglass  en  une  seule  masse  ou  en  fragments 
qui  se  détachent  facilement ,  et  qu'on  ramollit  en 
les  introduisant  dans  le  four  à  réverbère  ;  on  les 
livre  ensuite  sous  forme  de  disques  aux  opticiens 
pour  en  composer  des  objectifs. 

Les  fours  sont  alimentés  avec  de  la  bouille  de 
Mons,  dont  on  consomme  quatre  voies  (4)OOokil.), 
trois  pour  le  four  de  fusion  et  une  pour  le  four  à 
réverbère. 

On  procède  de  la  même  manière  pour  le 
crov^ngiass  ;  mais  on  ne  le  brasse  que  pendant  une 
heure. 

Voici  k  composition  de  ce  verre  : 

Sable 400 

Potasse 1<M) 

Borax 20 

Mlniam 20 

Manganèse ;  1 

Description  du  foue  de  fusiok. 
La  /igr.  1 ,  est  une  coupe  verticale  du  four  sur  la  ligne 

Fig.  2.  Section  horizontale  au  niveau  de  la  ligne  GD , 
fig.l. 

Fig.  3.  Section  transversale  et  verticale. 

Fig.  4.  Le  cylindre  vu  en  élévation  et  en  coupe. 

Fig.  5.  Détails  des  chevilles  et  de  la  barre. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  les 
figures. 

A  y  siège  qui  supporte  le  creuset.  BB,  murs  du  four.  C, 
Toute  ou  couronne  du  four.  DD,  cheminées  au  nombre 
de  quatre.f£,  tisaids  ou  foyers.  GG,  grilles.  HH»  cendiim. 
II,  ouvreaux.  KK,  bouchons  des  ouvreaux.  L,  poitrine 
par  laquelle  on  enfourne  et  onretirele  creuset.  M,  armatuie 
du  four.  lï,  creuset  à  dôme  surbaissé.  O,  gueule  du  creuset. 
P,  cylindre  en  terre  cuite  entouré  de  zones  ou  de  rondelles 
oo  ^  pîaes  sur  k  masse.  Qy  ouverture  penséedans  leeylîiidre 
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Sour  recevoir  le  crochet  b  attaché  â  la  barre.  BR,  oté/àa 
u  cylindre  •  dans  lesquelles  on  passe  la  cheville  ea  terre  S, 
quand  on  place  la  barre  T.  U^  chaîne  de  suspension  delà 
barre.  V,  poignëe  de  la  barre.  ' 

66,  De  ranaljse  des  aluminates  NATtruELs;  par 
M.  H.  Rose.  (Journ.  d'Erdmann ,  222, 
p.  358.) 

On  sait  que  les  aluminates  naturels,  le  spineUe, 
le  pléonaste ,  la  gahnhe,  le  corindoo,  le  saphir  et 
le  rubis ,  sont  extrêmement  difikiles  à  attaquer. 
Âbich  a  découvert  un  très-bon  moyen ,  qui  ooa- 
siste  à  employer  le  carbonate  de  baryte,  mais  ce 
moyen  exige  que  Ton  opère  à  une  haute  tem- 
pérature dans  le  fourneau  de  Sefstfôme. 

J'ai  trouvé  que  tous  les  aluminates^  sans  excep- 
tion, se  laissent  atuquer  avec  une  étoÉmante  facilité 
par  le  bisulfate  àt  potasse ,  «lèm^  «fn  ne  chauflint 

au'aufeudelalampeàalcoolà  double  courantd'air. 
^n  pulvérise  le  minéral  dans  un  mortier  d'acier, 
on  le  met  sans  le  porpfayriser  dans  im  creMet  de 
platine  avec  un  excès  de  bisulfate  de  potasse»  ^  et  Ytm 
chauffe  au  rODge  jtrsqu'à  ce  que  la  dissoTutioii  soit 
complète.  Or4û)airement  un  quart  d'heure  suffit. 
J'ai  Êraiié  par  ce  moyen  pmsieuirs  variétés  de 
corindon ,  ée  ^rnelie  d'Oker  en  Sttède  et  la 
gabnite  de  Fahltm,  et  j*aii  reconnu  que  cesvdi- 
Qféraux  œ  renfennent  pas  la  plus  petite  trace  de 
silice^  et  qu  ils  donnent  avec  le  sulfate  de  potasse 
«ne  eoasde  fondue  parfintetsesl»  bomogèfie.  la 
silice  que  Ton  iiidique  presqrre  tocijocm  comme 
l*un  des  éléments  accidetatels  des  aluminates,  pro- 
vient évidemment  des  mortiers  d*agate  dans  les- 
ffMé&%3asi  les  pftrpliyriaei» 
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La  silice ,  lors<]ti*il  s'em  trouve  par  mélasM 
dans  }es  aluminates ,  reste  en  suspension  dans  le 
sulfate  alcalin  fondu  |  sans  qu'il  s'en  dissolve  la 
nooindre  tnace. 


67.  Sur  la  précipitation  de  méelques  oxtms  méi- 
TAixiQUBs  par  teau ,  par  M.  H.  IWse.  (Annales 
de  chimie,  t.  74,  p.  7a.) 

Les  sels  de  bismuth,  de  mercui«  et  dantî** 
moine  subissent  la  décomposition  par  Teau  déj^ 
à  la  température  ordinaire  ;  mais  il  y  a  ,des  bases 
qui  ne  sont  séparées  de  leurs  acides  par  Feau  qu'à 
une  température  élevée.  De  ce  nombre  il  fautc^ 
ter  en  première  ligne  le  peroxyde  de  fer,<i¥ii  est 
précrpité  par  l'eau,  à  une  température  élevée,  de 
la  plupart  de  ses  dissolutions  neutres  à  l'état  de 
sels  basiques.  Plus  la  dissolution  du  sel  est  élendtse, 
mieux  le  peroxyde  de  fer  se  précipite,  et  plus  la 
température  à  laquelle  la  précipitation  commence 
est  basse;  de  sorte  que,  d'après  Scherer, si  la  li- 
queur est  étendue  jusqu'à  un  certain  degré ,  on  me 
trouve  presque  plus  de  fer  dans  la  aissolution. 
Comme  les  bases  plus  énergiques  ne  sont  pas  pré- 
cipitées par  Feau  ,  même  à  Ta  température  de  Té- 
bullition ,  on  s^est  servi  de  cette  propriété  du  petf- 
oxyde  de  fer  pour  le  séparer  des  oxydes  de  nickel 
et  de  cobalt  et  d'autres  oxydés  métalliques.  On  peut 
même  le  séparer  par  ce  moyen  de  l'aUiminB ,  qui 
lui  ressemble  sous  tant  de  rapports ,  laais  qui  est 
une  base  bien  plus  énergique* 

Plusieurs  substances  qui  jouent  le  rôle  de  bases 
vis-àr*vi&dl98aciiks. énergiques  et  le  r61e  diacides 
vi»4Hvâ8  (ks  biMstforte»  ^  se  oomportent  attsc  l'i^ 
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comme  le  peroxyde  de  fer;  tels  sont  la  zircone, 
la  thorîne,  Foxyde  de  cérium,  Toxyde  d*étaîn, 
Facide  titanique ,  Vacide  tantalique ,  f  acide  tello- 
reux;  et  Ton  pourrait  même  y  ajouter  Facide  mo- 
lybdique ,  Facide  tungstique  et  Facide  vanadique. 
Plusieurs  des  oxydes  précipités  de  cette  manière 
acquièrent  des  propriétés  qu'ils  n'avaient  pas  aupa- 
ravant. Ils  se  distinguent  en  général  par  leur  in- 
différence plus  prononcée;  ils  se  dissolvent  plus 
difficilement  dans  les  acides,  ou  ne  se  dissolvent 
même  pas  du  tout  :  tels  sont  Facide  titanique, 
Facide  stannique  et  beaucoup  d'autres. 


68.  Préparation    de    Tagide    chromique,    par 
M.Fritzscli.  (An.  der  chem. ,  t.  5o,  p.  54o.) 

On  ajoute  à  de  Facide  sulfurique  concentré  une 
dissolution  chaude  et  concentrée  de  bichromate 
de  potasse,  et  on  voit  aussitôt  se  former  un  dépôt 
cristallin ,  rouge  cramoisi,  d'acide  chromique,  qui 
est  pur,  si  Fon  a  soin  d'éviter  de  mettre  un  excès 
de  chromate ,  sans  quoi  il  se  mélange  de  sulfate 
acide  dç  potasse.  On  enlève  la  liqueur  par  décan- 
tation ,  ce  qui  présente  quelques  difficultés  ;  et  on 
{)urifie  ensuite  Facide  par  dissolution  et  cristal- 
isation. 


69.  Décomposition  du  bichromate  de  potasse 
par  Facide  tartrique  ,  par  M.  Winkler.  (Ann. 
der  pharm.,  t.  3:i.) 

Si  Fon  mêle,  à  la  température  ordinaire,  dm 
équivalents  égaux  de  bichromate   de  potaaK  , 
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d'adde  tartrique  et  d'eau,  le  mélange  s'échaufiè 
et  se  colore  en  vert  foncé,  en  même  temps  qu'il 
se  dégage  de  l'acide  carbonique;  et  l'on  obtient 
une  liqueurincristallisable  qui  renferme  unecom- 
'  binaison  d'ozvde  de  chrome  et  de  potasse  mêlée 
de  formiate  de  potasse. 


70-  Sur  un  nouveau  degré  doxxuKTio^  pufbh, 
par  M.  Freniy.  (Compte  rendu  ,  t.  12 ,  p.  a3.) 

Quand  on  chauffe  pendant  quelque  temps  à  la 
température  d*un  rouge  vif,  un  mélange  de  po- 
tasse et  de  peroxyde  de  fer,  on  obtient  une  masse 
brune  qui,  reprise  par  l'eau,  donne  une  dissolu- 
tion d'un  très-beau  rouge  violet.  Ce  composé  peut 
être  préparé  plus  facilement  et  en  quelques  minu- 
tes ,  en  calcinant  à  une  très-haute  température  un 
mélange  de  ni  ire ,  de  potasse  et  de  peroxyde  de 
fer;  ou  bien  encore  un  mélange  de  peroxyde  de 
potassium  et  de  peroxyde  de  fer. 

On  œproduit  aui$si  ce  corps  par  voie  humide  en 
faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans  de  la 
potasse  très-concentrée,  tenant  en  suspension  de, 
l'hydrate  de  peroî^yde  de  fer. 

Ce  composé  est  d^un  beau  violet  et.  trés-solul^e.. 
XJne  crande  quantité  d*eau  le  décompose;  les  al*- 
calis  le  précipitent  en  brun  de  sa  dissolution.  U 
paraît  être  beaucoup  moins  stable  que  le  manga- 
nate  dépotasse.  Dans  certaines  circonstances  il  se, 
décompose,  à  la  température  ordinaire,  en  per- 
oxyde qui  se  précipite,  en  oxygène  pur  qui  se  dégage 
et  en  potasse  qui  devient  libre.  Une  températureae 
1  oo""  opère  cette  décomposition  instantanément. 
Tome  XIX,  iS^i.  34 
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Toutes  les  matières organiqties le cUttoiseiit,  et 
il  est  k  cause  de  cela  impossible  de  le  filtrer. 


71.  Combinaison  du  cwzotiWt  de  pfiR  arec  les 

CHLORURES     POTASSIQUE      et     AMMONIQUE  ;       par 

M.  Fritsch.  (Institut,  n®  342,  p.  aSa.  ) 

Le  composé  de  chloride  de  fer  et  de  chlorure  de 
potassium  est  en  trïstaux  d'un  rouge  jaunâtre  qui 
appartiennent  au  système  prismatique.  Sa  compo- 
sition est  exprimée  par  la  formule 

aKfil  +  Fep^  +  aAq. 

Le  composé  qu'il  donne  avec  le  sel  ammoniac 
est  isomorphe  avec  le  précédent,  et  il  a  pour  for- 
tnnle 

aNH^Cl  +  FCr  +  aAq. 


72.  Note  sur  le  bleu  de  prusse;  par  M.  WoUer. 
(An.  der  Phar.,  t.  35,  p.  SSg*)    • 

En  versant  coutte  par  goutte  une  dissolution  de 
férrocyanide  de  potasse  dans  une  dissolution  de 
chlorure  de  fer,  de  manière  qu'il  reste  une  por- 
tion de  ce  chlorure  qui  soit  indécomposée  ,  ou 
obtient  un  précipité  d  un  beau  bleu  foncé  tirant 
^r  le  rouge  cendreux. 

Ce  précipité,  soumis  à  l'analyse,  après  qu^il  acte 
séché  à  l'eau  bouillante,  donne  : 

Fer.  .  .  •  .  :i55o9 
Potassium.  •  5â84 
CyiMiogè&e  •  33664 
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Ce  doit  être  un  composé  de  ferrocyaoide  de 
potassium  avec  un  bleu  de  Prusse  particulier  : 

(Fe'Cy^  +  3KGy  0  +  4  (Fe'Cy^  +  3Fe  Cy ')• 


73.  Moyen  de  recouvrir  ^  par  s^oie  humide,  lb 
cuiVBE  et  LE  LArroN  d^une  couche  de  zinc;  par 
M,  Bœttiger.  (An.  der  Phar.  avril  1840.) 

On  met  du  zinc  granulé  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  ou  dans  tout  autre  vase  non  métallique; 
on  verse  dessus  une  dissolution  saturée  de  sel 
ammoniac;  on  chaufie  jusqu'à-  Tébullition,  puis 
on  jdonge  dedans  les  objets  à  blanchir,  décapés 
avec  de  l'acide  hydrocbloriqae  étendu.  Au  bout 
de  quelques  minute ,  ils  se  trouvent  recou?erts 
d'une  coudie  brillante  de  ïinc  que  le  frottement 
n'enlève  que  très-difficilement. 


74.  Forme  cristalline  de  /'antimoine;  par  M.  Hs- 
ner.  (Jour,  fur  Chem.  1840.) 

Uantimoine  cristallise  en  rhomboèdres  et  non 
pas  en  octaèdres  rhomboidaux,  comme  Haiiy  Pa- 
vait annoncé. 


•j5.  Moyen  de  séparer  /'arsenic  de  /"étain;  par 
M.  Elsner.  (Ann.  der  Pharm.,  t.  xxxu.) 

Le  sulfure  d'étain  est  réduit  par  l'hydrogène. 
Cette  propriété  donne  le  moyen  de  séparer  l'ar- 
senic de  1  étain  tout  comme  on  le  sépare  de  l'anti- 
moine. 
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76.  Sur  une  nouvelle  combinaison  du  ferrocta- 

NURE     DE    POTASSIUM    aveC    le   CYANURE   DE  MER- 
CURE ;  par  M.  Kane.  (Phil.  rnag.,  février  1840.) 

Dans  la  préparation  du  cyanure  de  mercure 

Sar  l'action  du  ferrocvanure  ae  potassium  sur  le 
eulo-suliate  de  mercure,  pour  arriver  à  un  bon 
résultat,  il  est  indispensable  de  mélanger  les  deux 
substances  exactement  dans  le  rapport  de  leur 
équivalent,  parce  que  le  ferrocyanure  en  excès  se 
combine  avec  le  cyanure  de  mercure  pour  for- 
mer un  composé  particulier. 

On  obtient  très-facilement  ce  composé  en  dis- 
solvant dans  une  quantité  convenable  d'eau  chaude 
environ  i  p.  de  feri*ocyanure  de  potassium  et  3  p. 
de  cyanure  de  mercure.  Par  le  refroidissement,  le 
nouveau  sel  se  sépare  à  l'état  de  tables  rhomboé- 
driques  d'une  belle  couleur  jaune,  presque  aussi 
foncée  que  le  ferrocyanure.  Je  l'ai  analysé  en  pré- 
cipitant le  mercure  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  en 
grillant,  pour  doser  le  fer,  etc.,  et  j'ai  trouvé  que 
sa  composition  est  telle  qu'il  y  a  autant  de  cyano- 
gène combiné  avec  le  mercure  que  dans  le  ferro- 
cyanure de  potassium. 


77.  Note  sur  le  Minium;  par  M.  Levol.  (An.  de 
Ch.,t.  75,p.  108.) 

M.  Dumas  admet  que  le  minium  convenable- 
ment purifié  a  toujours  la  composition  suivante  ; 
PbO'-faPbO.  C'est  aussi  ce  rapport  que  j'ai  con- 
stamment trouvé  en  analysant  des  miniums  obte- 
nus dans  des  circonstances  nouvelles  et  par  deux 
procédés  difiérents  que  je  vais  décrire. 
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Le  premier  consiste  à  calciner ,  dans  un  creuset 
d'argent  ou  de  platine,  un  mélange  de  loo  parliez 
(le  protoxyde  de  plomb  provenant  de  céruse  cal- 
cinée, 25  de  chlorate  de  potasse  et  200  de  salpêtre; 
ce  dernier  sel  a  pour  but  de  donner  au  mélange 
une  plus  grande  fluidité  sans  augmenter  en  pure 
perte  la  dose  de  chlorate. 

En  opérant  de  cette  manière ,  l'action  de  l'oxy- 
gène sur  Foyde  de  plomb  est  tellement  efficace, 
qu'il  se  trouve  converti  en  oxyde  puce  :  on  peut 
préparer  ainsi  cet  oxyde  avec  la  plus  grande  faci- 
lité. Si  Ton  va  plus  loin,  si  l'on  élève  la  tempéra- 
ture jusqu'au  rouge  obscur,  le  boursouflement  di- 
minue ,  la  matière  s'épaissit  et  l'on  voit  se  former 
le  minium.  Il  suffit  de  faire  bouillir  sur  le  résidu 
de  l'eau  chargée  de  potasse  ou  de  soude  caustique 
et  de  bien  laver,  pour  obtenir  le  minium  pur, 
avec  la  composition  indiquée.  Le  produit  est  fort 
divisé  et  d'une  belle  couleur  rouge  légèrement 
orangée,  comme  celle  des  plus  beaux  minium  du 
commerce. 

On  peut  aussi  obtenir  du  minium  par  la  voie 
humide,  en  portant  à  l'ébullition  ,  pendant  une 
ou  deux  heures,  une  solution  d'un  plombale 
alcalin  sur  du  bioxyde  de  plomb  en  poudre  fine; 
ia  couleur  du  bioxyde  s'éclaircit  peu  à  peu  et  Ton 
finit  par  obtenir  une  poudre  d'un  rouge  d'ocre. 
Cette  poudre  n'est  autre  chose  que  du  minium, 
souillé  ordinairement  d'une  petite  quantité  de 
l'oxyde  puce  qui  n'a  pas  subi  l'action  du  plom- 
bate;  on  l'en  débarrasse  aisément  en  le  faisant  di- 
gérer à  chaud  avec  une  solution  d'acide  oxalique, 
qui  détruit  l'oxyde  puce  sans  attaquer  la  combi- 
naison ,  et  l'on  enlève  ensuite  l'oxalate  de  plomb 
au  moyen  de  la  soude  ou  de  la  potasse  caustique. 
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Le  produit  ainsi  obtenu  a  toujours  une  teinte  rouge 
plus  foncée  que  celle  du  minium  préparé  par  la 
voie  sèche,  mais  elle  s'éclaircit  beaucoup  et  s'en 
rapproche  sensiblement  lorsqu'on  le  bi*oie  à  Feau  ; 
du  reste ,  il  a  exactement  la  composition  du  pre* 
mier  minium,  et  la  différence  dans  la  teinte  parait 
uniquement  due  à  la  texture;  il  y  a  en  effet 
quelque  apparence  de  cristallisation  dans  le  mi- 
nium obtenu  par  la  voie  humide. 

Mes  analyses  ont  été  faites  en  laissant  en  con- 
tact pendant  vingt^uatre  heures  et  agitant  sou- 
vent le  minium  avec  un  excès  d'aciae  nitricpie 
à  i5^  seulement  et  sans  élever  la  température, 
car  autrement  une  portion  du  bioxyde  est  décom- 
posée et  il  s'en  dissout  même  une  petite  quantité 
qui  colore  la  liqueur  en  violet.  Je  n'avais  plus, 
après  ce  traitement,  qu'à  peser  le  bioxyde  formant 
le  résidu,  mais  je  ne  tenais  compte  de  son  poids 
qu'après  m'être  assuré  quïl  était  complétemoit 
soluble  dans  le  nitrate  de  protoxyde  de  mercure, 
dont  l'action  est  nulle  sur  le  minium. 

Les  motifs  qui  me  portent  à  admettre  comme 
la  plus  vraisemblable  la  manière  de  voir  d'après 
laquelle  le  minium  est  regardé  comme  une  com- 
binaison des  deux  oxydes,  sont  les  suivants  : 

En  admettant  que  le  minium  s(»t  un  oxyde 
particulier ,  intermédiaire  à  ces  deux  oxydes , 
diose  inexplicable  alors,  le  protoxyde  de  ^omb 
étant  calciné  avec  du  chlorate  de  potasse,  se  per- 
oxyde facilement;  maison  ne  peut  de  cette  ma- 
nière, ainsi  que  je  m'en  suis  assuré,  convertir  k 
minium  en  oxyde  puce. 

L'acide  oxalique  fait  à  l'instaut  passer  l'oxyde 
puce  à  l'état  de  protoxyde ,  mais  n'altère  point  le 
minium  ;  ce  qui  est ,  en  même  temps  qu'un  moyen 
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de  purification  y  un  bon  caractère  du  minhitn.  De 
ce  que  cet  acide,  de  même  que  le  nitrate  demeiu 
core  au  minimum  et  l'acide  sulfureux,  ramène  le 
biozyde  de  plomb  à  Vétat  de  protoxyde  et  n'a 
point  d'action  sur  le  minium,  on  peut  encore, 
ce  me  semble  ,  inférer  non^seulement  que  le 
minium  est  une  combinaison  des  deux  oxydes , 
mais  que  cette  combinaison  est  même  douée  d'une 
stabilité  rendarquable. 


78.  Sulfate  de  plomb  artificiel  cristallisé;  par 
M.  Kuhlmann.  (  J.  de  Phar.,  t.  37,  p.  iSg.) 

Lorsque,  dans  les  chambres  où  Ton  prépare 
lacide  sulfurique,  la  vapeur  nitreuse  est  en  excès, 
le  plomb  est  rapidement  attaqué,  et  il  se  forme 
siirles  parois  de  la  chambre  une  couche  épaisse  de 
sulfate  de  plomb  parfaitement  cristallisé  en  ai* 
guilles  et  en  paillettes,  d'un  aspect  soyeux  comme 
le  chlorure  de  plomb.  La  forme  de  ces  cristaux 
est  assez  difficile  à  constater  ;  elle  parait  se  rappro- 
cher de  celle  du  sulfate  naturel.  Ils  sont  à  rétrac- 
tion simple  :  on  y  remarque  des  prismes  termî*^ 
nés  por  des  pyramides  et  des  tables  rhomboïdales 
superposées  en  retraite  les  unes  sur  les  autres.  Le 
sel  est  anhydre,  et  il  constitue  un  sulfate  neutre 
ptffaitement  pur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
6,061  à  6,086. 


79.  Recherches  sur  les  Sels  de  vwub  formés  par 
lacide  hypomtriaue  et  par  raoiaç  nitr^ux}, 
par  M.  iféiigot.  (Gompt.  rend,  de  FAc,,  t.  1:4^ 
p.  860.) 

ProQiit  a  observé  le  premife;*  que  le  plomb  sb 
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dissout  eo  quantité  considérable  quand  on  le  met 
en  contact  avec  une  solution  chaude  de  nitrate  de 

Îilomb  :  le  sel  qui  se  produit  se  dépose,  par  le  re- 
roidissement  de  la  liqueur,  en  forme  d'écaillés 
jaunes  et  brillantes. 

La  conclusion  que  tira  Proust  de  cette  expé- 
rience ,  fut  que  Toxyde  de  plomb  est  réduit  à  un 
degré  d*oxyaation  inférieur  au  protoxyde  ;  mais 
M.  Berzélius,  dans  un  travail  puolié  en  i8ia,  dé- 
montra que  la  dissolution  du  plomb  s'opérait  non 
pas  par  suite  de  la  réduction  deToxyde  de  plomb, 
m<ais  aux  dépens  de  Tacide  nitrique  contenu  dans 
le  sel  employé. 

Dans  un  travail  fait  et  publié  à  la  même  épo- 
que, M.  Chevreul  arriva  aux  mêmes  conséquences 
et  décrivit  deux  sels  distincts  formés  par  Faction 
que  des  quantités  difféi^ntes  de  plomb  exercent 
sur  le  nitrate  de  plomb;  puis,  dans  un  second 
mémoire  sur  ce  sujet ,  il  fit  ressortir  l'accord  qui 
règne  pour  les  analyses ,  et  les  differeoces  qu'on 
observe  dans  les  propriétés  offertes  par  les  seb 
étudiés  simultanément  par  M.  Berzélius  et  par 
lui* 

Conduit  incidemment,  par  suite  des  recher- 
dies  que  j'ai  entreprises  sur  l'acide  nitreux  et  l'a- 
cide byponitrique ,  à  analyser  le  sel  de  Proust,  f  ai 
obtenu  des  résultats  dont  l'interprétation  sé- 
carte  beaucoup  de  celle  qui  est  actuellement  ad- 
mise relativement  à  la  nature  de  ce  corps.  En 
effet,  je  croîs  pouvoir  démontrer  qu'outre  qu'il 
existe  trois  combinaisons  bien  distinctes  formées 
par  Faction  du  plomb  sur  le  nitrate  de  plomb, 
deux  de  ces  combinaisons  contiennent,  non  pas 
de  Facide  nitreux,  ainsi  que  l'admettent  MM.  Ber- 
zélius et  ÇhevrepI ,  nwis  de  Facide  kyponUrique; 
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ainsi  ce  dernier  acide  ^  qui  est  formé,  d'après  les 
analyses  de  Dulong,  cfe  deux  volumes  d'azote 
unis  à  quatre  volumes  d'oxygène ,  serait  suscep- 
tible ,  contrairement  à  toutes  les  idées  reçues,  si- 
non de  se  combiner  directement  avec  les  bases,  au 
moins  d'exister,  ainsi  que  l'acide  nitreux ,  en  com- 
binaison avec  elles. 

J'ai  préparé  le  sel  de  Proust  en  mettant  en 
présence  i  équivalent  de  nitrate  de  plomb  (2071), 
et  I  équivalent  de  plomb  (1294).  Il  convient  de 
prendre  63  de  plomb  pour  100  de  nitrate.  Si  l'on 
emploie  78  de  plomb ,  comme  l'indique  M.  Ber- 
zélius ,  on  obtient  un  mélange ,  ainsi  que  l'avait 
déjà  observé  M.  Chevreul,  du  sel  jaune  avec  le 
sel  orange  qui  se  forme  après.  Si,  au  contraire,  on 
emploie  moins  de  i  équivalent  de  plomb,  on  a  un 
produit  mélangé  de  nitrate  de  plomb  bibasîque. 

La  réaction  se  fait  et  se  termine  à  une  tempé- 
rature inférieure  à  60  ou  70  degrés ,  sans  qu'il  y 
ait  production  de  bioxyde  d'azote  :  ce  gaz  ne  prend 
naissance  que  par  suite  de  la  décomposition  par 
la  chaleur  du  sel  jaune  produit. 

Dans  le  cas  où  ce  dernier  sel  est  mêlé  de  sel 
orange,  on  peut  séparer  d'ailleurs  ces  deux  sels  en 
traitant  leur  mélange  par  une  quantité  d'eau 
chaude  insuffisante  pour  les  dissoudre  en  totalité, 
et  en  profitant  de  la  solubilité  beaucoup  plus 
grande  du  sel  jaune. 

L'analyse  de  ce  sel  a  consisté  dans  la  détermi- 
nation directe  de  l'oxyde  de  plomb ,  de  l'azote  et 
de  l'eau  qu'il  renferme. 

Les  résultats  que  j'ai  obtenus  s'accordent  le 
mieux  possible  avec  la  formule 

Az0%3Pb0,H0. 
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Ils  s'accordent  également  bien  avec  le  dosage 
de  l'oxyde  de  plomb  de  M.  Berzéliuset  de  M.  Che- 
vreul;  mais  M,  Berzélius,  qui  n'a  pas  déterminé 
l'azote ,  admet ,  par  hypothèse  et  en  se  fondant 
sur  l'existence  nécessaire  de  l'acide  nitreujc  dans 
ce  sel,  qu'il  doit  contenir  6,4  d'eau  pour  loo  :  l'ex- 
périence donne  seulement  3,2. 

Ainsi  l'équation  très«simple 

ALzO^PbO  +  Pb  +  HO = AzOS^PbO,  HO. 

rend  compte  de  la  production  de  ce  sel ,  qui ,  jus- 
qu'ici ,  était  fort  obscure. 

Le  second  sel  qui  se  produit  est  de  couleur 
rouge  orangé  :  il  s'ootient  en  dissolvantdansla  solu- 
tion bouillante  de  i  équivalent  de  nitrate  de  plomb, 
I  ^  équivalent  de  plomb  :  on  obtient  par  le  refroi- 
dissement de  la  liqueur,  un  mélange  de  sel  jaune 
et  de  sel  orange;  on  enlève  le  sel  jaune  par  Feau 
bouillante,  Tautre  sel  étant  beaucoup  moins  so- 
luble. 

Les  analyses  de  ce  sel  coïncident  avec  la  for- 
mule 

Az'0%7PbO,3HO. 

Sa  composition  est  vérifiée  par  la  synthèse  ;  car 
en  faisant  bouillir  Thyponitrate  bibasique  avec 
de  l'oxyde  de  plomb  ,  on  obtient  ce  même  sel 
orange. 

Enfin  Véhnllition  prolongée  d'une  solutioa 
de  nitrate  de  plomb  avec  plus  de  deux  ou  trois 
équivalents  de  plomb,  fournit  le  sel  rose  signalé 
par  M.  Chevreul ,  et  dont  la  composition,  d'aprèi 
ses  analyses,  celles  de  Berzélius  et  les  miennes;*  est 
représentée  par  la  formule 

Az0^4Pb0,H0, 
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L'eau  que  renferme  chacun  de  ces  sels  ne  se 
d^ge  qu'à  une  température  supérieure  à  loo^ 

C'est  seulement  avec  le  sel  rose  et  Tacide  car<^ 
bonique  qu'on  peut  préparer  le  nitrite  de  plomb 
neutre  ;  la  liqueur  jaune  qui  le  contient,  évaporée 
dans  le  vide,  fournit  des  prismes  jaunes,  allongés, 
très-altérahles  ;  ce  sel  est  fort  différent  de  celui  que 
M.  Berzélius  a  décrit  et  qu'il  a  obtenu  nécessaire- 
ment mêlé  de  nitrate  de  plomb,  puisque  pour  le 
produire  il  a  employé  le  sel  jaune  de  Proust. 

Oxnme  par  les  procédés  d'analyse  directe  ,  le$ 
différences  qui  existent  entre  Iqs  résultats  du  cal* 
cul  et  ceux  de  l'expérience  portent  toutes  sur  roxy*- 
gène  uni  à  l'azote  pour  former  lacide  nitreux  ou 
Facide  hyponitrique,  et  comme  cette  détermina* 
ibn  de  l'oxygène  est  le  point  culminant  de  U 
question ,  j'ai  cherché  à  doser  plus  directement  la 

ÎjaDtité  de  cet  élément,  en  mettante  profit, 
une  part  la  propriété  non  connue  que  possède 
diacun  des  trois  sels  précédents  de  se  dissoudre  in*- 
t^ralement  à  froid  dans  l'acide  acétique  même 
concentré  et  en   excès,   et  d'autre  part  l'action 

Ju'exerce  le  peroxyde  de  plomb  sur  ces  sels  ainsi 
if^us.  Cette  action  consiste  à  fournir  de  l'oxygène 
à  l'acide  nitreux  où  à  l'acide  hyponitrique  pour 
les  transformer  en  acide  nitrique;  l'acide  nitreux 
dissolvant  une  fois  plus  de  peroxyde  de  plomb  que 
n'en  dissout  l'acide  hyponitrique,  et  cet  oxyde  of- 
frant un  poids  atomique  très-élevé ,  l'emploi  du 
peroxyde  de  plomb  m'a  paru  de  nature  à  four- 
nir des  résultats  concluants  sur  la  constitution  de 
ces  sels. 

Or,  les  résultats  que  j'ai  obtenus  en  mettant 
ainsi  ces  corps  en  présence,  après  avoir  pris  leur 
poids  >  et  ea  déterminant  la  quantité  de  peroxyde 
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de  plomb  qui  a  été  dissoute  par  chacun  des  acides 
contenus  dans  ces  sels ,  confirment  pleinement  les 
formules  que  j'ai,  adoptées  pour  représenter  la 
composition  de  chacun  d'eux. 


80.  Fabrication  de  la Cérpse à  Birmingham;^ 
M.  Preisser.  (J.  de  Phar.,  t.  a6,  p.  772.) 

On  humecte  de  la  litbarge  très-divisée  avec  le 
centième  de  son  poids  d'acétate  de  plomb*  On  la 
place  dans  une  suite  de  caisses  fermées  qui  com- 
muniquent entre  elles,  et  Ton  fait  passer  à  travers 
un  courant  de  gaz  acide  carbonique,  jusouà  ce 
qu'elle  soit  complètement  amenée  à  l'état  de  car- 
bonate. Le  gaz  est  produit  par  la  combustion  du 
coke  dans  un  four  à  réverbère  :  il  y  est  chassé  par 
deux  forts  ventilateurs,  et  il  passe  auparavant  par 
des  tuyaux  entourés  d'eau  ,  dans  lesquels  il  se  re- 
froidit. Des  espèces  de  râteaux ,  mus  par  une  ma- 
chine à  vapeur,  agitent  sans  cesse  l'oxyde  contenu 
dans  les  caisses  et  mettent  toutes  ses  parties  en 
contact  avec  l'acide. 

La  céruse  préparée  de  cette  manière  est  d'one 
grande  blancneur  et  couvre  bien.  Les  Anglais  la 
préfèrent  à  la  céruse  de  Clichy. 


81 .  Sur  la  solubilité  de  /* Argent  dans  le  sulfate 
defer  peroxjrdé;  par  M.  Vogel.  (J.  de  Phar., 
t.  26,  p.  733.) 

L'argent  s'oxyde  et  se  dissout  dans  une  dissolu- 
tion bouillante  de  sulfate  neutre  de  peroxyde  de 
fer,  avec  formation  de  sulfate  de  protoxyde.  Lors- 
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qu'on  rapproche  ensuite  beaucoup  la  dissolution , 
elle  laisse  déposer,  par  refroidissement,  des  petits 
cristaux,  qui  se  composent  d'un  mélange  de  sulfate 
d'argent,  de  sous-sulfate  de  fer  et  d'argent  réduit. 

Le  sulfate  d'argent  n'éprouve  pas  de  réduction 
dans  une  dissolution  de  sulfate  vert  de  fer,  lorsque 
celui-ci  est  mêlé  d'une  quantité  notable  de  per- 
sul&te. 

Le  chlorure  d'argent  mis  en  suspension  dans 
une  dissolution  de  sulfate  de  fer  peroxyde  résiste 
longtemps  à  l'action  des  rayons  solaires  sans  être 
noirci. 

Le  sublimé  corrosif  en  dissolution  est  ramené  en 
totalité  à  l'état  de  protochlorure  par  l'argent,  qui 
se  chlorure  lui-même. 


82.  Sur  la  soudahilité  des  Métaux  et  sur  le  da^ 
massé  de  /'Or  et  de  /'Argent  ;  par  M.  Four- 
net.  (Gompt.  rend,  de  VAc,  t.  1:2,  p.  io54«) 

CTest  un  préjugé  admis  en  chimie,  que  parmi 
tous  les  métaux  u  n'y  a  que  le  fer  et  le  platine 
qui  jouissent  de  la  propriété  de  se  souder  à  eux-^ 
mêmes  sans  fusion  préalable.  Cependant,  quand 
on  voit  deux  lames  de  plomb  parfaitement  polies 
acquérir  par  la  simple  pression  une  telle  adhé« 
rence  Tune  pour  l'autre ,  que  malgré  Timperfec-^ 
tien  du  contact,  il  faut  un  poids  de  plusieurs, 
livres  pour  opérer  la  séparation ,  et  qu'après  cette 
disjonction  les  surfaces  présentent  de  véritables 
étirements,  on  arrive  à  concevoir  que  le  plomb 
lui-même  doit  être  rangé  au  nombre  des  métaux 
soudables,  avec  cette  seule  différence  qu'au  lieu, 
d'exiger  une  température  plus  ou  moins  élevée,  il, 
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possède  déj^,  dans  les  circonstances  ordinaires, 
la  mollesse  suffisante  pour  que  la  soudure  puisse 
avoir  lieu. 

Cette  dernière  considération  m*a  fait  entrevTHr 
la  possibilité  de  traiter  diverses  poussières  métal- 
tiques  de  manière  k  les  amener  à  un  état  d'agglo- 
mération ,  de  ductilité  et  de  cohésion  parfaites 
sans  passer  par  l'intermédiaire  de  la  fusion.  J'ei- 
ceptai  pourtant  du  nombre  les  métaux  aigres  et 
fragiles  ;  car  le  choc  du  marteau  et  la  pression 
détruisent  leur  agrégation  au  lieu  de  laugmenter. 
Cependant  il  serait  peut-être  possible  de  trouver 
des  circonstances  favorables  à  la  cohésion  de  qnel- 
ques-uns  d'entre  eux ,  puisque  le  zinc ,  par  exem- 
ple ,  se  laisse  très-bien  étirer  à  la  filière ,  à  une 
température  voisine  du  point  d'ébuUition  de  Teau, 
et  que  j'ai  obtenu  une  fois  accidentellement  du 
bismuth  trè»>pur  et  très-ductile  par  une  sorte  de 
liquation,  en  opérant  la  sulfuratîon  partidle 
d'ime  masse  de  ce  métal  ;  si  même  ma  mémoire 
ne  me  trompe  pas,  M.  Chaudet  serait  parvenu  au 
même  résultat  en  suivant  une  autre  marche. 

Il  était  évident  encore  qu'il  fallait  éviter ,  dans 
ces  opérations ,  les  interpositions  des  poussières 
étrangères  au  métal  à  souder ,  parce  qu  elles  s'op- 
posent au  rapprochement  de  ses  molécules  ;  par 
conséquent  aussi  il  fallait  éviter  dans  l'opération 
la  formation  des  oxydes  qui  jouent  le  même  rôle 
que  les  autres  poussières.  Le  fer ,  par  exemple ,  se 
soude  à  lui-même,  parce  qu'il  est  capable  de  sup- 
porter sans  se  fondre  une  forte  chaleur  blanme 
Si  permet  d'obtenir  la  fusion  de  l'oxvde  des 
ttitures  que  les  coups  de  marteau  font  jaillir  hors 
des  surfaces  mises  en  contact  ;  c'est  encore  par  la 
raison  contraire  que  le  même  fereimplementétiré 
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au  laminoir  et  conservant  une  partie  de  son  oxyde 
dans  rintérieur  de  ses  pores,  n  offre  souvent  autre 
chose  qu'un  paauet  de  fibres  sans  union  intime 
et  entre  lesquelles  la  loupe  fait  reconnaître  une 
poassière  grisâtre  qui  n'est  que  l'oxyde  interposé 
dont  la  présence  détruit  la  cohésion  de  Fensemme. 

Ceci  posé  ,  j^opérai  d'abord  sur  l'argent  pulvé- 
rulent réduit  du  chlorure  par  l'acide  sulfurique 
et  le  zinc.  Cette  poudre,  tassée  dans  un  creuset, 
fut  soumise  à  un  simple  recuit  qui  en  rappro- 
cha les  molécules  sumsarament  pour  qu'elles 
pussent  supporter  sans  gerçures  de  très- légers 
coups  de  marteau.  Cette  première  précaution 
prise ,  je  chauffai  de  nouveau ,  puis  je  soumis  la 
masse  à  un  nouveau  martelage ,  et  ainsi  de  suite  ; 
en  sorte  qu'au  bout  de  quelques  opérations  j'ob- 
tins une  barre  parfaitement  tenace ,  ductile  et 
homogène,  que  je  laminai  et  dont  je  fis  fabriquer 
par  la  méthode  du  repoussé ,  un  vase  dont  le 
poli  mit  en  évidence  la  parfaite  homogénéité.  Ce 
traitement  est ,  comme  on  le  voit ,  la  répétition 
exacte  de  celui  qui  a  été  suivi  pour  le  platine. 

J'essayai  ensuite  l'or  obtenu  en  poudre  par  l'in- 
quartation  et  le  départ  k  l'eau  forte;  les  résultats 
furent  absolument  les  mêmes  que  pour  Fargent. 

Le  cuivre  devait  se  comporter  a  une  manière 
identique ,  si  je  parvenais  à  m'opposer  à  la  for- 
mation de  l'oxyde*,  et  je  tentai  l'expérience  sur  la 
poudre  métallique  de  la  réduction  du  peroxvde 
par  un  courant  de  gaz  hydrogène.  Cependant 
]  éprouvai  de  grandes  difficultés  à  cause  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  se  forme  des  traces  d'oxy- 
dule ,  même  en  opérant  sous  le  charbon.  La  mé- 
thode qui  m'a  le  mieux  réussi  est  la  suivante.  Je 
dioisis  dans  le  tube  qui  a  servi  à  la  réduction  un 
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grumeau  à  peine  cohérent  de  la  grosseur  d'une 
noisette  ;  je  Vimbibed'huile  etchauflfe  rapidement 
au  rouge,  à  Talde  du  feu  réductif  du  chalumeau , 
puis  je  martelle  avec  les  plus  grandes  précautions; 
j  imbibe  de  nouveau  d'huile,  et  ainsi  de  suite,  en- 
sorte  que  finalement  il  me  reste  après  un  déchet 
notable  un  petit  prisme  de  cuivre  rouge  ductile 
que  je  peux  ensuite  forger  et  laminer  comme  l'or 
et  l'argent. 

11  est  évident  que  l'oxyde  de  nickel ,  qui  se  réduit 
par  le  moindre  contact  des  vapeurs  charbonneuses, 
et  que  la  flamme  réductive  du  chalumeau  pré- 
cipite instantanément  sous  forme  de  poudre  mé- 
tallique ,  même  au  milieu  du  borax ,  se  compor- 
terait comme  les  métaux  précédents ,  et  qu'il  serait 
possible  d'obtenir  ainsi  des  lames  de  ce  métal  jus- 
qu'à présent  si  réfractaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  réussite  si  facile  de  mes 
tentatives  sur  l'or  et  sur  l'argent  me  fît  concevoir 
la  possibilité  d'obtenir  un  damassé  de  ces  deux 
métaux,  damassé  qu'il  est  possible  de  produire 
par  la  fusion.  Pour  cela  je  disposai  alternative- 
ment, dans  un  creuset,  des  couches  de  poudre 
d'argent  et  d'or,  et  l'opération  me  réussit  à 
souhait ,  en  suivant  la  même  marche  que  pour  les 
métaux  pris  isolément;  mais  la  méthode  impar- 
faite que  je  viens  de  décrire  est  naturellement 
susceptible    de    grapds   perfectionnements.    On 

Eourrait ,  par  exemple ,  par  le  secours  de  la  pr^se 
jdraulique ,  former  une  plaque  de  poudre  d^ar- 
gent  suffisamment  agglomérée  pour  se  soutenir 
elle-même.  Cette  plaque  serait  découpée  à  Taide 
d'un  emporte-pièce,  et  l'on  remplirait  les  vides 
avec  de  la  poudre  d  or  aussi  agglomérée.  Il  en  ré- 
sulterait une  sorte  de  marqueterie  que  Ton  con- 
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deoserait  par  lé  reouit ,  pui&  par  le  martelage ,  et 
ainsi  de  suite  ,  jusqu'à  ce  que  la  niasse  eût  acquis 
la  densité  et  la  cohésion  métalliques.  On  conçoit , 

1u  il  serait  très-essentiel  y  daos  cette  préparation , 
e  tenir  compte  de  la  contractilité  des  métaux  ; 
autrement  il  j  aurait  des  solutions  de  continuité^ 
et  par  suite  des  déchirures.  Cependant  il  ne  faut 
pas  trop  s'effrayer  de  quelques  légères  gerçures 
qui  pourraient  se  manifester  au  début  de  Topé- 
ration  i  car  l'expérience  m'a  appris  qu  elles  finis- 
sent par  disparaître  sous  l'effet  du  marteau  et  du 
rapprochement  moléculaire.  H  serait  possible 
d*ootenir  ainsi  des  caractères  »  des  devises  j  des 
marbrures,  en  un  mot  «des  dessins  dor  incrustés 
00  damassés  dans  une  plaque  d'argisnt ,  et  réci- 
proquement. Il  serait  possible  encore  de  superpot 
ser  For  et  l'argent ,  et  de  fabriquer  directement 
par  ce  procédé  un  doré  aussi  épais  que  l'on  vou- 
drait, et  plus  solide  q;ue  le  vermeil  ou  le  simple 
plaqué. 

Le  damassé  serait  encore  susceptible  d'être 
varié  en  polissant  la  surface  or  et  argent ,  ou  bien 
eo  donnant  le  mat,  soit  à  l'argent  seulement  par 
les  eaux  fortes,  soit  à  l'or  en  passant  sur  la.  sur- 
face du  mercure;  que  l'on  vaporiserait  ensuite  On 
pourrait  encore  modifier  les  résultats  et  produire 
des  colorations  ejà  niellant  l'argent;  cette  opéra- 
tion m'a  très*bien  réussi ,  en  enduisant  la  surface 
d'une  lame  d'ai^ent  avec  de  l'hydrosulfate  d'am- 
moniaque et  en  exposant  le  tout  dans  une  moufle 
au  degré  de  chaleur  strictement  nécessaire  pour 
effectuer  la  combinaison  du  soufre  et  de  l'argent; 
après  quoi  il  faut  retirer  du  feu ,  car  autrement  \e^ 
inégales  dilatations  du  sulfure  et  du  métal  déter- 
mineraient un  décapage  qui  s'annonce  par  la  dé-- 
Tome  XIX,   18Î1.  35 
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crépitation  du  sulfure.  La  masse  ainsi  sulfurée  eâ 
d'abord  terne  et  noire;  mais  leJaminage  que  per- 
met la  ductilité  du  sulfure  d'argent  en  rapproche 
ensuite  suflisamment  Içs  molécules  pour  x[ue  son 
éclat  métallique  et  sa  couleur  bleue  d'acier  soient 
mis  en  évidçnce. 

Je  dois  ajouter  encore  <iue ,  pour  obtenir,  des 
effets  agréables ,  il  faut  éviter  de  mettre  Vor  en 
trop  petites  masses  dans  Taraent,  car  dans  ce 
cas  il  se  forme  un  alliage  des  deux  métaux  iden- 
tique à  For  anglais ,  qui ,  k  cause  de  sa  pâleur, 
ressort  peu  vivement  sur  la  lame  d'argent. 

Pour  la  même  raison  il  faut  se  garder  de  pous- 
ser le  laminage  trop  loin*,  autrement  les  parues 
d'or  et  d'argent  qui  sont  alliées  au  contact  «'éti- 
rent fortement  et  forment  une  zone  intermédiaire 
Elus  ou  moins  large,  dont  la  nuance  est  peu  agréa- 
le.  Cependant ,  en  prenant  les  précautions  cou* 
venables,  on  peut  encore  mettre  à  profit  cette 
propriété  que  possèdent  les  deux  métaux  de 
s'allier  sans  fusion, ^car,  en  passant  ensuite  les 
lames  damassées  à  l'eau  seconde  ,  on  obtient  une 
première  série  de  zones  ou  de  marbrures  mates 
provenant  de  l'argent  pur,  puis  une  seconde  série 
de  veines  blanches  ou  d'un  jaune  p&le,  lesquelles, 
formées  par  Talliage  d  or  et  d'argent  inattaquaUe, 
demeurent  polies;  et  enfin ,  au  milieu ,  régnent  les 
bandesjaunes  éclatantes,  qui  sont  de  l'or  pur.  Je 
dois^,  du  reste,  mécontenter  d'avoir  donné  ces 
indications,  bien  suffisantes  pour  mettre  nos  ar^ 
tistes  sur  la  voie  du  perfectionnement,  s'ils  jugent 
que  la  découverte  que  je  livre  à  la  publicité  sok 
susceptible  de  quelque  emploi. 
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83,  Observations  relatives  à  la  cristallisation  du 
PiiATiNE  ;  par  M.  Jaquelain.  (Gompt.  rend,  de 
FAc,  t,  12,  p.  2040 

Si  Ton  chauffe  le  chloroplatinate  de  potasdium 
jusqu'à  fusion  du  chlorure  de  potassium ,  et  si 
Ion  prolonge  pendant  une  heure  environ  Faction 
de  la  chaleuc,  on  obtient  le  platine  à  Fétat  de 
paillettes  cristallines  très-brillantes.  Lorsque  Ton 
veut  que  ce  métal  soit  dans  les  meilleures  condi- 
tions pour  être  ensuite  aggloméré  par  pression» 
martelé,  etc.,  il  faut  faire  en  sorte  qu'après  la  cal- 
cination  du  sel  double ,  la  masse  soit  à  grains  très- 
fins,  poreuse  et  flexible  ;  voici  comment  on  y  pai*- 
vient  : 

Pour  précipiter  1 00  parties  de  platine,  on  em* 
ploie  une  dissolution  qui  renferme  25  parties  de 
chlorure  de  potassium  et  36  parties  de  sel  ammo- 
niac. On  décohipose  le  précipité  par  petites  por- 
tions dans  un  vase  de  platine,  en  ajoutant  de  nou- 
velles matières  par-dessus  la  cpuchc  de  sel  précé- 
demment réduit ,  et  l'on  termine  par  un  'coup  de 
feu^de  quinze  à  vingt  minutes.  On  lave  la  masse 
avec  de  Teau  acidulée  d'acide  hydrochlorique ,  et 
ensuite  avec  l'eau  distillée ,  et  enfin  on  la  chauffe 
au  rouge. 

On  mtroduit  le  platine  ainsi  préparé  dans  un 
cvlindre  en  fonte  poli  et  chaud;  on  fait  subir  au 
métal  une  première  compression,  à  Taide  de  petits 
chocs,  pour  arriver  insensiblement  à  la  force  d'un 
mouton.  Cette  opération  terminée,  on  porte  la 
masse  au  rouge ,  puis  on  l'introduit  de  nouveau 
dans  le  cylindre  en  fonte,  et  l'on  continue  la 
compression  jusqu'à  ce  que  le  lingot  soifi^n  état 
de  supporter  le  martelage  sous  tous  les  sens. 
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83.  Sur  un  nous^eau  radical  formé  de  platire, 
dazotef  dhjrdrogène  etdoxjrgène  ;  par  M.  Rei- 
set.  (Compt.  rend,  de  TAc,  t.  12,  p.  711.). 

Le  corps  PtCl'Az^H",  que  Ton  peut  considérer 
comme  lé  radical  des  sels  dé  Gros,  étant  dissous 
dans  Feau  et  mis  en  contact  avec  une  dissolution 
chaude  de  isulfate  d'argent,  donne  lieu  à  un  préci- 
pité de  chlorure  d'argent  pur  et  à  une  {iqueur  in- 
colore et  neutre,  de  laquelle  l'évaporation  sépare 
un  nouveau  sel  cristallisé  ayant  pour  expression 
PtAz4H"0S0\ 

Avec  Feau  de  baryte  ce  dernier  sel  donne  du 
sulfate  de  baryte,  et  le  corps  PtAz*H"0,  ^.a 
toutes  les  propriétés  d*une  base  salifiable  ordi- 
naire. Il  est  fortement  alcalin,  attire  l'acide  caiho* 
nique  de  l'air  et  s'unit  directenient  à  tous  les  acides, 
avec  lesquels  il  forme  des  sels  tous  solubles  et 
cristallisables. 

Ces  sels  s'obtiennent  avec  facilité  en  traitant  le 
radical  PtAz^H"CP  par  une  dissolution  d'un  sel 
d'argent. 

Lé  radical  PtAz*H"Cl%  cristallisé  dans  Fcan, 
en  retient  un  atome  qu'il  perd  sans  se  décompo* 
ser  lorsqu'on  le  chauSie  légèrement. 
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RCCHERGHES 

Sur  les  roches  et  les  minéraux  des  îles  Féroë\ 

Par  M.  J.  OUROCHER,  Aspîrant-Ingénienrdee  minet. 


L'étude  Jes  minéraux  avaît.déjà  fait  de  grands   RcnwrmieKjé- 
progrès,  et  beaucoup  de  questions  fondamentales  n^raietsarrécn- 
de  la  géologie  avaient  été  l'objet  de  profondes  re- ****"•• ''®^''^•• 
cherches,  avant  que  l'on  songeât  à  examiner  la 
nature  des  roches  qui  composent  Técorce  de  notre 
globe.  Celles  qui  sont  formées  de  minéraux  dis- 
cernables à  l'œil  nu  avaient  pu  seules  être  dé-  , 
terminées,  mais  toutes  les  roches  à  graius  fins, 
telles  que  les  porphyres,  les  trachytes,  les  basaltes 
et  les  laves,  étaient  restées  non  classées.  M.  Fleu- 
rian  de  Bellevue  étudia  le  premier  cette  branche 
intéressante  de  la  géologie,  et  il  créa  un  nouveau 
champ  de  découvertes  par  l'emploi  de  l'analyse 
mécanique  et'microscopique. 

Plus  tard,  M.  Cordier  fit  l'application  de  ce 
procédé  à  un  grand  nombre  de  substances ,  et  les 
belles  recherches  de  ce  savant  jetèrent  une  vive  lu- 
mière sur  la  nature  de  roches  indéterminées  jusqiie 
alors,  et  le  conduisirent  à  la  connaissance  des  élé- 
ments des  basaltes ,  des  laves ,  scories ,  tufs  et  autres 
produits  volcaniques. 

Alors  la  présence  d'un  élén^ent  feld^pathique 
fut  reconnue  dans  la  plupart  des  roches ,  mais  ou 
Tome  XIX,  1841.  36 
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ne  rechercha  point  s'il  devait  être  divisé  en  plu- 
sieurs espèces  :4!eàdnt  lés  ti^Vaux  plus  récents  de 
M.  Gustave  Rose  qui  ont  eu  pour  objet  la  dé- 
termination précise  de  ce  niinéral  et  la  distinctioo 
de  ses  espèces. 
Moyens  de  Les  mojens  employés  pour  l'étude  des  rodiez 
recherche,  consistent  à  Ics  pulvériscr  et  à  en  examiner  la 
poussière  et  les  grains  à  la  loupe  et  au  microscope. 
S'il  y  a  plusieurs  éléments  d  une  densité  un  peti 
différente ,  on  fait  usage  de  la  lévigation  pour  le 
séparer  ;  et  alors  la  matière  est  divisée  en  pluâeart 
parties  dont  chacune  est  examinée  séparément 
s'il  y  entre  des  substances  magnétiques ,  on  ped 
employer  le  barreau  aimanté  pour  les  isoler. 
Emploi  de  ra-  Jusqu'à  présent  l'analyse  chimique  a  été  pei 
mIjm  chimique,  employée  pour  déterminer  les  éléments  des  ra 
ches  :  le  principe  général  des  recherches  eonsi^ 
tait  essentiellement  à  isoler  les  éléments  à  Téta 
de  particules  très-fines ,  pour  en  examiner  les  cars^ 
tères  minék^alogiques  à  l'aide  d'instruments  gro^ 
sissants.  Mais  comme  pour  beaucoup  de  minéral 
les  caractères  qu'il  est  possible  d^apprécier  sur  q 
très-j^etits  grains  sont  souvent  insumsants  pour  à\ 
terminer  positivement  Tespèce  à  laquelle  ils  a^ 
partiennent,  il  peut  se  présenter  beaucoiïp  de  ci 
où  ce  genre  de  rechercnes  tie  coûduise  pas  à  d\ 
résultats  certains.  Il  est  évident  que  l'analyse  cH 
mique  appliquée  avec  discernement  peut  êtl 
d'un  immenâe  Recours  pour  faciliter  la  déterd 
nation  des  éléments  ^ul  constituent  les  rochd 
surtout  lorsauW  réunit  ce  mode  d'investigati^ 
aux  autres  déjà  cités.  En  général  les  roches  d'd 
itvitdrepdrphyrtftdecemipadte,  qui  n'ont  point  oj 
fexturef  grenue,  présentent  beaucoup  de  diScd 
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quand  on  essaye  d'eu  distinguer  les  éléments  au 
microscope  ;  comme  toutes  les  particules  ont  été 
intimement  mêlées  par  la  fusion ,  les  parties  con- 
ititiiantes  sont  bien  plus  difficiles  à  isoler ,  et  c'est 
mrtout  dans  ce  cas  que  l'analyse  chimique  de- 
^nt  un  puissant  auxiliaire. 

Ce  mode  d'investigation  m'a  paru  indispensable 
pour  déterminer  quels  sont  les  minéraux^  entrant 
comme  éléments  dans  les  roches  de  trapp  que 
/ai  rapportées  de  mon  voyage  aux  lies  Féroë. 

On  sait  que  les  trapps  forment  une  classe  de 
roches  encore  indéterminée ,  qui  a  reçu  le  iaom  de,upie»VocîiM 
trapp  ^  de  son  mode  de  division  prismatique ,  de  tr»pp. 
duquel  résulte  une  disposition  enf  forme  d'escalier. 
Autrefois  on  y  rangeait  toutes  les  roches  carac- 
térisées par  cette  disposition ,  et  dont  les  éléments 
constituants  étaient  inconnus  :  on  çn  a  séparé  les 
basaltes  et  les  porphyres  pyroxéniques ,  mais  on 
a  conservé  sous  ce  nom  toutes  les  roches  d'une 
oompobition  encore  inconnue,  telles  que  celles 
qui  constituent  des  formations  puissantes  sur  les 
o5tes  de  l'Ecosse  et  du  nord  de  l'Irlande;  ces 
mêmes  roches  forment  la  majeure  partie  du  sol 
de  l'Islande  et  toutes  les  îles  Féroë.  Comme  sou- 
vent elles  présentent  de  la  ressemblance  avec  cer- 
îaines  variétés  de  dolérite  ou  de  basalte ,  on  leur 
a  quelquefois  donné  ce  nom ,  mais  l'application 
de  ces  dénominations  n'ayant  point  été  généra- 
lement adoptée,  et  n'étant  pas  d'ailleurs  baîlée 
sur  nne  identité  réelle ,  j'ai  cru  devoir  conserver  le 
nfom  primitif  de  trapp. 

Les  roches  trappéennes  des  îles  Féroë  présentent  '^^'^^^^p^r^^^^^ 
plusieurs  variétés;  les  unes  ont  dans  la  texture  une 
apparence   de  lamellosité,  les  autres  sont  por- 
phy riques  et  souvent  amygdaloïdes.  Cette  variété    • 
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porphyrique   est  caractérisée  par  la  présence  de 

petits  cnstaux  de  feldspath  disséminés  dans  noe 

*  pâte  gris  verdàtre  foncé ,  compacte  ou  à  grains  fins. 

Ce  feldspath  s'y  trouve  sous  forme  de  uoyaux 
allongés  qui  ont  un  à  deux  millimètres  de  largeur 
et  six  à  sept  de  longueur  :  à  sa  forme  cristalline  oû 
le  reconnaît  pour  une  des  espèces  du  genre  feld- 
spath ;  les  trois  clivages  suivant  les  faces  ver- 
ticales et  la  base  sont  très-visihles  ,  et  rhémi- 
tropie  à  angle  rentrant  montre  que  ce  minéral  se 
rattîiche  au  deuxième  système  cristallin  des  fdd- 
spaths  (prisme  oblique  à  base  de  parallélo- 
gramme). Ce  minéral  est  d'une  faible  transpa- 
rence ,  tantôt  d'un  -  gris  blanc ,  tantôt  d'un  jaune 
résineux  ayant  quelque  ressemblance  avec  le  pé- 
ridot  ;  alors  les  clivages  n'y  sont  point  nettement 
marqués ,  et  par  son  aspect  vitreux  il  semble  se 
rapprocher  du  feldspath  vitreux  ou  riacolitbe. 
Quelques  noyaux  présentent  l'éclat  chatoyant, 
mais  faible  y  et  je  n'en  ai  point  vu  qui  fussent 
accolés  les  uns  aux  autres ,  de  manière  à  offiir 
cette  succession  de  zones  obscures  et  éclairées, 
distinctive  du  labrador. 

Le  nombre  des  espèces  feldspathiques  s'est  telle-i 
ment  multiplié  par  suite  des  travaux  de  M.  Gus-{ 
taveRose,  que  l'examen  des  cristaux  et  un  simpU 
essai  par  les  acides  né  peuvent  plus  suffire  pod 
la  détermination  d'une  espèce.  En  général,  daa 
utte  roche  basaltique  ou  trappéenne,  la  détermi 
nation  précise  de  l'élément  leldspathique  est  d'unf 
i^rande  importance  ;   et  dans  le  cas  actuel  où  I 
feldspath  se  présente  en  petits  cristaux  suscepth 
blés  d'être  isolés  de  la  masse ,  tandis  que  Tautn 
élément  correspondant  au  pyroxène,  est  en  partie 
impossible  à  séparer,  il  était  nécessaire  de  fain 
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une  analyse  cbinplète  du  feldspath ,  car  sa  com- 
position étant  une  fois  connue,il  devenait  beaucoup 
jJus  facile  de  déterminer  la  nature  du  deuxième 
âément.  * 

J'ai  choisi  les  échantillons  de  trapp  où  le  feld- ^n^iy^  ju  ^id. 
qpath    se    trouvait    le    plus    abondamment   en«paih    contenu 
cristaux  distincts  et  faciles  à  isoler;  j'ai  réduit  la  p"phyriqne*^'' 
matière  en  petits  morceaux,  et  j'en  ai  séparé  les 
cristaux  de  feldspath  :  j'ai  eu  soin  de  ne  choisir 
que  les  plus  purs  ;  cependant  il  s'y  trouvait  dissé- 
miné çà  et  là  de  petits  points  noirs,  très-brillants, 
à  éclat  métalloïde 9  consistant  en  nigrine  ou  titane 
oxydé-ferruginé;  j'ai  tâché  de   les  séparer  aussi 
parfaitement  que  possible. 

Xai  obtenu  ainsi  2  gr.  de  feldspath,  que  j'ai 
réduit  en  petits  grains  ^  et  dont  j'ai  pris  la  densité 
à  cet  état  :  elle  était  de  3,706. 

Je  me  suis  assuré  d'abord  que  ce  feldspath  était 
attaquable  par  les  acides  :  j'ai  porphyrisé  la  sub- 
stance par  petites  parties ,  en  séparant  successive- 
ment par  la  lévigation  les  particules  les  plus  fines; 
ensuite  je  l'ai  attaquée  par  l'acide  muriatique  con- 
centré.'Après  quatreheuresd'ébnllition,j'ai  évaporé 
à  siccité  et  obtenu  i''*,o55  de  silice. 

Ensuite  la  liqueur  a  été  saturée  par  l'ammo- 
niaque qui  a  précipité  l'alumine ,  l'oxyde  de  fer 
et  une  portion  du  manganèse  ;  le  reste  a  été  pré- 
cipité avec  quelques  gouttes  d'hydrosulfate  d'am- 
moniaque. Toute  la  matière  précipitée  a  été 
réunie  et  calcinée  dans  un  creuset  de  platine  :  le 
tout  pesait  alors  o^'fi5.  En  redissolvant  dans  l'acide 
mnriatique  concentré ,  il  est  resté  un  petit  résidu 
de  silice  pesant  o^'^oô.  L'alumine,  le  fer  et  le  man- 
ganèse ont  été  ensuite  jséparés  à  la  manière  ordi- 
naire par  l'emploi  de  la  potasse  et  du  succinate 
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d  ammoniaque  Tj'ai  ainsi  obtenu  0^,54  d^aluminc; 
0^,081  de  peroxyde  de  fer  et  o^'joai  d'oxyde  rouff^ 
de  manganèse  y  ce  qui  correspond  à  0^,019  de 
protoxyde  de  man^afcèse. 

En  versant  de  Foxalate  d'an^moniaque  dans  la 
dissolution  qui  contenait  encore  les  terres  et  les 
alcalis/  on  a  eu  un  précipité  qui,  dosé  à  Fétat  de 
sulfate ,  pesait  0^,49  i  ^^  quantité  de  chaux  cor- 
respondante est  o*'-,ao4- 

La  liqueur  restante  a  été  évaporée  à  sec  ;  puis 
après  avoir  calciné  pour  chasser  les  sels  ammonia- 
caux ,  on  a  ajouté  quelques  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique  pour  transformer  les  dilorures  en  sulfate», 
puis  on  a  donné  un  petit  coup  de  feu  pour  que 
tout  fat  à  l'état  de  sulfate  peutre,  et  alors  on  a 
pesé  la  capsule  de  platine  ;  on  a  eu  par  différeoce 
une  quantité  de  sulfates  pesant  0^,20  ;  cea  sulfates 
ont  été  dissous  dans  Teau  et  on  y  £|  versé  de  l'acé- 
tate de  haryte  qui  a  prégiipité  1  acide  sulfurique^ 
le  sulfate  de  baryte  ainsi  ontenu  pesait  o^  ,4^  ce 
qui  correspond  à  0^,1 37  d'acide  sulfurique.  La 
liqueur  a  été  évaporée  à  sec  et  le  résidu  calciné: 
en  reprenant  par  Teau,  les  carbonates  de  potasse  et 
de  soude  ont  été  seuls  dissous ,  la  magnésie  et  h 
baryte  sont  restées;  on  a  redissou^  la  magnésie 
seule  par  de  l'acide  sulfurique^  et  en  évaporant  la 
dissolution  à  sec  on  a  obtenu  o^*,  1 1 8  de  suliat^ 
de  magnésie,  correspondant  h  o^  ,o4  de  magnésie. 
Quant  à  la  dissolution  des  carbonates  alcalins,  on 
y  a  versé  de  l'acide  muriatique,  et  après  avoici 
évaporé  à  sec,  les  chlorures  ont  été  fondus  et  oo^ 
pesé  alors  if'^o^  1  ;  on  les  a  redissous  dans  très-p« 
d'eau,  on  a  ajouté  du  chlorure  de  platine  et  éva- 
poré nresque  à  sec.  En  reprenant  par  l'alcool  à  aS%\ 
le  chlorure  de  platine  et  de  potassium  est  resté 
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DQP  dissous;  OU  l'a  ^recueilli  ^ur  pn  piEttit  ^Itre: 
après  avoir  été  desséché  à  uue  dopcie  chaleur  u 
pesait  o^-,o3 1 ,  ce  qui  correspond  à  0^,009  de  chlor 
rure  de  potassiqm  ou  à  o^^ooQ  de  pQ^assCt  Calculé 
par  différence  )e  chlort^re  4e  podium  pèsp  p%o8:i^ 
ce  qui  correspond  à  o^'|044  4^  WW^®»  Eft  dbaa^v 
donnant  le  chlorure  de  platine  et  de  sodium  à  une 
évaporation  spontanée,  on  a  obtenu  ^  peti€Éi 
crisuux  jaunes  de  ûhlorUFe  platinioaitaûdique  ^ .  ce 
^i  démontre  Fezistanoe  de  la  «mde.  .  ^ 

On  a  ici  une  vérification  pour  les  quantités  ^ 
potasse,  de  soude  et  de  magném,  puisque  Von 
eonnait  la  quantité  d'acide  suifurimie  eon'espoû^ 
dante  à  toutes  ces  bases.  En  la  oalculant  d'aprài 
les  quantités  trouvées  pouF  diacune  des  bases,  oi| 
trouve  0^,1 33  4's^oide  sulfurique,  quantité  peu 
différente  de  celle  o^^yiS^  trouva  parVexpérienoe. 
Ainsi  on  a  pouF  résultat  de  cette  analyse  : 

Silice 1,061  53,05  2T,657       27,557    t 

Alumine.   , Q,5M  «7.00  1^10)     -,  ^„    , 

Peroxyde  4e  fer.  .  .  p,081    4,05  i,mi         ' 

Oxyde  d^  pwpgaftè^ç,  Ô,P19    0,95  Q.31?j 

Chaux, 6,20*  10,20  2,865/ 

Maanésie.  ......  0,p40    2,00  0,774>=  4,4^9    1 

Sonde 0,044    2,20  0,5631 

PotaMe *  0,0^6    f,tO  0^54\ 

1,995  9}>,75 

Il  résiike  de  <cette  composition  qpe  cq  feld^putj^ 
est  représenté  ppr  1^  fq^TOUÎe  3  (4^)S-f-(C%)^ 

aiD^JN)S,oo  plosabtiplefneqtïi  ft+  ÉSi 

D'âpre  les  analyses  de  Labrador  faites  juMjri^ 
préacDl ,  a  était  incertain  s'il  faUait  prendre  pour 

formule     R  ')§  +  R  S  pu  bien  3  '^  S*  -4-  tl*  '§. 
M.  Beudant  îjyait  adopt^  cette  cl^rn^^rQ  fpnpu)ç{ 
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i;iiaÎ8  d*autres  minéralogistes  regardaient  Tautre 
(ioaune  pins  exacte.  Enfin  M.  Ahische,  dans  un 
mémoire  publié  récemment  (Annales  de  Poggen- 
dotf,  tome  5o,  n'6),  a  décrit  les  analyses  d'un 
grand  notnbrè  de.feldspaths,  et  le  labrador  de 
FEtna  lui  a  fourni  une  composition  qui  doit  être 

i^epréseuiée  par  U  formule  R  S  +  R  S. 

Le  feldqpailr  des' iles  Féroë  m*ayant  conduit 
à  la  même  formule ,  doit  être  considéré  comme 
a|>paFtenaDt  à  lespèce  labrador. 
DiTiuon  des  .  Il  reifto  maintenant  à  déterminer  l.e  deuxième 
lo*  deol*^u^*  éléBftenl  qui  est  associé  au  labrador  dans  les  trapps 
des  Féroë.  En  faisant  divers  essais  snr  ces  roches, 
j!ai  rteonnu  qu'elles  pouvaient  separtager  en  deux 
classés,  caractérisées  par  une  propriété  remarqua- 
Ue  I  les  unes  contenant  de  a  à  3  1/2  p.  0/0  d'eau, 
les  autres  n'en  contenant  pas  ^  ou  bien  n'en  renferr 
jjnant  que  i/^  p«  0/0.  - 

DeMripUon  det  ^»^  Variétés  favdrdtées  sont  verdàtres»  dles  ont 
irappt  hydraUt.  une  apparence  lamelleuse  qui  les  fait  paraître 
simples;  en  général  elles  n'exercent  pas  d^actioc 
^ensiblç  sur  t'aiguille  aimantée  ou  bien  ne  la  dé- 
vient que  d'une  fraction  de  dçgfé  ;  cependani 
leur  poussière  est  un  peu  afttirable  au  barreau  ai- 
mante. 

.  En  examinant  de  près  un  erand  nombre  d'échan 

•  tillons ,  on  y  distingue  quelques  lames  d'un  écla 

métalloïde  y  d'une  couleur  gris  btonzé,  et  d'ui 

aspect  ««ez -analogue  è  l'eqpèee  bronzée  du  dial 

Si  l'en  considère  les  clivages,  on  n'en  aperooj 
(pi'un  seul  ;  il  parait  assez  facile,  et  souvent  raém 
cette  substance  se  présente  en  petits  feuillets  coui 
bes,  d'un  jaune  bronzé,  resscmblapt  un  peu  à  de 
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feuillets  de  mica.  Tous  ces  caractères  minéralogi- 

3ues  se  rapportent  à  une  espèce  minérale  qui  paraît 
ifférente  du  pyroxène ,  mais  ils  sont  insuffisants 
pour  la  déterminer  avec  certitude;  l'analyse  chimi- 
que m'a  paru  le  moyen  le  plus  certam  pour  y 
parvenir. 

JTai  d'abord  voulu  m'assurer  si  cette  roche  à 
structure  lamelleuse  était  simple,  formée  d'un  ou 
(le  plusieurs  éléments  :  dans  ce  but  je  Tai  porphy- 
risée ,  et  j'en  ai  examiné  la  poussière  au  micro- 
scope; alors  j'y  ai  reconnu  deux  éléments,  l'un 
gris  blanc,  transparent,  d'un  aspect  lamelleux,  qui 
m'a  paru  être  du  feldspath;  l'autre  était  d'une 
couleur  foncée ,  non  transparent ,  mais  il  ne  m'a 
point  seniblé  présenter  assez  de  caractères  positifs 
pour  en  fixer  la  nature.  Je  me  suis  assuré  d'une 
autre  manière  que  le  premier  élément  était  du 
feldspath  ;  en  pulvérisant  divers  échantillons  de 
roche  hydratée ,  à  grandes  et  à  petites  lames ,  et 
en  examinant  la  poussière  k  la  loupe,  j'enai  trouvé 
plusieurs  où  il  était  facile  de  reconnaître  du  feld- 
spath labrador  bien  caractérisé.  En  général  dans 
ces  roches,  la  matière  qui  prend  une  structure 
lamelleuse  est  un  mélange  très-intime  et  en  pro- 
portions variables  de  labrador  et  d'un  autre  élé- 
ment ferrifère;  en  certaines  parties  ce  dernier  élé- 
ment prédomine,  et  forme  des  lamelles  presque 
foliacées  d'un  aspect  bronzé. 

La  densité  de  ces  roches  hydratées  varie  de  3,07 
à  3,0a  suivant  la  proportion  du  feldspath  relati- 
vement à  l'autre  élément  qui  est  beaucoup  plus 
pesant. 

En  essayant  l'action  des  acides,  on  reconnaît  Amiyw  àeê 
que  l'élément  ferrifère* s'attaque,  mais  difficile- iwpp»*'/**''*^*'- 
ment  et  avec  lenteur  :  comme  il  se  produit  beau- 
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coup  de  soubresauts  pendant  qu'on  nîaiptieot  U 
niatière  en  ébullition,  et  au  il  est  difficile  de  rendre 
l'attaque  complète,  quelque  soin  qu'on  ait  prisa 
porphyriser  la  matière,  j  ai  mieux  aimé  fittaquer 
par  le  carbonate  de  baryte. 

J'ai  choisi  pour  mon  analyse  un  échantillon  de 
rpche  à  larges  lames,  ne  contenant  pa^  de  feld- 
spath discernable  k  la  loupe ,  n'exerçant  pas  sensi- 
mement  d'action  sur  l'aiguille  aimantée ,  renfer- 
mant 3  p.  o/o  d'eau  et  d'une  densité  égale  à 
3,o65. 

3  gr.  porpl^yrisés  avec  soin  ont  été  mélange 
intimement  avec  i5  gr.  de  carbonate  de  baryte  et 
placés  dans  un  creuset  de  platine  qu'on  a  introduit 
dans  un  creuset  de  terre  :  celui-ci  a  été  soumis 

{)endant  une  heure  à  l'action  de  la  plus  forte  cha- 
eur  qu'on  puisse  produire  dsjns  les  fourneaux  qui 
servent  à  faire  les  essais  de  cuivr^.  Après  le  refroi- 
dissement on  a  mis  la  matière  k  digérer  cjans  un 
verre  à  patte  avec  de  l'acide  muriatique  étendu  : 
quand  )e  tout  a  été  décomposé,  on  a  reconnu  qu'il 
ne  restait  pas  de  matière  non  attaquée  ;  alors  on 
a  évaporé  fa  dissolution  à  sec  afin  de  rendre  inso- 
lubles les  dernières  traces  de  silice  :  la  quantité 
obtenue  ainsi  pesait  i^-^^o/i. 

Dans  la  liqueur  la  baryte  a  été  précipitée  im- 
médiatement en  ajoutant  le  plus  petit  excès  possi- 
ble d'acide  sulfurique  :  l'excès  d'acide  a  été  satqré 
avec  de  l'ammoniaque ,  puis  on  a  précipité  avec 
de  Fhydrosulfate  d'ammoniaque  l'alumine ,  le  fer 
et  le  manganèse.  Le  précipité',  lavé  ayec  de  l'eau 
bouillie  et  contenant  un  peu  d'hydrosulfate  d*am- 
pQoniaque ,  a  été  redissous  dans  1  acide  muriatique 
concentré ,  puis  on  a  perqyidé  le  fer  avec  de  l'acide 
nUrique^  et  opéré  la  séparation  ^es  (rois  bases  ainsi 
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qu'il  a  d^à  été  dit  ;  on  a  obtenu  o^',43îi  d'alqn^ine, 
0,40  de  peroxyde  de  fer,  et  0,09  d'oxyde  rouge 
de  manganèse  qui  cprrespond  ^  Q^-,p84  de  pro- 
toxyde. 

Le  reste  de  IVnalyse  s'est  fait  de  la  même  ma- 
nière qui  a  déjà  été  décrite  à  l'occasion  ^u  feld- 
spath ;  seulement  on  a  mis  beaucoup  de  iqénage- 
ment  dans  l'expulsion  des  sels  ammoniacaux  qiii 
ici  étaient  en  pariiq  à  l'état  de  sulfate.  On  a  00- 
tenu  ûF',305  de  chaux»  o<(^,a8Ç  de  magnésie  et 
o,o35  d'alcalis  consistant  principalement  en  soude, 
mêlée  de  très-peu  de  potasse* 

idnsi  on  a  pour  compositioii  : 

^  Si?r3^.  ^uripogr. 

Silice.  .....•....;  1,404  46,80 

Alumine 0,432  14,40 

Peroxyde  de  fer.    .....  0,400  13,33 

Protoxyde  de  manganèse.  .  0,084  2,80 

Chaux 0,305  10,16 

Magi^ésie.  .  .  • 0,286  9,53     . 

Alcalis 0,035  1,16 

Eau :  .    .  .  0,090  3,00 

8,031^    101,18 

Étonné  de  trouver  une  aussi  faible  proportion  de 
silice,  j'ai  vpulii  contrôler  l'exactitude  de  cette 
composition  en  répétant  mon  analyse;  mais  dans 
cette  nouvelle  opératiop,  j'ai  suivi  upe  marche  plus 
rapide;  j'ai  fait  une  attaque  au  carbonate  de  po- 
tasse, et  j'ai  opéré  la  séparation  des  divers  éléments 
d'une  manière  semblable  à  la  précédente,  excepté 
pour  la  magnésie  que  j'ai  séparée  en  la  précipitant 
à  Tétat  de  phosphate  double  de  magnésie  et  d'am- 
moniaque ;  il  va  sans  dire  que  la  proportion  de^ 
alcalis  n'a  pu  être  déterniinée  de  Qette  manière. 
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JTai  obtenu  : 

Sur  3  gr.  Sur  loo  gr. 

Silice 1,395  46,35 

Alumine 0,440  i4,66 

Peroxyde  de  fer 0,394  i3,i3 

Protoxyde  de  mangaoèse.    .  .  0,080  â,66 

Chaax 0,310  10,33 

Magnésie 0,292  9,73 

Alcalis  non  dosés. 

Les  résultats  de  cette  analyse  étant  çeu  diffé- 
rents ,  on  peut  regarder  coname  exacte  la  compo- 
sition obtenue  précédemment. 

Mais  il  y  a  une  correction  à  faire,  car  on  a  dosé 
le  fer  comme  s'il  éuit  à  l'état  de  peroxyde ,  ce  qui 
n'est  pas  exact  :  dans  le  feldspath  le  fer  est  k 
l'état  de  peroxyde  ,  mais  dans  1  autre  élément  il 
se  trouve  à  1  état  de  protoxyde  :  on  le  reconnaît 
facilement  en  attaquant  par  l'acide  muriatique 
concentré  et  faisant  un  essai  avec  le  prussiate  rouge 
de  potasse.  Il  est  possible  de  reconnaître  ce  qui  est 
à  létat  de  peroxyde,  vu  qUe  l'élément  feldspa- 
tbique ,  quand  il  est  bien  porphyrisé ,  s'attaque 
complètement  par  les  acides  ;  pour  ce  qui  est  à 
Tétat  de  protoxyde ,  le  moyen  te  plus  exact  de  le 
connaître  est  de  le  calculer  par  différence  ,  car  il 
est  diflicile  d'attaquer  complètement  par  les  aci- 
des toute  la  matière  sur  laquelle  on  fait  Fessai. 

J'ai  employé  deux  méthodes ,  Tune  consistant 
à  réduire  le  sel  de  peroxyde  en  sel  de  protoxyde 
par  du  cuivre  rouge  bien  pur,  Fautre  consistant 
a  précipiter  directement  le  peroxyde  de  fer  au 
moyen  du  carbonate  de  baryte  préparé  par  voie 
humide.  Dans  les  deux  cas  la  suDstance  porphy- 
risée  avec  beaucoup  de  soin  a  été  attaquée  par 
l'acide  muriatique  concentré  et  bouillant  dans  une 
fiole  munie  d^ln  tube  effilé  en  pointe  pour  laisser 
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dégager  les  vapeurs.  Après  i  heure  d'ébullition 
coûstante ,  on  a  étendu  la  dissolution  avec  de  l'eau 
bouillie  et  op  y  a  mis  deux  petites  plaques  de 
cuivre  très-minces,  pesant  en  tout  1 8^'-,  974.  Après 
3  heures  de  digestion  à  une  température  voisine 
de  I  ebullition^  la  liqueur  auparavant  jaune  a  été 
décolorée;  on  a  encore  laissé  digérer  une  heure 
de  temps ,  puis  les  lames  de  cuivre  ont  été  lavées, 
essuyées ,  et  on  a  reconnu  qu  elles  avaient  perdu 
en  poids  0^,060 ,  quantité  de  cuivre  qui  a  dû 
réduire  o^-,072  de  peroxyde  de  fer  à  l'état  de  pro- 
toxyde. 

0  gi\  de  la  même  roche  ayant  été  attaqués  sem- 
blablement,  on  a  presque  saturé  la  liqueur  par 
deFammoniaque,  puis  on  Fa  mise  à  digérer  pen- 
dant 2  heures  avec  du  carbonate  de  baryte  qu'on 
venait  de  préparer.  Le  fer  précipité  avec  la  silice, 
Talumine  et  le  carbonate  de  baryte  en  excès  a  été 
redissous  dans  Tacide  sulfurique  et  on  la  précipité 
par  la  potasse  en  excès  :  on  en  a  ainsi  obtenu  o^',o6n. 

En  prenant  la  moyenne  entre  les  résultats  de 
ces  deux  expériences,  on  a  0,069  de  peroxyde  de 
fer  :  si  Ton  retranche  cette  quantité  de  celle  ob- 
tenue dans  l'analyse,  il  reste  o,33i  de  peroxyde , 
correspondant  à  o8'',297  de  protoxyde;  en  faisant 
cette  ^correction,  on  a  pour  composition  définitive  : 

Sur  3  gr.     Sur  loo  gr.     Quantité 
d'oxygènot 

Silice 1,40*  46,80  24,313 

Alumine 0,432  14,40  6,725 

Peroxyde  de  fer.  ..  .  0,069  2,30  0,705. 

Protoxyde  de  fer.   .  .  0,297  9,90  2,254 

Oxyde  de  manganèse.  0,084  2,80  0,628 

Chaux 0,305  10,16  2,854 

Magnéàie 0,286  9,53  3,683 

Alcalis 0,035  1,16  0,294 

Eau 0,090  3,00  2,666 

3,002    100,05 
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Il  s'agît  maintenant  de  déterminer  dans  celte 
composition  ce  qui  appartient  au  •  feldspath  la- 
brador^ afin  de  connaître  par  diiBFérence  les  prin- 
cipes qui  constituent  l'autre  élément.  Le  labrador 
ayant  une  composition  qui  a  été  exactement  dé- 
terminée par  une  précédente  analyse ,  il  est  main- 
tenant possible  de  faire  la  répartition  de  la  silice 
et  des  Dases  :  en  effet  les  minéraux  qui  peuvent 
être  associés  au  labrador  sont  le  pyroxène,  Thy- 
persthène  ou  le  diallage;  ils  sont  tons  des  sili- 
cates de  bases  à  i  atome  d'oxygène,  Talumine  ne 
fait  point  partie  essentielle  de  leur  formule;  et 
alors  si  nous  considérons  toute  la  quantité  d'alu- 
mine obtenue  par  l'analyse  comme  faisant  partie 
d'une  quantité  correspondante  de  feldspath ,  il  est 
facile  d'en  déduire  les  proportions  des  autres 
bases  qui  sont  réunies  à  l'alumine  pour  former  le 
feldspath.  Si  l'on  calcule  les  rapports  entre  les 
quantités  d'oxygène  des  éléments  qui  composent 
le  labrador  des  Féroc ,  on  trouve  les  proportions 
suivantes  entre  l'oxygène  de  l'alumine  et  celui 
des  autres  bases  :  i  :  lo  pour  le  fer,  i  :  i5  pour 
la  magnésie,  i  :  5g  pour  le  manganèse  ,  i  :  44 
pour  la  chaux,  i  :  20  pour  les  alcalis;  l'oxygène 
de  la  silice  est  d'ailleurs  le  double  de  celui  au  fer 
et  de  l'alumine;  alors  le  partage  des  quantités 
d'oxygène  peut  se  faire  ainsi  qu'il  suit  : 

Quantités 
d'oxyz^ae.     Labrador. 

Si'ice 2^313  14  794   (6)  f  9,519 

Alumine 6,726    6,725  |  .«. 

Peroxyde  de  fer.     0,705     0,672  j  ^"^^^-0,033  ) 

Protoxydc  de  fer.     2,254    o,Ooo         +3.254  ( .q 

Oxyde  de  nunga-  '»>=Q,802 

nè5c o,6a8    o,u3J       -fo,5i5/ 

Wagf.^-e 3,683    0,448  )  (*>+3.235  j  4»56l=I, 895+^.666 

Alcalis. 0.291    0,294^ 

Eau 2,666    0,000        +2,666 
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Les  quantités  de  silice,  fer,  cliaiix,  qui  n'en- 
trent pas  dans  le  labrador  composent  une  sub- 
stance qui  peut  être  représentée  par  la  formule  : 

j2  (Mg,ca)â*+3  (f,mn)S*+3MgAq; 
ou  bien,  ai  rou  réunit  ensenoble  toutes  les  bases  : 
a  (ca,  Mg,f,mn)S*+Mg  Aq. 

Dans  tous  les  cas  la  composition  de  cette  sub* 
staûce  ne  peut  appartenir  qu'à  une  espèce  miné- 
nile  analogue  au  diallage ,  puisqu'elle  est  formée 
d'tin  bîsilicate  de  bases  à  i  atome  d'oxygène,  plus 
l'hydrate  de  magnésie  (O* 

Jusqu'à  présent  dans  les  euphotîdes  on  avait 
regardé  le  diallage  comme  associé  à  du  feldspath 
jade;  mais,  d'après  des  observations  plus  récentes, 
M.  Gustave  Rose  considère  le  feldspath  des  eupho- 
tides  comme  du  labrador;  ainsi  i»  n'y  a  pas  lieu 
de  s'étonner  que  ces  deux  minéraux  se  trouvent 
reunis  ensemble  dans  les  trapps  des  îles  Féroë. 

J'ajouterai  que  dans  ces  roches  le  partage  des 
éléo^nts  a  réellenîentt  lieu  ainsi  que  nous  l'avons 
fait,  car  la  proportion  de  peroxyde  de  fer  et 
d'alcalis  est ,  à  peu  de  chose  près  ,  celle  qui  doit 
correspondre  à  la  quantité  d'alumine;  et  de  plus 
à  1494^  d'alumine  correspondent  53,3  de  la- 
brador; ainsi  l'échantillon  de  roche  analysé  est 
formé  de  53,3  de  labrador  et  de  46,7  d'un  élément 
analogue  au  diallage. 

Pour  compléter  l'étude  des  roches   des   lies 

(1)  Les  nombreuses  analyses  qu'on  a  faites  de  Tespèce 
diallage  n'ont  point  fourni  ime  composition  constante  : 
dans  toutes  on  a  trouvé  de  l'eau  de  combinaison  ;  les  unes 
ont  donné  pour  formtde  un  Msilicate  presque  parfait  ;  les 
ftutrèâf  om  doimë  un  çrand  excès  dé  base  qu'on  peut  alors 
ooDttdèrer  comme  resutlant  d'uja  noélaoEge  d'hydrate  de 
magnéne. 
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Féroë ,  il  était  nécessaire  d'examiner  si  les  va- 
riétés anhydres  diffèrent  par  leur  composition  des 
variétés  hydratées.  ' 
Analyse  des  En  général  le  feldspath  labrador  est  très- 
trappt  anhydre»,  visible  et  très-bicn  caractérisé  dans  la  plupart  des 
variétés  porphyrîques  anhydres  :  comme  il  y  entre 
en  proportion  beaucoup  plus  forte  que  clans  les 
roches  hydratées,  leur  densité  moyenne  est  plus 
faible  et  s'élève  généralement  peu  au-dessus  de  3; 
et  même  un  échantillon  gris  compacte  m'a  pré- 
senté une  densité  égale  à  2,87;  cet  échantillon 
renfermait  de  petites  veines  très-minces  de  chaox 
carbonatée  :  il  est  à  remarquer  que  cette  substance 
se  trouve  souvent  disséminée  dans  la  roche,  sans 
être  visible  môme  à  la  loupe.  La  plupart  de  ces 
roches  sont  magnétiques;  elles  attirent  le  pôle 
boréal  et  repc^ssent  1  austral  ;  j'en  ai  trouvé  qui 
déviaient  l'aiguille  aimantée  de  plus  de  3o%  et  qui 
possédaient  des  pôles. 

Pour  faire  l'analyse ,  j'ai  choisi  un  échantilton 
formé  d'une  pâte  grise,  porphyrique,  dans  laquée 
étaient  disséminés  des  cristaux  de  feldspath  :  j'ai 
pris   celui    qui   agissait  le  moins  sur  l'aigaille 


aimantée ,  pour  éviter  qu'il  s'y^  trouvât  du  fer  ma- 
gnétique en  quantité  assez  notable  pour  influer 
sur  la  composition.  J'ai  réduit  la  matière  en  grains 
et  j'ai  séparé  tous  ceux  qui  contenaient  du  feldr 
spath  en  parties  discernables ,  afin  d'opérer  aussi 
exactement  qu'il  était  possible  sur  la  pâte  enve- 
loppant les  cristaux. 

«Tai  fait  une  attaque  au  carbonate  de  baryte 
sur  3  gr.  de  matière,  et  j'ai  suivi  dans  cette  ana- 
lyse la  même  marche  qui  a  déjà  été  décrite  pré- 
ôédemment;  j'ai  recherché  de  même  la  quantité 
de  fer  qui  se  trouvait  à  l'état  de  peroxyde,  et  fina- 
lement je  suis  arrivé  aux  résultats  suivants  : 


Digitized  by  LjOOÇIC 


DES    ILES   FÉROE.  563 

Sur  3  gr. 

Silice i,596  53,20  27,630 

Alumine 0,396  13,26  6,196 

Peroxyde  de  fer.  .  .  .  0,067  2,23  0,683 

Protoxyde  de  fer.  .  .  0,475  15,83  3,603 

Oxyde  de  manganèse.  0,015  0,50  0,112 

Chaux 0,153  5,10  1,432 

Magnésie 0,275  9,16  3,556 

Alcalis.    .......  0,030  1,13  0,289 

3,013     100,41 

On  Toit  que  la  composition  de  cette  roche  dif- 
fère notablement  de  celle  que  nous  avons  trouvée 
pour  la  variété  hydratée  :  les  quantités  d'alumine, 
de  magnésie  et  d  alcalis  sont  peu  différentes ,  mais 
il  y  a  beaucoup  plus  de  silice  et  de  protoxyde  de 
fer,  et  bien  moins  de  chaux  et  de  manganèse. 

Siy  de  même  que  nous  Favons  fait  pour  Fautre 
roche,  nou»  considérons  Talumine  comme  résul- 
tant uniquement  de  la  substance  feldspathique, 
et  que  partant  de  là  nous  calculions  les  propor^ 
lions  des  autres  éléments  qui  doivent  appartenir 
au  feldspath,  la  répartition  des  quantités  d'oxy- 
gène se  trouvera  déterminée  ainsi  qu'il  suit  : 


Qoaolité* 

d'oiygéne.    Labrador» 


Silice. 02*^^^     i3,6!i4    (6)  +l4,oo6 

AlnmiDe o,io3       6,190  j   .«^ 

Peroxyde  de  fer o,683       0.619)  +  o»o^ 


=  6,843 


Proloxyde  de  fer.   .   .  .  3,6o3  0,000  +  3,6o3 

Oxyde  de   manganète.  •  0,1  la  0>io5^         +  0,007 

Cbaox i43a  »»4°7WiN  +  *^»*^^^ 

Maçnéeie 3,556  o,4iîi(^'^  -f  3,i44 

alcalis 0,269  0,289/    ' 

Après  avoir  retranché  ce  qui  appartient  au  feld- 
spath ,  il  reste  un  bisilicate  de  fer  et  de  magnésie 
FS'-f-MS*  :  or  cette  formule  est  précisément  celle 
Je  Thypersthène.  On  sait  que  l'hypersthène  est  un 
bisilicate  de  môme  que  le  pyroxène,  et  qu'il  n'en 
Tome  XIX,  i84i.  3; 
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difière,  SOUS  le  rapport  de  la  composition  chimique, 
que  par  Fabsence  de  la  chaux  <jui  se  trouvé  rem- 
placée par  de  la  magnésie.  Le  minéral  en  question 
doit  donc  être  considéré  plutôt  comme  un  hy- 
persthéne  que  comme  un  pyroxène;  d'ailleurs, pour 
'  les  caractères  minéralo|pques,  l'hypersthène  se  rap- 

proche beaucoup  plus  dudiallage  que  le  pyroxtoe, 
etcommela  roche  que  nous  considérons  est  associée 
et  alterne  avec  la  roche  hydratée  dans  laquelle 
entre  un  élément  diallagique^  je  pense  devoir 
considérer  la  roche  anhydre  comme  formée  de 
labrador  et  d'un  élément  hypersthénique. 
Examen  du  tuf.  ^^^  coulées  de  traop  dont  Taccumulation  suc- 
cessive a  formé  les  îles  Féroë  n'ont  pas  été  pro- 
duites d'une  manière  continue  ;  elles  se  sont 
succédé  à  des  intervalles  de  temps  plus  ou  moins 
longs,  pendant  lesquels  se  formaient  des  bancs 

Eëu  épais  d'une  matière  tufacée  de  Hiverses  cou- 
îurs;  grise,  verdâtre  ou  rouge  de  brique.  Ce  tuî 
,  examiné  à  la  loupe  paraît  formé  d'une  multitude 

de  petits  graitis  juxtaposés  et  présente  la  structure 
arénacée.  Il  renferme  de  1 5  à  1 6  p.  o/o  d'eau , 
dont  la  moitié  environ  se  dégage  à  loo  ou  iSo*"] 
et  le  reste  à  une  chaleur  beaucoup  plus  élevée;  U 
plus  grande  partie  de  cette  eau  appartient  à  de^ 
zéolites  qui  sont  répandues  dans  le  tuf  sous  forint 
de  grains  très-fins,  seulement  discernables  à  h 
loupe;  on  s'tissure  en  effet  que  ce  sont  des  «éoj 
lites  en  pulvérisant  le  tuf  et  le  faisant  digère] 
avec  de  1  acide  muriatique  étendu  qui  met  à  nil 
de  la  silice  gélatineuse  provenant  des  saéoliteâ,  et 

aui  laisse  inattaquées  toutes  les  autres  substances 
est  facile  de  reconnaître  que  ces  zéolites  se  aoi^ 
produites  dans  le  tuf  même  et  ne  proviennent  m 
de  la  destruction  des  zéolites  contenues  dans  m 
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trapps;  car  en  examinant  le  tuf  à  la  loupe,  on  y 
distingue  beaucoup  de  petites  cellules  remplies 
incomplètement  de  zéolites,  qui  ont  une  texture 
rayonnée  vers  le  centre  de  la  cellule.  J'ai  pulvé- 
risé le  tuf,  et  l'examen  de  la  poussière  m'a  montré 
u'il  renfermait  de  petits  nojaux  feldspathiques, 
les  grains  de  titane  oxydé  ferruginé  et  de  fer 
magnétique  titanifère,  et  qu'il  était  composé  en 
majeure  partie  d'une  multitude  de  petits  grains 
provenant  de  la  destruction  des  roches  de  trapp; 
eu  outre  il  contient  un  peu  de  chaux  carbonatée. 
Ainsi  il  parait  avoir  une  origine  analogue  à  celle 
des  tufs  trachytiques  de  la  campagne  de  Naples, 
et  on  doit  le  regarder  comme  un  dépôt  sédimen- 
taire  :  on  y  trouve  des  débris  de  végétaux  et  des 
indices  de  lignite  ;  et  dans  l'une  de  ces  ties 
(Suderoë)  il  est  \\é  avec  des  bancs  argileux  con- 
tenant un  dépôt  carbonifère,  dont  j'ai  rapporté 
plusieurs  échantillons. 

Le  combustible  qu'on  y  exploite  est  d'un  aspect  Analyse  du  u- 
très-brillant,  à  cassure  conchoïde ,  d'un  beau  noir^^^*  ^®  ^^^^' 
semblable  à  du  jaj'et  ;  mais  il  n'est  pas  homogène  ; 
on  y  trouve  entremêlées  des  parties  schisteuses 
d'un  noir  mat.  Cependant,  à  en  juger  d'après 
l'aspect  extérieur,  on  le  prendrait  pour  un  bon 
combustible,  et  on  serait  porté  à  lui  supposer 
beaucoup  de  valeur,  si  les  essais  chimiques  ne 
venaient  le  démentir. 

Il  brûle  dilficilement  et  laisse  beaucoup  de 
cendres  ;  5  gr.  incinérés  sous  une  moufle  ,  dans 
une  capsule  de  platine,  ont  laissé  un  résidu  de 
i^;,go  ou  38  p.  o/o;  les  cendres  étaient  argileuses 
et  formées  d'un  mélange  de  parties  blanches  et 
rougeâtres. 

lo  gr.  calcinés  en  vase  clos  ont  perdu  3^,75  de 
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matière  volatile  :  le  résidu  était  formé  de  grains 
dont  les  uns  avaient  conservé  leur  forme  angu- 
leuse et  leur  aspect  terne,  et  dont  les  autres 
s'étaient  un  peu  arrondis  et  avaient  éprouvé  uo 
commencement  de  fusion ,  mais  pas  assez  pour 
être  agglutinés  ensemble;  l'a  dissimilitude  de  ces 
deux  sortes  de  grains  résulte  de  la  non-home^ 
néité  de  ce  coinbustible. 

3  gr.  étant  chauffés  lentement  dans  une  petite 
cornue,  il  a  passé  à  la  distillation  des  eaux  acides 
et  une  huile  jaunâtre,  chargée  de  bitume.  Les 
produits  liquides  ont  été  recueillis  dans  une  petite 
noie  et  pesaient  o^-,84,  ce  qui  correspondais 
^  p.  o/o.  Les  produits  gazeux  connus  par  différence 
correspondent  à  9,5o. 

On  voit  que  ce  combustible  rentre  dans  la 
classe  des  iiguites,  et  est  représenté  par  la  compo- 
sition suivante  : 

Charbou 24,50         24,50 

Matière  liquide.  .  .  2S,00(  _  oPr\f% 

Produits  gazeux.    .  9,50  j  "~  ^^'^^ 

Cendres 38,00         38,00 

100  100 

Les  lies  Féroë  se  trouvant  par  leur  position 

géographique    intermédiaires    entre  TEcosse   et 

Irlande  y  et  étant  isolées  au  milieu  de  la  mer> 

comme  un  jalon  placé  entre  ces  deux  contrées, 

1"ai  pensé  qu'il  pourraity  avoir  des  relations  d'ana- 
ogie  entre  les  roches  trappéeunes  des  Féroé  et 
celles  d'Islande  ou  d'Ecosse ,  les  unes  et  les  autres 
ayant  eu  évidemment  la  même  origine  et  ayant 
formé  des  coulées. 
compara«onde«     Coinuie  it  cxistc  uu  muséum  du  Jardin    des 
irapp* de»  Féro5  Plantes  tlc  trcs  uonibreuscs  collectiousdes  roches 
kn'je.'^*"*  *^**' d'Islande ,  qui  ont  été  rapportées  par  M.  Robert, 
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fai  pu  faîre  une  comparaison  très-détaillée  des 
Irapps  de  l'Islande  et  de  ceux  des  Féroë.  Lorsqu'on 
passe  en  revue  un  certain  nombre  d'échantillons 
de  ces  deux  contrées,  on  ne  tarde  pas  à  en  trouver 
qui  ont  une  ressemblance  frappante:  mais  comme 
en  Islande  le  phénomène  des  éruptions  ne  s'est 
point  arrêté  k  l'époque  trappéeime  ancienne ,  et 
qu'il  s'est  prolongé  jusqu'à  ce  jour  en  subissant 
toutes  les  modifications  au'a  éprouvées  le  phéno- 
mène volcanique,depuisl  étataéruption  destrapps 
jusqu'à  celui  des  laves  modernes,  il  fautdistinguer 
en  Islande  les  produits  anciens  des  produits  plus 
récents ,  afin  de  ne  mettre  en  rapport  que  la  série 
analogue  à  celle  qui  existe  aux  Féroë.  Les  roches 
apportées  d'Islande  présentent  à   peu  près  les 
mêmes  variétés;  il  y  eu  a  qui  ont  l'apparence 
lamelleuse  et  ne  contiennent  pas  de  leldspath 
discernable  ;  d'autres  sont  porphy riques  et  formées 
d'une  pâte  grise  au  milieu  de  laquelle  sont  ré- 
pandus des  cristaux  de  feldspath.  Ce  feldspath  est 
tout  à  fait  semblable  à  celui  des  Féroë;  tantôt  il 
est  gris-blanc,  lamelleu^,  tantôt  il  est  jaune  et 
d'un  aspect  vitreux  ;  il  présente  aussi  l'hémitropie 
à  angle  rentrant  :  essayé  parles  acides,  il  est  com- 
plètement attaqué  et  la  dissolution  contient  beau- 
coup de  chaux;  ainsi  le  feldspath  d'Islande  est 
aussi  du  labrador,  et  parait  identique  avec  celui  des 
Féroë. 

Quant  au  deuxième  élément,  pour  en  constater 
l'identité,  il  aurait  fallu  faîre  une  analyse  com- 

J>lète  des  roches  d'Islande  :  les  caractères  minéra- 
c^iques  se  trouvant  les  mêmes,  je  me  suis  con- 
tenté de  faire  des  essais  pour  reconnaître  s'il  y 
avait  aussi  parmi  ces  trapps  des  variétés  hydratées. 
J'ai  choisi  des  échantillons  verdàtres  à  structure 
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lamelleuse,  dont  l'aspect  se  rapprochât  le  plus  de 
celui  destrapps  hydratés  des.Féroë.  Mais  comme 
il  se  trouvait  un  peu  de  chaux  carbonatée  dissé- 
minée à  Tintérieur  de  la  roche ,  je  ne  pouvais  dé- 
terminer la  quantité  d'eau  par  une  simple  cald- 
nation  ;  j'ai  été  obligé  de  le  faire  par  distillation. 
JTai  opéré  sur  deux  échantillons,  Tun  à  grandes 
lames  qui  m'a  fourqi  4^  i^  P*  o/o  d'eau.  Vautre 
à  petites  lames  qui  m'en  a  donné  !2,io.  lia  densité 
movenne  était  3,o4. 

Ainsi   la   formation   trappéenne  de  llslande 

garait  composée  des  mêmes  roches  que  celle 
es  Féroë;  leur  aspect  extérieur  est  très-sem- 
blable, l'élément  feldspathique  est  le  même,  etii 
y  en  a  dans  les  deux  pays  qui  renferment  de  l'eau. 
J'ajouterai  qu'en  Islande,  de  même  qu'aux  Féroë, 
entre  les  coulées  de  trapp,  on  trouve  intercalés 
de  petits  bancs  d'un  dépôt  tufacé ,  très-analogue  k 
celui  des  Féroë ,  ayant  les  mêmes  couleurs,  gris- 
jaune,  verdàtre  et  rouge  de  brique,  paraissant 
formé  des  mêmes  éléments,  ayant  la  même  struc- 
ture arénacée  et  contenant  aussi  des  débris  végé- 
taux et  du  lignite.  Ainsi  T^inalogie  parait  com- 
plète, ces  deux  formations  ignées  semblent  pré- 
senter la  même  composition  minéralogique,  et  il 
est  vraisemblable  qu'elles  se  sont  produites  à  la 
même  époque. 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  comment 
en  Islande  s'est  continuée  la  période  des  éruptions 
ignées,  comment  s'eét  fait  le  passage  des  coulées 
trappéennes  aux  coulées  de  lave,  quels  sont  les 
phénomènes  qui  ont  accompagné  ce  passage,  et 
quels  changements  progressifs  se  sont  opérés  dans 
là  composition  des  produits  qui  ont  émaué  du 
laboratoire  souterrain. 
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Ai^ès  avoir  fait  l'examen  comparatif  des  trapps    comparaiton 
de  rislande  et  des  Féroë ,  j'ai  voulu  comparer  cesJ^I^Jêeid'i^ 
derniers  avec  les  roches  semblables  de  l'Ecosse  et  ^a°^«- 
de  rirlaode.  Pour  les  caractères  qu'il  est  possible 
d'apprécier  diaprés  l'aspect  extérieur ,  je  n  ai  point 
trouvé  une  ressemblance  aussi  grande  que  celle 
dont  j'avais  été  frappé  dans  la  comparaison  des 

Produits  de  l'Islande;  et  les  essais  que  l'on  peut 
lire  «ans  entrer  dans  des  analyses  détaillées'  ne 
me  paraissent  point  assez  caractéristiques  pour 
établir  une  identité.  Voici  le  résultat  de  ces  essais  : 
tous  les  trapps  sont  facilement  fusibles  au  chalu- 
meau et  donnent  un  émail  noir,  plus  ou  moins 
foncé  ;  la  plupart  sont  sensiblement  magnétiques. 
En  essayant  1  action  des  acides ,  on  reconnaît  qu'ils 
sont  attaquables  complètement ,  et  généralement 
ils  s'attaquent  avec  plus  de  facilité  que  les  trapps 
des  Féroë.  J'ai  pu  faire  la  détermination  de  l'élé- 
ment feldspathique  avec  certitude  :  cet  élément 
offre  beaucoup  de  ressemblance  extérieure  avec 
celui,  des  Féroë  :  l'angle  rentrant,  la  solubilité 
dans  les  acides  et  la  présence  de  la  chaux  en  forte 
proportion  suffisent  pour  le  caractériser  comme 
du  labrador.  Ce  feldspath  est,  quelquefois  très- 
abondant  dans  les  trapps  de  l'Ecosse,  et  souvent 
il  est  tellement  concentré  qu'il  constitue  à  lui  seul 
presque  toute  la  roche,  ainsi  que  cela  a  lieu  au 
mont  North-Berwicklaw ,  près  d'Edimbourg. 
L'identité  du  feldspath  étant  constatée,  il  restait 
à  reconnaître  si  parmi  ces  trapps  il  y  en  a  qui 
contiennent  de  l'eau  de  combinaison.  Pour  cela  j  ai 
choisi  ceux  dont  la  structure  fût  un  peu  lamel- 
leuse  et  dont  l'aspect  différât  le  moins  des  trapps 
hydratés  des  Féroé.  Comme  la  plupart  renfer- 
ment un  peu  de  chaux  carbonatée  en  parties  in- 
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discernables ,  j'ai  dû  employa*  le  procédé  de  la 
dislillation  et  doser  directement  Feau ,  plutôt  que 
de  la  déterniiner  par  la  perte  au  fbu.  H  est  vrai 
qu'en  distillant  dans  une  petite  cornue  en  verre, 
on  ne  peut  pas  chauffer  aussi  haut  que  dans  un 
creuset  de  platine ,  et  qu'alors  on  est  exposé  a 
doser  Veau  un  peu  trop  l>as;  mais  pour  des  essais 
ce  mode  est  sujmsanunent  exact. 

J'ai  fait  des  essais  sur  trois  échantillons  prove- 
nant des  localités  les  plus  célèbres  :  le  premier, 
venant  de  0udley  (dans  le  Straffordshire),  éuit 
verdâtre/et  présentait  une  apparence  de  lamello- 
sité;  par  son  aspect  général  il  ressemblait  un  peu 
à  certaines  variétés  des  Féroë;  à  la  distillation  j*eo 
ai  obtenu  3  p.  0/0  d'eau. 

Un  autre  échantillon  provenant  de  l'île  de  Stafia 
(en  Ecosse)  m'a  donné  4)1^  P*  0/0  d'eau. 

Un  troisième  fragment  détaché  de  la  chaussée 
des  Géants  (en  Irlande)  m'a  fourni  3,a5  p.  0/0. 

Ces  deux  derniers  morceaux  avaient  une  struc- 
ture à  petites  lamelles,  et  leur  couleur  était  d'un 
noir  plus  foncé ,  moins  verd^^re  que  les  trapps  des 
Féroë  ;  cette  variation  dans  la  couleur  me  parait 
due  à  la  présence  d'une  moins  grande  quantité  de 
feldspath  labrador.  Je  remarquerai  ici  que  dans 
la  quantité  d'eau  dégagée  par  ces  trapps  il  y  en  a 
d'un  tiers  à  la  moitié  qui  se  dégage  au-dessous  de 
200  ou  a5o%  et  que  le  reste  ne  se  dégase  qu'à  une 
chaleur  voisine  du  rouge  :  en  général  cette  eau 
jouit  d'une  propriété  faiblement  alcaline, qui  pa- 
rait  due  à  une  très-petite  quantité  de  matière 
ammoniacale. 

En  résumé  les  trapps  d'Ecosse  et  dlrlande  sont 
formés  d'un  éléoient  feldspathique  qui  est  du  la- 
brador, et  d'un  deuxième  élément  ferrifère,  atta- 
quable par  les  acides ,  et  qui,  au  moins  dans  plu- 
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sieurs  de  ces  roches,  eslt  combiné  avec  une  cer- 
taine quantité  d'eau;  ils  paraissent  donc  analogues 
aux  trapps  des  îles  Féroë ,  niais  l'identité  ne  pour- 
rait être  constatée  que  par  une  analyse  complète. 

Avant  de  passer  à  la  description  des  minéraux  obserTaUont  gé- 
qu'on  trouve  aux  îles  Féroë,  je  vais  ajouter  ici fare^LToch"! 
quelques  observations  générales  sur  la  composi- 
tion chimique  et  minéralogique  des  roches.  Quand 
on  examine  les  éléments  essentiels  dont  sont  com- 
posées les  roches  qui  successivement  ont  fait  érup- 
tion à  la  surface  de  notre  globe,  on  reconnaît  que 
ces  éléments  sont  en  très-petit  nombre  et  se  ré- 
duisent à  ceux-ci  :  les  diverses  espèces  du  genre 
feldspath ,  le  quartz ,  le  mica  et  le  talc ,  l'amphi- 
bole ,  le  pyroxène,  et  enfin  les  trois  minéraux 
essentiellement  magnésifères  ,  la  serpentine,  le 
diallage  et  Thypersthène.  Dans  toutes  les  roches^ 
les  plus  anciennes  comme  les  plus  modernes,  il  y 
a  toujours  un  élément  feldspathique ,  qui  varie 
dune  roche  à  l'autre,  mais  sans  que  la  loi  de 
cette  variation  soit  encore  bien  connue.  Le  quartz 
ne  se  montre  comme  élément  constituant  que  dans 
les  roches  les  plus  anciennes  de  la  série  ;  il  a  dis- 
paru dès  une  époque  très-reculée,  et  on  ne  le 
voit  reparaître  dans  aucune  des  matières  ignées 
qui  se  sont  produites  plus  tard  ;  de  sorte  que  Ton 

Eurrait  diviser  les  rocnes  en  deux  grandes  classes; 
j  roches  anciennes  contenant  du  quartz  libre,  et 
les  roches  modernes  ou  privées  de  quartz.  Les  pre- 
mières sont  caractérisées  par  l'état  de  fusion  pâ- 
teuse; elles  étaient  assez  molles  pour  s'injecter  par 
des  fentes,  et  s'épancher  sous  forme  de  cham- 
pignons ou  de  dômes  aplatis;  mais  elles  n'étaient 
point  assez  fluides  pour  former  des  coulées.  Les 
roches  de  la  deuxième  classe  se  présentent  au  con- 
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traire  dans  des  circonstances  qui  tendent  à  leur 
faire  supposer  une  plus  grande  fluidité  :  générar 
lement  elles  ont  dû  écre  assez  liquides  pour  se 
répandre  en  fornie  do  oouléea,  et  sous  ce  point  de 
vue  elles  se  rapprochent  davantage  des  lav^  des 
volcans  actuels»  et  semblent  former  un  passage 
entre  l'état  d'éruption  ancien  et  moderne. 
Dmiion  det  £n  partant  de  ta  considération  des  éléments  qui 
.k  composent  les  roches ,  on  a  poussé  extréoiement 

loin  leur  subdivision  en  espèces  ;  mais  je  pense 

3u'il  est  possible  de  les  réunir  en  un  petit  nombre 
e  groupes  9  et  d'en  former  une  elassificatioD 
systématique ,  basée  sur  leur  composition  chimi- 
que et  minéralogique  y  en  suivant  une  oiarehe 
analogue  à  celle  que  Ton  emploie  en  botanique 
et  en  zoologie.  Comme  chaque  roche  est  composée 
essentiellement  de  deux  éléments  silicates,  Tan 
feldspathique  contenant  des  alcalis  et  des  terres, 
Tautrecontenant  seulement  des  terres  et  de  Toxyde 
de  fer,  on  peut  suivre  deux  marches  différentes 
dans  la  division  des  roches ,  et  prendre  poor  bue 
soit  l'élément  feldspathique  qui  varie  d'une  roche 
à  l'autre,  soit  l'élément  ferrifère.  U  me  partit 
préférable  de  prendre  pour  base  ce  dernier  élé- 
ment; il  en  résulte  des  divisions  plus  trapcbées, 
se  succédant  plus  naturellement,  et  mieux  en 
harmonie  avec  les  relations  qu'ont  les  roches  entre 
elles.  On  peut  alors  diviser  les  roches  en  cinq  grou- 
pes o\]  types  principaux  auxquels  toutes  les  espèces 
se  rattachent  naturellement. 

Le  premier  groupe  est  celui  des  roches  graniti- 
ques ou  roches  ternaires ,  formées  de  quartz,  feld- 
spath et  mica  ou  talc  ;  la  base  de  ce  groupe  est  no 
élément  micacé  ou  talqueux.  Le  quarts  est  tou- 
jours   invariable,  le  feldspath  se  présente  sou« 
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deux  états  :  dans  les  granités  les  plus  anciens,  c^est 
du  feldspath  à  base  de  potasse  ou  orthôse,  et  dans 
les  granités  les  plus  modernes  souvent  lorthôse  est 
remplacé  par  du  feldspath  à  base  de  soude  ou  albite. 
Ce  groupe  peut  être  représenté  par  la  formule: 

(S)  -H  ;        ou        }  +  mica , 

|3AS3  +  NS3) 

plus  le  mica  dont  la  formule  n'est  point  encore 
fixée  définitivement.- 

Le  deuxième  groupe ,  composé  des  roches  am- 
phibolîques,  comprend  les  sienites,  amphibolites, 
diorites,  en  qn  mot  toutes  les  roches  formées 
de  cristaux  d'amphibole  et  de  feldspath ,  com- 
posant entièrement  la  roche  ou  disséminés  dans 
une  pâte  formée  des  mêmes  éléments. 

Ce  groupe  contient  encore  du  quartz ,  mais  il 
y  entre  comme  mélange  accidentel ,  sans  en  for- 
mer un  élément  indispensable.  Le  feldspath  est 
tantôt  de  Forthôse,  tantôt  de  l'albite;  mais  for- 
thôse  est  plus  frécjuent  dans  les  variétés  grenues 
(les  siénites) ,  et  1  albite  dans  les  variétés  porphy- 
roides  (les  diorites),  L'amphibole  peut  être  regar- 
dée commeformée  d'un  trisilicafe  de  chaux  et  d'un 
bisilicate  de  £^r  et  de  magnésie  j  et  déjà  on  peut 
faire  cette  remarqua  qiji  se  vérifiera  pour  tous  les 
groupes  suivants ,  que  l'élément  associé  au  feld- 
spath dans  toutes  les  roches,  excepté  les  granités, 
est  un  composé  silicate  de  bases  à  un  ^tome  d'oxy- 
gène et  ne  contient  pas  d'alumine  (i)  :  cette  diflé- 
rence  établit  une  distinction  bien  tranchée  entre 


(1)  Oïl   trouve  bien   un  peu  d'alumine  dans  certains 
yroxènes,  mais  il  pst  f  * 
n  a  l'état  de  mélange 
mule  de  ces  minéraux. 


^i;  \jn.    irouve  uieu    uii  peu  u  aiuiiiiiic  < 
pyroxènes,  mais  il  est  très-probable  qu'elle  ne  s'y  trouve 
qu'à  l'état  de  mélange  et  ne  doit  point  entrer  dans  la  for- 
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Télément  feldspathique  et  celui  qui  raccompagne; 
on  peut  aussi  observer  qu'en  général  ce  dernier  est 
moins  silicate  que  le  feldspath. 

Le  groupe  amphibolique  est  représenté  par  les 
formules  : 

l  3AS3  ^  KSî  ) 
{3(Mg,0S-  +  GaS^)+  ou 

Le  troisième  groupe  comprend  les  rocnes  qui 
ont  pour  base  un  élément  essentiellement  magné- 
sifère;  les  serpentines,  les  euphotides  et  les  sié- 
nites  hj^perstnéniques  :  les  serpentines  sont  une 
roche  simple  ayant  pour  formule  riMs*  4- M Aq. 
Les  euphotides  sont  formées  de  diallage  et  d'un 
élément  feldspathique»  jade  ou  labrador;  la  roche 
hydratée  lamelleuse  des  Féroé  parait  devoir  se 
rattacher  à  cette  espèce ,  et  la  variété  porphyrique 
anhydre  semble  devoir  se  rapporter  à  la  siénite 
hypersthénique.  Ainsi  c'est  dans  ce  groupe  qu'on 
doit  placer  les  trapps  des  îles  Féroë,  trè»-proba- 
blement  aussi  ceux  d'Islande,  et  peut-être  ceux 
d'Elcosse  et  d' friande.  Ce  groupe  est  représenté 
par  les  formules  : 

^  ((M,Ca,f)S*4-DMAq) 
Et  !iMS-4-MAq. 
Le  quatrième  groupe,  formé  parles  roches  py- 
roxénîques,  comprend  les  mélaphyres  ou  por- 
phyres pyroxéniques ,  les  dolérites ,  les  basaltes  et 
les  laves  d'une  partie  des  volcans  modernes  :  toutes 
ces  roches  sont  formées  de  labrador  et  pyroxèue, 
et  sont  exprimées  par  la  formule  très-simple  : 

{R'S  +  RS)+{CaS^+FS*}. 
Le  cinquième  groupe  comprend  toutes  les  ro- 
ches où  Félémeut  feldspathique  domine  ;  on  y 
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trouve  ordinairement  associés  d'autres  éléments 
d'une  nature  variabte  et  en  proportion  beaucoup 
plus  l'aiblc  que  le  feldspath  :  à  ce  groupe  appar- 
tiennent les  tracbytes,  les  phonolitbes  et  les  laves 
de  plusieurs  volcans.  Le  feldspath  est  souvent  du 
feldspath  vitreux ,  ainsi  dans  la  plupart  des  tra- 
cli)tes  et  dans  les  phonolitbes  et  dans  la  lave  de 
rÂrso(île  d'Iscbia);  dans  les  laves  du  Vésuve,  de 
rislande,  c'est  du  riacolithe;  quelquefois  c'est  du 
labrador ,  ou  bien  del'albite  ;  ainsi  dans  les  trachy  tes 
desSieben-Gebirge,  M.  Abische  a  trouvé  del'alDite, 
et  le  feldspath  des  trachy  tes  des  Andes  est  intermé- 
diaire entre  le  labrador  et  l'albite.  Les  éléments 
qui  accompagnent  le  feldspath  dans  ces  roches  sont 
très-variables  ;  ce  sont  le  pyroxène^  l'amphibole  et 
le  mica ,  tantôt  isolés,  tantôt  réunis  tous  les  trois. 

On  voit  que  ce  cinquième  groupe  est  très-com- 
plexe et  qu'il  y  entre  beaucoup  d'éléments  divers; 
ce  qui  le  caractérise,  c'est  la  prédominance  de  Félé- 
mentfeldspathique  qui  daos  les  trachy  tes  est  ordi- 
nairement du  feldspath  vitreux  représenté  par  la 
formule  : 

3AS^+(K,N)S\ 

et  qui  dans  les  produits  volcaniques  actuels  est  le 

plus  souvent  du  riacolithe ,  ayant  pour  formule  : 

A^S'  +  (K,N)S\ 

Cette  manière  de  classer  les  roches  a  l'avantage 
de  coïncider  avec  l'ordre  successif  dans  lequel  elles 
ont  apparu  à  la  surface  :  ainsi  ce  sont  les  roches 
du  premier  groupe  qui  ont  formé  la  croûte  primi- 
tive ,  et  c'est  par  des  fentes  produites  dans  cette 
enveloppe  que  se  sont  fait  jour  successivement  des 
matières  amphiboliques ,  serpentineuses,  pyroxé- 
niques,  et  enfin  les  produits  les  pl^s  modernes. 
Ou  couroit  naturellement  qu  il  n'a  point  dû  y  exis- 
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ter  de  démarcation  tranchée  entre  les  époques 
d'éruption  de  ces  différentes  matières,  et  qu  aÎDfi 
les  roches  amphiboliques  aient  commencé  à  m- 
gir  ayant  que  la  période  granitique  fut  à  sa  fin. 

Les  roches  des  deux  derniers  groupes  ne  se  suc- 
cèdent pas  régulièrement  ;  les  produits  trachjti- 
ques  et  pyroxéniques  paraissent  avoir  alteraé  et 
très-souvent  s'être  fait  jour  à  la  même  époque; 
on  peut  même  dire  que  ces  deux  périodes  coexistent 
encore  aujourd'hui  :  ainsi  les  produits  des  grands 
cônes  volcaniques  des  Andes,  Cotopaxi,  Ânti- 
sana ,  sont  d'une  nature  trachytique  :  tandis  quela 
plupart  des  autres  volcans  produisent  des  matières 

})yroxénique8  associées  au  labrador  ou  aa  riaco- 
ithe. 
xr  •  .  „    «.«       Si  l'on  considère  les  roches  de  ces  divers  groupes 

Variations    pro-  .  1       -i/        ^  * 

grcsMves  dan*  la  SOUS  Ic  rapport  dc  la  proportiou  de  since ,  on  von 
composition  chi-q^'gjig  ^a  cu  diminuMât  à  partir  dc  l'oiicine:  CD 

mique    des    ro- ^  ,  -  ,  r  1  "r    *^j 

ches.  eitet  dans  le  premier  groupe  on  a  des  tnsilicateâ 

avec  beaucoup  de  quartz  en  excès  ;  dans  le  deuiième 
les  trisilicates  sont  déjà  accompagnés  de  bisilicate, 
et  il  y  a  beaucoup  moins  de  quartz  libre.  Daosle 
troisième  groupe  le  feldspath  est  formé  d'unsij 
licate  neutre  et  d'un  trisilicate,  l'autre  élémenj 
étant  un  bisilicate,  alors  il  ne  peut  plus  v  avoii 
de  quartz  en  excès;  il  en  est  cle  même  dans  \i 
quatrième  groupe,  et  c'est  une  chose  singulièrequ^ 
souvent  dans  le  cinquième  groupe  l'élément  feUi 
spathique  soit  formé  de  deux  trisilicates,  et  pa 
conséquent  plus  silicate  que  dans  les  groupes  préJ 
cédents*  ce  qui  est  contraire  à  la  loi  de  diminutio^ 
de  Tordre  des  silicates  suivant  la  relation  d'agi 
des  roches  ignées. 

Une  observation  assez  importante  pour  la  thco 
rie  de  notre-globe ,  résulte  de  l'examen  desdemij 
tés  des  divers  éléments  qui  constituent  lesiwhes 
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Le  quartz  a  pour  densité  =  2,65  ;  rortliôse, 
de  2f^g  k  2,56;  lalbite  ,  2,61  ;  le  labrador,  ^,70 
à 3,75  ;  le  riacolithe,  2,553  à  2,65  ;  l'amphibole,  3,o 
à  3,35;  le  pyroxène,  3,ioà  3,i5;  lediallage,  3,o 
à  3,20;  rhypersthène,3,3o  à  3,4o;  la  serpentine, 
2,64;  la  densité  moyenne  des  micas  et  talcs 
est  2,60. 

On  voit  que  parmi  les  feldspaths  Torthôse  est 
le  moins  dense,  et  que  parmi  les  éléments  qui 
dans  les  roches  accompagnent  le  feldspath,  les 
micas  et  talcs  sont  les  moins  denses;  le  quartz  est 
aussi  d'une  densité  assez  faible.  Ainsi  le  premier 
produit  qui  s'est  formé  (mélange  d'orthôsc,  quartz 
et  mica  )  est  composé  des  trois  substances  les 
moins  pesantes  :  c'est  une  yérification  venant  à 
l'appui  de  l'opinion  qui  consiste  à  regarder  toute 
la  matière  de  notre  globe  comme  ayant  été  pri- 
mitivement fondue.  En  effet,  en  supposant  que  ce 
fût  une  masse  liquide  composée  de  silice  jouant 
le  rôle  d'un  élément  acide,  et  de  bases  telles  que 
les  alcalis»  terres  et  oxyde  de  fer,  il  devait  y  avoir 
tendance  des  éléments  les  moins  denses  à  se  porter 
à  la  surtâcé  du  bain;  mais  l'alHuité  des  bases  pour 
la  silice  agissant  en  même  temps ,  il  a  dû  se  faire 
un  partage  des  éléments,  de  telle  sorte  que  parmi 
les  composés  tendant  à  se  former^  les  moins  denses 
vinssent  à  la  surface.  Ensuite  la  première  couche 
se  refroidissant  peu  à  peu  par  suite  du  rayonne- 
ment ,  la  contraction  éprouvée  au  moment  de  la 
solidification  aura  déterminé  une  pression  sur  la 
masse  encore  liquide. située  au-dessous;  il  en  sera 
résulté  des  ruptures  dans  l'enveloppe  déjà  formée, 
et  dès  lors  â^*a  commencé  une  série  d  éruptions^ 
Les  premiè^  qui  aut*ont  eu  lieu  doivent  être 
dfutie  matière  analogue  à  la  première  couche ,  et 
pour  la  nature  et  pour  la  densité  ;  en  effet,  les  pre- 
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mières  éruptions  sont  granitiques ,  et  dans  le  nord 
de  l'Europe,  on  peut  en  observer  qui  ont  eu  lieu 
à  plusieurs  époques  différentes. 

Mais  dans  les  granités  les  plus  modernes ,  pro- 
venant de  couches  situées  plus  près  du  centre,  la 
densité  devient  déjà  un  peu  plus  grande  par  la 
substitution  de  l'albite  à  Torthôse  et  de  l'amphibole 
au  mica;  et  avec  ces  granités  les  plus  récents 
commencent  déjà  à  alterner  les  éruptions  de  roche 
ampbibolique.  Ainsi  la  considération  des  densités 
s'accorde  bien  avec  les  idées  qui  sont  aujourd'hui 
généralement  admises  pour  expliquer  1  état  pri* 
mitii*  de  la  terre,  et  cette  concordance  vient 
s'ajouter  à  ce  grand  nombre  de  faits  géologiques 
qui  donnent  à  l'hypothèse  d'une  fusion  primitive 
la  valeur  d'un  principe  fondamental. 
Mitiéiaux  des  J^  vais  maintenant  entrer  dans  la  description 
ilesFcroc.  dcs  minera  ux  qui  accompagnent  les  roches  de 
trapps  :  aux  îles  Féroë,  on  trouve  une  grande 
abondance  de  zéolites  (Apophyllite ,  Chaoasie, 
Mésotype ,  Heulaudite  et  Stiibite)  ;  la  plus  grande 

Eartie  des  minéraux  zéolitiques  qui  ornent  les  ca- 
inets  de  minéralogie  vient  des  iles  Féroë  ou  de 
l'Islande  :  dans  ces  deux  contrées  leur  gisement 
est  tout  à  fait  semblable ,  c'est  en  veines  et  géo- 
des dans  des  formations  trappéennes  qui  sont  pro- 
bablement identiques. 

J'ai  rapporté  beaucoup  de  ces  minéraux  et  j'en 
ai  analysé  plusieurs;  comme  on  a  déjà  fait  de  nom- 
breuses analyses  de  zéolites,  j'ai  choisi  des  espèces 
telles  que  les  échantillons  analysés  antérieurement; 
provinssent  de  localités  autres  que  les  Féroë,  afin 
de  voir  si  les  variétés  analogues  de  cas  iles  auraient 
une  composition  semblable.  * 

L'analyse  des  zéolites  ne  présente  aucune  dilfrj 
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culte  ,  VU  que  ces  minéraux  se  dissolvent  facile- 
ment dans  les  acides  ;  mais  comme  souvent  ils  sont 
réunis  plusieurs  ensemble,  il  faut  beaucoup  de  soin 
pour  les  séparer  mécaniquementles  uns  des  autres 
et  les  obtenir  parfaitement  purs.  Avant  de  com« 
mencer  une  analyse ,  je  faisais  d^abord  un  essai 

E réliminaire  pour  reconnaître  si  la  zéolite  sur 
iquelle  j'allais  opérer  contenait  de  la  magnésie 
et  des  alcalis,  potasse  où  soude;  je  n'ai  trouvé  de 
magnésie  dans  aucune  des  zéolites  que  j'ai  analy- 
sées. La  marche  à  suivre  dans  ces  analyses  est  très- 
simple  :  quand  on  a  séparé  la  silice  après  l'évapo- 
ratioa  à  sec,  on  précipite  Talumine  par  de  l'am- 
moniaque bien  pure  ,  il  faut  avoir  soin  de  la 
redissoudre  après  l'avoir  dosée,  parce  qu'il  se  pré- 
cipite avec  elle  une  petite  quantité  de  silice  qui 
était  restée  dissoute  dans  l'excès  d'acide.  La  chaux 
est  précipitée  par  l'oxalate  d'ammoniaque,  et  le 
dosage  des  alcalis  se  fait  à  la  manière  ord  naire  : 
comme  la  soude  se  dose  par  différence,  quand  on 
en  trouve  très-peu,  il  faut  avoir  soin  d'en  vérifier 
directement  l'existence  en  voyant  si  la  dissolution 
alcoolique  abandonnée  à  elle-même  laisse  déposer 
de  petits  cristaux  de  chlorure  platinico-sodique. 
La  quantité  d'eau  contenue  dans  les  zéolites  est 
connue  par  la  calcination  de  i  gr.  ou  i  1/2  gr.  ; 
puis  il  est  bon  de  faire  l'aualyse  sur  d'autre  ma-  \ 

tière ,  car  très-souvent  les  zéolites  qui  ont  été  for- 
tement calcinées  ne  se  dissolvent  que  difficilement 
dans  les  acides. 

La  chabasie  se  présente  ordinairement  aux  îles  DescrîpUon  de 
Féroë  sous  la  forme  primitive  qui  est  celle  d'un    i*  chabasie. 
rhomboèdre   obtus   de  94®  46'  :  souvent  on  y 
remarque  un  genre  de  mâcle  différent  de  celui 
qui  a  lieu  le  plus  communément  dans  les  cristaux 
Tome  XIX,  i84i.  38 
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riiomboédrîques  ;  aulieu  d'être  disposé  suiTant  un 
plan  diagonal,  il  résulte  d'un  retournement  pa- 
rallèle à  Vune^des  faces  du  rhomboèdre  {fig*  i, 
PL  P  lll).  La  forme  primitive,  qui  est  dominante, 
se  montre  quelquefois  très-légèrement  modifiée, 
soit  sur  les  arêtes ,  soit  sur  les  angles,  ou  même  sur 
les  deux  à  la  fois  {fig.  2\ 

L'analyse  de  3^',5o  de  chabasie  m*a  fourni  la 
composition  suivante  : 

Chtbaûe  de  NaelioC.  (Iles  Féroë.) 

Silice  .  . 
Alumine. 
Chaux.  . 
Potasse.  . 
Soude  .  . 
Eau.    .   . 

3,487      99,63 

Il  résulte  évidemment,  de  cette  analyse  une 
composition  de  la  chabasie ,  représentée  par  la 
formule  4AS^  +(Ca,  K,  N)S^  +  8Aq. 

Comme  cette  formule  difière  essentiellement  de 
celle  que  l'on  a  admise  jusqu'à  présent  pour  ce 
minéral,  savoir  :  3AS^H-  CaS^  +  6Aq;i'ai  voulu 
vérifier  si  cette  dernière  s'accordait  parfaitemeot 
'  avec  les  résultats  des  analyses  de  chabasie  faites  an- 
térieurement. On  connaît  trois  analyses  d'échan- 
tillons provenant  de  différentes  localités  : 

chabasie  de  GotUwiber^.  (Berzéliot.) 
Oxygène.  . 

Silice 50,65    26,31 

Alumine.  .  .  .     17,90      8,36 

Chauï 9,93      2,781  _^^ 

Potasse.   .   •    .      1,70      0,281""'''"^ 
Eau 19,90    17,69 

100,08 
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Châbtflie  de  Fatsa.  (ArfredsoB.) 
Ozygène* 

Silice MM    25,13 

Alumine.   .  .  .    19,28      9,01^ 
Chaux,             .      8,70      2,44)^     ^ 
Potasse.  ....       2,50      0,42;       "'^ 
Eau 21,40 

100,26 

Lévjrne  de  Dalsnyppen.  (Berzélius.) 
Oxygène. 

Silice 48,60    25,24 

Alumine.    .  .  .     20,00      9,34 

Chaux 8,36       8,34 

Magnésie.  .  .  .      0,40      0,15    _  o  7. 

Potasse 0,40      0,06    "^^»'* 

Soude 0,75      0,19 

Eau 19,30    17,16 

97,81 

La  oompositkm  de  ces  chabasies  diffère  beau- 
coup de  celle  des  Féroë  :  dans  celle  -  ci  il  y  a 
moins  d'alumine,  plus  de  chaux,  et  à  la  fois  de 
la  potasse  et  de  la  soude  en  assez  forte  proportion. 

Si  on  considère ,  sous  le  rapport  aes  propor- 
tions atomiques,  les  compositions  obtenues  dans 
ces  analyses,  on  trouve  que  la  composition  de  la 
chabasîe  de  Gustawsberg,  analysée  par  M.  Berzé- 
lius,  correspond  assez  bien  à  la  formule  3AS^  + 
Ca  S*  H-  6  Aq,  mais  il  n'en  est  plus  ainsi  pour  les  deux 
autres  chabasies.  D'abord  la  lévyne  de  Dalsnyp- 
pen ,  qui  est  une  variété  de  la  chabasie ,  à  laquelle 
on  n'a  donné  un  nom  particulier  qu'à  cause  d  une 
très-légère  différence  dans  la  composition ,  con- 
siste à  très-peu  près  dans  vtn  bisilicate  d'alumine 
uni  à  un  bisilicate  de  chaux,  et  quant  à  la  cha- 
basie de  Fassa ,  sa  composition  dinère  moins  d'un 
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bisilicate  double  que  cVun  trisilicate  uni  à  un  bi- 
silicate.  Pour  la  cnabasie  de  Naelsoë,  Tanalyse  ne 
peut  laisser  aucun  doute  à  cet  égard;  ainsi  la  for- 
mule d'un  bisilicate  double  me  paraît  convenir 
Rlus  généralement  que  celle  adoptée  auparavant, 
[ais  la  première  analyse  de  M.  Berzélius  ne  pou- 
vant être  exprimée  que  par  la  somme  d'un  bisili- 
cate et  d'un  trisilicate ,  il  s'ensuit  que  les  minéraux 
appelés  chabasie  ne  peuvent  être  tous  représentés 

Ear  la  même  formule;  une  conséquence  sem- 
lable  relativement  à  la  stilbite,  résulte  des  nom- 
breuses analyses  que  Ton  a  faites  de  cette  espèce 
minérale. 

Si  l'on  examine  maintenant  la  composition  des 
difiërentes  cbabasies,  sous  le  rapport  des  bases  ^  à 
I  atome  d'oxygène  ^  et  de  la  base  à  3  atomes ,  on 
trouve  qu'il  y  a  trop  peu  de  chaux  dans  les  cha- 
basies  de  Fassa  et  de  Dalsnyppen  pour  former  un 
rapport  exact  de  i  :  3,  et  trop  pour  correspondre 
à  celui  de  I  :  4»  <]ui  s'accorde  bien  avec  la  com- 
position de  la  chabasie  de  Naelsoë.  Le  nombre 
des  atomes  d'eau  est  aussi  variable  dans  les  diffé- 
rentes chabasies. 
Description  de  la  H  est  rare  de  trouver  aux  îles  Féroë  de  la  mé- 
nicsotypc.  sotypc  bien  cristallisée ,  et  dans  ce  cas  elle  s'j  pré- 
sente sous  la  forme  dominante  qui  est  celle  d'un 
prisme  rhomboïdal  droit ,  terminé  par  une  pyra- 
mide à  quatre  faces ,  résultant  de  modifications 
placées  sur  les  arêtes  de  la  base.  Mais  le  plus 
souvent  la  mésotype  est  disposée  en  masses  rayon- 
nées  ou  en  petites  fibres  aciculaires  :  la  variété  que 
j'ai  analysée  était  composée  de  fibres  blanches, 
d'un  éclat  soyeux, groupées  en  forme  de  faisceau. 
Ces  fibres  avaient  la  forme  de  prismes  rhomboï- 
daux,  dont  Tanglc  paraissait  se  rapprocher  heau- 
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coup  de  90%  de  même  que  celui  de  la  mésotype. 
Dans  une  analyse  faite  sur  4  gr«  y  j'ai  obtenu 
les  résultats  suivants  : 

Méiotype  de  NaelBO«.  (Iles  Féroé.) 

QuanlUéc 
Sar4gr.       Sarioog.       d'oxjgène. 

Silice.  .   .  .  1,900  47,50  24,676 

Alumine.     .  1,044  26,i0  12,188 

Chaux.    .    .  0,366  9,15  2,570 

Soude.  .  .  .  0,183  4,57  1,164 

Eau 0,512.  12,80  11,377 

4,505      100,12 

On  voit  d'après  l'analyse  que  cette  substance 
rentre  dans  la  classe  des  mésotypes  calcaires  ou  sco- 
léziteSy  ouqueplutôty  contenant  à  la  fois  delà  chaux 
et  de  la  soude ,  elle  appartient  à  cette  variété  in- 
termédiaire entre  la  mésotype  et  la  scolézite,  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  mésolite.  Il  y  a 
dans  la  nature  beaucoup  de  ces  substances  zéoliti- 
ques  fibreuses ,  qui  ont  présenté  à  l'analyse  des 
compositions  si  variables,  qu'on  n'a  pu  les  expliquer 
qu'en  les  regardant  comme  des  piélanges  en 
diverses  proportiops  d'un  élément  à  base  de 
chaux  comme  la  scolézite ,  et  d'un  autre  élément 
à  base  de  soude  comme  la  mésotjrpe. 

Il  me  parait  en  effet  plus  convenable  de  sup- 
poser que  ces  substances  soient  des  mélanges,  que 
d'établir  un  grand  nombre  d'espèces  particulières, 
qui  n'auraient  d'autre  caractère  qu'une  légère  dif- 
ierence  dans  la  proportion  des  éléments. 

La  composition  de  cette  zéolite  fibreuse  de 
Naelsoë  i^e  rapproche  beaucoup  de  celle  des  deux 
mé^olitesanalyséesparBerzélius,  Fucfas  et  Gehlen. 
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MéMKte  de  Pirgas.  Miêolîit  àtùmée, 

(Beraéliuf.)  (Fvcbf  el  GeblcB.) 

Silice 46,80  47,46 

Alumine.    .    .        â6,50  27,35 

Chaux 9,87  10,04 

Soude 5,40  4,87 

Eau.  .....         13,50  12,41 

102,07  102,13 

Aiusi  qu'on  l'a  fait  pour  ces  deux  mésolites,  on 
peut  concevoir  celle  aes  Féroë  décomposée  ainsi 
qu'il  suit  en  mésotype  ou  (3AS+NaS'4-2Aq), 
et  en  scolézite  (3AS-hCaS'4-3Aq). 

Qoantit^ 
d'oxygène.      Mésotjpe»  Seolézite. 

Silice.   .   .  24,676  6,996  (6)  +  17,680  (6) 

Alumine..  12,188  3,492  (3)  +    8»696  (3) 

Chaux.  .  .  2,570  0,000         -f    2,570  (1) 

Souck.  .  .  1,164  1,164  (1) 

Eau.  •  .  .  11,377  2,332  (2)  +    9,045  (3) 

Du  reste,  p<mp  ces  substances  Sinueuses ,  rayon- 
nées,  dont  la  forme  cristalline  nest  pas  bien  dé- 
finie ,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  une  com- 
position qui  .  soit  représentiSe  par  une  formule 
parfaitement  exacte,  vu  qu'il*  est  rare  qu'il  n'y 
entre  pas  de  mélange  étranger. 
Deicripiionde  L'hculauditc  sc  trouvc  aux  îles  Féroë,  dissé- 
minée dans  la  roche  de  trapp  en  veines  et  géodes, 
et  associée  tantôt  avec  la  chabasie ,  tantôt  avec  la 
stilbite.  Elle  est  en  cristaux  aplatis,  présentant  la 
forme  primitive  l^èrement  modifiée,  savoir  :  un 
prisme  droit  à  base  de  parallélogramme  obli- 
quangle  ;  les  arêtes  verticales  sont  ordinairement 
tronquées,  ainsi  que  deux  des  angles  de  la  base. 
Ces  cristaux  sont  généralement  très-aplatis  et  ac- 
colés narallèlement  à  la  base. 
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Une  analyse  faite  sur  3  gr.  d'heulandite  m'a 
fourni  la  composition  suivante  : 


Heulandite  4e  Stromoe.  (  flet  Féroê.  ) 


Sur3^r. 

Silice J,770 

Alumine.  .  .  0,543 
Chauï.  .  .  .  0,178 
Eau 0,500 


Sur  lOOfpr. 

59,00      30,650 

18,10        8,452 

5,93         1,665 

16,67      14.817 


18 
5 
1 

9 


2,991      S9,70 


Ainsi  ce  minéral  peut  être  représenté  par  la 
formule  :  SAS^+CaSVgAq. 

Je  ne  connais  qu  une  analyse  (Theulandite,  faîte 
par  Walmstedt  : 


Silice.  .  . 

59,90 

31,11 

15  ou  16 

Alumine.  . 

16,83 

7,88 

4 

Chaux.  .    . 

7.19 

2,01 

1 

Eau.    .   .  . 

13,43 

11,93 

6 

■^r- 


97,35 

Cette    composition    conduit   à    la   formule  :  * 

4AS*+CaS*H-6Aq ,  un  peu  diflférente  de  celle  à 
laquelle  je  suis  arrivé  :  la  relation  des  atomes  de 
silice  et  de  base  est  la  même ,  mais  la  proportion 
entre  la  chaux  et  l'alumine ,  ainsi  que  ceUe  de 
l'eau ,  est  très-différente. 

Aux  îles  Féroë,  lapophyllite  n'est  pas  aussi  DetcripUondt 
commune  que  les  autres  zéoU tes;  elle  se  trouve  y^popMiiie. 
associée  tantôt  avec  la  chabasie,  tantôt  avec  la 
stiibi te,  et  se  présente  sous  pi  usieurs  formes  variées  : 
i"  sous  la  forme  primitive  pure ,  c'est-à-dire  celle 
d'un  prisme  droit  à  base  carrée;  a'  un  prisme 
droit  dont  les  quatre  angles  de  la  base  sont  légè- 
rement tronqués;  S""  un  prisme  droit  terminé  par 
une  pyramide  à  quatre  faces ,  placée  sur  les  angles 
de  la  l>ase;  4"*  "°  prisme  droit  terminé  par  une 
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pyramide  U  quatre  faces,  placée  de  la  même 
manière ,  mais  ayant  le  sommet  troifqué. 

Je  n'ai  point  analysé  d'apophyllite  ;  on  en  cod- 
naît  quatre  analyses  qui  ont  fourni  une  composi- 
tion a  peu  près  constante  y  d*où  l'on  déduit  exacte- 
ment la  formule  :  8GaS»4-KS*+  i6Aq. 
Description  de  la  La  stilbite  cst  la  zéolite  la  plus  abondante  aux  Iles 
•tiibiie.  Féroë ,  c'est  de  là  qu'on  a  tiré  la  plupart  des  échan- 
tillons qui  se  trouvent  dans  les  collections.  La 
forme  habituelle  de  ce  minéral  est  celle  d'un 
prisme  rectangulaire  droit  très-aplati  parallèle- 
ment à  Tune  des  faces  verticales;  souvent  les 
arôtes  vierticales  du  prisme  sont  remplacées  par 
<le  petites  faces^  et  presque  toujours  la  base  n'existe 
pas  ou  n'est  qu'indiquée ,  et  à  sa  place  est  une 
pyramide  à  quatre  faces,  placée  sur  les  angles. 

On  a  fait  un  très-grand  nombre  d'analyses  de 
la  stilbite ,  et  la  plupart  des  échantillons  analysés 
venaient  des  Féroë;  alors  il  m'a  paru  inutile  de 
*  faire  de  nouvelles  recherches  sur  la  cpmpositioD 

de  ce  minéral.  Je  me  contenterai  de  rappeler  ici 
les  principaux  résultats  auxquels  on  est  arrivé  : 
l'analyse  a  présenté  des  compositions  très-difie- 
rentes,  dans  des  échantillons  venant  des  mêmes 
lieux  et  souvent  même  détachés  de  la  même  masse. 
Il  paraît  que  les  dépôts  cristallins  de  stilbite  formés 
concentriquement  les  uns  aux  autres,  n'ont  pas  la 
même  composition,  et  que  les  différences  sont  assez 
grandes  pour  qu'il  en  résulte  des  formules  dissem- 
blables; c'est  sur  ces  difierences  dans  la  composi* 
tion  chimique  que  M.  Beudant  a  basé  sa  divisîoo 
de  la  stilbite  dans  les  sous-espèces  suivantes: 

r  Stilbite  proprement  dite.  3AS'-4-  Caîi*  +  SAq. 

•a"  Epistilbite 3AS5-4.CaS5+5A^. 

3**  UyposUlbile SAS^-^CaS  4-6Ay. 

4»  Sphérostilbite SAS^-j-C^^' -f^Aiy- 
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Ainsi,  puisque  Ton  voit  des  substances  miné- 
rales ,  cristallisant  dans  le  même  lieu  et  dans  les 
niéme^  circonstances,  présenter  des  compositions 
différentes,  sans  que  cependant  leur  forme  cristal- 
line soit  changée ,  il  faut  en  conclure  que  toutes 
les  substances  qui  ont  les  mêmes  caractères  miué- 
ralogiques  ne  doivent  pas  nécessairement  être 
représentées  par  une  formule  invariable. 

Je  vais  mamtenant  présenter  quelques  observa- oiMerrations  sur 
tions  générales  sur  le  gisement  des  zéolites.  Tantôt  [^oifui'"*"^ 
elles  forment  des  géodes  cristallines  à  Tintérieur 
des  roches  de  trapp ,  .tantôt  elles  se  trouvent  en 
veines  ou  petits  filons.  A  l'aspect  d'un  grand  nombre 
d'échantillons,  il  est  facile  de  reconnaître  que 
toutes  les  amygdaloïdcs  zéolitiques  sont  posté- 
rieures :  elles  ne  sont  point  engagées  dans  la  roche, 
il  est  ordinairement  facile  de  les  en  détacher ,  et 
fort  souvent  les  parois  qu'elles  tapissent  sont  tout 
à  fait  lisses. 

Quelquefois  il  arrive  que  les  cavités  sont  rem- 
plies en  partie  par  des  zéolites,  en  partie  par 
une  matière  noire  ou  verdàtre,  à  cassure  cireuse , 
diflicilement  fusible,  contenant  de  l'eau  et  formée 
d'un  silicate  de  magnésie  et  de  fer. 

La  plupart  des  géodes  sont  le  résultat  du  déga- 
gement d  un  gaz;  elles  ont  été  remplies  posterieu- 
ment  et  plusieurs  sont  restées  vides.  Dans  un  grand 
nombre  de  ces  géodes ,  les  zéolites  (mésotype  ou 
stilbite)  sont  disposées  par  coaches  concentriques 
qui  se  servent  mutuellement  d'appui ,  et  souvent 
dans  une  même  cavité,  on  distingue  plusieurs  pe- 
tites masses  radiées  indépendantes  les  unes  des 
autres. 

La  roche  de  trapp  n'est  pas  le  seul  gite  des  zéo- 
lites, nous  avons  vm  que  le  tuf  qui  s'y  trouve^iu-* 
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tercalé  renferme  une  grande  quantité  de  petites 
cellules  à  Tintérieur  desquelles  ont  cristallisé  des 
zéolites  ;  c'est  surtout  au  contact  des  roches  de 
tnipp  et  du  tuf  que  ces  minéraux  se  présentent  le 
plus  abondamment;  en  cette  position  le  contact 
d'une  matière  froide  et  d'une  matière  fondue  a 
déterminé  beaucoup  de  fractures,  et  la  roche  ayant 
été  fendillée  et  souvent  réduite  à  l'état  fragmen- 
taire, il  en  est  résulté  une  multitude  dé  vides  oâ 
ces  zéolites  ont  pu  cristalliser  librement  :  une 
chose  assez  remarquable  ,  c'est  que ,  en  certains 
endroits ,  lès  Kéolites  ont  servi  à  relier  les  frag- 
ments de  la  roche ,  et  que  celle-ci  forme  comme 
une  brèche  ayant  pour  ciment  une  matière  zéo- 
Utiaue.  Ajoutons  que  les  fentes  remplies  par  les 
zéolites  présentent  absolument  les  mém^  cir- 
constances que  toutes  celles  où  se  sont  déposées 
d'autres  matières  minérales;  on  peut  y  remarqner 
des  exemples  de  croisement  et  de  rejet ,  comme 
cela  a  lieu  à  la  rencontre  dé  filons  ou  fentes  rem- 
plies à  diflfêrentes  époques. 

Un  tel  ensemble  de  circonstances  me  parait  en 
contradiction  évidente  avec  l'hypothèse  qui  con- 
siste à  regarder  les  zéolites  comme  s'ëtant  sépa- 
rées du  trapp  au  moment  où  il  était  encore  fondu , 
par  suite  aune  action  électro-chimique;  si  cela 
avait  pu  avoir  lieu  ainsi ,  les  zéolites  présenteraient 
une  Œsposition*  analogue  à  celle  des  cristaux  de 
feldspath,  et  seraient  encore  plus  ou  moins  en- 
gagées dans  la  roche  :  d'ailleurs  dans  une  telle 
supposition  il  serait  difficile  de  concevoir  comment 
les  zéolites  peuvent  se  trouver  répandues  au  mi- 
lieu du  tuf  qui  est  un  dépôt  sédiraen taire.  Toutes 
les  circonstances  de  leur  gisement  prouvent 
qu'elles  se  sont  formées  à  une  époque  bien  pos- 
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térieure  j  et  ce  qui  le  Gonfirme  c'est  TexiiteMe  de 
mûdes  cavernea  de  plusieurs  cestaiBea  de  pieds 
oe  lopgueuT  dans  lesq^ueUes  on  voit  des  pactefk 
immenses  tapissées  de  zéolites  qui  offire&t  lea 
m&nes  circonstances  que  des  stalactites  calcaires, 
Plofiieors  cavernes  senu>lables  sû«it  situées  près  du 
Diveau  de  la  mer ,  soit  àNaelsoe,  sait  dans  les  autres 
lies  ;  il  y  en  a  qui  paraissent  avoir  été  formées  par 
laction  des  vagues ,  et  il  eat  probable  que  les  zéo- 
lites  qu'on  y  trouve  ont  dù.se  iJptrmer  k  des  époc(uea 
issez  modernes ,  et  il  serait  même  possible  que 
^ur  production  eût  encore  lieu  de  nqs  jours. 

Les  zéoUtes  se  trouvent  associées  avec  des  i^i- 
lérauz  dont  l'origine  est  moins  douteuse  et  beau- 
loup  plus  facile  k  expliqqer;  c'est  avec  le  spatb 
alcaire  et  la  calcédoine  en  Islande  et  aux  iles 
''éroë  et  avec  les  gisements  de  quartz  agate  dans  le 
^alatinat.  Il  y  a  même  beaucoup  d'échaniiUons  où 
•n  voit  les  zéolites  en  recouvrement  aur  i^es  mi^ 
lérauz.  Pour  le  spath  calcaire  et  Tagatei  personne 
le  doute  actuellement  de  leur  mode  de  forn^ation  : 
es  minéraux  ont  été  déposés  sous  forme  cristal* 
lue  par  un  liquide  contenant  en  dissolution  de  la 
haux  carbonatée  ou  de  la  silice.  Il  a  dû  en  être 
fe  même  pour  la  calcédoine;  cela  résulte  évi- 
emment  des  stalactites  de  calcédoine  qu'on  trouve 
mîIesFéroë  :  j'en  ai  rapporté  divers  échantillons 
isposés  ainsi  qu'on  le  voit  (Jio\  3,  PL  p^JIJ)^  et 
y  en  a  un  que  j'ai  envoyé  au  Jardin  des  Plantes 
jig.  4  et  5) ,  oij  l'on  reconnaît  très-clairement  le 
)éme  mode  de  fonnation  que  pour  les  stalactites 
ilcaires.  Cet  échantillon ,  détaché  d'une  grotte 
ipissée  de  calcédoine ,  porte  avec  lui  le  cachet  de 
m  origine  :  on  voit  que  le  liquide  chargé  de  si?* 
ce  s'est  infiltré  à  travers  la  roche  et  est  tombé 
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goutte  à  goutte  dans  la  caverne ,  où  il  a  formé  ai 
bas  un  premier  dépôt  opalin ,  demi-tranM>areDt 
qui  a  nivelé  la  sur&ce  du  sol  (i);  ensuite  il  a  élevi 
plusieurs  couches  successives  alternativement  opa 

Sues  et  translucides  9  et  la  supérieure  présent 
'une  manière  très-visible  les  renflements  foraié 
sur  diflférents  points  où  tombaient  les  gouttes  d 
liquide  et  où  s'établissait  le  fondement  de  la  pe 
tite  colonne  qui  s'élevait  peu  à  peu  ;  dans  certaine 
parties ,  ces  colonnes  sont  encore  creuses  à  Fin 
térieur. 

Ainsi  la  calcédoine  a  la  même  origine  que  le 
stalactites  calcaires  :  celles-ci  sont  produites  pa 
un  liquide  qui ,  en  traversant  des  roches  calcaires 
a  dissous  un  peu  de  chaux  carbonatée  h  Faidi 
d'acide  carbonique;  de  même  il  est  probable  qui 
des  eaux  acides,  contenant  soit  de  l'acide  sulfuri 
que  provenant  des  pyrites  de  fer,  soit  unautn 
acide,  auront  réagi  sur  les  trapps  (silicate  Jalw 
mine,  chaux,  etc.,)  et  entraînaut  avec  elles  un  pei 
de  silice  en  dissolution ,  seront  venues  la  déposeï 
peu  à  peu  sous  forme  de  stalactites. 

L'origine  des  zéolites  est  beaucoup  plus  incer 
taine,  cependant  Fassociation  à  peu  près  constant 
des  zéolites  avec  des  roches  de  trapp  ou  de  basalte 
montre  qu'il  v  a  une  certaine  dépendance  entri 
le  minéral  et  la  roche ,  et  sous  ce  rapport  les  zéo 
lites  diffèrent  des  autres  substances  minérales  qa 
remplissent  les  filons ,  en  ce  que  celles-ci  ne  soti 


(i)  Les  dépôts  siliceux  formés  dans  les  Geysen  de  11 
lande  sont  d'one  nature  analogue  ;  mais  la  première  ctf 
che  qui  se  produit  est  opaque  et  les  suivantes  sont  trai 
parentes ,  tandis  qu*aux  îles  Féroë  c'est  le  contraire. 
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pas  nécessairement  dépendantes  de  la  roche  encais- 
sante. 

Les  connaissances  que  peut  fournir  la  chimie 
sur  la  cristallisation  des  substances  minérales  sont 
encore  trop  bornées ,  quoiqu'elles  se  soient  beau- 
coup étendues  dans  ces  dernières  années,  et  les 
éléments  que  nous  avons  à  notre  disposition  pour 
produire  des  réactions  analogues  à  celles  qui  ont 
dû  se  passer  dans  la  nature  sont  bien  trop  limités 
pour  que  Ton  puisse  préciser  toutes  les  circonstan- 
ces dans  lesquelles  ont  pu  se  former  les  minéraux. 
La  même  difficulté  existe  pour  expliquer  Torigine 
des  zéolites;  jusqu'à  présent  on  n'a  pu  produire 
artificiellement  des  cristaux  de  zéolites,  mais  il  est 
aussi  facile  de  concevoir  des  zéolites  cristallisant 
par  voie  humide,  que  de  la  galène ,  de  la  pyrite 
de  fer,  etc.  On  sait  même  que  les  acides  dissolvent 
les  zéolites,  mais  quoique  tous  les  éléments  se 
trouvent  en  dissolution  dans  la  liqueur^  on  n'a  pu 
arriver  à  les  obtenir  réunis  ensemble  sous  forme 
cristalline. 

Comme  il  est  impossible,  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  d'expliquer  chimiquement  toutes  les  cir- 
constances de  la  formation  des  minéraux  zéoliti- 
ques,  il  faut  se  borner  à  énoncer,  d'après  les 
relations  minéralogiques  de  leur  gisement,  la 
manière  la  plus  probable  dont  ces  substances  pa- 
raissent avoir  pris  naissance.  D'après  la  description 
que  j'ai  donnée  du  gisement  des  zéolites,  il  est 
vraisemblable  que  la  roche  de  trapp  qui  accom- 
pagne constamment  les  zéolites  et  qui  n  en  diffère, 
que  par  une  dissimilitude  dans  les  proportions  des 
éiéments,  aura  éprouvé  en  certains  pomts  une  dé- 
composition sous  l'influence  de  certains  agents 
t  himîqnes  et  physiques ,  et  qu'à  la  suite  de  réac- 
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tiotis  opérées  par  voie  humide ,  un  liquide  eon^ 
tenant  en  dissolution  tous  les  éléments  cfeszéoUtes, 
silice  y  alumine,  chaux  et  alcalis,  aura  déposé  sooi 
forme  cristalline  dans  les  géodes,  fentes  ou  crevasse^ 
unç  matière  sséolitique ,  c'est-à-dire ,  un  hydrost 
licatè  d'alumine  et  de  chaux  ou  d'alcali. 
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Du  levier-^romaine  et  dun  système  de  tiges  en 
bois  et  en  fer  creux  f  combiné  auec  la  coulisse 
dOey-nhausen ,  pour  les  sondages  de  grandes 
profondeurs  {i)  y 

Par  M.  DEGOUSBE,  ingénieur  mil. 


Dans  les  sondages  profonds  où  les  roches  néces- 
sitent un  battage  constant,  la  sonde  en  frappant 
contre  les  parois  du  forage,  les  dégrade  et  creuse 
de  grandes  cavernes ,  ou ,  si  ces  parois  sont  garan- 
ties par  des  tuyaux,  ne  tarde  pas  à  les  détériorer  : 
ce  qui  amène  de  fréquentes  ruptures  et  de  graves 
accidents. 

L  appareil  disposé  dans  le  dessin  ci-joint  a  pour 
but  d  annuler  le  fouet  des  tiges  et  de  parer  aux 
inconvénients  qui  en  sont  la  suite. 

Un  levier  AB  {fig.  i ,  PL  IX)  de  8  à  i  o  mètres 
de  longueur,  supporté  sur  un  axe  de  rotation  C  et 
pouvant  se  mouvoir  dans  un  sens  vertical,  est  en- 
taillé à  son  extrémité  D  d'une  coche  dans  laquelle  la 
sonde  est  introduite ,  et  où  elle  est  maintenue  au 
moyen  d'un  boulon  E.  Un  moraillon  F,  appliqué 
sur  sa  surface,  Fempéche  de  remonter  le  long  de 
'        \  I     ■     ■■■      .iii     ■■     I— ^— — 

(1)  Consulter  au  besoin  les  articles  suivants  : 
Notiœ  sur  une  disposition  nouvelle  de  tiges  de  sonde , 
employée  en  Prusse  dans  les  forages  très-profonds  ;  par 
M.  Le  Play,   ingénieur  des  mines  (  Annales  des  Mines  y 
t.  XV,  p.  447). 

Description  des  outils  employés  dans  ks  travaux  de 
sondage  les  plus  récenU^  par  M.  Uegousée^  ingénieur 
(Mk  {Annales  de$  Mines  y  t.  XIY,  p.  315). 
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la  tête  de  sonde,  à  laquelle  il  est  fortement  fixé. 
A  l'autre  extrémité  de  ce  levier  est  suspendu  un 
baril  G,  destiné  à  contenir  les  poids  nécessaires 

J)Our  équilibrer  la  partie  de  la  sonde  supérieure  à 
a  coulisse ,  imaginée  par  M.  d'Oeynbauscn ,  et  si 
bien  décrite  dans  les  Annales  des  Mines  ^  pr 
M.  Le  Play.  L'anneau  qui  soutient  le  baril  peut 
à  volonté  glisser  le  long  du  levier  et  se  rapprocher 
plus  ou  moins  du  point  d'appui  G,  pour  foifc- 
tionner  comme  romaine.  Gela  posé,  supposons 
que  le  treuil  M ,  les  cames  N,]N',N",  et  le  levier 
A'B'  (abstraction  faite  de  la  partie  pointée  RS) 
soiem  mis  en  mouvement  ;  la  sonde  soulevée 
retombe,  entraînant  dans  sa  chute  le  balancier 
AB;  mais  aussitôt  que  l'outil  foreur  a  frappé  le 
fond  du  sondage,  le  balancier  AR,  violemment 
dérangé  de  sa  position  normale ,  tend  à  la  repren- 
dre; le  contre-poids,  pressant  à  l'extrémité  A,  réagit 
à  l'autre  extrémité  sur  la  sonde  entière  qu'il  re- 
dresse instantanément ,  de  sorte  que  le  fouet  des 
tiges  devient  impossible. 

Avant  l'emploi  de  ce  système  de  battage ,  la 
sonde,  lorsqu'elle  avait  atteint  une  grande  profon- 
deur, écrasée  par  un  poids  toujours  croissant, 
éprouvait  de  fréquentes  ruptures.  Au  moyen  du 
levier-romaine,  on  ne  lui  donne  que  le  poids  né- 
cessaire pour  qu'elle  fonctionne  avec  succès  et  sans 
fatigue.  L'allégement  du  treuil ,  de  la  chèvre,  et 
en  général  de  toutes  les  parties  de  l'appareil  de 
forage,  est  la  conséquence  de  cet  allégement  de  U 
sonde. 

La  coulisse  imaginée  par  M.  d'Oeynhausen  , 
fait  de  la  sonde  deux  parties  distinctes  et  omiplé- 
tement  indépendantes  l'une  de  l'autre.  £n  la  com- 
binant avec  fes  tiges  demanière  que  toute  la  partie 
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supérieuire  représente  un  poids  égal  à  celui  que  le 
balancier  peut  équilibrer ,  il  arrive  que,  pendant 
le  travail ,  chaque  fois  que  l'outil  toucne  le  fond  du 
trou,  le  balancier  tient  cette  partie  suspendue; 
le  treuil  n'a  plus  alors  à  soulever  que  la  partie  infé- 
rieure à  la  coulisse,  et  par  là,  son  action  devient 
beaucoup  plus  facile  et  plus  simple. 

On  peut  faire  en  sorte  que  la  partie  inférieure 
de  la  sonde,  une  fois  bien  établie ,  soit  constam- 
ment la  même  dans  des  terrains  analogues.  Pour 
cela,  il  suffit,  au  fur  et  à  mesure  delapprofon- 
dissenoent ,  d'allonger  la  partie  supérieure  ,  en 
reculant  ou  en  augmentant  le  contre-poids ,  sans 
changer  la  coulisse. 

Elnfin ,  et  pour  fedliter  l'action  du  balancier 
lui-même,  on  compose  la  partie  supérieure  de 
tiges  en  bois  avec  armatures  en  fer  et  de  tiges  en 
f^icreux. 

Les  tiges  en  bois  ont  un  emmandiement  A 
(fig.  q)  terminé  par  une  lame  B  s'amincissant  en 
tonne  de  coiaet  pénétrant  dans  la  tige  à  laquelle 
on  a  Élit  une  entaille ,  où  on  la  fixe  au  moyen 
d'anneaux  en  fer  G,H,I  et  de  rivets,  comme  dans  la 
fig'.  3  ;  ou  bien,  un  emmanchement  à  quatre  bran- 
ches (jig»  4  )  s'incrustant  dans  le  bois  de  la  tige, 
et  fixé ,  comme  le  premier ,  au  moyen  d'anneaux 
et  de  rivets  qui  traversent  la  tige  et  les  branches 
de  renunanchement  enabcd.  Des  bandes  de  fer 
mince,  CD  (^.  3  ),  sont  appliquées  sur  les  tiges 
dans  toute  leur  longueur  et  maintenues  par  de 
longs  anneaux  £,F,  etc. ,  traversés  par  des  rivets. 

Les  tiges  en  fer  creux  se  composent  d'emman- 
chements AA'  (y^*.  5  et  6  )  temunés  par  des  cylin- 
dres pleins  CD,  UD  s'introduisant  à  frottement 
dans  des  cylindres  creux  £F  (y^.  6),  auxquels 
Tome  XIX,  i84i.  39 
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ik  sont  itivariàbj^nlént  fixésim  ntajea  de  dfctettei 
rivées  abc^et  disposées  Fuûé  ul-deMoas ^  Vatfj 
tte  dans  ded  plana  difiërents  (j%*;  ^  et  7  )4  Au  li« 
de  cylindres  pleins  pour  ajuster  les  etnibandiei 
ments  aux  liges  creuses,  oh  peUt^  bfiii  de  dinf' 
Quer  le  poiçb,  leripjtier  les  emnibndiefai^Dlspii 
des  boîtes  MNO^^KCT  (^.^),  fiJelées  inicrieé. 
remetit  et  fte  vissant  aux  extrémités  des  cybidre 
ereux  PF  i  filetébé  eïtérieuretnent. 

Les  fers  creux  nése  débitant  dans  les  fabriqua 
qu'en  petîteé  longueurs,  il  faut,  pouréVitet  d'at» 
tnenier  la  dépense  et  le  poicÈ  en  rnukiplitU 
les  emtaUnchenientd ,  tarauder  extérieurement  le 
bouts  correspondants  de  deux  tiges  cfifférent» 
sur  une  lobgueiir  ë^ale;  Un  manchon  heka^na 
QïlST  (J!g.  I  o  )  taraudé  inténenrement  et  deuU 
en  hatitebr  de^acun  des  deox  bouta  filetés  abjli€ 
se  visse  à  Tun  et  à  Tautre  successivement;  et  ki 

/jonction  se  {uA  fdxtti  en  6on  inilîea  aux  ft^îsï 

.  dbe. 

Les  tiges  en  beté  ayant  un  grand  diamètre  t 
perdant  dans  Fedu  une  partie  deienr  poids  égalel 
belui  du  volume  d'eau  qu'elles  déplacent  sont  ph 
légères  et  plus  maniables.  G  est  done  rin  avihti^ 

,  qiii  simplttie  eobore  l'exécution  de6  travatik.  Mii 
il  n'est  'pas  possible  de  rvderen  employant  la  cou 

.  lisse  et  leë  tiges  de  bois  :  c'est  pour  cela  que  dch) 

âvODS  ihiagine  lukifije  de  tiges  en  fer  creux,  qui 

•  déplaît  pltis  dé  trofôfmle  Vôluitoè  dèleorcoh 

ne  pèsent  tlanis  les  sondages*,  généiiiletnent  reti 

plis  d'ehu^  que  moitié  de  leàl*  poids;  ce  qai  jé 

.«let^  ëa  oanservant  tonte  la  forée  nëceaskire 

d'allé||er  o^lement  le  §oids  de  là  Hbàde  taart  fk^ 

..k  montée  quepouriadesâèblte. 

.Au  lieu  *du  bàlffitier  AJB,  on  pointait  seaen 
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da  levier  A'B'  en  le  prolongeant  jusqu'en  S  et  en 
le  chargeant  à  son  extrémité  S  a  un  contre-poids 
anak^ue  à  celui  que  nous  avons  décrit  plus  naut. 
L'efièt  théorique  est  le  même ,  et  ce  mode  de  bat- 
tage parait  plus  simple;  mais  les  secousses  qu'il 
donne  au  treuil  doivent  lui  faire  préférer  l'autre 
mode  y  qui ,  bien  que  plus  compliqué ,  est  moins 
fatigant  et  d'un  plus  facile  emploi. 

Le  système  de  levier-romaine  combiné  avec  les 
tiges  en  bois ,  les  tiges  en  fer  creux  et  la  soupape 
à  corde,  résout  le  grand  problème  de  la  difficulté 
des  forages.  En  r^idantle  sondeur  toujours  maître 
du  poids  de  sa  sonde,  il  permet  aujourd'hui  Texé- 
CDtion  de  ces  travaux  à  toute  profondeur;  mais  il 
nécessite  un  équipage  de  sonde  coûteux.  Pour  un 
soudage  de  600  mètres,  nous  estimons  qu'il  faut 
des  outils  de  cinq  diamèti^es,  quatre  séries  de 
loyaux  de  retenue,  et  que  le  prix  d'un  équipage, 
ainâ  parËdtement  composé,  est  de  40,000  fr. 
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ANALYSES 
DE  SUBSTANCES  MINÉRALES. 
(trâtaux  db  1840. } 


1.  Recherches  sur  la  véritahle  constitution  de 
Faik  atmosphérique;  par  MM.  Damas  et  Bous- 
singault.  (Compt.  rend,  de  TAcad.  »  t.  13, 
p.  ioo5.} 

Abstraction  faite  de  Tacide  carbonique,  des 
gaz  carbonés  et  des  vapeurs  accidentelles,  l'air 
renferme  de  Toxygéne  et  de  Fazote;  mais  les  chi- 
mistes ne  sont  pas  convaincus  que  sa  composition 
soit  constante,  ni  même  que  ce  soit  un  ample 
mélange  des  deux  gaz. 

Nous  en  avons  refait  l'analyse,  qui  ne  laisse  au- 
cun doute  sur  les  résultats ,  en  prenant  le  poids 
des  deux  éléments. 

Pour  cela ,  nous  prenons  un  ballon  vide  d'air, 
nous  le  mettons  en  rapport  avec  un  tube  plein  de 
cuivre  métallique  réduit  par  Thydrogène ,  et  armé 
de  robinets  qui  permettent  d  y  Ëiire  également 
le  vide ,  et  dont  on  connaît  le  poids. 
«  Le  cuivre  étant  chauffé  au  rouge ,  on  ouvre 
celui  des  robinets  par  où  doit  arnver  Tair  qui  se 
précipite  dans  le  tube,  où  il  dîdc  à  l'instant  son 
oxygène  au  métal.  Au  bout  de  quelques  minutes, 
on  ouvre  le  second  robinet,  ainsi  que  celui  du  bal- 
lon ,  et  le  gaz  azote  se  rend  dans  le  ballon  vide. 
Les  robinets  demeurés  ouverts,  l'air  afflue,  et  à 
mesure  qu'il  passe  dans  le  tube  il  y  laisse  son  oxy- 
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gène  :  c'est  donc  d^  Vpfiff^  fUtf  que  le  baUon  re* 
çoit.  Quand  il  en  est  plein  ou  à  peu  près,  on 
ferme  iolig  les  rebineti.  On  pèse  sépavëment  le 
ballon  et  le  tube  p]eins  d'azote .  puis  on  les  pèse 
de  nouveau  après  y  avoir  fait  le  vide.  La  difl^ 
rence  de  ces  pesées  ^loaiia  le  poids  du  saz  azote. 
Quant  au  poids  de  lozygène »  il  est  fourni  par 
l'excès  de  poids  que  le  tuLe  qui  rx)ntient  le  cuifre 
a  ao^uia  pendant  Tespérieiioe. 

£n  prenant  la  moyenne  de  dix  mpéneMeSi 
nous  avons  trouvé ,  en  poids  : 

Oxygène 0,2301 

AïotCj 0,7699 

Si  le$  deniptéf  4^  To^JS^o^  «t  4e  T^^mte,  4œmée4 
par  U.  BpfzéliMi(i,io?6  ^  0^7^),  4i4wt  fpc- 
tes,  oq  trouverait;,  ppyr  U  ffWpQpiftQB  «R  iq]\xm 
de  io,oop  partieci  à'm  ; 


Oxygène 

9975 

Qç  4és«jcor4  aw^  4  détOTWP^  ^  prendre  4«  mocf 
Yjeau  la  densité  4e  ce»  gas,  et  }f»  résultats  que 
nous  avops  obtepms  sQ^t  i^iç^'j  pour  FoxygiSne, 
et  p^a  pour  Ta^te  |  ^  ç^  f^pnapres  «'accordenJ 
effectivement  trè^bien  avçq  1^  données  4q  Tao» 
IjW  eu  poids;  car  ^lorf  Tair  s^  tfouvç  composé  ei 
volumiç  de  ; 

Oxsrgèiie. e08D 

môm 

,  Il  demeure  dope  déniontré  par  là  que  le  rappoi^ 
4p  rpxygènç  ^  Vazote ,  dans  Tair,  n'est  pas  ex 
primé  par  des  nombres  simples  en  volume;  à 
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plus,  il  résulte  des  expériences  comiiarées  des  di- 
yers  phjsiciei)^ ,  fjiie  ce  ^pPQrt  est  ]nvanfa>le  au 
inillienie  près  dans  ^es  latftii(les  élqignées,  à  des 
époques  a^sez  distapte^  et  à  des  hauteurs  fort  dif- 
férentes. Maintenant,  pour  savoir  si  des  variations 
plw  p^t}(Qs  Qfft  )ieu  s^on  le^  cirponstance3 ,  les 
t^ps  ^(  1^  tieifx ,  il  fyudm^  répéter  F^n^ly^  sur 
pn  m^trp  cube  d'aif  en  §uiv^t  pqtps  ppopiâ4éy  pp 

Spepoi^t^it  de  d^t^riqîper  la  proportjipp  ^ 
gèno  et  4e  X^nsfoXe^  à  mcÛDf  4q uq  trQi«  çiBi|t 
6m0  pr^« 


1.  Recherches  sur  la  CQmposîtfon  é^  tAm  qui  se 
trouve  dans  les  pores  delqjieige;p^vM.  Bous» 
singault.  (Compt.  rend*  de  FAc»,  1. 13,  p.  3i8.) 

L'aie  qui  se  dégam  de  la  neige  pendai^t  sa  fu- 
sion ocuitient  notablement  naoios  d'oxygène  que 
Pair  pris  dans  FatoiQspbèrp  ;  saals  cela  tient  à  ce 
que  Feau  liquidai  qui  ^t  le  résultat  de  cet^  fu^ 
ôoB^  retient  en  cUssol lotion  une  certaine  quantité 
émTf  qui  est  plus  ric|ie  en  piygène  que  F^ir  atmi^ 
^hécique.  Je  me  suis  assuré  qu'en  remplissant 
on  matras  de  neige,  et  en  conduisant  Foii<4ation 
comme  s'il  ^'agissait  d  extraire  Fais  d'un  liquide , 
le  gàsk  qtti  se  dégage  a  exacteoienl;  la  mâine  com- 
position que  l'air  de  l'atmosphère. 

L'air  adhère  à  la  neige  d'if  ne  manière  fort  re- 
marquable, et  qui  montre  qu'il  pénètre  jusques 
mice  les  moindres  eris^uK  de  glace  ;.aussi  obtient- 
on  très-peu  de  gaz  en  feissant' passer  de  la  neige 
sons  une  doehe  pleine  d'eau,  à  f"*  ou  :io  de  tem- 
pérature ;  Fair  ne  se  dégage  avec  une  certame 
abondance  que  dans  l'acte  même  de  la  fusion.  • 
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3.  Gisement  du  duu avt  dans  fa  proi^ince  de  Mi- 
nas Geraes^  au  Brésil;  par  M.  Denis,  ex-ingé- 
{;énieur  administrateur  de  la  compagnie  brésî- 
ienne  Uniao  Minéira.  (Instiu,  n.  04^»  P*  ^4>0 

Toute  la  province  de  Minas  Geraes  est  entière-* 
ment  montueuse,  couverte  de  belles  forêts,  et 
très-fertile;  les  roches  qui  y  dominent  sont  le 
gneiss,  le  schiste  talqueux,  Titacolumite;  les 
roches  sidéroxjdées  et  le  schiste  argileux.  On  y 
observe  en  outre  quelques  roches  subordonnées  oa 
accidentelles,  telles  que  les  amphibolites,  le  cal* 
Caire,  la  serpentine,  le  quartz,  le  talc  ollaire,  etc.; 
on  n'y  voit  de  volcans  nulle  part ,  et  jamais  on  n*y 
a  éprouvé  de  tremblements  de  terre. 

Jusqu'à  ce  jour  le  diamant  ne  s'est  trouvé  ma 
Brésil  qu'entre  le  16»  et  le  ao<»  3o'  de  lathude  aus- 
trale; son  véritable  gisement  est  la  partie  infS- 
rieurederitacolumite,rocbe  de  texture  schisteoMy 
eoroposée  de  talc  et  de  quartz ,  mais  oflBrant  me 
infinité  de  nuances.  A  sa  partie  inférienre  elle  eift 
•très-talqueuse,  et  elle  passe  par  nuances  an  quarts 
presque  pur,  vers  la  partie  supérieure.  Ordinaire- 
ment  le  quartz  est  blanc ,  gris  ou  roogeâtre  ;  le  talc 
oflfre  une  très-grande  variété  de  couleurs.  Ces  ro- 
ches ,  qui  sont  en  général  stratifiées ,  sont  coupées 
par  une  grande  quantité  de  veines  ou  filons  de 
quartz  hyalin  amorphe  ou  cristallisé  de  difl^reotcs 
couleurs,  Manc  laiteux,  gris,  rougeàtre,  noirâtre 
ou  jaunAtre,  renfinrmant  plusieurs  espèces  mmé- 
rales,  teUes  que  For  natit,  les  pyrites  martiales, 
arsenicales  ou  Cuivreuses,  le  tellure,  le  bisnath 
sulfuré  et  oxydé,  tous  aurifères  ;  le  plomb  sulfiiré 
et  carbonate  argentifères,  le  titane  anatase,  le 
rufyle,  lesphène,  le  disthène,  les  tourmalines  * 
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Tamphiboley  le  manganèse ,  le  feroligiste  spéou- 
laire ,  lamellaire ,  orîstillisé  ou  irisé ,  le  fer  titane  y 
les  hématites  de  fer,  le  fer  oxjdulé  octaédrique» 
l'arséoiate  de  fer,  la  chaux  carbonatée  f^rifère , 
les  grenats^  etc.  ;  il  y  a  plusieurs  couches  de  cette 
formation  qui  sont  très-riches  en  or. 

On  divise  les  dépôts  qui  contiennent  les  dia« 
niants  en  deux  espèces  :  les  premiers ,  qui  s'ap- 
Y^^^tgurgulliOy  se  trouvent  à  la  superficie  du  sol, 
recouverts  par  une  mince  couche  de  sable  ou  de 
terre  végétale  dans  des  plaines  élevées  ou  basses  et 
marécageuses,  appelées  vargens^  ils  sont  compo- 
sés de  quartz  amorphe  brisé  en  fragments  plus 
ou  moins  gros,  non  roulés  ni  agglutinés,  mais 
mêlés  de  beaucoup  de  sable  ;  il  s  y  rencontre  de 
For  en  grains  ou  en  paillettes,  quelquefois  du 

5 latine,  du  fer  <^giste,  du  fer  oxyduié.  Ici,  les 
iamants  sont  plus  clairs  que  dans  le  cascalho^ 
c'est-à-dire  que  le  plus  souvent  ils  ne  sont  pas 
recouverts  d'une  croûte;  leurs  arêtes  et  leurs  an- 
gles sont  moins  émarginés,  ce  qui  prouve  qu'ils 
n'ont  pas  été  roulés  conome  ceux  que  l'on  trouve 
dans  le  lit  des  fleuves. 

L'antre  espèce  de  dépôt,  que  Ton  nomme  caS' 
eaUio ,  se  compose  de  cailloux  roulés  quartzeux , 
parfois  liés  entre  %ux  par  une  argile  ferrugineuse  ; 
d'autres  fois,  amassés  sans  aucune  cohérence,  ren- 
fermant de  l'or,  quelquefois  des  grains  de  platine , 
du  feroligiste,  du  fer  oxydulé  octaèdre,  du  fer 
hydraté,  du  titane  anataseen  octaèdres,  du  rutyle, 
du  disthène  en  petites  plaques  imitant  la  paille  de 
riz ,  de  gros  morceaux  de  lydienne  en  forme  de  fè- 
ves «  ou  de  petits  morceaux  imitant  les  haricots 
noirs.  Cet  assemblage  repose  ordinairement  sur 
des  argiles  talqueuses  diversement  colorées  ,  ou  des 
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gnei0f  déôoippoaéd  appelés  p^iw.  Ce  mémepou^ 
dingue,  qui ûpaltent  le  diamant,  en  est^e)4ue* 
fois  ree6u#ept ,  et  il  s^élèf  e  jus^u  à  i5  mèftpes  aaiis 
quelques  endroits.  Le  plus  souvent  ce  n^est  qu'us 
sable  mouvant  ou  des  (iébris  ^e  roches  roulées 
qui  le  recouvrent ,  et  parfois  il  st  twuvn  laut  à 
lait  à  îa  superfieie.  On  vfj  aenc^itM  jaauîs  de 
ristes  organiques. 


LBecherehes  sur  les  FuvmoLLBse&iAftf  élfAgru^ 
no'  et  de  fa  Solfiitare  ^  ytiv  MM.  MdloiiieC 
Piria.  (  Apn.  dç  Gh,,  I.  74»  p.  33i.  ) 

Les  Aimerolles  sont  des  Iratqées  plus  on  moiai 
-visibles  de  ftipiée  pvevenapt  de  la  pi^ipitatîon  pai 
la  vapeur  aqupuse,  du  soufre  extrêmement  divoé, 
ou  dé  tout  autre  eorps  solide  ou  liquide,  préalaUt- 
ment  ée|iauflS$8^  tenus  en  dissqIuti(Hi  par  les  gasqni 
s^échappent  des  entrailles  de  la  terre.  Aussitôt  <pu 
Ton  afoproelie  ég  l'une  d^elles  un  morceau  d'ana 
dou  allumé,  op  voit  la  ftimée  augmenter  de  folunM 
et  d'épaisseur,  et  le  phénomène  est  encore  plus  viÀ 
ble  quand  la  ftimerqlle  sui^t  dans  Fintérieord  ai 
pnitft.  Le  fer  et  presque  tous  ses  fMNEiipoaé^,  le  h 
titane ,  la  pyrite ,  le  cnarbon  et  1&  laves  basaltique 

I produisent  le  même  résultat  { au  contraire  le  verre 
e  cuivre,  le  z\t^  et  Fantimoin^  scNit  absolomen 
sans  effet.  Les  vapeur^  qui  se  fecpsent  sont  due 
à  la  précipitation  du  soufre  provenant  de  racdoi 
réciproque  de  Vh^^drogèn^  sulfuv^  et  Fadde  siiUii 
reux ,  et  ee  dernier  acide  est  produit  p^  la  00m 
bustion  des  éléments  de  l'hydrogène  sulfuré,  dé 
terminéepar  le  contact  de  certains  corps  écheuffii 
et  non  par  d'autres.  €e  phtoomèpe  oeît  ^Cve  du 
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MHWvde  omxM  que  M.  Bflrz^Iiui  attribue  k  une 
forcQ  ineoDQue  qu^ll  nqmme  oatalytique^ 

D'après  cola  il  est  évident  oueles  lave»  dea  cavi- 
té aeaterraine^  de  l^  Solftitare  et  des  velpans  ana- 
logues, pos^dant  la  température  de  rjntérieur^  pt 
86  trouvant  au  contact  de  l'air  et  des  courants  as» 
eendants  d'hydrogène  sulfuré ,  doivent  néeessaire^ 
ment  réagir  sur  ces  gaz  etproduirede  Feai)  en  ve- 
peur  et  de  Taçide  sulfureux .  puis  des  nuages  eeni- 
posés  de  vapeur  d'eau  et  de  soufVq  extrémeiaent 
divisé. 


S.  Examm  des  oAe  mwhkWMMit  g¥i  w  dég^ 
gmt  dam  les  houillères  i  fw  Mi  QiiKàof. 
(  Edinb.  Journ.,  janviei?  l84x*  ) 

Le  gaz  inflammable  qm  se  dégage  de  la  houille 
at  compo^d'hjdrogèpe  carbo»^ ,  ipélgQjgé  d'ujie 
petite  quantité  de  ga%  ol^fignt»  d'«eide  i^firboni- 
qae  et  d'azote. 

J'ai  trouvé  dans  un  gpz  provepant  4' une  houil- 
lère d^Allema^e  de  la  fondation  du  calcaire  car- 
bonifère ^ 

Hydrogène  carboné.    .  .  .    0,8308 

Gaz  olifiant 0,0<98 

Acide  carbonique  et  ^^tt.    0,14^4 

tiOppO 

çt  dans  les  gaz  qui  3'^cb9ppe^t  4'un  puitç  Qrt^ieu 
çr^çé  dans  le  lias ,  et  qui  trayerse  des  çQuçhes  de 
houille  ef  de  ^ol^îstfi  bifimiiniçmç,  près  de  U^k- 
Viegp9  dans  U  principauté  de  Sç)i^ueppoi)rgi 

Hydrofiènef^rboné  ...»  9*7919 
Gas  ol^^n^  .  .  I  .  «  .  .  0,1611 
Awtç,   ^  .,,....,  ,    0,0479 

1,0000 
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Le  gaz  de  la  houille  ne  renferme  aucun  carbiire 
d'hydrogène  condensahle  par  Facide  sulfnri([ue. 

Par  Faction  de  la  chaleur  rouge,  il  se  forme 
dans  ce  gaz  des  carbures  d'hydrogène  de  nature 
spéciale  ,  qui  colorent  l'acide  sulfurique  en  brun 
et  l'alcool  en  jaune.  Le  carbone  ^ui  se  dépose  a 
une  teinte  métallique  remarquable  et  ressemble 
au  graphite. 

Ce  gaz  détone ,  quoique  avec  peu  de  bruit, 
lorsqu'on  l'expose  aux  rayons  solaires  avec  le 
double  de  son  volume  de  chlore.  Il  se  dépose  da 
charbon  et  il  se  forme  de  l'acide  hydrocfalorique. 
Si  la  lumière  du  soleil  est  obscurcie  par  un  nuage, 
le  chlore  agit  bien  encore  sur  le  gaz  ;  mais  il  ne  se 
dépose  pas  de  charbon ,  et  le  résidu  gazeux  preixl 
l'odeur  de  la  thérébenthine. 


6.  Analyse  de  quelques  combustibles  Mnréaiui 
du  pays  de  Cassel;  par  M.  Ernest  Kuhneit. 
( Ann.  der  Phar.,  t.  37,  p.  94.  ) 

Le  combustible  desséché  était  brûlé  par  uo 
grand  excès  d'oxyde  de  cuivre,  et  on  dosait  son  car- 
bone et  son  hydrogène.  Le  poids  qu'on  soumet- 
tait  à  la  combustion  était  ordinairement  deo''  ,350. 
Il  faut  employer  un  grand  excès  d'oxide  de  cuivre, 
et  faire  rougir  fortement  le  tube,  pour  être  bien  sûr 
que  tout  le  carbone  est  brûlé;  mais  du  reste  l'em- 
ploi de  cet  oxyde  ne  laisse  rien  à  désirer;  et 
même  cruelques  analyses  faites  avec  le  chrômate 
de  plomb  ont  donné  un  peu  moins  de  carbone 

Îu'avec  l'oxide  de  cuivre.  La  proportion  des  cen- 
res  a  été  déterminée  en  grillant  dans  une  cap- 
sule de  platine  à  demi  couverte.  Je  faisais  pour 
chaque  échantillon  deux  combustions,  mais  seu- 
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lement  une  expânence  pour  dëtei  miner  Feau  hy- 
grométrique ou  les  cendres.  Les  morceaux  •  sui- 
vuits  ont  été  soumis  à  lanalyse  : 

1.  Anthracite  rajronnée  de  Meissner.  --^  Elle 
est  mate  ou  brillante  en  quelques  endroits;  sa  cou* 
leur  varie  du  gris  d'acier  au  noir  de  fer  :  ses  cendres 
sont  rougeàtres. 

2.  Pechkohle  {i)de  Meissner. —  Cassure  cori- 
choide  et  très-brillante  ;  couleur  de  poix  noire  :  il 
donne  beaucoup  de  gaz  d'éclairase  et  par  consé- 
quent beaucoup  de  flamme.  Cendres  blanches. 

3.  Pechkohle  du  Hirschberg.  —  Semblable  au 
précédent ,  seulement  il  est  huileux. 

4.  Pechkohle  de  Habichtwald.  —  Comme  2. 

5.  Houille  sèche  éclatante  du  Hirschberg.  — 
Comme  3 ,  seulement  elle  est  plus  huileuse. 

6.  Lignite  passant  au  Pechkohle  de  Habicht' 
wald.  —  Il  forme  la  principale  masse  de  la  mine  ; 
cassure  un  peu  çonchoïde  ;  peu  d'éclat  ;  couleur  de 
poix  noire;  cendres  jaune-orange. 

•7.  Partie  inférieure. 

».  Partie  moyenne  du  lignite  de  Bxgenkuhl 
(Hirschberg).  —  Ce  sont  des  lignites  proprement 
dits  :  copieur  brun  foncé  ;  cassure  terreuse  et  matte; 
ils  ont  beaucoup  d'empreintes  végétales,  d'une 
couleur  jaune  sale,  tachant  les  doigts;  ils  donnent 
des  cendres  jaunes. 

9.  Lianite  ajrant  la  texture  du  bois  y  de  Ri- 
genkuhi  {  Hirschberg).  CovienT  de  coquille  de 
noix  uq  peu  foncée  ;  sa  texture  est  celle  du  bois , 
il  brûle  avec  une  forte  flamme;  il  est  un  peu  bril- 
lant dans  sa  cassure  transversale.  Les  cendres  sont 
gris  jaunâtre. 

■  ■■  I  I  II  I  — ^^^— .^^1— ^—M i— M^M.»^»^»^ 

(f)  Pechkohle^  houille  sèche  picifonne. 
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ïQ.  JUgmiB  dêStUibergprèé  HnhrmritL  ^ 
U  66t  bniQ^  ressemble  eux  ligoites  des  ntuntfroi 
7  et  8  de  RigenkuhU  U  renfecmé  pM  ieto^ 
pi'^tes  végétales.  Gossure  terreiM  et  imt^,  œn- 
ores  grises; 

Analyse^. 
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gault.  (  Ann.  de  Ch.  t.  ^ô;  p.  H^:) 

Bitmrm  pisqueum  dejiechetbrêum  (Êaè-Rhiii.) 
—  Eil  àdilfaiettâht  âe  bitintie  à  um  dMUlation 
ménagëë  i  hZo\  ôii  Obtient  une  huile  jaune  qui 
présente  toutes  les  propriétés  du  pétrolène.  JTai 
trouvé  dans  cette  huile 

0,882    à    0,886  de  carbone. 
0^123    à    9^1iT  d'h^drtogÀ&e. 

Hitûme  sner^  ée  BêcheïbrUnH.  — -  Ce  bhûme 
surgit  à  la  surface  d'une  prairie,  6oM  le  roisiéage 
de  la  Êibrique:  son  odeur  est  aromatique  ;  il  est 
brun;  éd  consistance  est  beaucoup  ttioihd  {^l*me 
que  celle  du  bitunié  ^ro^nailt  du  ttllitbiâefat  du 
sable.  11  cbïitieht  : 

Carbon^ '  ••     0,383 

Hyarogène u,lit 

Aime OiOll 

1^003 
M  ^bâbléÀiOni  utte  petite  iquatitîté  ti^ok^tlél 

Bitum  iUmîStéy  Mitèdéjoétràiè  m  ent^ff^s 
de/ïa&èH  (Hà^Rhitt.)  ^  Cëtlfe  hWlê  hé  paraît 
iKisferthërbn  ^ëniëàt  biMWÎàètti  îM^néBt; 
elle  est  montée  au  jour,  à  la  isuiVè  ^  quèU|iies 
coups  de  sonde  dans  le  terrain  tertiaire.  Elle  est 
très-fluide,  d'un  brun  assez  foncé,  d'une  odeur 
agréable  et  qui  rappdte  Telle  du  pétrolène.  Elle 
contient  : 

Carbone 0,887 

Hydrogène 0,126 

Azote 0,004 

1,017 
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Asphalte  solide  de  CdxUambo ,  près  Cuençaf 
au  Pérou.  Il  contient  : 

Carbone 0,8863  0,8870 

Hydrogène 0,0969  0,0960 

Oxygène  et  azote.  .  .    0,0168  0,0170 

1,0000  1,0000 


8.  Analyse  de  la  cire  fossile  de  Truskavictz  eii 
Gallicie,  par  M.  Walter.  (Journ.  de  Pharm. 
t.  37,  p.  40.) 

Cette  substance  a  été  trouvée  à  la  profondeui 
de  2  à  3  mètres  dans  des  couches  de  grèsctd'ar 
gile  bitumineuse;  elle  est  peu  soluble  dansfal- 
cool  et  l'éther.  Elle  fond  à  69%  et  à  100"  elle  pcn 
un  peu  d*eau  :  à  35o**,  elle  entre  en  pleine  ébalt 
tion,  et  il  s'en  décage  d'abord  des  huiles  et  ensuHi 
en  grande  abondance  une  matière  jaune  qui,  dé 
barrassée  des  huiles  par  pression  et  dissoute  dao 
l'éther  bouillant ,  se  prtopite  par  le  refrwdis» 
ment ,  sous  forme  d'une  matière  blanche  nacrée 

Cette  matière  a  la  même  composition  que  l| 

Krafilne,  et ,  comme  elle,  elle  est  inattaquable  p 
cide  sulfurique. 
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g.  Analjse  des  eaiul  potables  des  environs  de 
Lyon  (deèeaux  de  sources  et  des  eaux  de  ri- 
vières de  Ljon^  par  M.  Dupasquier,  in-8,  i  ^^o.) 


Acide  carbonique. 

Oiygioe 

Azote 


Carbooate  de  chaux, 
Sal£ite  de  chaux.   . 
<%lorare  de  caldam 
Chlorure  de   sodium. 
Cblorare  de  ma^étium 
iVfIrate   de  chaux.  .  . 
Sulfates  de  magnésie  et 
de  sonde 


E 


■AUX    OB    SODHCXS. 


lAOX    DO    RHÔIII. 


Plateau. 

(1) 


cent. 
5,694 
0,675 
o,5o5 


0,2x6 

O.OIO 

0,009 

0,007 


Jardin  des 
Plantes. 


En  été. 


cent. 
0,653 
0,653 
o,i53 


o,»7o 
o,Q5a 
0,168 
0,1  u6 
0,016 
0,076 


i,5io 
0,100 

trace. 


En  hiTer. 


cent. 
1,830 
0,706 
i,a4o 


'j,'j5o 
0,793 

0,101 


0,1  o3 


Pour  aa  litre.. 


^'    A 
0,343 


0,908 


1,610 


Eaux  réunies  des  quatre  sources  de  Rojre , 
de  Rouzier,  de  Fontaine  et  de  Neuville. —  Ces 
quatre  sources  sont  situées  le  long  de  la  Saône ,  à 
une  hauteur  d'environ  80  mètres  sur  la  pente  sep- 
Eeacrioaaie  du  plateau  qui  sépare  le  Rhône  de  la 
Saône.  L'eau  de  chacune  d'elles  a  presque  exacte- 
ment la  même  composition.  Cette  eau  est  excel- 
lente ,  dissout  bien  le  savon ,  cuit  bien  les  légumes , 
et  est    trës*propre  aux  travaux  de  la   teinture. 

Eau  de  la  source  du  Jardin  des  plantes.  — • 
uette  eau  est  crue,  dure,  mauvaise^  et  dissout  mal 
|e  savon. 


Tome  XIX ^  i84i. 


4o 
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10.  jinaljrse  de  /'eau  du  puits  de  Grenelle  y  "p^ 
M.  Payen.  (Compte-reodu  de  L'A^r»  1840.] 

Sur  100,000  parties,  cette  eau  contient  : 


Carbonate  de  chaux.  . 
Carbonate  de  magnésie, 
Sîcttrbonate  de  potnse. 
Sulfate  de  potasse.  •  . 
Chlorure  oe  potassium 
cHiice.   •   ..•.*•• 
Substance  jaune.  .  .  . 
Matière  organique.  .  . 


6,60 
1,42 
2,96 
1,20 
1,09 
0,57 
0,02 
0,24 


14,10 
Cette  composition  »  comparée  à  celle  de  1 
de  la  Seine ,  montre  que  1  eau  de  Grenelle  conj 
tient  environ  moitié  moins  de  sels  calcaires.  ïik 
en  diflfere  en  outre  par  Tabsence  du  sulfate  i^ 
chaux. 


1 1 .    Des  EAUX  de  Cransac  (  Avcyron  )  ;  ^ 
MM.  Henry  et  Foumarède.  (Journ.  de  Phar« 
t.  26,  p.  5o2.) 

Cransac  est  un  petit  bourg  agréablement  sitd 
sur  le  versant  d'une  colline  tout  au  fond  de  VéJ 
troite  vallée  de  FAune,  à  cinq  lieues  nord  ^ 
Villefranchc ,  et  à  quelques  milles  seulement  di 
Tantique  petite  ville  d'Albin. 

Les  eaux  minérales  qqi  existent  auprès  de  d 
bourg  sont  froides ,  limpides ,  d'une  saveur  tr© 
atramentaire  et  fortement  acide.  Exposées  | 
Taip,  elles  se  troublent  et  laissent  déposer  uiB 
pondre  jaune  de  sous-sulfate  de  fer. 

L'analyse  de  Feau  des-  principale  sources  \ 
donné  les  résultats  suivants  : 
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Source  Haute  ou  Basse  Ricliar^:  ppi  Ig  ppn- 
sidère  cQmme  la  plus  active ,  elle  contient  x 

Sulfate  de  manfanèse 0>00i^ 

—  de  fer 0,00125 

—  de  magnésie ^0,00099 

—  d'alumine ^  0,00047 

—  de  chaux 0,00075 

SiliiSe 0,00007 

0,00508 

Source  douc^  ou  basse  Richard^  celle  que 
Ton  r^arde  con^me  U  plufi  efficace.  Elle  con- 
tient : 

Sulfate  de  chaux 0,00243 

—  de  magnésie 0,00220 

—  d'aUimine 0,00  J 15 

--      defer.  . 0,00015 

r—    •  de  manganèse 0,00014 

Silice 0,00002 

Matière  organique 0,00002 

0,00611 

Source  douée  ou  basse  Bêzelguesi  c'est  cette 
eau  que  les  malades  boivent  aujourd'hui.  Elle 
contient  : 

StU&te  de  manganèse.  .  .  /.  0,00112 

—  de  magnésie 0,00040 

—  de  chaux 0,00121 

—  d'alumine 0,00095 

0,00369 
Source  haute  ou  forte  Bézelgues-  Elle  con- 
tient ; 

Sulfate  de  peroxyde  de  fer,    .  .    0,0090 
-^      de  manganèse 0,0002 

—  de  chaux \ 

—  de  magnésie \     0,0004 

•^      d  alumine.  ......) 

0^0096 
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Source  du  fossé  Galtier.  Elle  provient  d*anc 
mine  de  liouilïe  abandonnée ,  à  5oo  ou  600  mè- 
tres à  l'ouest  de  Cransac.  Elle  contient  : 

Sulfate  de  protoxyde  dé  fer. 

—  de  peroxyde  de  fer, 

—  d'alumine 

—  de  chaux 

—  de  magnésie.    .    .  . 


0,0040 
0,0029 


0,0062 
Source  cCOmerguc.  Elle  contient  : 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer.  |     ^  .^^  ^ 

—  de  peroxyde  de  ter.  .  )        ' 

—  de  manganèse 0,00042 

—  d'alumine 0,00021 

—  dechaux. I     ^^^2 

—  ^de  magnésie ) 

0,00210 
L'eau  des  diverses  sources  de  Cransac  est  évi- 
demment minéralisée  par  les  produits  qui  résul- 
tent de  la  décomposition   des  schistes  pyriteux 
manganésifères  qui  abondent  dans  les  environs. 


la.  Analyse  de  ir'sAU  de  la  mer  du  Nord^  par 
M.  Clemm.  (Ann.  der  Pharm. ,  t*  ^7,  p.  1 1 1.) 

Cette  eau  a  été  recueillie,  en  décembre  iSSg, 
auprès  de  Barmouth,  dans  le  nord  du  pajs  de 
Galles ,  en  un  point  très-éloigné  de  la  côte.  Sa 
pesanteur  à  19®  a  été  trouvée  de  i,o:23.  Elle  donne 
par  Tévaporation  un  résidu  anhydre  de  o,o3^8 
qui  est  composé  de  : 

Chlorure  de  sodium 0,02484 

Oblorui-e  de  magnésium 0,00242 

Sulfate  de  magnésie 0,00206 

Chlorure  de  potassium 0,00125 

Sulfate  de  rhaux 0,00120 

0,03177 
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et  qui  renferme  en  outre  une  trace  de  carbonates 
de  chaux ,  de  magnésie,  de  fer  et  de  manganèse , 
de  phosphate  d  alumine  ,  de  bromure ,  d'io- 
dure,  de  silice,  d'acide  carbonique ^  d'aamionia- 
qoe  et  de  matière  organique. 


i3.  Jnalrse  de  l'eau  de  la  mer  Noire',  de  la 
mer  dy^zow  et  de  la  mer  Caspienne  ^  par 
M.  Gobei.  (An.  de  Pog. ,  iSSg.) 

L'analyse  de  l'eau  de  ces  trois  mers  a  donné  : 

Mer  Noire.  Merd'Azow.  Mer  Caspienne, 

ihlonire  soJique.    .    ,  ,  14,0195 

Ihionire  potassifjue.   .  .  0,1892 

îbloruremagnésique.  .  .  1,3045 

Irômare  magnésique.  .  .  0,0052 

iolfate  calcique.  .  .  .  ^  .  0,1047. 

•alfàte  magnésique.  .  .  .  1,4700 

bicarbonate  calcique.  .  .  0,3546 

Kcarbonate  magnésique.  0,2086 


17,0663 
^ités.  .  .• 1,01365 


9,6583 
0,1279 
0,8870 
0,0035 
0,2879 
0,7642 
0,0221 
0,1286 

11,8795 

1,00970 


3,6731 
0,0761 
0,6324 
traces. 
0,4903 
1,2389 
0,1705 
0,0129 

6,2942 

1,00539 


\.  Analyse  de  l'eau  du  lac  Elton ,  en  Crimée  ; 
par  M.  Gobel.  (An.  de  Pog.,   iSSg.) 

L'échantillon  d'eau  analysée  avait  une    p.  sp. 

;  1,21879  et  a  donné,  sur  100  parties  : 

Chlorure  sodique 13,124 

Chlorure  potassique 0,222 

Chlorui*e  magnésique 10,542 

Brômui^  magnésique 0,007 

Sulfate  magnésique 1,665 

25,560 
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i5.  Analyse  cferBAu-MÈRE  de  SeidschiUzen Bo- 
hême y  par  M.  Berzelius.  (Ann.  de  Pog.-,  t.  5i, 
p,  138*) 

Struve ,  qui  a  déjà  analysé  cette  eau-mère,  y  « 
trouvé  : 

Sulfate  de  potasse,  r 0,0063724 

Sulfate  de  soude 0,0305940 

Sulfate  de  strolitiane 0,0000599 

Sulfate  de  chaux 0,0019596 

Sulfate  de  magnésie 0,108*2528 

Nitrate  de  magnésie 0,0133810 

Hydrochlorate  de  magnésie.  .  0,0022742 

Carbonate  de  chaux 0,0008362 

Carbonate  de  magnésie.  .  •  .  0,0014^97 

€htyde<t  de  fer  et  de  manganèse.  0,0000221 

Phosphate  basique  de  chaux.  *.  0,0000208 

Phosphate  basique  d'alumine.  0,0000156  . 

Silice 0,0001562 

I  -        ■        ^ 

0,lM5d4S 

Une  analyse  récemment  faite  a  donné  à  M.Ber' 

zelius  : 

• 

Sulfkte  de  potasse 0,005334 

Sulfate  de  soude 0,060940 

Sulfate  de  chaux 0,013122 

Sulfate  de  magnésie 0,109592 

Nitrate  de  magnésie 0,032778 

Chlorure  de  magnésium.   .  .  0,002825 

Crénate  de  magnésie.  .  .  .  .  0,001389 

Carbonate  de  magnésie.  .  .  .  0,006492 

SiHce 0,000047 

Brome,  iode,  fluor,  ammo^ 

niaqiie. traces. 

0,23655S 
L'eau  analysée  par  M.  Bersélius  était  beauconl 
plus  près  du  point  de  saturation  que  celle  qi» 
Struve  a  examinée.  Sa  densité  était  de  i^oiSoS 
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16.  Ânahrse  des  eaux-mères  de  la  saline  de  Bex^ 
par  m.  Morin.  (Bibliot.  de  Gen. ,  tom.  3i, 
p.  145.) 

ABex,  on  fait  subir  au  minerai  sallfère  trois 
lavages  successifs.  L'eau  provenant  des  deux  pre- 
miers lavages  est  évaporée  immédiatement;  leau 
du  troisième  lavage  est  concentrée  sur  des  bâti- 
ments^ de  graduation  avant  d'être  évaporée. 

La  quantité  de  sel  fabriqué  annuellement  varie 
de  i,5oo,ooo  à  1,750,000  kilogrammes,  et  l'on 
obtient  en  outre  48,000  à  56,ooo  kilogrammes 
d eaux-mères.  Les  eaux-mères,  dont  on  ne  tirait 
autrefois  aucun  parti ,  sont  transportées  mainte- 
nant à  rétablissement  de  bains  de  Law^ey,  situé  à 
une  lieue  plus  haut  dans  la  vallée.  M.  le  docteur 
Lebert  les  administre  à  ses  malades ,  soit  en  bains, 
soit  en  boissons ,  et  il  en  obtient  beaucoup  de  Suc- 
cès. Elles  renferment  : 

Clilorure  de  magnésium.  ....  0,14980 

Chlorure  de  calcium 0,04039 

Chlorure  de  potassium 0,03862 

Chlorure  de  sodium 0,03392 

Bromure  de  magnésium 0,00065 

lodure  de  iiia§;Q«sium 0,00008 

Sulfate  de  soude 0,03549 

Silice 0,00015 

Alumine. 0,00039 

Matière  organique.  .   .   .    quantité  indéterminé. 

0,29249  * 

On  peut  reconnaître  la  présence  du  brome , 
même  dans  les  eaux  de  lavage  du  minerai ,  au 
moyen  du  chlore  et  de  Féther  ;  mais  Fezistenœ  de 
Fioae  ne  peut  être  constatée  que  dans  les  eaux- 
mères. 
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17.    Sttr  le  NiTBATE  DE  SOUDE  du  Pérou^  par 
M.  Rayes,  (Amer.  Journ.,  octobre  1840.) 

Il  y  a  très-longtemps  que  Ton  exploite  les  dé- 
pôts de  nitrate  de  soude  qui  existent  au  Pérou.  Ces 
dépôts  se  trouvent  au  nord  et  à  Touest  d'Âtica, 
dans  la  province  de  Taracapa ,  et  au  sud  de  cette 
ville,  jusque  près  de  la  rivière  Loa.  Us  sont  pres- 
que à  la  surface  du  sol.  Le  pays  est  une  pampa 
élevée  (steppe) ,  formant  une  espèce  de  bassin  fo- 
mé  à  Touest  par  les  falaises  du  rivage ,  au  nord  et 
à  Test  par  des  collines  de  grès  y  et  au  sud  par  le  ra- 
vin dans  lequel  coule  la  rivière  Loa ,  vers  son  em- 
bouchure. 

Ce  bassin  est  presque  inhabitable.  A  peu  près 
vers  son  milieu  il  existe  une  vaste  forêt  souter- 
raine composée  de  grands  arbres,  qui  ont  la  cou- 
leur du  vieil  acajou ,  niaisqui  brûlent  sans  flamme. 
La  surface  de  la  pampa  consiste  essentiellement  en 
sables,  en  marne  brune  et  en  menus  fragments 
de  coquilles  qui  ont  conservé  leur  couleur. 

La  matière  saline  se  compose  de  sulfates  de 
chaux  et  de  soude,  de  sel  marin  et  de  nitrate  de 
soude.  Le  nitrate  de  soude  se  trouve  en  lits  dis- 
tincts ,  séparés  par  de  minces  couches  de  terre  ar- 
gileuse brune.  On  le  rencontre  aussi  mêlé  en  pe- 
tite proportion  avec  les  autres  sels. 

Pour  l'extraire ,  on  bocarde  les  morceaux  les 
plus  lâches  et  on  les  traite  par  de  l'eau  bouil- 
lante ,  de  manière  à  obtenir  une  dissolution 
saturée;  puis  on  verse  cette  dissolution  dans 
des  rafraichissoirs  en  bois  dans  lesquels  le  nitrate 
de  soude  cristallise.  Le  résidu  qui  est  rejeté  re- 
tient pourtant  encore  plus  de  la  moite  dti  nitrate 
qu'il  aurait  pu  fournir,  r 
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Le  nitrate  natif  a  une  structure  granuleuse^  tan- 
tôt à  graiqs  fins,  tantôt  à  gros  grains.  Sa  couleur 
varie  du  blanc  de  neige  au  gris  et  au  brun  rou- 
geàtre  :  quelcjues  échantillons  présentent  des  taches 
dun  jaune  citron,  distribuées  irrégulièrement.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,290.  Il  a  une  odeur 
particulière  qui  ressemble  à  celle  du  chlorure  d'iode 
aissous  dans  Veau.  Sa  composition  moyenne  est  la 
SQÎTante  : 

Nitrate  de  soude 0,6498 

Sulfate  de  soude 0,0300 

Chlorure  de  sodium 0,2869 

lodure  de  sodium 0,0063 

Coquilles  et  manie 0,0260 

0,9990 
On  y  trouve,  àTétat  de  mélange,  du  nitrate  de 
potasse,  du  sulfate  de  chaux,  du  chlorure  de  so- 
dium ,  des  iodures  de  potassium  et  de  sodium  et 
du chloro-îodate de  magnésie,  qui  donne  à  quel- 
ques échantillons  la  couleur  d*un  jaune  brillant 
qu'ils  présentent  quelquefois. 


I 


18.  Recherches  sur  la  nature  du  feldspath,- 
par  M.  Herman  Abisch.  (  Ann.  de  Pog.  Tra- 
duit et  extraft  par  M.  Durocher,  ingénieur 
des  mines.) 

Les  recherches  que  je  publie  ici  forment  la  par- 
tie chimique  d'un  travail  généi'al,  donije  m'occupe 
maintenant ,  concernant  les  relations  géologiques 
des>  environs  de  Naples. 

Ces  recherches  ayant  pour  but  la  connaissance 
d^un  genre  minéral  si  important  dans  Thistoire  de 
notre  globe,  méritent  d'autant  plus  d'être  con- 
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nues ,  qu'elles  sont  peut-être  destinées  à  corn- 
pléter  les  travaux  par  lesquels  M.  le  çrofesseur 
Gustave  Rose  a  déjà  excité  maintes  fois  le  pli^ 
rif  intérêt ,    au   sujet  de    la    même  question. 

Après  la  description  delà  méthode  que  j*ai  stri- 
ée dans  ces  expériences  et  dans  d'autres  sembla- 
bles ,  je  donnerai  une  exposition  spéciale  4e  ces 
analyses  et  de  leurs  résultats,  qui  forment  l'objet 
principal  de  cet  écrit. 

L'emploi  du  carbonate  de  baryte  comme  moyen 
d'attaque  pour  les  combinaisons  silicatées,  n'est 
pas  nouveau  ;  mais  il  a  été  jusqu'à  présent  très- 
restreint  >  quoique  la  propriété  qu'a  le  sel  de  perdre 
entièrement  son  acide  carbonique  à  la  cnalear 
blanche  tende  beaucoup  à  faciliter  la  réaction.      j 

Je  l'ai  employé  avec  succès  dans  l'analyse  des  | 
aluminates  que  je  n'aurais  pas  osé  aborder  sans 
cet  agent  ;  il  m'a  été  aussi  très-utile  dans  mes  re-  ' 
cherches  sur  la  cyanite,  l'andalousite  et  la  stauro- 
lide. 

Ces  minéraux  porphyrisés  et  mêlés  avec  qua- 
tre fois  leur  poids  de  carbonate  de  baryte ,  étaient 
chauffés  au  blanc  pendant    un  quart  d'heure,  i 
après  quoi  le  tout  se  dissolvait  parfaitement  dans 
l'acide  mnriatique.  Des  essais  analogues  faits  avec  ^ 
le  corindon   et  le  eircon  réussirent  de  même ,  ! 
comme  on  devait  s'y  attendre ,   et  maintenant  j 
l'emploi  du  carbonate  de  baryte ,  comme  le  meil-  i 
leur  moyen  d'attaque  pour  toutes  les  substances  : 
minérales ,  même  les  plus  dures,  est  tout  à  lait 
hors  de  doute.  i 

Voici  la  méthode  analytique  que  j'ai  suivie  dans 
'  mes  recherches  sur  les  leldspaths  :  la  matière  fbn-  \ 
due  avec    du  carbonate  de  baryte  est  dissoute  j 
dans  de  l'acide  muriatique ,  et  alors  on  opère  la 


Digitized  by  LjOOÇIC 


EXTRAITS.  621 

séparation  de  la  silice.  Dans  la  dissolution  on  terse 
de  lammoniaque  concentrée ,  ne  contenant  pas 
une  trace  de  carbonate  ammoniacal  ;  le  précipité 
fillré  et  lavé  est  calciné  et  ppé ,  puis  on  le  dissout 
dans  Tacide  muriatique  concentré,  et  on  opère  la 
séparation  des  bases  à  la  manière  ordinaire. 

De  la  quantité  de  carbonate  de  baryte  employée 
pour  Tattaque  du  minéral ,  on  déduit  la  quantité 
d'acide  suliurique  nécessaire  pour  précipiter  la  ba- 
ryte ;  on  pèse  cet  acide  dans  Vétat  le  plus  concen-^ 
tré ,  et  on  l'ajoute  à  la  dissolution.  Après  que  le 
précipité  a  été  séparé ,  on  verse  dans  la  liqueur 
un  peu  de  chlorure  de  baryum,  de  telle  sorte  qu'il 
ny  reste  pas  d'acide  sulfurique  et  que  la  baryte 
soit  dans  le  plus  petit  excès  possible.  Ensuite  on 
y  mêle  un  peu  d  nydrosulfate  d  ammoniaque  ré- 
cemment préparé  y  qui  précipite  le  manganèse,  et 
avec  de  loxalate  a  ammoniaque  on  sépare  la 
chaux. 

La  liqueur  est  alors  évaporée  à  siccité ,  le  résidu 
est  chauffé  assez  fortement  pour  expulser  le  se] 
ammoniac,  puis  on  le  fait  digérer  avec  de  lacide 
muriatique ,  on  le  dessèche  et  on  le  pèse  :  il  con- 
tient de  la  Daryte  qui  est  restée ,  des  alcalis  et  de 
la  magnésie.    . 

On  pèse  alors  une  quantité  d  acétate  d'argent 
cristallisé,  calculée  en  supposant  que  tout  se  trouve 
h  l'état  de  chlorure  de  sodium  ;  on  la  dissout  dans 
de  l'eau,  et  on  l'ajoute  à  la  dissolution  des  chlorures. 

L'excès  d'acétate  d'argent  est  décomposé  par 
l'hydrogène  sulfuré,  liquide  ou  gazeux.  Ensuite, 
en  desséchant ,  calcinant  et  reprenant  par  l'eau ,  on 
sépare  les  carbonates  de  baryte  et  de  magnésie ,  et 
cette  dernière  base  est  déterminée  à  l'état  de  6ul« 
fate.  Les  alcalis  sont  ensuite  pesés  à  l'état  de  chlo- 
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rures,  et  leur  séparation  se  fait  à  l'aide  du  chlorure 
de  platine. 

La  dissolution  alcoolique  séparée  de  la  potasse, 
doity  par  Tévaporation  spontanée,  produire  des 
cristaux  de  chlorure  platinico-sodique.La  produc- 
tion de  ces  cristaux  oans  une  liqueur  contenant  la 
plus  petite  quantité  de  soude  est  un  excellent 
moyen  qualitatif  pour  s*assurer  de  Texistence  de 
la  soude  dans  des  cas  douteux. 

L'économie  de  temps  et  la  précision ,  les  deux 
choses  les  plus  importantes  dans  des  recherches 
aussi  compliquées  y  m'ont  paru  résulter  de  cetlc 
méthode  à  un  beaucoup  plus  haut  degré  que  des 
autres  méthodes  employées  pour  analyser  les 
combinaisons  silicatées. 

Feldspath  dEpoméo  à  Ischia.  La  modi- 
fication tufacée  du  trachjte  qui  forme  les  pi- 
liers des  montagnes  centrales  de  l'île  d'Ischia  et 
de  la  hauteur  nord-ouest  de  la  pittoresque  Fo- 
longa ,  parait  avoir  une  origine  éroptive:  plus  loin, 
vers  l'est,  cette  formation  atteint  sa  plus  grande 
élévation  à  Epoméo;  elle  y  est  environnée  d'une 
masse  presque  friable,  rendue  tout  à  fait  mécon- 
naissable par  la  décomposition,  qui  contient  beau- 
coup de  petits  groupes  de  cristaux  de  feldspath , 
se  rattachant,  sous  tous  les  rapports,  à  l'espèce 
connue  sous  le  nom  de  feldspath  vitreux.  Ces  cris- 
taux possèdent  deux  clivages  faciles  à  mesurer  et 
3ui  sont  parfaitement  à  angle  droit.  Deux  des  arêtes 
u  prisme  symétrique  étant  fortement  tronquées, 
la  plus  grande  partie  des  cristaux  ressemble  à  des 
tables  avec  les  faces  M  prédominantes. 

La  plupart  sont  jumeaux ,  comme  ceux  de  Caris- 
bad  et  du  Drachenfels  sur  les  bords  du  Rhin;  ils 
sont  réunis  par  les  faces  M.  Les  extrémités  des  ta- 
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bles  paraissent  terminées  alternativement  par  P  et 
C.  Leur  aspect  est  fissuré ,  leur  grandeur  dépasse 
rarement  deux  lignes  >  avec  une  épaisseur  d'un 
millimètre ,  et  leur  couleur  est^  comme  celle  de  la 
roche ,  gris  Liane ,  tirant  légèrement  sur  le  jaune. 
Oq  voit  9  à  l'intérieur  des  cristaux ,  des  grains  de  fer 
titane ,  sans  cristallisation  distincte ,  des  tables  de 
mica  noir  à  six  faces  et  des  fragments  d'un  miné- 
ral vert  foncé ,  dont  la  forme  imparfaite  ne  per- 
met pas  de  préciser  si  c'est  de  l'amphibole  ou  de 
laugite  :  du  reste,  tous  ces  mélanges,  à  l'excep* 
tion  du  mica ,  n'y  sont  qu'à  l'état  de  trace  qu'on 
De  pourrait  reconnaître  à  l'œil  nu.  Je  n'ai  pu  trou- 
ver nulle  part  d'hornblende  formant  un  élément 
associé  à  ces  roches,  et  je  regarde  comme  certain 
que  ce  minéral  manque  totalement  à  Ischia,  d'a- 
près l'examen  du  sable  que  l'on  trouve  sur  les 
côtes  :  on  y  voit  des  fragments  distincts  de  feld- 
spath, de  l'obsidienne,  du  pechsteiq,  du  fer  titane, 
oe  la  ponce,  du  fer  magnétique,  de  l'augite  vert , 
souvent  en  cristaux  très-nets ,  mais  on  u  y  trouve 
point  d'hornblende. 

Après  m'êtreassuré  que  ce  feldspath  ne  s'attaque 
pas  par  l'acide  muriatique  concentré,  j'ai  réduit 
în  poudre  grossière  des  fragments  de  cristaux 
aettement  formés ,  et  je  les  ai  fait  digérer  d'abord 
avec  de  l'acide  muriatique ,  puis  avec  une  dissolu- 
tion concentrée  de  carbonate  de  potasse.  Alors 
la  poussière  parut  d'un  blanc  de  neige ,  et  exami- 
Qée  au  microscope  elle  présentait  des  grains  cris- 
tallins, à  angles  aigusjsans  mélange  étranger. 

A  la  pression  barométrique  de  745°*,9o'*-,  et  à 
la  température  de  iS^R.,  la  densité  de  cette  pou- 
Ire,  prise  sur  3*' ,677,  a  été  trouvée  de  2,6972. 

L'analyse ,  faite  d'après  la  méthode  indiquée  ci- 
dessus,  sur  3'^-,i64,  a  donne  pour  réôultat: 
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Poids.         P;  100.        Quandtc 
d'oacygène. 

Silice 2,387  66,73  34,65             12 

Alumine.  ....  0,621  17,36  S'^luaâ     s 

Peroxyde  de  fer.  0,030  0,81  0,27)  ^''^ 

Magnésie 0,043  1,20  0,4 

Chaux......  0,044  1,23  0,34  f,-.^      . 

Potawc 0,296  8,27  1,39 /^>^      ^ 

Soude 0,147  4,10  1,( 


3,568        M,00  47,07 

En  regardant  la  chaux,  la  magnéeie ,  la  potasse 
et  la  soude  comme  des  bases  isomorphes ,  il  ré- 
sulte de  cette  analyse  une  formule  convenant 
exactement  au  feldspath-adulaire,  exprimée  par 

RSi+R'Si^ 

On  peut  aussi  remarquer  que  la  somme  des 
quantités  d'oxygène  des  alcalis  est  trois  fois  celle 
des  terres ,  et  que  l'oxygène  delà  soude  est  à  lox)- 
gène  de  la  potasse  dans  le  rapport  de  1  à  i  ,29. 

Et  c'est  précisément  par  cette  relation  entre  la 
potasse  et  la  soude  que  le  feldspath  vitreux,  carac- 
téristique du  trachyte,  se  distingue  des  autres 
membres  de  ce  genre  minéral. 

Les  recherches  de  M.  Berthier  indiquent  pour  le 
feldspath  vitreux  du  Mont-d'Or,  et  du  Dracheniels, 
dans  les  Siebengebirge ,  une  composition  tout  1 
fait  semblable  à  celle  que  j'ai  trouvée  pour  le 
feldspath  d'Époméo. 


Uont-SCOr. 

DwhtM/Us. 

Oxygène. 

Oxygène. 

silice.  .  . 

.     66,10 

34,28 

66,60 

34,59 

Alumioe.  , 

19,80 

9,24 

18,50 

8,65 

PotMte.  . 

.      6,90 

M« 

8,00 

1,35 

Soude.   . 

.  •    3,70 

0,78 

4,00 

1,03 

Magnésie. 

.       2,00 

0,77 

1,00. 

0,3« 

Chaux.   . 

Fer.    .   . 

0,06 

98,50  98,70 
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Quoique  dans  ces  analyses  la  perte  de  i  -^  p.  o/o 
doive  inflaer  déjà  essentiellement  sur  la  formule , 
cependant  la  similitude  dans  les  proportions  con- 
duit visiblement  à  la  même  formule  que  j*ai 
trouvée. 

n  y  a  aussi  une  grande  analogie  dans  ce  feld- 
spath avec  la  composition  que.Gmélin  a  trouvée 
pour  félément  non  attaquable  de  divers  pbono- 
îithes;  et  déjà  Gm^n  arrive  à  cette  confusion, 
que  dans  le  jHiotiolitbe,  le  feldspath  vitreux  diSS&re 
ae  Torthoclase  par  une  notable  quantité  de  soude. 
(  Ann.  dePoggendorf,  vol.  i4-  ) 

D'autres  recherches  que  j*espère  pouvoir  bientôt 

Sublier  m'ont  conduit  à  cette  idée  que  Fabsence 
un  feldspath  à  potasse  pure,  aussi  bien  que  l'exis- 
tence au  moins  d'une  variété  de  feldspath  conte- 
nant de  la  potasse  et  de  la  soude,  est  une  condi*- 
tion  nécessaire  pour  former  un  trachyte. 

L'analyse  suivante ,  faite  pour  reconnaître  si  le 
feldspath  contenu  dans  le  tuf  de  Pausilippe  diSère 
de  celui  d'Époméo,  vient  aussi  à  Tappuide  cette 
opinion. 

Feldspath  du  tuf  de  Pausilippe.  -^  Dan»  la 
Todie  ioentique  da  tuf  de  Pausilippe ,  qui ,  à 
Nola,  a  été  soulevée  au  jour  d'une  profoodeunr  de 
100  palmes ,  Téléaieiit  insoluble  cnns  les  acide» 
m'a  représenté  parfaitement  le  feld^th  des  tufi» 
de  cette  contrée  »  et  m'a  fourni  la  matière  de  cette 
recherche. 


pour 


3^*,o66oBteupour€len8ité  3,65o6,  et  ont  donné 
nxv  résvkats  à  1  analyse  : 
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Silice 2,081  67,87  35,25      12 

Alumioe 0,482  15,72  7,42 1       . 

Peroxyde  de  fer.  .  0,074  2,41  0,73  j 

Sfagoésiè 0,043  1,40  0,5S\ 

Chaux 0,097  3,16  0,87»       - 

Potasse. 0,205  6,68  1,12  (       • 

Soude 0,087  2,86  0,72J 

3,079    100,10 

Cela  donne  pour  formule  R  Si  -+-   R   Si»., 

Ainsi  il  y  a  identité  avec  le  feldspath  d'Epo- 
méo ,  quoique ,  ici ,  le  rapport  de  l'oxygène  de  la 
soude  à  Toxygène  de  la  potasse  soit  de  i  :  i,53.^ 

Feldspath  contenu  dans  la  lai^e  de  CAi'so  à 
Ischia. —  Ce  feldspath  forme  la  plus  grande  partie 
de  la  matière  insoluble  dans  lesacides  ;  celle-cia  une 
densité  de  3,6307,  tandisque  la  densité  delà  lave  est 
3,64 1 4-  Le  feldspath  de  1  Arso  a  tous  les  caractère» 
d'un  feldspath  vitreux  ;  ses  clivage  paraissent  rec* 
tangulaires.  Les  cristaux  ont  un  éclat  vitreux  très- 
vif,  une  blancheur  et  une  transparence  parfaite; 
ils  atteignent  la  longueur  d'un  quart  de  pouce  et 
l'épaisseur  d'une  ligne;  le  plus  souvent,  ils  sont 
jumeaux  comme  ceux  d'Epoméo;  ils  s'en  distio- 
guent par  un  éclat  plus  grand  et  une  structure  plus 
fendillée.  Les  mêmes  feuillets  de  mica,  qu'on 
trouve  mêlés  dans  la  lave  avec  des  grains  verts  d'ao- 
gite  et  de  petits  grains  beaucoup  plus  rares  d'cXir 
vine ,  pénètrent  aussi  à  l'intérieur  du  feldspath. 

L'action  de  cette  lave  sur  l'aiguille  aimantée 
j  démontre  la  présence  du  fer  magnétique. 

Ce  feldspath  n'est  point  attaquable  par  les 
acides  ;  sa  densité,  prise  sixr^^'^Sin  de  poussièreà 
la  température  de  i5^  R.  et  à  la  pression  de 
769,oo""-,'a  été  trouvée  de  3,6012. 

L'analyse  faite  sur4''',527  a  conduit  à  la  com- 
position suivante  : 
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Silice  et  traces  de  ti- 

taoe  oxydé 2,943  65,00  33,76    33,76    11 

AlumiDe.  ......  0,844  18,64  8,62  j    «  <w.       « 

Peroxyde  de  fer.  .  .  0,038  0,83  0,27)    ^'^      '* 

Oxyde  de  manganèse.  0,006  0,13  0,03  \ 

Chaux .  0,056  1,23  0,35/ 

Blagnésie 0,047  1,03  0,38  >   3,19      1 

Potasse 0,413  9,12  1,54 1 

Soude 0,158  3,49  0,89/ 

4,505    99,49 

En  comparant  la  densité  et  la  composition  de  ce 
feldspath  avec  celui  d'Epoméo,  on  trouve  de  si 
petites  difi*érences ,  qu'on  est  porté  à  les  regarder 
comme  identiques. 

jélbite  contenue  dans  le  trachjte  des  Sieben* 
gebirge.  —  Outre  le  feldspath  vitreux  bien  carac- 
térisé ,  dans  lequel  les  recherches  déj«^  citées  de 
M.  Berthier  ont  démontré  l'existence  aune  quan* 
tité  notable  de  soude,  le  trachjte  des  Siebenge- 
birge  m'a  paru  renfermer  encore  une  autre  variété 
de  feldspath ,  dont  il  était  important  de  détermi- 
ner la  nature*  Elle  domine  aans  les  variétés  de 
trachyte  blanches  ,  et  principalement  dans  la 
roche  du  Drachenfels  dont  elle  forme  en  grande 
partie  la  masse  blanche  et  cristalline ,  associée  à 
des  feuillets  d'hornblende  et  à  de  petits  grains  de 
mica. 

J^ai  choisi,  pour  l'analyse,  des  fragments  très-purs 
de  cette  masse ,  et  j'en  ai  séparé  avec  beaucoup 
de  soin  les  gros  cristaux  de  feldspath  vitreux. 

La  densité  a  été  trouvée  de  3,68g3  à  la  pres- 
sion de  769""  et  à  la  température  de  1 5"*  R. 

5>'*,7875  ont  pesé ,  a  prèscalcination ,  5,76  ;  ce 
qui  fait  une  pçrte  de  o,45  p.  0/0. 

1  o^'^Sggont  été  réduits  en  poudre  fine  et  mis  à 
Tome  XIX ^  1841.  i\i 
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digérer  pendant  24  heures  avec  de  Tacide  muiia- 
ùque  ooncentré. 

D^  Q^>6^  de  matière  insoluble ,  j*ai  séparé 
0,578  ae  siHcé  ;  cfi  qui  donne  i  jSSo^^  d'élémeot 
soluble,  et  ainsi  100  parties  de  trachyte  consîsr 
tent  f9  : 

ia,51  p.  0/D  dâ  pantes  $olnble$ , 
87,49  p.  0/0  départies  Insolubles. 

L'analyse  des  i  ^35l  do  parties  solubles  a  donné 
Iqa  ràiultats  suivaitfs  : 

Qnntiié 

Silice  avec  traces  de  titane 

oxydé 0,623  46,11  S4,45 

Alumine 0»06â  4,58  2^3 

Protoxyde  de  fer 0,404  29M  %5S 

Acide   titanique  contenant 

du  fer i  .  .  .  0,040  2,95  0,12 

Chaux. «.«.'.  0,045  8,33  1,88 

Magnésie.    . 0«0S3  4,64  1,31 

Potasse.  . 0,025  1,58  0,85 

Soude.  •  .    , 0,020  1,47  0^ 

Oxyde  de  manganèse.  .  .  .  0,017  l,2â  0,71 

P^rte  an.fen 0,040  2,96 

1,339        98,74 

Il  est  à  observer  que  la  plus  grande  partie  èi 
Toxyde  de  ffr  doit  être  co^déréfr  comme  du  M 
magnétique  disséminé  dans  le  trachyte. 

£^^9}049  fi;raxa)»eB  de  matière  y  aérpn^dflwk 
ço^r6  dfiivf  aiiaJ^se  précédente  ^  fermaieat  la  parW 
du  trachy le  insoluble  daoïa  les  acides.  £b  poosHèt^ 
fine»  eUe  pardisaait  d'un  blanp  de  neige;  lesplaj 
petites  parties  avaient  une  structwe  crialaUine  é^ 
étaient  caractérisées  par  un  vif  éclat  pedé  ou  plu- 
tôt soyeux. 

La  densité  était  de  2,6^23,  à  la  pression  de 
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757"",ao  :  4^'',2Sf  ontétéfondusavec  du  carbonate 
de  bêtyté ,  é€  ont  coudait  à  la  composition  sui- 
vante : 

Sifiee.  ......  â,985  70,32  3M7  i2 

Alwmîne.  ....  ^,735  17,29  8,92  V  ^ 

Peroïyde  de  fer.  0,035  0^2  0,24)  ^ 

Magnésie 0,0i8  0^1  0,15} 

ChaïA.    .....  0,089  2>09  0,58  (  . 

Potasse.  .  .  •  .  .  0,158  3,71  0;«4t  * 

Soude 0,239  5,62  1,48; 

4,259     100,16 

Si    l'on    considère   le   rapport   atomique   de 
Foxygène  de  la  ailice  et  des  hases ,  on  est  con> 

doit  à  la  formule  R  S  +  H:  S^  qui  eônvient 
pour  le  feldspath  adulaire^  et  sr  Fosi  contpare 
m  pesanteur  i^ci&que  (2,62^^^)  avec celk  de  lal- 
bîte  qui  est  en  moyenne  3,61 45,  d'après  les  dé- 
terminations de  Gustave  Rose ,  il  ne  peut  y  avoir 
aucun  doute  que  l'élément  insoluble  contenu 
dans  le  traohyte  du  Drachenfels  ne  soit  une  variété 
particulière  d'albite. 

La  quantité  de  soude  contenue  dans  Talbite  pure 
n'ettCre  ici  qtie  pour  k  moitié;  l'autre  moitié  est 
ren^placée  par  de  la  potasse  et  de  la  chaux,  de  même 

Sue* dans  le  feldspath  vitreux ,  où  une  moitié  de 
i  potasse ,  qui  serait  nécessaire  pour  faire  la  for- 
mule du  feldspath  adulaire  y  est  remplacée  par 
delà  soude  et  de  la  chaux. 

£a  réunissant  tous  les  éléments  obtenus  dans 
les  deux  analyse»  y  oa  at>  j^r  composition  totale 
ém  tcadiyte^  dont  os  a^  îsdié  le  feldepath  vi- 
treuZy 
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Sur  iotf',3g^ 

Silice.   . 6,977  67,09  3»,8i      12 

Acide  titanique  ferrilère.  0,040  0,38 

Alumine 1,626  15,63  8,00)      , 

Proloxydc  de  fer 0,478  4.59  l,34f 

Magnésie 0,101  0,97  0,35  \ 

Chaux 0,234  2,25  0,62  (     . 

Potasse 0,361  3,56  0,61  ( 

Soude 0,528  5.07  1,33; 

Principes  volatils.   .    .   .  0,040  0^45 

10,385      98,99 

Sî  Ton  considère  la  plus  grande  partie  de  Foxyde 
de  fer  contenu  dans  le  trachyte ,  comme  provcn 
nantd'un  mélange  de  fer  magnétique,  et  queToa 
fasse  abstraction  de  Tacide  titanique  qui  s*y  trouve, 
alors  les  proportions  des  quantités  a  oxygène  des 
divers  éléments  conduisent  exactement  à  la  for- 
mule il  S  +  R  S  •  ;  si  Ton  ajoute  du  fdd^ 
spath  vitreux,  ce  qui  n'apporte  aucun  changement 
dans  la  formule,  puisqu'elle  convient  également 
pour  représenter  ces  deux  variétés  de  feldspadi 
3ui  constituent  également  le  trachyte  du  Dracmeo^ 
els,  on  voit  qu'il  en  résulte  une  expression  trè^ 
simple  pour  représenter  l'ensemble  de  la  rodie. 

Cette  propriété  établit  une  distinction  bientrao- 
chée  entre  ce  trachyte  et  les  roches  volcanique^ 
d'une  époque  antérieure,  qui  tantôt  forment  des 
masses  subordonnées  semblables  à  des  coulées  dd 
laves,  tantôt  ont  fait  éruption  verticalement,  et 
jouent  un  rôle  très-important  dans  la  structure  de 
puissants  cratères  de  soulèvement,  roches  qu'od 
est  habitué  à  désigner  également  sous  le  nom  de 
trachytes. 

Les  recherches  que  j'ai  faites  sur  des  roches  de 

rcltc  r.sprce  ,  provenant  de  diffcrmles  localilc.v. 


?. 
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m'ont  ramené  plus  ou  moins  à  la  nature  du  phono- 
Ikhe,  et  jamais  je  n'ai  trouvé ,  pour  représenter  la 
composition  de  leur  ensemble,  une  formule  aussi 
simple  que  celle  gue  j'ai  trouvée  pour  le  trachyte. 

La  formule  qui  représente  le  trachyte  des  Sie<- 
bengebirge  indique  une  grande  richesse  en  silice, 
et  cette  substance  s'y  trouve  quelquefois  séparée  à 
l'état  de  quartz  pur,  La  variété  de  trachyte  de 
Perlnhadt  présente ,  sous  ce  point  de  vue,  un  in- 
térêt particulier.  On  y  voit  de  petits  cristaux 
hexaédriques  de  quartz ,  quelquefois  dans  le  voisi- 
nage immédiat  de  gros  cristaux  de  feldspath  vi- 
treux ,  qui  se  sont  formés  aq  milieu  d'une  masse 
gris  clair,  et  souvent  à  la  vérité  sur  les  parois  inté* 
rieures  de  cavités  en  forme  de  druses,  qui  séparent 
de  la  masse  de  gros  cristaux  de  feldspath  impar- 
Ëdtement  formés,  et  qui  sont  quelquefois  tapis- 
sées d'une  substance  jaune  clair,  probablement 
analogue  aux  zéolites. 

Une  moindre  densité ,  une  diminution  dans  la 
proportion  de  silice  avec  une  plus  grande  teneur 
en  fer,  unç  coloration  plus  foncée  de  la  i*oche,  et 
la  présence  d'un  élément  soluble  dans  les  acides, 
analogue  aux  substances  zéolitiques;  telles  sont 
peut-être  les  marques  distinctivès  les  plus  tranchées 
entre  les  trachytes  proprement  dits  et  le  phono- 
lithe ,  considéré  comme  type  d'un  ensemble  de 
roches  analogues. 

iMbrador  de  [Etna.  —  La  matière  de  cette 
analyse  consistait  en  cristaux  parfaitement  formés 

3ue  j'ai  recueillis  dans  une  promenade ,  au  val 
e  Bove,  au  pied  de  l'Etna,  dans  le  voisinage 
du  mont  Calanna.  Ce  feldspath  était  mêlé  à  de 
beaux  cristaux  d^angite  dans  un  sable  grossier  ré- 
sultant de  la  destruction  mécanique  de  l'une  des 
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coulées  de  laws  MioîeBaes^ui  ont  ceoipti  catte  nV 
lée  remarqc^le ,  pendant  le  couds  de  la  période 
his4x)rique. 

Quoiaue  les  eristaux  de  Labrador  portent  eux- 
9nèmes  ies  traces  de  la  destruction  qui  les  a  sépa- 
rés de  la  lave,  cependant  ils  ont  conservé  leur 
forme  primitive  avec  tant  de  régularité,  qu'ik 
pourraient  servir  à  faire  une  détermination  cnstal- 
jographique. 

Ces  cristaux  sont  accouplés  par  les  faces  M ,  de 
telle  sorte  quje  les /aces  P  paraissent  tournées  dans 
différents  sens;  souvent  ils  se  croisent  dans  des 
directions  très-variées  et  forment  des  groupes  très- 
irréguliers.  Les  tables  qui  proviennent  de  plusieurs 
couples  réunis,  ont  les  faces  P  et  M  très-bril- 
,  lantes  et  atteignent  à  peine  l'épaisseur  (Tun  demi- 
millimètre,  tandis  que  leur  longueur  est  de  6 
à  8  m. 

Le3  cri^tapx  wnt  d'une  pouleqr  braise  et  péoé- 
trés  intioien^nt  des  cristaux  d  augite  ^  brillants  et 
aigus,  qu'il  est  très-difficile  de  séparer  parUaite- 
meat.  Les  fragments  de  labrador,  dépouillés  daa- 
gile ,  autant  qu'il  élaitpossible ,  ont  été  réduits  en 
poudre  grossière  et  au3  à  digérer,  d'abord  avec  de 
l'acide  muriatique ,  puis  avec  uoie  dissolution  con- 
centrée de  carponatede  potasse;  la  poudre  ainsi 
purifiée  était  blanche  avec  une  légère  teinte  grise, 
proveq^nt  de  quelques  grains  d'augite  qui  s  y  troa- 
vaient  mêlés. 

T^a  dénoté  a  été  trouvée  dej2,7 14  &  la  pression  de 
74q"'^,65,  et  à  la  température  de  i5*  R. 

39^-,56o  attaqués  au  carbonate  de  baryte  ont 
donné  les  résultats  suivants  ;    - 
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Sak». I,f04  5S,W  27,T7      6 

Rumine 0^948  MyM  tfc33>    , 

Peroxyde  de  fer.  .  4  0,057  |^«a       0,49  >    ^ 

Oxyde  de  manganèse.  0,038  0,89  0^19) 

Chaux 0,338  9,49  2,66/ 

Mâgnësîe 0,069  1.74  0,67>     i 

Potasas O^QOi  Ù,S2  0,031 

Soude 0,146  4,10       1,08) 

Perte  au  feu 0,017  0,42 

a,5C^      98,40 

Les  éléments  qui  conatituent  ce  feldspath  «ont 
les  mêmes  que  précédemment;  mais  la  aifféreqce 
de  leurs  proportions  quantitatives,  qui  paraît  pro* 
duire  une  plus  grande  densité  et  une  torme  cris- 
talline diflférente,  caractérise  ce  minéral  compte 
une  espèce  particulière. 

Eln  réunissant  ensemble  les  bases  fortes  et  lea 
bases  faibles  comme  isomorphes ,  sous  le  signe  R 
et  ft ,  on  a  pour  représenter  ce  minéral  une 
combinaison  de  un  atome  de  trisilicate  de  B,  et  de 
trois  atomes  de  trisilicate  de  ft,  ou  bien  la  for- 
mule R  è+  R& 

Anorthitede  la  Somma. — ^Uanorthite  se  trouve 
en  cristaux  tapissant  des  druses  de  tels  blocs  dolo- 
nutifs ,  dont  le  caractère  priantif  a  été  dabord  peu 
modifié  par  l'addition  de  combinaisons  silicateesf 
ou  bien^  et  c'est  son  gisement  le  plus  abondant  i 
elle  se  présente  en  parties  engagées  dans  une  roche 

3ui  consiste  principalement  en  un  mélange  intime 
e  mica  et  uausite  vert ,  et  qui  pénètre  dans  Tiur 
teneur  de  gros  nlocs  de  dolomie,  en  conservant  le 
caractère  d  une  roche  particulière  où  Ton  ne  trouve 
pa$  une  trace  de  substance  dolomitique. 

uanorthite  est  presque  toujours  en  cristaux  bien 
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formés;  la  plupart  sont  limpides,  d'un  éclat  vitreux 
parfait;  quelquefois  ils  n^ont  point  de  transpa- 
rence,  et,  semblables  à  de  Faibite,  ils  brillent 
d'un  éclat  perlé  ;  on  j  trouve  en  mélange  accideD- 
tel^  presque  exclusivement ,  les  minéraux  dans  la 
composition  desquels  la  magnésie  ou  la  chaux ,  oa 
toutes  deux  ensemble ,  entrent  comme  principes 
essentiels,  savoir  :  la  méionite ,  le  pléonaste,  Tiao- 
drase ,  rarement  Tamphibole ,  et  encore  plus  rare- 
ment rhaûyne. 

J'ai  pris ,  pour  faire  mon  analyse ,  Jes  fragmente 

Sarfaitement  purs  d'un  gros  cristal ,  de  la  longueur 
'un  pouce ,  qui  paraissait  un  agrégat  de  plusieurs 
individus  et  qui  était  enveloppé  clans  une  masse 
d'augite  et  de  mica.  3^''', 99  de  poussière  fine  ont  été 
dissous  dans  l'acide  muri.atique ,  et  ont  été  décom- 
posés dans  les  éléments  suivants  : 

Silice 1,545  44,98  23,36  23,36 

Alumine 1,012  33,84  15,80)  ..m 

Peroxyde  de  fer.  0,010  0,33  0,10  >  *^'^ 

Chaux 0,541  18,07  4,80  \ 

Magnésie.   .    .    .  0,047  1,56  0,59  f  .53 

Potasse  et  traces  i  * 

de  soude.  .  .  .  0,026  0,88  0,14; 

2,981       99,66 

Cette  composition  ne  conduit  pas  à  une  formule 
parfaitement  exacte.  La  plus  vraisemblable  est 

R*  S  +  3  R  S. 

Nota.  M.  Abisch  avait  terminé  ici  son  travail 
sur  les  feldspaths;  mais,  dans  un  troisième  article, 
il  a  repris  lanalyse  de  l'anorthite,  et  il  y  a  joint 
les  analyses  de  divers  autres  feldspaths  ;  j'ai  cru 
devoir  réunir,  à  la  auite  des  analyses  citées  dans  ce 
troiaème  article ,  quelques  observations  générales 
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3ae  M.    Abiâch  avait  placées  à  la  fin  de  son 
euxième  article. 

Troisième  article ,  formant  un  supplément  à 
îanorlhite. — G>nimele  résultat  de  lanalyse  citée 
(le  l'anorthite  ne  me  paraissait  pas  entièrement 
satis&isant ,  j  ai  voulu  soumettre  une  seconde  foi^ 
ce  minéral  à  un  essai  rigoureux.  Avant  de  décrire 
les  résultats  obtenus,  qui  m'ont  confirmé  dans  l'idée 

que  la  formule  R*  S  i  -H  3  Al  S  i  est  la  seule  qui 
convienne  pour  l'anorthite ,  je  crois  devoir  rap- 
porter succinctement  I^  raisons  qui  m'avaient  fait 
trouver  dans  la  précédente  analyse  une  quantité 
de  silice  un  peu  trop  grande  pour  convenir  à  cette 
formule. 

Quand  on  examine  de  près  la  nature  des  blocs 
dolomitiques  où  se  trouve  l'anorthite ,  on  est  porté 
aies  regarder  comme  des  débris  métamorphiques 
de  ces  couches  de  calcaire  apennin,  qui,  lors  de 
la  première  période  de  la  Somma ,  furent  entre- 
coupées par  de  nombreuses  fentes  dans  la  partie 
centrale  où  se  forma  plus  tard  un  cratère  de  sou- 
lèvement y  et  qui  y  par  leur  relation  intime  avec  les 
masses  bisilicatées  répandues  dans  ces  fentes,  ont 
été  fondues  sur  leur  contour,  et  ont  pris  un  aspect 
cristallin. 

La  leucite  étant  très -facilement  fusible  avec  la 
chaux  carbonatée ,  et  la  silice  pouvant  se  combi- 
ner de  bien  des  manières  avec  la  chaux ,  il  a  dû  se 
Ibrmer  un  grand  nombre  de  substances  miné- 
rales dans  la  composition  desquelles  entrent  l'a- 
lumine, la  chaux,  la  magnésie,  ainsi  que  la  po- 
tasse. 

Parmi  ces  minéraux ,  on  distingue  le  mica , 
le  pyroxène,  l'idocrase,  le  grenat,   la  trémo- 
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Hte ,  Je  pléonaste  e,t  antres ,  le  plus  souvent  en- 
tremêlés dans  le  calcaire;  mais  quelquefois  ils  sont 
visibles  en  gros  cristaux  parfaitement  formés, 
principalement  dans  des  druses  entièrement  fe^ 
ikiées  ou  dons  des  fentes.  A  mesure  qu'on  appro- 
che de  ces  fentes ,  le  calcaire  grenu  dolomitidé  dis- 
parait ,  et  est  remplacé  par  une  croûte  cristallioe 
feuilletée  qui  parait  consister  en  grande  parde 
en  un  mélange  intime  de  minéraux  micacés  et 
talqueux.  Ces  druses ,  dont  la  nature  partionlière 
semble  avoir  été  très-^fîivorable  à  la  formation  (ies 
silicates  doubles  d alumine  et  de  chaux,  tebqoe 
la  méionite  et  ranorthite*  se  terminent  aoineot 
par  une  masse  tantôt  vitreuse  et  amorphe,  tan- 
tôt blanche  et  cristalline.  Cette  masse  est  difficn 
lement  fusible  »  très*peu  soluble  dans  les  acides,  â 
s  entrelace  singulièrement  avec  les  cristaux  qui  ta* 
pissent  les  parois  des  druses;  tantôt  ces  cristaux 
sont  attachés  aux  diverses  parties  de  cette  masse, 
et  y  pénètrent  même  en  se  vitrifiant;  tantôt  ils 
sont  enveloppés  par  elle  en  partie  ou  totalement, 
mais  de  telle  sorte  qu'il  n'y  ait  pas  un  contaapu^ 
fait  ;  cela  est  très-visible  dansles  drusesquinecoo- 
tiennent  que  de  la  méionite.  Cette  masse  anx»^ 

She  remplit  les  druses  comme  un  noyau  mobile 
ans  sa  coque ,  et  les  cristaux  y  tiennent  auelque- 
fbis  si  solidement»  qu'on  ne  peut  la  détadiersans 
briser  les  cristaux  qui  s  y  trouvent.  Il  y  a  des  cris* 
taux  qu'il  est  facile  d'isoler^  au  moyen  d'une  pres- 
sion réeulière,  et,  une  fois  séparés,  ils  nontpios 
les  aneïes  aigus  et  paraissent  couverts  d'une  pous- 
sière blanche.  L*examen  microscopique  montre 
que  cette  poussière  provient  de  la  destruction  de  la 
surface ,  qui  consiste  en  une  mul  titude  depeliiscris- 
taux  cTune  autre  forme  que  celle  de  la  méionite; 
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mais  cela  est  rare  :  les  crisitaux  parfaits  et  nettement 
tenmnés  de  tous  les  câtés  sont  très-rares;  jamais 
ils  ne  sont  enveloppés  dans  la  croûte  qai  tapisse 
Fintérieur  des  druses  ^  et  qni  est  formée  d'un 
agréât  de  cristaux  microscopiques  d'idocrase,  de 

Brroxène,  et  d'autres  petits  cristaux  indéterminé- 
es. Les  fragments  de  dolomie ,  qui  proviennent 
de  la  limite  immédiate  de  la  leucithophyre  et  du 
calcaire  apennin ,  sont  surtout  intéressants.  Une 
masse  scoriacée ,  contenant  d^  la  leocite  et  dn  py* 
roxèoe,  passe  imoédiatemeiU  k  un  mélange  de 
feuilles  micacées  jaunes ,  et  de  spath  calcaire ,  qui 
devient  bientôt  à  grains  fins  et  dolomitique,  et 
contient  avec  le  pyroxène  des  grains  de  pléooaste  9 
dont  une  partie  est  magpétique^  Une  partie  nota- 
ble de  la  masse  dolomitique  est  insoluUe  dans  les 
acides,  et  forme  une  poudre  cristalline  composée 
de  divers  minéi^aux,  et  qui  est  très-peu  fusible. 

De  peur  aue  l'anorthite  destinée  à  être  analysée 
ne  fat  souillée  par  le  mélange  de  minéraux  mi- 
croscopiques, j'ai  sacrifié  les  cristaux  isolés  les  plus 
purs  et  les  plus  transparents,  et  j'ai  analysé  deux 
sortes  de  cristaux  :  les  uns  (a)  provenant  des  drusaa 
de  dolomie  ;  ]e$  autres  (b) ,  qui  étaient  enveloppés 
dans  un  mélange  de  pyroxène  et  de  mica. 

La  densité  des  cristaux  pulvérisés  est  de  3,763 
à  iS**  R;  elle  difière  très-peu  de  celle  qui  a  été 
trouvée  par  Gustave  Rose. 

Deux  essais  ont  été  faits  pour  vérifier  la  pureté 
de  la  silice  obtenue  dans  ces  analyses  ;  une  moitié 
delà  silice  a  été  essayée  par  l'acide  fluorhydrique; 
Fautre  moitié  a  été  dissoute  dans  de  la  potasse. 
Dans  l'analyse  (à)  seulement,  la  silice  a  laissé  un 
résidu  de  0,76  p.  0/0  de  matière  étrangère  înatta- 

Îuée  par  les  aades.  La  potasse  et  la  soude  ont  été 
éterminées  avec  soin. 


o 
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(a)  Analyse  sur 38^,542. 

Silice 1,563  44,12  22,92  ^,92 

Alumine 1,244  35,12  16,40)  .^.f.. 

Peroxyde  de  fer.  0,025  0,70  0,12)  *^'^ 

Chaux 0,675  19,02  5,34\ 

Magnésie.    .  .  .  0,020  0,56  0,20  (  ^ -« 

Potasse 0,009  0,25  0,04  (  ^'^ 

Soude 0,010  0,27  0,05; 

3,546     100,04        1:3:4 

Le  rapport  de  Foxygène  de  R  à  R  est  i  '  3,  et 
Foxygène  des  bases  est  à  l'oxygène  de  la  silice 
comme  i  :  i^oS. 

(b)  Analyse  sur  2P'-,941. 

Silice 1,288  43,79  22,74  22,74 

Alumine.   .    .    .  1,044  35,49  16,57)  .-.  ^. 

Peroxyde  de  fer.  0,017  0,57  0,17)  *^'' 

Chaux 0,557  18,93  5,13\ 

Magnésie.    .  .  .  0,010  0,34  0,21  f  ^  çj 

Potasse 0,016  0,54  0,09  f  ^'** 

Soude 0,020  0,68  0,17; 

2,952    100,34    1:3:4 
Ces  deux  analyses  conduisent  à  la  formoie 

R'S  +  3RS. 

n  est  vrai  que  la  silice  est  un  peu  en  excès,  mais 
en  si  petite  quantité  qu'on  peut  ne-  paâ  en  tenir 
compte. 

L'anorthite  qui  se,  trouve  avec  le  pyroxène  et  le 
mica  y  parait  être  la  plus  pure  ;  elle  renferme  deui 
fois  plus  de  potasse  et  de  soude  que  celle  prove- 
nant des  druses  de  dolomie,  mais  aussi  elle  con- 
tient moins  de  magnésie. 

Pseudo-albite  de  t andésite  d Amérique.-^ 
En  examinant  de  plus  près  le  porphyre  diori- 
tique  qui  occupe  une  place  importante  dans  les 
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Gordillières ,  et  que  Homboldt  a  appelé  andésite 
à  cause  de  sa  grande  extension,  j'observai  la  plus^ 
facile  fusibilité  du  minéral  pris  pour  de  Talbite, 
qui,  à  Tétat  de  cristaux  bien  caractérisés,  forme  Té- 
léoient  prédominant  de  c  ette  roche.  (  Je  renvoie 
à  la  description  que  j'en  ai  faite  dans  les  Annales 
de  Pog.,  vol.  34,'37,  ^o,  44»  ^^  ^  ^-  ^^  Buch, 
ile  de  Ganarie.  ) 

Je  me  confirmai  dans  l'idée  que  ce  n'était  réel- 
lement pas  de  l'albite  en  voyant  des  cristaux  par- 
faitement purs  dans  de  gros  fragments  de  lan- 
désite  du  Marmato  près  Popayan;  ces  cristaux 
pulvérisés  avaient  une  densité  de  2,73^8  à  la  tem- 
pérature de  i5°R. 

Cette  densité  paraissait  donner  à  ce  minéral  une 
place  auprès  de  l'oligoclase  et  du  labrador,  et  y 
iodiquer  une  plus  grande  quantité  de  chaux  Quil 
Dy  en  a  dans  l'albite  à  potasse  du  Dracheniels, 
dont  la  densité  n'est  que  2,6223  et  dont  lafusi- 
bilité  est  moindre. 

L'analyse,  faite  sur  i  ^'^  1 94  de  matière ,  a  donné 
pour  composition  : 

Silice 0,709  59,60  30,96 

Alumine 0,290  24,28  11,22)  --  - 

Peroxyde  de  fer.  0,019  1,58  0,48)  "'^ 

Cbaux 0,069  5,77          1,61  \ 

Magnésie.    .   .  .  0,013  1,08  0,37  (      ^  „^ 

Potasse 0,013  1,00  0,16  (      "^'^^ 

Soude 0,078  6,53          1,65; 

1,191       99,92     1  :3:8 

De  là  résulte  pour  formule  :  R'  S'*+3R  S'. 

Ainsi  ce  minéral  doit  être  placé  entre  le  labra- 
dor et  l'oligoclase  dont  la  composition  est  très- 
peu  différente;  sous  le  rapport  chimique  ce  bisili- 

Mo.  de  K  rt  Û  forme  un  membre  intermédiaire 
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daiiffkaétie  ckft  feli^pathsç  dfeooimnfiaeétt  r^^ 

thite  par  un  protosilicate  de  ft  et  R  et  se  termiiic 
h  Forthose  par  un  trisîficate  des  mêmes  bases, 
Texistence  de  cette  variété  de  fddspath ,  anafegoc 
par  fe  composition  à  la  leucite,  était  à  présumer, 
et  je  propose  de  Tappeler  Jndésine  en  raison  de 
la  rooie  ocr  elfe  se  trouve.  Relativement  k  la  fusi- 
bilité ,  Tandésine  se  rapproche  beaucoup  de  Fofî- 
gockse  ;  elle  fond  comme  lui  en  un  verre  laiteux, 
mais  beaucoup  moins  poreux.  L'atbite  fond  beau- 
coup plus  difficilement,  n'a  point  un  éclat  aasâ 
intense  à  la  cbaleur  blanche ,  et  fournit  tm  verre 
transparent  quoiqu'un  peu  poreux. 

La  densité  de  l'andésite  de  Popayan  a  été  trou- 
vée de  3>5g34à  1^  température  oe  i5*  R.  Laroche 
contient  avec   Fandésite,  de  Thornblende,  du 

Îuartz ,  des  traces  d'épidote  et  de  la  pjrite  de  fer 
isséminée  en  parties  très-fines. 

Périklin  de  îile  de  PonteUmria.  —  Parsi 
les  roches  si  femarquables  de  Fde  de  Poolel- 
laria  qui  ont  été  déposées  au  Muséum  royal  de 
Berlin ,  par  feu  le  professeur  Hofiman ,  les  tra- 
chjtes  de  la  Montagna  méritent  une  atteotîoD  par- 
ticulière. D'après  les  notices  sur  cette  Se  y  insérées 
dans  les  Annales  de  Pog.  (vol.  ^4)  9  on  doit  consi- 
dérer cette  montagne  eomme  un  dôme  trachjti^e 
ayant  fait  éruption  au  point  central  de  ce  grand 
cratère  de  soulèvement  qui  forme  tout  le  contour 
extérieur  de  Tile.  Ce  tracny te  consiste  presque  ex- 
clusivement en  une  accumulation  de  cristaux  de 
feldspath  assez  bien  formés,  d'une  eoulear  bnrae, 
ayant  une  longueur  de  trois  lignes  et  une  épais* 
seur  de  i  ti^ne ,  et  paraissant  encbftssés  dans  une 
masse  cristalline  d'un  j^une  sale.  Les  cristaux 
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tasse ,  et  il  y  a  un  peu  plus  de  silice  :  le  ooint  de 
fusion  est  aussi  un  peu  plus  haut  pour  le  feldspath 
vitreux  d'Époméo  et  de»  autres  localités.  La  com- 
position générale  est  si  semblable  au  périklin  ana- 
lysé par  Gmélin ,  malgré  une  pesanteur  spécifique 
un  peu  moindre ,  que  Ton  ne  doit  pas  héaler  à  re- 
garder ce  minéral  comme  un  véritable  pénUin 
dépendant  de  l'espèce  aibite. 

La  question  de  savoir  si  dans  les  feldspaths  vi- 
treux il  y  a  une  relation  constante  entre  la  potasse 
et  la  soude  ne  pourra  être  décidée  que  par  des  re- 
cherches comparatives  faites  sur  une  série  très- 
nombreuse. 

Adulaire  du  Saint-Gothard  et  feldspath  de 
Bavéno.  — L'importance  d'une  vérincalion  consis- 
tant à  s'assurer  de  la  réunion  constante  de  la  potasse 
et  de  la  soude  dans  la  série  des  feldspaths,  m'a  £nt 
désirer  de  connaître  s'il  y  avait  dans  la  nature  im 
feldspath  à  potasse  pur,  ne  contenant  ps  de  soode, 
et  quel  genre  de  roche  il  caractérisait.  Dans  leurs 
recnerches  sur  les  feldspaths ,  les  anciens  analystes 
avaient  pu  négliger  une  petite  quantité  de  soude 
d'autant  plus  aisémentqu  une  séparation  exacte  de 
la  potasse  et  de  la  soude  ne  présentait  point  alors 
d'intérêt  particulier  ;  j'ai  donc  cru  nécessaire  de 
prendre  pour  objet  de  mes  recherches  les  variétés 
de  feldspath  qui  ont  toujours'été  regardées  comme 
les  types  les  plus  purs  du  feldspath  à  potasse. 

J'ai  choisi^  dans  ce  but,  l'adulaire  du  Saint- 
Gothard  et  le  beau  feldspath  cristallisé  deBavéoo. 
Comme  j'avais  surtout  en  vue  la  déterminatioD 
précise  des  alcalis,  j'ai  doublé  la  quantité  de  ma- 
tière employée  ordinairement  pour  faire  ranalyee, 
et  j'ai  attaqué  par  l'acide  fluorhydrique  dans  un 
creuset  de  platine,  en  suivant  la  marche  d'analv:^ 
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ordiiiaîre  :  la  silice  a  été  dosée  par  différence ,  Falu- 
mine  a  été  redissoute  encore  humide,  et  après  avoir 
(lecoaipose  le  sul&te  alcalin  par  de  l'acétate  de 
ktjte ,  la  potasse  a  été  séparée  par  le  chlorure  de 
pUiiœ  ;  l'excès  de  ce  dernier  a  été  isolé  par  une 
iéçère  calcination  et  au  moyen  de  rbydrogène 
sJfuréy  et  ensuite  la  soude  a  été  dosée  et  recon* 
nue  comme  soude  de  trois  manières  :  T  par  l'exa'- 
men  au  microscope;  on  y  a  reconniî  une  agglomé* 
ration  de  petit  cubes  comme  le  sel  marin;  2""  par 
la  coloration  de  la  (lanmie  du  chalumeau  ;  3**  par 
la  formation  de  cristaux  de  chlorure  platinico-10- 
dique  dans  la  liqueur  alcoolique  abandonnée  à  Té^ 
?aporation  spontanée. 

La  densité  de  l'adnlaire  a  été  trouvée  de  2,5756 
ài5^^ 

L'analyse, faite  sur  5^,7 28, a  donné  pour  com- 
position de  Tadulaire  du  Saint^Gothard  : 

SiUce 65,69  34,12 

Alumine 17,97  8,39 

Peroxyde  de  fer.  ti'aces  0 

Chaux 1,34  0, 

Magnésie.    .    .  .  0,00  0       (   «  qq     4.^.10 

Pousse 13,99  ^^7?  2,9»     1.3.12 

Soude 1,01 


100,00 

L  analyse,  faite  sur  4^*^399  de  cristaux  très-beaux 
de  feldspath  de  Bavéno,  a  donné  : 

Silice 65,72      34,18 

Alumine 18,57        8,67 

Peroxyde  de  for.     traces        0 

Chaux 0,34        0,08^ 

Magnésie.    .    .   .       0,08        0,03      ^,78    f:3:12 

Potasse 14,02        2,37        ' 

Soude 1,25        0,30; 

100,00 
Tonie  MX,   184*.  4^ 
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La  densité  du  feldspath  de  Bavéno  pulvérisé 
est  2,5553. 

Ces  analyses  ne  doivent  être  cooèidérées  qie 
comme  le  p<Hnt  de  départ  d'une  longue  série  ce 
recherches  ayant  pour  but  la  solution  decetteques 
don  relative  aux  alcalis  ;  cependant  les  résultats 
obtenus  ici  conduisent  à  la  présomption  tris- 
vraisemblable  qu'il  n'y  a  d'orthôae  sans  soode 
dans  aucune  des  formations  plutoniennes  qui  nooe 
sont  connues  ;  il  est  probaUe  aussi  que  Talbite 
contient  une  petite  quantité  de  potasse ,  et  que 
la  leucite  contient  de  la  soiHle  avec  de  la  pouâe. 
Ainsi  la  potasse  et  la  soude  appartiennent  à  celte 
classe  de  bases  isomorphes  qui  paraissent  ne  ja- 
mais être  complètement  isolées  dans  les  mioé- 
raux  silicates;  car  dans  des  analyses  qui  n étaient 
pas  favorables  à  cette  opinion»  on  a  pu  nédi^ 
de  petites  quantités  de  F  un  ou  de  1  autre  abli, 
aussi  bien  que  cela  est  arrivé  pour  l'adulairedu 
Saint-Gothard  et  l'orthôse  de  13avéno. 

Il  parait  résulter  de  toutes  les  analyses  citées 
dans  ce  mémoire,  que  la  potasse,  la  soude J^ 
chaux, et  probablement  aussi  la  magnésie,  joueol 
également  le  rôle  de  bases  isomorphes  ;  mais  si  Toc 
considère  la  différence  des  formes  cristallines  qo 
caractérisent  l'adulaire,  1  albite  et  ranorthile,le 
trois  types  fondamentaux  de  la  série  des  feU 
spaths,  il  faut  avoir  soin  d'ajouter  cette  condition, 

auela  potasse  et  la  soude  peuvent  constituer  ui 
imorphisme.  Ce  serait  alors  les  pfoportioos  din 
lesquelles  ces  deux  éléments  sont  réunis  comm 

trisilicates  avec  Al  S  *  qui  détermineraient  â  ï 
minéral  doit  cristalliser  dans  la  forme  de  ïêHÀl 
ou  dans  la  forme  de  l'adulaire. 
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B  est  bien  possible  que  les  faibles  difiRéreooes 
d'aogles  dans  la  forme  du  type  fondamental  »  qu'on 
remarque  dans  le  feldspath  vitreux ,  soient  dues  à 
de  petites  oscillations  dans  la  proportion  du  mé^ 
laoge. 

Pour  ce  qui  regarde  la  cbauic,  d'après  la  ma** 
nière  dont  elle  entre  dans  la  composition  de  l'a* 
Dorthite ,  du  labrador  et  de  l'albite ,  qui  appar^ 
tiennent  à  un  même  système  cristallin,  elle  est 
caractérisée  comme  base  isomorphe  avec  la  soude. 
Le  feldspath  vitreux,  caractérisé  par  sa  constante 
proportion  de  soude  et  par  des  propriétés  physi-^ 

Îues  particulières,  doit  être  considéré,  à  cause 
a  rôle  qu'il  joue  en  géologie ,  comme  le  plus 
important  des  membres  intermédiaires  de  cette 
Êimille. 

De  même  que  le  labrador  distingue  la  classe 
des  basaltes  des  roches  volcaniques  où  le  silicate 

de  R  et  lebîsilicate  et  le  trisilicate  de  R  dominent, 
ainsi  le  feldspath  vitreux  cacactérise  la  classe  des 

trachytes  où  dominent  les  trisilicates  de  K  et  R , 
et  la  sépare  des  granités  où  le  feldspath  à  potasse , 
avec  Vamphibole,  le  ouartz  et  le  mica,  reste 
comii^  éléaient  essentiel,  tandis  que  le  feldspath 
vitreuk  marche  avec  le  mica ,  l'amphibole  et  quel- 
quefois l'augite. 

L'opinion  géologique  d'après  laquelle  la  véri-^ 
table  pierre  ponce  ne  peut  être  associée  au'à  des 
substances  trachy tiques ,  et  non  avec  des  basaltes 
ou  dolérites ,  reçoit  des  considérations  chimiques 
une  pleine  confirmation.  Tous  les  trachytes,  obsi- 
diennes et  pierres  ponces  que  j'ai  essayés,  contien- 
nent de  la  soude  en  excès.  l)ans  la  lave  du  Monte 
Nuovo,  près  Pouzzoles ,  qui  a  la  véritable  compo- 
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sîtion  d'un  phonoHthe ,  le  rapport  de  la  soode  à 
la  potasse  est  7,48  à  4,37  ;  dans  le  Piperno  ées 
champs  Flégréens,  c'est  7,38  :  5,5o;  dans  le^cl^- 
ments  inattaquables  par  les  acides  de  ces  deux 
laves,  c'est  5,98  :  3,67  et  6,85  :  5,64-  On  trouve 
le  même  rapport  de  la  soude  à  la  potasse  dans 
l'obsidienne  de  l'île  Procida,  6,09  : 4,35  ;  dans  celle 
de  Ténériffe,  io,63  :  3,5o;  dans  le  trachyte  qui 
contient  de  l'hornblende,  le  rapport  est  de 6,62 
de  soude  pour  1,4^  de  potasse;  dans  la  ponce  de 
Tile  d'Ischia  et  des  champs  Flégréens,  le  rappel 
est  de  6,31 :3,98. 

Une  modification  du  trachyte  analogue  à  l'ob- 
sidienne parait  dcYoir  précéder  la  formation  de  la 
ponce  ;  ainsi  le  trachyte  vitreux  de  M.  Beudaot, 
qui  s'est  formé  probablement  sous  une  forte  pres- 
sion par  une  altération  des  cristaux  d^feld^di 
vitreux,  représente  cette  modification  susceptible 
de  réunir  toutes  les  conditions  favorables  à  Iafo^ 
mation  de  la  ponce  ;  l'état  fendillé  du  feldspath 
parait  résulter  d'un  tiraillement  inégal  partant  de 
divers  points  de  fusion.  Quand,  par  un  refiroidis- 
sement  lent,  la  masse  dobsidienne  peut  laissa* 
.  cristalliser  les  éléments  qu'elle  renferme ,  alors  le 
caractère  fendillé  du  feldspath  ne  se  verra  ouesur 
une  plus  petite  masse,  comme  cela  a  lieu  aansie 
trachyte  compacte^  Icphonolithe.  Quant  au  nou- 
vel élément  feldspathique  que  j'ai  trouvé  dans  le 
trachyte  des  Siebengebirge ,  et  qu'on  peut  r^r- 
der  comme  une  combinaison  d'un  atome  de  feld* 
spath  à  base  de  chaux,  et  d'un  atome  d'albite  pure, 
il  n'y  a  pas  de  doute  qu'en  considérant  son  impor- 
tance géologique,  on  ne  doive  lui  accorder  un 
rôle  égal  à  celui  du  Teldspath  vitreux.  11  parait 
associé  avec  Thomblende  et  quelquefois  avec  le 
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qoartz  dans  les  roches  ignées  des  Cordillières  où 
il  occupe  une  place  trés-étendue. 

Dans  le  tableau  ci -dessous,  j'ai  réuni  tous 
les  membres  de  la  série  des  feldspaths  connus 
jusqu'ici,  avec  les  résultats  de  leurs  analyses. 

On  peut  aussi  coordonner  les  différentes  espèces 
minérales  du  genre  feldspath ,  en  se  servant  de  leur 
pesanteur  spécifique ,  caractère  que  M.  Breithaupt 
a  déjà  proposé  (Annales  de  Pc^gendorf,  vol.  o, 
pag.  240)  pour  leur  détermination. 
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En  faisaDt  une  comparaison  des  proportions  re* 
huves  des  divers  éléments  qui  constituent  ce^  mi- 
néraux, et  de  ]a  manière  dont  ces  éléments  aug- 
mentent ou  diminuent ,  suivant  les  espèces,  on  est 
conduit  à  des  résultats  d'un  haut  intérêt  mi néralo- 
gique  etgéoloçique.  Quelque  importante  quesoit  U 
division  cristallographique  de  toute  la  série  en  deux 
dasses  naturelles,  cependant  cette  circonstance  ne 
peut  être  un  élément  de  clasaification,  puisque, 
SOHS  le  point  de  vue  chimique ,  on  ne  trouve  au* 
cane  cause  bien  certaine  de  cette  différence.  Mais 
il  parait  plutôt  qu'une  espèce  passe  à  une  autre, 
de  telle  sorte  que  la  différence  spécifique  se  r^ 
connaisse  parfaitement  dans  la  relation  des  quan- 
tités d'pxygène. 

La  relation  atomique  de  i  t  3  entre  les  quan-* 

tités  d'oxygène  contenues  dans  R  et  R  est  le 
seul  élément  qui  soit  constant  pour  tous  les 
membres  de  la  série  et  qui  puisse  être  regardé 


membres  qui  représentent  autant  d'espèces  déter- 
minées. La  potasse  domine  dans  les  feldspaths  les 
plus  silicates,  appartenant  aux  roch^  plutoniques, 
tandis  que,  dans  les  combinaisons  moms  silicatées 
qui  caractérisent  les  roches  volcaniaues ,  elle  est 
remplacée  par  de  la  soude  et  de  la  chaux. 

Une  autre  remarque  non  moins  importante  est 
que  la  pesanteur  spécifique  va  en  augmentant  avec 
la  quantité  de  chaux  et  d'alumine,  à  mesure  que 
la  sdice  diminue. 

Dans  une  étude  sur  la  nature  chimique  des 
roches  cristallisées,  il  serait  important  de  recher- 
cher si  l'on  ne  trouverait  pas  entre  les  roches 
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plutoaiennes  etvoIcaDiques4le8  traits  de  séparation 
aussi  précis  que  ceux  du  genre  feldspath. 

En  coordonnant  les  feldspaths  d'après  laag- 
mentation  de  la  pesanteur  spécifique,  à  jnesur^ 
que  la  proportion  de  silice  diminue,  on  pourrait 
peut-être  en  déduire  une  échelle  pour  Thistmre  de 
la  formation  de  la  terre. 

Les  roches  cristallines  contenant ,  coaime  élé- 
ment essentiel,  un  trisilicate  de  R  et  R  pour- 
raient être  nommées  roches  primitwes ,-  celles 
qui  contiennent  du  ijuartz  s'appelleraient  primi- 
tives plutoniermes ,  et  celles  qui  sont  privées  de 
quartz,  primitives  volcaniques, 

U  est  certain  que  les  roches  de  la  première  e^ 
pèce  ne  se  renouvellent  plus  k  la  surface  delà 
•  terre ,  et  on  est  conduit  è^  supposer  qu'il  y  a  des 
sphères  situées  à  une  plus  grande  profondeur  vers 
le  centre  de  la  terre  ,  où  fétat  de  fusion  se 
conserve  toujours ,  et  où  les  roches  pluUmienoes , 

S  lus  riches  en  silice ,  forment  en  partie  la  matiète 
es  produits  volcaniques  actuels,  qui  sont  beau- 
coup moins  silicates.  Si  Ton  parvenait  à  trouver 
des  traits  de  séparation  entre  les  produits  jdato- 
niens  et  volcaniques,  on  pourrait  espérer  de  for- 
mer deux  séries  différentes  de  roches ,  dont  il 
serait  intéressant  de  comparer  les  différents 
membres.  * 


19.  Analyse  du  PHONOtrrHB  de  Marienberg^en 
Bohême  ;  par  M.  Mayer.  (An.  de  Pog. ,  t.  49» 
p.  191.) 

Ce  phonolithe  renferme  0,374?  ^  ^^  parties  so- 
luUes  dans  les  acides ,  et  0,6^529  de  parties  inso- 
lubles ,  composées  comme  il  suit  : 


Digitized  by  LjOOÇIC 


BXTKAITS. 

P.  solubles. 

Silice 0,1620i 

Alumine 0,07869 

Oxyde  ferriqiie.  .  .  0,02929 

Chaux. 0,01119 

Magnésie » 

Soude 0,02665 

Potasse 0,00013 

Eau. 0,04993 

^     .  0,62529 


65 1 


P.  insolubles. 
0,61184 
0,19362 
0,01351 
0,01781 
0,01773 

» 
0,14649 


1,00000 


20.  Analyse  du  phoitouthe  de  PThisterschan^ 
près  de  Tœplitz  ,•  par  M.  Redten  Bâcher.  (An. 
dePog.,t.  48,p.49i.) 

Ce  phoDolithe  renferme  0,4^969  de  parties  so- 
lubles dans  les  acides,  et  o,5io3i  de  parties 
insolubles,  composées  conmie  il  suit  : 

P.  solubles*       P.  insolubles.  . 

Silice 0,41220  0,66961 

Alumine 0,29238  0,18937 

Oxyde  ferreux.  .  .     0,02497 
Oxyde  manganeux.     0,00638 

Magnésie 0,01261  0,01498 

Chaux 0,01034  0,00340 

Potasse 0,03557  0,04932 

Soude 0,12108  0,06324 

Oxyde  cuivrique.  .     0,00025 

Eau 0,06558  • 

0,98136  0,98992 


21.  Analyse  du  porphyre  de  Kreutznach^  par 
M.  Schweitzer.  (  J.  d'Erd. ,  t.  22 ,  p.  i55.) 

Le  porphyre  de  Kreutznach  consiste  en  une 
pâte  qui  passe  du  rouge  au  gris,  et  qui  renferme 
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des  cristaux  prismatiques  très-petits  de  fdd- 
spath,  des  cristaux  transparents  ae  auart2  gris  et 
quelques  parcelles  de  talc  micacé  a  un  brun  it 
tombac.  Je  Fai  trouvé  composé  de  : 

Silice 0,7050 

Alumine 0,1350 

Oxyde  ferrique.  .  .  .  0,0550 

Chaux 0,0025 

Magnésie. 0,0040     ♦ 

Potasse 0,0550 

Soude 0,0355 

Chlore 0,0010 

Eau.  , 0,0077 

1,0007 

Le  chlore  y  est  à  Fétat  de  combinaison  avec  du 
potassium  y  du  sodium,  du  calcium  et  du  magné- 
sium, et  tous  ces  chlorures  se  séparent  en  totalité 
de  la  roche  par  le  simple  lavage  avec  de  Teau. 

0,100*  de  ces  chlorures  m'ont  donné  à  Fanalpei 

! 

Chlorures  de  potassium  et  de  sodium.    0,068 

Chlorure  de  calcium 0,020         | 

Chlorure  de  magnésium.   .  «   t  #  •  •    0,012 


23.  jinaljise  du  basaltb  de  Stolpen;  par  M.  Sin- 
ding.  (An.  de  Pog.,  t.  47,  p.  182.) 

Ce  basalte  renferme  0,67775  de  parties  solu- 
bles  dans  les  acides,  et  0,42225  de  parties  inso- 
lubles ,  composées  conmie  il  suit  ; 
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P.  solubles.  P.  insolubles. 

Silice 0,39920  0,5262 

Alumine 0,21266  0,1193 

Oxyde  ferrîquc.  .     0,17750  0,1063 

Chaux 0.07857  0,1549 

Magnésie 0,04379  0,0826 

Soude 0,05279 

Pousse,  .  .  ..  .    0,02795 

Perte aufeu.  .  .  .    0,02490  

1,01736  0,9893 


23.  Jnalyse  de  l'éléolithb;  par  MM.  Scheerer  et 
Bromeifl.  (An.  de  Pog.,  t.  46,  p.  291.) 

M.  Scheerer  a  analysé  l'éléolithe  de  Brevig,  en 
Norwége,  et  M.  Brooieis  celle  du  mont  Ilmen. 
Leurs  analyses  ont  donné  : 

Scheerer.        Bromeis. 

Silice 0,4415  0,4242 

Alumine 0,3192  0,3406 

Soude 0,1571  0,1513 

Potasse 0,0517  0,0643 

Chaux 0,0028  0,0033 

Magnésie 0,0061 

Oxyde  ferrique.   .     0,0110 

Eau.  .......    0,0207  0,0092 

1,0040  0,9990 

M*  Scheerer  adopte  la  formule  (N,K)S'7+3AS; 
mais  M.  Bromeis  trouve  que  la  formule  (N,K)S 
+  3 AS,  admise  jusqu'à  présent,  répond  beaucoup 
mieux  aux  résultats  des  analyses. 


14.  Anafyse  de  différents  iucAs;parM.  Svan- 
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berg.  (Rap.    an.   de    M.    Berzélius,    iS^o, 
p.  i6i.) 

L'analyse  de  huit  micas,  dans  laquelle  on  a  eu 
soin  de  doser  le  fluor  aussi  exactement  que  pos- 
sible ,  a  donné  les  résultats  suivants  : 


Silice 

Alumine.  .  .'.  .  . 
Oxyde  fcrrique.  .  . 
Oxyde  ferreux.   .  . 

Magnétie < 

Oxy  le  manganique . 
Oxyde  mangaoeuz, 

Chaux 

PotaMe 

Eau 

Fluor 

Calcium.  .  .  •  .  . 
Magnétium 


(I) 


4!i,585 
ai, 677 
10,394 

io,:i68 

• 
0,75a 

845a 
3.35o 
0,509 
0.557 


BBBB 


(a) 


47»973 

3i,6oo 

5.367 


1.674 


8,3ia 
3.3i6 

0.2  «9 
o 


[),35i 


99*40^ 


(3) 


35,759 
i3,o34 

"6.34a 
39,373 

'1.643 

a,o68 

11*764 

0,643 

> 
0,458 


(4) 


4a.464 
ia,863 

• 

7,io5 
a5,388 

i,o63 
> 
6,o3i 
3,r70 
0,619 
0.1  oa 
0.356 


100,665 


(5) 


110,710 

11.^59 

» 

0,457 
0,901 
4to5o 
i.i3i 
0,4  n 
0.431 


99,160  loi, 6o3 


(6) 


39446 

o,3io 
5,o63 
i,83i 

o,3ao 


(7) 


4977 

4.«i 


3.53S 
1,091 
0,57 

o,6Î6 


99,587  ioo,W7 


id 


(i)  Mica  de  Pai^as,  en  Finlande.  (2)  Mica  de 
Brodbo.  (3)  Mica  de  Taberg  en  Wermland ,  con- 
fondu avec  la  chlorite  à  cause  de  ses  grandes 
lames  et  de  sa  belle  couleur  verte.  (4)  Mica  de 
Sala  y  dit  chlorite  à  grandes  lames.  (5)  Mica  de 
Rosendal ,  près  de  Stockholm.  (6)  Mica  d*Aborr- 
fors,  en  Finlande.  (7)  Mica  dlviken,  enDalécariie. 
(8)  Mica  (pihtite)  de  Brottstod ,  près  de  Sala. 

n  est  évideut  qu'une  même  formulé  ne  peat 
pas  représenter  la  composition  de  ces  différents 
micas.  Il  est  probable  que  ces  minéraux  sont  des 
coniposés  daulres  minéraux  que  Ton  trouve  ii 
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l'état  isolé,  tels  que  Foligoklas,  la  parenthine  et 
le  péridot ,  unis  en  proportions  variées. 


25.  Analyse  du  pétalite  et  rfi^  triphane;  par 
M.  Hagen.  (An.  de  Pog. ,  t.  48.) 
Ces  minéraux  sont  cx>mposés  comme  il  suit  : 

Pétalite.  Triphane. 

Silice.  ..'....     0,77812  0,66136 

Alumine 0,17194  0,27024 

Lithine 0,02692  0,03836 

Soucie.    .....     0,02302  0,02683 

Oxyde  ferrique .  • .  »  0,0032 1 

1,00000        1,00000 

Ce  qui  conduit  à  la  formule  (L,  N)  S^  +  4  A  S^, 
pour  le  pétalite,  et  à  la  formule  (L,  N)  S^+  4 A  S% 
pour  le  triphane. 

Le  triphane  de  Sterling,  dans  le  M assachusset , 
et  celui  de  Radschinsk  en  Tyrol ,  ont  une  compo- 
sition qui  s'accorde  exactement  avec  cette  ror- 
mule. 


26.  Sur  le  PLATRE  des  environs  de  Paris  ^  par 
M.  P.  Berthier. 

J'ai  examiné  le  plâtre  cru  et  le  plâtre  cuit  pro- 
venant des  carrières  de  Pantin ,  et  de  Tancienne 
abbaye  située  à  Montmartre. 

Il  y  a  èi  Pantin  deux  bancs  de  plâtre  que  l'on 
exploite  séparément.  Le  banc  supérieur  est  assez 
homogène  et  produit  cependant  le  plâtre  le  moins 
bon.  Le  banc  inférieur,  dont  l'épaisseur  est  de  7  à 
8  mètres,  donne  du  plâtre  qui  passe  pour  être  de 
meilleure  qualité  pour  une  u>ule  d'usages. 
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par  la  cuisson  des  sels  doubles  de]  cbaux ,  qii  se 
distinguassent  du  sulfate  de  cbaux  pur  par  des  pîo> 
priétés  spéciales.  Pour  résoudre  cette  question ,  il 
serait  nécessaire  d'analyser  comparativement  m 
grand  nombre  de  plâtres  dont  les  qualités  fussent 
très-précisément  déterminées. 

Quand  on  gâche  le  plâtre  pour  l'employer, il 
absorbe  de  Teau  en  s'écnaufiant  sensiblement,  et 
j'ai  constaté ,  par  V analyse  d'un  échantillon  pro- 
venant de  la  salle  provisoire  de  la  chambre  des 
pair5 ,  que  la  proportion  absorbée  est  exactemeoC 
la  môme  que  celle  que  renferme  le  gypse  cristal- 
lisé. 

La  pierre  à  plâtre  commence  à  devenir  rare 
aux  environs  de  Paris  ;  les  constructions  en  absor- 
bent une  quantité  immense ,  et  chaque  jour  il  s  en 
perd  une  masse  très-considérable  par  les  démoli- 
tions. Ce  serait  faire  une  chose  utile  à  la  société ,  et 
ce  serait  probablement  aussi  faire  une  spéculation 
avantageuse ,  que  de  recueillir  journellement  toos 
les  vieux  plâtres,  et  de  les  calciner  comme  de  1^ 
pierre  vierge  pour  les  employer  de  nouveau.  Oq 
prétend,  à  la  vérité,  qu'ils  ne  produiraient  qat 
de  mauvais  plâtres  ;  mais  cette  assertion  n'est  ap- 
puyée sur  aucun  fait  bien  constaté,  et  il  y  a  daa^ 
tant  moins  lieu  de  s'y  arrêter,  que  nous  savoos 
que  les  anciens  avaient  une  opinion  toute  coi 
traire.  Effectivement  Théophraste  dit  express 
ment  (Traité  des  pierres,  Paris ,  1 754 ,  chez  Jea 
Thomas  Hérissant,  §  11 5):  «On  peut  séparer 
plâtre  des  bâtiments ,  et  le  brûler  une  seconde  fc 
pour  l'employer  de  nouveau.  » 

Le  plâtre  recuit  aurait  peut-être  une  densité u 
peu  moindre  que  le  plâtre  neuf,  et  peut-être  aua 
ne  gonflerait-il  pas  par  l'extinction  ;  mais  cela  j« 
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pourrait  évidemment  pas  empêcher  de  remployer 
pour  une  foule  d'usages.  En  tous  cas ,  il  serait  iort 
désirable  que  Ton  en  fk  Fessai  en  grand.  Un  tel 
essai  ne  présenterait  aucune  difficulté ,  et  n'occa- 
sionnerait que  de  très-faibles  dépenses. 


27.  Analyse  de  /'aragonite  plohbifèrb  ,•  par 
MM.  fiœttger  et  Kerston.  (An.  de  Poe.,  t.  in 
et  38.)  ©'        / 

M.  Bœttger  a  trouvé  o,o386  d'oxyde  de  plomb 
dans  l'aragonite  de  Tarnowitz,  en  Silésie;  et 
M.  Kersten  0,0219;  mais  elle  ne  renferme  pas 
trace  de  strontiane.  Sa  p.  sp.  est  de  3>99. 


28.  Analyse  dune  pouzzolanb  dAlger^  par 
M.  P.  Berthier. 

On  exploite  auprès  d'Alger,  dans  le  ravin  de 
fiab-el-Ouedy  une  terre  marneuse  que  l'on  em« 
ploie  habituellement  à  la  fabrication  des  briques  ; 
mais  depuis  la  conquête ,  M.  Rafièneau  de  Lile, 
inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et  chaussées,  a 
eu  Tidée  d'en  faire  de  la  pouzzolane,  en  la  faisant 
cuire  à  un  degré  convenable,  et  il  a  obtenu  un 
plein  succès. 

J^ai  examiné  la  terre  crue ,  la  terre  cuite  à  l'état 
de  hrique,  et  la  terre  calcinée  au  point  où  elle 
devient  pouzzolane  énergique- 
La  terre  crue  est  en  morceaux  consistants  d'un 
gris  peu  foncé ,  à  grains  très-fins  et  parfaitement 
homogènes  à  l'œil  ;  elle  se  délaye  promptement 
danâ  1  eau,  et  humectée  à  un  certain  point, elle  est 
Tome  XIX  ^  i84i«  43 


Digitized  by  LjOOÇIC 


660  SUBSTANCES  MINERALES. 

très-plastique.  Par  lévigation  on  en  sépare  une 
petite  quantité  de  quartz  blanc  et  quelques  ihg- 
ments  de  minerai  de  fer  ;  mais  il  reste  du  saUe  ex- 
cessivement ténu  dans  la  matière  léyigée.  Cette 
terre  contient  : 

Carbonate  de  chaux.  .  .  0,405 

Argile  et  quartz 0,510 

Oxyde  de  fer 0,0*0 

Eau 0,045 

1,000 

Les  briques  fabriquées  en  grand  à  Alger,  ava 
la  terre  de  Bab-el-Oued,  sont  d'un  blanc  très-pâle 
elles  ont  une  assez  forte  consistance  j  saos  èxn 
d'une  grande  dureté  ;  elles  ne  perdent  rien  par  h 
calcination;  Teau  ne  les  désagrège  aucunement 
Lorsqu'on  les  traite  par  Tacide  acétique  bouillant 
la  liqueur  se  colore  en  rouge ,  et  le  résidu  no| 
attaqué,  qui  a  le  même  aspect  que  la  matièii 
brute,  pèse  0,70;  la  liqueur  donne  par  lammo 
niaqiie  un  précipité  pesant  0,84  >  et  qui  cods^ 
en  alumine  fortement  colorée  par  de  Toxjde  ^ 
fer. 

Par  Facide  muriatique,  la  matière  est  ioun^ 
diatement  attaquée  avec  production  d'une  vi^ 
chaleur  :  le  résidu  insoluble  pèse  o,45 ,  et,  traij 

5 aria  potasse  caustique,  il  laisse  dissoudre o,3i 
e  silice  :  la  partie  non  dissoute  est  essentielll 
ment  quartzeuse. 
L'analyse  donne  : 

Silice 0,315 

Alumine 0,130 

Chaux 0,360 

Sable  non  soluble.  .  .  .  0,135 

Oxyde  de  fer 0,060 

1,000 
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La  faible  coloration  de  la  brique  et  la  manière 
dont  elle  se  comporte  avec  Tacide  acétique  prouve 
cpie  le  peroxide  de  fer  qu'elle  contient  nV  est  pas 
libre ,  mais  qu'il  s'y  trouve  combiné  avec  la  silice , 
comme  l'alumine  et  la  chaux. 

La  marne  amenée  par  la  cuisson  à  l'état  de 
pouzzolane  est  d'un  rouge  qui  tire  sur  la  couleur 
du  saumon  cuit;  elle  s'écrase  très-facilement  sous 
le  choc ,  mais  elle  ne  fait  plus  pâte  avec  l'eau.  Par 
une  forte  calcination ,  elle  laisse  dégager  0,19  d'a- 
cide carbonique,  et  elle  perd  sa  couleur.  Elle  fait 
une  vive  effervescence  avec  les  acides  :  traitée  par 
l'acide  acétique,  le  résidu ,  d'un  rouge  assez  foncé, 
pèse  0,52,  et  la  liqueur,  précipitée  par  l'aromo- 
niaque,  donne  o,025  d'alumine  presque  pure. 
Cela  montre  que  l'oxyde  de  fer  ne  se  trouve  dans 
la  pouzzolane  qu'à  l'état  de  simple  mélange. 

£n  faisant  bouillir  la  matière  pendant  long- 
temps avec  de  l'acide  muriatique ,  on  la  décolore 
complètement  I  et  l'on  trouve  qu'elle  est  compo- 
sée de  :  ' 

Silice 0,160 

Alumine 0,080 

Peroxyde  de  fer 0,050 

Sable  et  argile 0,220 

Acide  carboDique.    .  .  .  0,190  . 

Chaux  (par  différence).  .  0,300 

1,000 

Les  0,19  d'acide  carbonique  équivalent  à  o,43  de 
carlK>nate  de  cbaux:  il  reste  par  conséquent,  dans 
la  matière,  0,06  df  chaux ,  qui  doivent  s'y  trou- 
ver combinés  avec  0,16  de  silice  et  0,08  d'alu- 
mine ,  pour  donner  naissance  à  o,3o  de  silicate 
double. 

Ainsi ,  le  d^ré  de  cuisson  qui  convient  pour 
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transformer  la  marne  en  pouzzolane ,  est  cdai 
qui  dégage  toute  leau  de  l'argile,  et  qui  com- 
mence à  peîne  à  opérer  la  décomposition  du  car- 
bonate de  chaux.  A  cet  état ,  plus  des  trois  quarts 
de  l'argile  sont  devenus  attaquables  par  les  acides , 
peut-être  à  raison  de  la  petite  quantité  de  diaoi 
qui  a  été  mise  en  liberté. 

ag.  Analyse  du  silicate  be  chaux  étEdelfom 
en  Smoland^  par  M.  Hisinger.  (Rap.  an.de 
M.Berzélius,  1840,  p.  124.) 

Ce  minéral  est  d'un  blanc  grisâtre,  opaque,  à 
cassure  grenue  brillante.  U  ne  fait  nas  feu  au  bri- 
quet. Sa  p.  s(j.  est  de  2,684.  Au  chalumeau  il  fond 
en  une  pâte  incolore.  Il  est  composé  de  : 

Silice 0,5775 

Chaux 0.3016 

Magnésie 0,0475 

Alumine ,  .  .    0.0375 

Oxyde  ferrique.    .  .  .    0,0100 
Oxyde  manganique.  .    0,0065 

0,9806 
Cest  un  mélange  de  CS  et  de  (M,  F;  S  +  AS 

3o.  Sur  la  composition  de  la  batrachite,  w 
M.Rammelsberg.  (Ann.  dePog.,  1840,  p.  44^0 

Ce  minéral  vient  de  Rizoïibeîg  dans  le  lyi 
méridional  ;  il  a  été  décrit  dans  le  Folstand^t 
charakietistik  minerai  sjr stems  de  Breitbauj 
qui  lui  a  donné  le  nom  de  batrachite,  à  cause  d 
Tanalogie  de  sa  couleur  avec  celle  du  frai  de  grc 
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nouilles.  La  batrachite  est  fusible  au  chalumeau  ; 
elle  se  dissout  dans  le  sel  de  phosphore  en  laissaut 
un  squelette  de  silice  ;  avec  la  soude  elle  douue  un 
bouton  opaque;  elle  n'est  point  attaquable  parles 
acides. 
L'analyse  de  ce  minéral  a  donné  : 

Oxygène. 

Silice 37,69        19,58 

Chaux 35,45  9,96 

Magnésie 21,79  8,43)       ^  .. 

Protoxyde  de  fer.      2,99  0,68)       ^'** 

Eau 1,27 

C'est  donc  un  silicate  tribasique  de  chaux ,  ma- 
gnésie et  protoxide  de  fer,  dans  lequel  les  deux 
premières  terres  entrent  atome  à  atome,  une  pe- 
tite quantité  delà  seconde  étant  remplacée  par  du 
protoxyde  de  fer. 

La  formule  du  silicate  est  la  suivante  : 

Q  S  +  (Mg,Fe)''s. 

3i.  Analyse  de  ttvvom^  MANOAirtsiFÈRE  du  PU- 
mon^;  par  M.  Sobrero.  (Rap.  an.  de  M.  Ber- 
zélius,  i840ip.  129.) 

L'analyse  a  donné  : 

Silice 0,3786 

Chaux 0,1342 

Oxyde  manganeux.  •  .  0,0482 

Oxyde  ferreux 0,0741 

Alumine 0,1630 

Oxyde  mangaDique.  •  0,1896 

Oxyde  sUnniqae.    .  .  0,0040 

0,9917 

Ce  qui  conduit  à  la  formule  (C,  F,  M)S+2  (A,  M^S, 
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et  fait  voir  que  le  manganèse  remplace  la  chaux 
à  l'état  d'oxyde  manganeux ,  et  Talumine  à  l'état 
d'oxyde  manganique. 

Pour  reconnaître  à  quel  degré  le  manganèse  se 
trouve  dans  un  minéral ,  il  y  a  un  moyen  très- 
simple  9  qui  consiste  à  attaquer  ce  minéral  par  Ta- 
cide  fluorhydrique  qui  produit  constamment  un 
fluorure  correspondant  à  l'oxyde.  Avec  l'oxjdc 
manganeux,  on  a  une  masse  blancfae  ou  rosée  peu 
soluble  dans  l'acide ,  tandis  qu'avec  l'oxyde  man- 
ganique  on  obtient  un  composé  très-soluble  qui 
est  d'un  rouge  foncé  à  l'état  de  dissolution ,  et  qui 
fournit  des  cristaux  noirâtres  par  Févaporation  de 
l'excès  d'acide. 

Il  y  a  de  l'étain  dans  toutes  les  épidotes  :  celle 
de  Fmlande  en  renferme  près  de  0,0 1 . 


32.  Sur  la  magnésie  hydratée  de  ttte  dUnst^ 
par  M.  Necker.  (Bibliot.  de  Gen.,  tom.  37, 
p.  371.) 

.  J'ai  trouvé  la  magnésie  hydratée  en  cristaux 
bien  déterminés,  à  rile  d'Unst,  qui  est  lapins 
septentrionale  des  Shetland.  Ces  cristaux,  qui 
sont  fort  petits,  sont  des  prismes  hexaèdres  r^u- 
liers  en  lames  minces  annulaires  ou  modifiées  par 
une  face  très-surbaissée,  qui  remplace  lesaréld 
terminales* 


33.  Sur  les  agaImatolithes  et  sur  la  composition 
d'une  pierre  statuaire  chinoise ,  par  M.  Wac- 
kenroder.  (  J.  d'Erd, ,  t.  22,  p.  8.} 

On  donne  le  nom  d'agalmatolitlies,  pierres  que 
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Von  emploie  en  CHine  pour  faire  des  statuettes , 
etc. ,  à  des  tninéraux  très-différents  les  uns  des 
autres.  Les  pierres  analysées  par  Vauquelin ,  Kla- 
proth,  John  et  Gmélin,  sont  essentiellement 
composées  de  silicates  hydreux  d'alumine  et  de 
potasse.  Lichnell  en  a  analysé  une  qui  ne  renfer- 
mait que  de  la  silice ,  de  Fàlumine  et  un  peu 
(Teau.  Holffer  a  trouvé  dans  un  échantillon  qu'il 
vient  d'analyser  : 

Silice 0,610 

Magnésie ;  .  .  .  0,254 

Alumine 0,050 

Chaux 0,030 

Oxyde  ferreux.   .....  0^043 

Oxyde  de  manganèse.   .  •  0,009 

0,896 

Une  tariété  d'agalmatolithe  couleur  fleur  de 
pêcher,  provenant  d^un  fragment  de  pagode  chi^ 
noise ,  m'a  donné ,  à  l'analyse  : 

Silice.  ..lit....  0,61967 

Magnésie,  t  i  .  .  .  .  .  0,33029 

Oxyde  ftriTque*  .  •  .  .  0,00740 

Eau.    .........  0,03478 

0|99214 

ce   qui   correspond  à  la  formule   5  (lilg  Si) 

+  (Mg  Aq). 

Ce  minéral  noircit  au  chalumeau ,  parce  qu'il 
i*enferme  une  petite  quantité  de  matière  orga- 
nique. Sa  p«  sp.  est  de  a>747»  ^  ®^  compacte  » 
à  cassure  inégale  ^  doux  au  toucber^et  fortement 
translucide  dans  les  éclats  minces. 
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34-  jinafyse  du  schiste  chlorttbdx  de  Pfitsch^ 
en  Tyrol.  (An.  de  Pog. ,  t.  48,  p.  189.) 

L'analyse  a  donné  : 

Silice 0,3154 

Magnésie.  .  .  •  •  0,4154 

Oxyde  ferrique.  .  0,1018 

Alamioe.  ....  0,0514 

Eau 0,0932 

0,9802 


35.  Analyse  de  la  piébaphtllb  de  Sala^  en 
Suède  ;  par  M.  Svanberg.  (Rap.  an.  de  M.  Ber- 
zélius,  1840,  p.  laoO 

Ce  minéral  est  amorphe,  à  texture  feuillettée , 
d'un  gris  verdAtre  îoDcé.  Sa  p.  sq.  est  de  2,75.  H 
est  composé  de  : 

SUioe 0,4980 

Magnésie 0,3010 

Oxyde  ferreux.   .  •  0»0686 

Chaux 0,0078 

Alumine 0,0111 

Eau 0,0983 

0,9848 
Sa  formule  est  3  (M,  F)  S'  4. 2  Aq. 


36.  Analyse  de  Thydrophite  de  Taberg  en 
Smoland;  par  M.  Svanberg.  (Rap,  an.  de 
M.  Berzélius ,  1 840 ,  p«  1 19O 

Ce  minéral  est  amorphe,  tendre,  à  cassure  in- 
égale ,  d'un  vert  de  montagne.  Sa  p.  sq.  est  de 
2,65.  n  est  composé  de  ; 
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Silice 0,36t93 

Oxyde  ferreux.  •  .  .  0,22729 

Oxyde  manganeux.  .  0,00166 

Magnésie 0,21082 

Alumine 0,02895 

Acide  vaDadic[ue.  .  .  0,00115 

Eau 0,16080 

0,99860 

Sa  formule  est  (M,  F)S2  +  2(M,  F)  S  +  3  Aq. 


37.  Recherches  sur  la  boragitb  ,  par  M.  Ram* 
melsberg.  (Ann.  de  Pog.,  t.  49 1  P*  44^0 

En  attaquant  la  boracite  par  un  mélange  de 
spath  fluor  et  d'acide  sulfurique ,  Arfwedson  y  a 
trouvé  : 

Acide  borique 0,697 

Magnésie 0,303 


1,000 
ce  qui  correspond  presque  exactement  à  la  formule 

%  fi*. 
Les  nombres  exacts  seraient  : 

Acide  borique.  .    .  •    0,6924 
Magnésie.  ; 0,3076 

Mais ,  comme  cette  formule  se  rapporte  à  une 
composition  que  Ton  n'a  pas  encore  obtenue  dans 
les  sels  qui  renferment  un  acide  à  trois  atomes 
d'oxygène^  il  restait  quelque  incertitude  sur 
Fexactitude  de  l'analyse  d' Arfwedson. 

«Tai*  refait  cette  analyse  en  substituant  l'acide 
hydro-fluorique  et  l'acide  sulfurique  au  mélange 
de  spath  fluor  et  d'acide  sulfurique ,  et  j'ai  obtenu 
absolument  les  mêmes  résultats ,  en  opérant  sur 
deux  variétés  de  boracite  de  Leimbei^,  très-diffé- 
rentes l'une  de  l'autre  par  l'aspect.  On  doit  donc 
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admettre  qu'ArfwedsOii  en  a  fait  çonûaitre  la  vé- 
ritable composition. 

Pour  expliquer  l'anomalie  que  préftentela  com- 
position de  ce  minéral  y  on  peut  le  considérer 
comme  résultant  de  la  combinaison  de  deux  autres 
sels  dont  Texistence  isolée  a  été  constatée  dans  les 

laboratoires  MgÊ  et  Mg<  B'  :  alors  la  formule  se- 
rait Mff  B  +]Vfg*  B» ,  au  lieu  de  Mg»  B\  Une 
semblable  combinaison  n'aurait  rien  de  plos 
extraordinaire  qne  celle  de  Torjrde  de  fer  magné- 
tiquC)  par  exemple,  dans  lequel  le  rapport  d'oxy- 
gène ,  que  renferment  les  deux  oxydes  qu'il  con- 
tient est  de  4  ^  3  y  non  plus  que  ceUe  de  fdusieiDs 
sulfures  métalliques  doubles ,  etc. 


38.  Sur  fHTDRARGiuTHE  d J chmatowsk  ^  près 
S  tatous  t  en  Sibérie  ;  par  M.  G«  Roae.  (As*  de 
Pog. ,  t.  48.) 

L'hydrargilithe  se  trouTd  aoua  k  fenne  de 
prismes  à  six  pans ,  terminés  par  une  seule  £tce  et 
dont  les  arêtes  sont  remplacées  par  les  faces  d'an 
autre  prisme  hexagonal.  £Ue  est  moins  dure  que 
le  spath  calcaire.  Au  chalumeau ,  dans  le  tube  de 
verre ,  elle  donne  de  Veau  pure.  Ce  minéral  pa- 
raît être  un  hydrate  d'alumme ,  ne  contenant  m 
fluor  ni  acide  phosphorique. 


Sg.  Jnaljrse  de  tkjaimLOvmm  et  de  la  chusto- 
UTHE  ;  par  M.  Bunsen.  (An.  dePog.,  t.471  p-i86.) 

Ces  deux  minéraux  sont  identiques,  et  ont  poor 
formule  A*  S». 
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L'andalouzite  de  Liseus  est  cristallisée  en  petits 
prismes  rhomboédriqucsy  dont  les  angles  sont  de 
o8%4o  c^  9*%20  et  qui  se  laissent  cliver  parallè- 
lement aux  faces  latérales.  Leur  cassure  est  érail- 
leuse,  anguleuse,  et  a  Téclat  vitreux.  Ils  qnt  une 
couleur  fleur  de  pécher  qu'ils  doivent  à  une  petite 

Quantité  d  acide  manganique.  Leur  p.  sq.  est  de 
yi458. 

La  chiastolithe  de  Lancastre  est  cristallisée  en 
ptisme  dont  les  angles  sont  de  89%35  et  go'^^^S. 


40.  Analyse  d*un  phosphate  d'àItiuine  plombi- 
FÈKE  de  Rosières  (département  du  Tarn),  par 
M.  P.  Berthier. 

La  mine  de  Rosières  est  une  mine  de  cuivre, 

Îui  a  donné  lieu,  à  une  époque  fort  ancienne,. à 
es  exploitations  considérables.  Elle  est  située  à 
I  kilomètre  à  Test  de  Garmeaux.  Selon  M.  Boisse, 
qui  a  recueilli  le  minéral  dont  il  est  question  dans 
cet  article,  cette  mine  consiste  en  un  filon  de 
quartz  parfaitement  réglé  ,de/^k4x^'5ode  pui^ 
sance,  dans  lequel  le  minerai  forme  des  amas  iso- 
lés ou  liés  entre  eux  seulement  par  des  veines 
milices.  Ce  filon  est  encaissé  dans  un  gneiss  à 
grains  fins,  qui  est  lui-même  imprégné  de  cuivre 
jusqu'à  la  distance  de  plusieurs  mètres  des  parois. 
Les  espèces  principales  que  Ton  trouve  aans  la 
mine  sont  le  cuivre  carbonate  vert  et  bleu ,  le 
cuivre  oxydulé,  le  cuivre  sulfuré ,  le  cuivre  gris,  le 
cuivre  silicate ,  et  le  molybdène  sulfuré.  Le  phos« 
phate  d'alumine  n'y  a  jamais  été  observé  :  et  c'est 
seulement  dans  les  anciennes  galeries  d'exploita- 
tion qu'on  le  rencontre  ;  il  se  présente  sous  forme 
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de  Stalactites  adhérentes  aux  parois  de  ces  gale- 
ries; on  ne  saurait  douter,  d'après  cela,  qœ  sa 
production  ne  soit  toute  récente. 

L'échantillon  qui  a  été  examiné  avait  tnnsoa 
quatre  centimètres  de  diamètre  :  il  avait  du  être 
fort  long;  mais  la  stalactite  avait  été  cassée ,  ^sa 
longueur  était  réduite  à  i  décimètre.  La  nom 
centrale,  sur  un  diamètre  de  i  à  :2  décimètres,  est 
d'un  jaune  d'ocre  très-pàle,  un  peu  poreuse,  et  à 
cassure  matte  et  grenue.  Vient  ensuite  une  couche 
de  5  millimètres  d'épaisseur,  qui  est  compacte,  à 
cessure  inégale,  luisante,  d'un  brun  de  résine 
pâle,  et  qui  ressemble  effectivement  beaucoup  à 
une  résine.  Enfin,  la  stalactite  est  enveloppée  de 
couches  successives  et  mal  tranchées ,  d'une  ma- 
tière jaune  verdâtre,  à  cassure  grenue,  terreuse, 
et  qui  devient  d'un  vert  de  cuivre  pur  à  la  sur&ce. 
Toutes  ces  substances  sont  très-tendres  et  se  ré- 
duisent en  poudre  sous  le  pilon  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Les  parties  vertes  ou  verdàtres  sont  des  mé- 
langes en  proportions  trés-variables  du  minéral  de 
la  partie  jaune  et  d'un  arséniate  de  cuivre  très- 
basique  ,  et  contenant  au  moins  0,^5  d'eau. 

La  partie  jaune  se  compose  uniquement  de 
phosphate  d'alumine  et  de  phosphate  de  plcmib; 
mais  il  s'v  mêle  toujours,  quelque  soin  que  roo 
prenne ,  de  petits  fragments  d'arséniate  de  cuivre, 
qui  proviennent  de  la  croûte  extérieure. 

Cnauffée  dans  un  tube  de  verre,  elle  laisse 
promptement  dé^cer  de  l'eau ,  qui  est  parfaite- 
ment neutre  et  qui  n  agit  aucunement  sur  le  verre; 
la  matière  devient  dure ,  sans  se  fondre  ni  chan- 
ger de  forme.  Lorsque  ensuite  on  la  grille  à  l'air, 
elle  perd  sa  couleur  noire,  qu'elle  devait  à  un  mé- 
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lange  de  charbon,  et  elle  devient  d'un  blanc  un 
peu  grisâtre. 

Elle  est  très-facilement  attaquée  par  les  acides 
nitrique,  muriatique  etsulfurique,  ainsi  que  par 
la{)otasse  liquide.  Avec  lacide  nitrique,  la  disso- 
lution est  complète ,  sauf  un  résidu  insignifiant  de 
silice  ;  et  si  l'on  rapproche  beaucoup  la  dissolution , 
il  s'y  fait  un  dépôt  cristaUin  de  nitrate  de  plomb. 
Avec  l'acide  muriatique ,  il  se  dépose  du  chlorure 
de  plomb ,  que  l'on  peut  recueillir  en  totalité  à 
l'état  de  pureté ,  en  enlevant  toutes  les  autres  sub* 
stances  à  l'aide  de  l'alcool.  Avec  l'acide  suif urique, 
tout  le  plomb  reste  indissous  à  l'état  de  sulfate. 
Quand  on  emploie  la  potasse  liquide,  le  résidu 
ne  pèse  que  0,04  environ  et  consiste  en  un  mé* 
lange  d'oxyde  de  plomb  et  d'oxyde  de  cuivre  ;  la 
liqueur  a  une  couleur  jaunâtre,  peu  foncée ,  qu'elle 
doit  à  la  matière  oi^anique  que  renferme  le  mi- 
néral. Lorsqu'on  la  sursature  d'acide  et  qu'on  la 
précipite  ensuite  par  l'ammoniaque^  il  se  fait  un 
dépôt  volumineux  qui  est  d'un  blanc  azuré  et  qui 
conser\'e  cette  couleur  après  la  calcination.  En 
redissolvant  ce  dépôt  dans  un  acide ,  on  trouve ,  au 
moyen  de  l'hydrogène  sulfuré,  que  la  liqueur  ren- 
ferme du  plomb  et  une  certaine  quantité  de 
cuivre. 

Le  minéral  perd  par  calcination  et  grillage, 
0,38  de  son  poids ,  et  après  qu'il  a  subi  cette  opé- 
ration ,  il  se  dissout  tout  aussi  aisément  dans  les 
acides  qu'à  l'état  naturel.  Il  ne  renferme  ni  chlore , 
ni  fluor,  ni  acide  sulfurique,  ni  chaux.  Pour  l'ana- 
lyser, d'une  part,  j'en  ai  traité  a  grammes  par  l'a- 
cide sulfurique  ;  j'ai  recueilli  le  sulfate  de  plomb; 
j'ai  précipité  le  phosphate  d'alumine  (qui  a  en- 
traîné tout  le  cuivre)  par  l'ammoniaque  employée 
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en  léger  excès;  il  a  pesé  0,9$  ;  après  quoi  j  ai  dosé 
Tacide  phosphorique  et  Vacide  arsénique  dans  la 
liqueur,  parle  moyen  du  fer;  j'en  ai  trouvé  0,08  gr. 
D'un  autre  côté,  j'ai  traité  deux  autres  grammesdu 
minéral  par  l'acide  sulfurique  ;  j'ai  séparé  lesuUate 
de  jplomo  ;  j'ai  ajouté  une  certaine  quantité  dT am-^ 
moniaque  à  la  liqueur,  mais  de  manière  à  la  lais- 
ser très-acide  ;  je  1  ai  rapprochée  jusqu'à  cristallisa- 
tion; et,  au  moyen  de  l'alcool  ordinaire,  fai 
séparé  l'alun  ammoniacal  qui  s'est  formé ,  ainsi 
que  le  sulfate  de  cuivre.  En  calcinant  ces  sek  à  b 
chaleur  blanche,  j'ai  eu  0,5 1  gr.  d'alumine  très- 
légère  ,  qui  était  colorée  en  bleu  pâle  et  en  gris 
par  l'oxyde  de  cuivre.  En  saturant  ensuite  la  li- 
queur d  ammoniaque ,  et  la  faisant  bouillir,  il  sea 
est  précipité  0,0^4  gi**  ^^  phosphate  d'alumine, 

Îui  représentent  à  peu  près  0,019  d'alumine, 
l'oxyde  de  cuivre  a  été  recherché  dans  l'alumioe^ 
en  dissolvant  cette  terre  dans  un  acide  et  pré- 
cipitant par  l'hydrogène  sulfuré.  Le  résultat  défi- 
nitif a  été  : 

Alumine 0,930 

Oxyde  de  plomb 0,100 

Oxyde  de  cuivi*e 0>030 

Acide  phosphorique  conte- 
nant une  petite  quantité 

d'acide  arsénique 0,255 

Eau  et  matière  organique.  .  0,380 

0,995 
Il  est  indubitable,  d'après  cette  analyse,  que 
le  phosphate  d  alumine,  qui  constitue  le  miDéral 
de  nosières ,  est  identique  avec  le  phosphate  delà 

Wawellite  Al*  ÏÏ\  composé  de  : 

Alumine 0,49 

Acide  phosphorique 0,51 
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Et,  en  même  temps,  tout  porte  à  croire  que  le 

plomb  s'y  trouve  k  l'état  de  phosphate  PL^  P, 
contenant  0,1758  d'acide  phosphorique ,  qui  se 
trouve  dans  la  nature  combiné  avec  des  chlo- 
rures et  des  fluorures.  En  effet,  dans  cette  suppo- 
sition, les  o,33o  d'alumine  prennent  o,34<^  ^'^~ 
cide  pbosphorique ,  et  les  o,i3  d'oxydes  de  plomb 
et  de  cuivre  0,027  d'acides  pbosphorique  et  arsé- 
nique;  total  :  0,267.  A  la  vérité,  l'analyse  n'en 
donne  Cfueo,a55,  et  l'ammoniaque  n'a  précipité  de 
la  dissolution  sulfurique  du  minéral  que  0,475  de 
phosphates  d'alumine  et  de  cuivre,  au  lieu  de  o,5o 
qu'elle  aurait  dû  fournir.  Mais,  d'une  part,  il  est 
probable  que  l'alumine,  à  l'état  d'alun,  a  retenu 
un  peu  d'acide  phosphorique,  ce  qui  en  atténue  la 
proportion,  et,  par  suite,  la  proportion  d'acide 
nécessaire  pour  la  saturer;  et,  d'un  autre  côté, 
comme  après  la  précipitation  du  phosphate  d  a- 
lumine par  l'ammoniaque ,  de  la  dissolution  sulfu- 
rique du  minéral,  il  est  resté  dans  la  liqueur 
0,04  d'acide  phosphorique ,  qui  dépasse  la  quan- 
tité nécessaire  pour  saturer  Foxyde  de  plomb ,  il 
Elut  nécessairement  que  ce  sel  ait  éprouvé  un  com- 
mencement de  décomposition  par  l'ammoniaque, 
ce  que,  comme  on  sait  d'ailleurs,  il  est  presque 
impossible  d'éviter. 

Les  0,46  de  phosphate  d'alumine  que  Ton  peut 
admettre  dans  le  minéral  de  Rosières,  pren- 
draient 0,179  d'eau  pour  constituer  la  Wawellite 

À<P^  +18H;  il  est  probable  qu'ici  la  propor- 
tion est  double  ou  de  36  H ,  ce  qui  laisse  encore 
0,02  pour  la  proportion  de  la  matière  organique. 
Cette  différence ,  ainsi  que  l'absence  des  fluorures 
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et  des  chlorures,  montre  que  le  minéral  troufé  k 
Rosières  est  d'une  espèce  nouvelle. 


4i.  Analyse  de  deux  terres  a  garance  du  midi 
de  la  France ,  par  M.  P.  Benhier. 

10  Terre  de  Mallemont  (département  desBou- 
chcs-du-Rhône). 

Cette  terre  provient  d'un  champ  qui  est  sitoe 
à  un  niveau  assez  bas  dans  la  vallée  de  la  Doraocei 
à  18  lieues  environ  de  son  embouchure,  dans  le 
Rhône  ;  on  Farrose  à  laide  d'un  canal  qui  dérive 
les  eaux  de  la  rivière.  Le  sol  est  un  terrain  d'alla- 
vion  qui  contient  des  galets  de  roches  quartzeuses 
et  granitiques,  identiques  avec  ceux  que  la  Da- 
rance  charrie  aujourd'hui.  Les  montagnes  qui 
bordent  la  vallée  appartiennent  à  la  formatioa  de 
craie.  La  terre  est  d'une  bonne  production  pour  h 
garance  en  quantité  et  en  qualité  ;  cependant  elle 
est  très-inférieure  aux  terres  du  Chor,  près  d'Avi- 
gnon. 

La  terre  de  Mallemont  est  couleur  café  aa  hit 
foncé ,  et  elle  renferme  une  assez  forte  proportiûo 
de  matières  organiques  à  l'état  de  terreau. 

Quand ,  après  1  avoir  imbibée  complètement 
d'eau  sur  un  filtre ,  on  la  fait  desséchera  l'air, 
elle  se  réduit  à  0,70  ;  d'où  il  suit  qu'à  Fétat  sec 
elle  peut  absorber  les 7  de  son  poids  d'eau,  c'est-à- 
dire  les  0,43. 

Par  lévigation,  on  en  extrait  o,25  à  0,28  Je 
sable,  composé  de  grains  de  quartz ,  la  plupart  ex- 
trêmement fins,  et  dedébris  decoquillesetdepierre 
calcaire.  Le  sable  quartzeux  y  entre  pour  0,20. 

Grillée  au  rouge  naissant,  elle  ne  perd  que  0,07 
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k  0,08  de  son  poids  ;  mais  lorsqu'on  la  calcine  for- 
tement ensuite,  la  perte  totale  s'élève  à  0,41»  et 
la  matière  devient  d'un  rouge  briqueté. 

Et  en  la  traitant  par  l'acide  muriatique  bouil- 
lant il  y  a  une  vive  effervescence,  et  outre  la 
chaux  et  une  très-petite  quantité  de  magnésie, 
l'acide  dissout  0,06  de  fer,  qui  parait  être  dans  la 
terre  pour  la  plus  grande  partie  à  l'état  de  pro- 
toxyde,  probablement  par  l'effet  de  la  réaction 
qu'exercent  les  matières  organiques  sur  le  per- 
oxyde. Le  résidu  desséché  est  gris ,  et  pèse  0,65  : 
par  la  calpination  et  le  grillage ,  il  se  réduit  à  o,5a. 

La  potasse  caustique,  mise  en  ébullition  avec  la 
terre ,  prend  une  teinte  jaunâtre  en  dissolvant  une 
petite  quantité  d'alumine,  mais  elle  ne  dissout 
pas  de  silice  gélatineuse. 

Fondue  avec  la  litharge ,  la  terre  produit  o,33 
de  plomb;  d'après  cela,  la  quantité  de  matières 
(M^niques  qu  elle  contient  équivaut  à  0,007  ^^ 
charbon. 

L'analyse  donne  : 

Sable  quartzeux. 0,200 

Carbonate  de  chaux.  ^  .  .  .  .  0,370 

Carbonate  de  magnésie.  .  .  .  0,010 

Argile 0,305 

Oxyde  de  fer 0,060 

Eau  et  matières  organiques.  .  0,055 

1,000 

2*  Terre  de  l'Isle  (département  de  Vaucluse)- 

Cette  terre  a  été  recueillie  dans  la  plaine ,  à, 

cinq  lieues  d'Avignon ,  dans  une  partie  assez  éle- 

vée  et  très-près  des  montagnes.  On  arrose  cette 

.  plaine  avec  les  eaux  de  la  Sorgue  ;  mais  elle  est 

I  peu  productive,  et  la  garance  qu'on  y  récolte  est 

I  d'une  qualité  inférieure. 

rome  XIX,  i84i.  44 
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La  terre  est  couleur  café  très-pâle  ;  elle  est  me 
Rangée  de  parties  brunes  organiques,  maisenpit 
portion  moindre  que  la  terre  de  Mallemont. 

Elle  s'égrène  très-facilement  entre  les  doigt 
Humectée  sur  un  filtre ,  elle  absorbe  o,3o  Jeai 
La  terre ,  humide  et  réduite  en  pâte  très-nioll< 
en  renferme  par  conséquent  o,23. 

Par  lévigation ,  on  en  extrait  0,60  de  saHe  trè 
fin,  composé  d'environ  parties  égales  de  quartz  c 
peu  violacé  et  de  carbonate  de  chaux. 
Son  analyse  a  donné  : 

Sable  quartzeux  un  peu  micacé.     0,340 

Carbonate  de  chaux 0,475 

Argile 0,110 

Oxyde  de  fer 0,035 

Eau  et  matières  organiques.  .  .    0,040 

1^000 
Elle  est  remarquable  par  la  faible  proportic 
d'argile  et  la  forte  proportion  de  carbonate  è 
chaux  qu'elle  contient. 


43*  analyse  de  deux  terres  véaÊmtBs  de  i 
Charente-Inférieure^  par  M.  P.  Berlhier. 

Ces  terres  constituent  la  presque  totalité  à 
marais  de  la  Charente^-Inférieure  et  de  la  Vendée 
elles  occupent  plus  de  2,000  kilomètres  carrés 
depuis  Fembouchure  de  la  Loire  jusqu'à  celle  <1 
la  Gironde;  on  les  désigne  sous  le  nom  de  Br 
D'après  M.  Fleuriau  de  fiellevue ,  elles  sont  lepr( 
duitdesatterrissements  modernes  de  la  mer,  bie 
plus  que  le  produit  des  fleuves  ;  leur  homog^ 
Béité  dans  toute  cette  étendue  est  très-remarqoa 
ble;  partout  elles  servent  k  la  construction  à 
digues  de  de^chement,  et  presque  partout  aus 
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on  en  peut  faire  de  bonnes  briques  et  de  bonnes 
tuiles  9  et  même  depuis  trente  aiison  en  fabrique 
de  la  pouzzolane  à  La  Rochelle. 

Le  ori  est  une  UHrre  à  blé  presque  toujours  très- 
fertilç  quand  sa  superficie  n'a  pas  été  épuisée  par 
un  grand  nombre  de  cultures  privées  d'engrais. 

On  remarque  partout  que  les  jets  des  fossés  sont 
considérablement  plus  fertiles  que  la  superficie 
du  terrain,  et  que  le  bri  extrait  à  10  ou  1 5  centi- 
mètres de  profondeur,  double  presque  le  produit 
des  récoltes. 

M.  Fleuriau  de  Bellevue  a  recueilli  dans  le  ma* 
rais  de  Saint-Michel,  situé  à  i5  kilomètres  du 
marais  de  Boice  ^  deux  échantillons  de  tepre  pris 
luQ  à  la  surface,  et  l'autre,  à  la  profondeur  de 
I  mètre  environ  ,  pour  qu'ils  soient  soumis  à  l'a- 
nalyse. 

Les  deux  terres  ont  absolument  le  même  as- 

Eect  ;  elles  sont  compactes  et  d'un  gris  pâle ,  çà  et 
i  tachées  de  jaune  a  ocre;  elles  se  délayent  facile- 
ment dans  l'eau ,  mais  on  n'en  sépare  pas  la  plus 
petite  trace  de  sable  par  lévigation.  Lorsqu'on  les 
mouille  après  les  avou:  complètement  desséchées  k 
l'air,  elles  absorbent,  par  imbibition,  3o  d'eau 
pour  cent  ;  calcinées  à  l'air,  elles  deviennent 
tt un  rouge  de  brique  pâle  ;  mais ,  à  creuset  cou- 
vert ,  elles  prennent  une  teinte  grise  plus" foncée 
provenant  ae  la  petite  quantité  de  matière  orga- 
nique qu'elles  renferment;  leur  composition  a  été 
trouvée  telle  qu'il  suit  : 

Terre  àe  la  Terre  prise  à 

surperficie.  un  mètre. 

Argile ^  .  .  •    0,777  0,738 

Oxyde  de  fer 0,055  0,055 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  .     0,050  0,090 

Eau  et  maticres  organiques.    0,118  0,H7 

1,000  1,000 
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On  ny  a  trouvé  ni  magnésie  ni  solfate  de  dianx. 
On  ne  sait  à  quoi  attribuer  la  différence  de  fer 
tilité  de  ces  deux  terres ,  et  il  est  difficile  de  croire 
qu  elle  tienne  à  la  petite  différence  dans  la  propor- 
tion de  carbonate  de  chaux  que  donne  l'analyse. 


43.  Sur  la  composition  des  topazes  ;  par  AL  Blo- 
sander.  (Rap.  an.  de  M.  Berzélius,  1840* 
p.  i4o.) 

En  faisant  uàage  du  poids  atomique  do  fluor 
nouvellement  corrigé,  on  trouve  que  les  analyse» 
que  M.  Berzélius  a  faites  des  topazes  conduisent 
à  la  formule  (  2  A"  F«  +  A*  O')  4-  6  A*  O*  SO'. 

Il  serait  nécessaire  de  refaire  l'analyse  de  la 
Picnite. 

44*  Analyse  de  la  barsowite;  par  M.  Varren- 
trapp.  (  An.  de  Pog. ,  t.  48*  ) 

La  barsowite  se  trouve  en  abondance  dans  de 
gros  blocs  de  pierre  qui  sont  parsemés  dans  le 
sable  aurifère  Je  Barsowisky.  Eale  est  accompa- 
gnée de  corindon  bleu  et  de  ceylanite.  EUe  a  de 
Tanalogic  avec  la  parenthine.  Elle  est  amorphe, 
transparente  sur  les  bords ,  d'un  blanc  un  peu 
nacre ,  uti  peu  moins  dure  que  le  feldspath.  Sa 
p.  sq.  est  de  a,75a.  Elle  fait  gelée  avec  les  acides 
et  contient  : 

Silice 0,4901 

Alomine 0,3385 

Chaux. 0,154« 

Magnésie ft  0,0155 

0,9987 
Sa  formule  est  (  C,H)  S'  +  3  A  S. 
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45.  Analyse  de  la  milosghinb  et  de  la  walkous- 
korse;  par  M.  Kersten.  (An.  de  Pog.,  t.  47, 
p.  4^5.  ) 

La  imloschine  est  composée  : 

Silice 0,2750 

Alumine 0,4501 

Oxyde   chrômique 0,0361 

Chaux ,  magnésie ,  fer,  etc.  .  0,0050 

Eau.    .    . 0,2330 

0,9992 

Cest  une  argile  chrômifère  de  couleur  vert  d'eau. 
Sa  formule  est  (  A^  Cr^  )  S*  4.  3  Aq. 
La  walkouskorse  contient  : 

SUice .  0,3701 

Oxyde  chrômique.  .  .  0,1795 

Oxyde  ferrique.  .  .  .  0,1045 

Alumine 0,0647 

Magnésie 0,0191 

Oxyde  manganique.   .  0,0166 

Oxyde  plombique.   ^  .  0,0107 

Eau 0,2140 

0,9792 
Sa  formule  est  (Cr%  A%  F')  S'  +  a  Aq. 


46.  Analyse  delà  warwicite,  par  M.  Shepard. 
(Amer,  jour.,  t.  36,  p.  85.) 

Ce  minéral  vient  des  environs  de  Wai'wick, 
comté  d'Orange ,  État  de  New-York;  il  se  trouve 
dans  un  calcaire  dolomitique,  et  il  est  associé  à 
de  la  brucite  et  à  de  Tidocrase  jaune;  il  cristallise 
en  prismes  rkomboïdaux  modifiés  sur  les  arêtes 
latérales  9  et  portant  des  troncatures  sur  les  an- 
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gles;  sa  couleur  est  le  gris  brun  passant  au  noir; 
il  a  un  éclat  perlé  et  métallique.  Les  éclats  minces  I 
sont  translucides  et  d'un  brun  chocolat  ;  sa  p.sp.  e^ 
de  3^00  à  3,i4  •  je  l'ai  trouvé  composé  de  : 

Titane 0,6470 

Fer 0,0714 

ItU'ium 0,0080 

Fluor.    .    .....  0,2733 

Aluminium traces. 

0,9997 
ce  qui  correspond  à  la  formule  12  Ti  FI  +  FeFI. 


47.  Note  sur  laformation  et  la  préparation  de 

ToxYDE  BLEU  DE  TITANE,  et  sur  la  causc  dc  kl 

couleur  bleue  de  plusieurs  scories  de  hauts- 

fourneaux f  par  M.  Kersten.  (An.  de  Pog.J 

t.  49,  p.  241.) 

'  On  peut  obtenir  Toxy de  bleu  de  titane  parla 
voie  sèche  : 

i**  £n  faisant  passer  du  zinc  en  vapeurs  sarde 
Tacide  titanique  chaufie  au  rouge  blanc  ; 

t!"  En  mettant  au  fond  d'un  creuset  du  zinc 
métallique  ou  un  mélange  d'oxyde  de  zinc  et  de 
charbon ,  puis ,  par-dessus ,  de  l'acide  titanique  oa 
un  silicate  titanifère,  fermant  le  creuset  et  chauf- 
fant au  blanc  pendant  plusieurs  heures.  La  ma- 
tière que  Ton  obtient  est  opaque,  d'un  bleu  de 
laVende,  et  renferme  de  l'oxyde  de  zinc  et  de 
l'oxyde  bleu  de  titane; 

Z""  En  fondant  au  rouge  blanc  des  silicates  t6^ 
reut  titanifères  avec  du  lier  ou  de  l'étain  métalli- 
que; 

40  £a  laisant  passer  au  rouge  un  courant  de  gai 
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hydrogène  sur  du  phosphate  de  soude  qui  a  été 
préalaBleiïient  saturé  diacide  titanique  par  fusion; 
si  Ton  fait  ensuite  digérer  la  masse  X)leue  dans 
Feau,  le  phosphate  alcalin  se  dissout,  et  Ton  ob- 
tient de  1  oxyde  lilas  de  titane  inaltérable  à  l'air 
et  par  l'acide  muriatique  à  froid,  mais  qui  se 
dissout  dans  l'acide  bouillant,  €t qui  se  transforme 
en  acide  titanique  par  le  grillage  ; 

l^  Le  phosphate  de  soude  titanifère  devient  bleu 
aussi  lorsqu'on  le  chauffe  avec  du  zinc ,  du  fer  ou 
de  l'étain. 

G>mme  j'ai  trouvé  une  petite  quantité  de  titane 
dans  divers  laitiers  bleus  que  j'ai  examinés;  il  est 
évident,  d'après  les  faits  qui  viennent  d'être  ex« 
posés,  que  cest  à  l'oxyde  bleu  de  titane  que  ces 
laitiers  aoîvent  leur  couleur  ;  et  effectivement,  on 
parvient  très-facilement  à  les  imiter  en  fondant 
ensemble  de  la  silice,  de  la  chaux,  de  l'alumine 
et  de  l'oxyde  titanique  avec  du  fer  métallique  (i). 


48.  Sur  /'tjRiNOTANTALE  deFOuml}  parM.  G.Rose. 
(  Institut,  n.  344»  p*  ^56.  ) 

L'uranotantale  se  trouve  en  grains  aplatis,  qui 

[présentent  quelques  indices  de  cristallisation,  et  de 
a  grosseur  d'une  noisette  tout  au  plus;  ils  sont 
d'un  noir  velouté,  à  cassure  brillante  et  impar- 
faitement métallique ,  opaques  et  à  poussière  brua 
rougieàtre.  Leur  dureté  est  intermédiaire  entre 
celle  de  l'apatite  et  celle  du  feldspath;  leur  p. 
sp.  est  de  5,635.  Qiauffîsdana  un  tube  ils  décré- 
pitent, lais^nt  dégager  de  l'eau  ,, brûlent  comme 

(1  )  Voyez  sur  ce  sujet  Annales  des  ARneSy  t.  14,  p.  135. 
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le  gadoiinite  et  se  foudent  en  verre  noir.  Aveck 
borax ,  Turanotantale  donne  un  verre  jaune  dans 
la  flamme  extérieure  et  vert-jaunâtre  dans  la 
flamme  intérieure.  Avec  le  sel  de  phosphore  Fa- 
ranotantale  se  fond  en  verre  d'un  vert  d'émeraude  ; 
avec  la  soude  il  donne  la  réaction  du  manganèse. 
Les  autres  réactifs  y  indiquent  la  présence  de  fa- 
rane  et  du  tantale;  celui*ci  se  décèle  par  la  pro- 
priété qu'a  le  verre  de  borax  de  devenir  opsique 
par  le  choc 

Réduit  en  poudre ,  le  minéral  se  dissont  com- 
plètement, quoioue  lentement,  dans  l'acide hj- 
urocUorique  ;  la  liqueur  verdàtre ,  étendue  d'eau , 
se  trouble  par  l'addition  de  l'acide  sulfuriqoe  et 
donne  le  précipité  blanc ,  vdumineux ,  qui  caIt^ 
térise  l'acide  tantalique.  Le  dépôt  mouillé  d'adde 
hvdrochlorique  et  mis  en  contact  avec  le  zinc  de- 
vient bleu.  Oest  vraisemblablement  un  tantaitte 
de  protoxyde  d'urane  analogue  à  l'y  ttrotantale. 

11  vient  des  monts  Ilmen,  près  Miask,  dans 
l'Oural. 


49-  Sur  la  Pérowskite  cC Amatowski  ^  près  à 
Slatoust  en  Sibérie  ;  par  M.  G.  Rose.  (An.  de 
Pog.,  t.  48.) 

Ce  minéral  est  assez  rare.  H  cristallise  en  hexaè- 
dres qui  ont  des  clivages  parallèles  aux  faces.  0 
est  d  un  gris  noir,  presque  aussi  éclatant  que  le 
diamant.  Sa  p.  sq.  est  de  4>oi7.  Il  raie  Fapadte. 
Au  chalumeau  il  est  infusible  et  donne  les  réac- 
tions du  titane.  U  est  principalement  composé  de 
titane  et  de  chaux. 
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5o.  Analyse  de  sous-fluorure  cérique  de  Bast^ 
naes;  par  M.  HisiDger.(Rap.  an.  de  M.  Ber-^ 
zélius ,  1 840 ,  p.  1 39.  ) 

Ce  miDéral  est  compacte,  d'un  jaune  de  cire 
clair,  à  cassure  inégale,  doué  de  Téclat  vitreux, 
n  est  rayé  par  le  verre.  Il  est  composé  de  : 

Fluorures  cérique  et  lanthanique.  •  0,5015 
Oxydes  cérique  et  lanthanique.  .  .  .  0,3643 
Eau.'. 0,1341 

0,9999 
Sa  formule  est(C,  L)*P  +  (C,Ly  O  +  4H«0. 
n  difière  des  minéraux  de  Finbo  et  de  FaUun  en 
ce  qu'il  renferme  plus  d'eau. 


5i  •  Sur  la  tsghewkinite  minéral  de  t Oural ^  Jiar 
M.  G.  Rose.  (Institut,  n.  344»  P*  ^^6.) 

La  tschewkinite  est  une  substance  compacte , 
amorphe ,  à  cassure  oonchoïde,  d'un  noir  satiné , 
d'un  éclat  vitreux,  à  peine  translucide  sur  les  bords, 
un  peu  plus  dure  que  l'apatite.  Sa  p.  sp.  est  de 
4,5o8  à  4)349*  ^"  chalumeau  elle  se  boursoufle 
extraordinairementetse  fond  en  verre  noir,  en  lais- 
sant dégager  un  pèuid'eau;  avec  le  borax,  elle 
donne  un  verre  transparent  d'un  gris  de  fer.  La 
soude  la  fait  pénétrer  dans  le  charbon. 

Ce  minéral  vient  du  pays  de  Miask  et  de  Sla- 
toust  ;  il  paraît  être  composé  de  silice  combinée 
avec  des  oxydes  de  cérium  et  de  lantane  et  du  pro- 
toxyde  de  fer  ;  il  contient  en  outre  un  peu  de  ti- 
tane et  des  traces  de  chaux,  de  magnésie  et  d'alu- 
mine. 
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Sa.  Essai  du  minerai  de  fer  de  Rustrel^  dépar- 
tement de  f^aucluse;  par  M.  P.  Berthier. 

n  existe  auprès  de  Rustrel ,  à  lo  kilomètres  en- 
viron au  nord-est  d'Apt  (  dépt.  de  Vaucluse  ),  un 
gtte  considérable  de  minerai  de  fer  qui  doit  seal 
alimenter  deux  hauts*fournaux  doùt  la  construc- 
tion est  toute  récente.  Ce  minerai  est  fort  riche; 
c'est  un  hydrate  compacte  à  cassure  luisante  ou 
grenue;  mais  il  a  Fincoiivénient  de  ne  renfermer 
presque  point  d'autres  substances  étrangères  que 
du  quartz ,  et  son  traitement  en  grand  pourra  à 
cause  de  cela  présenter  quelques  difficultés.  Les 
essais  suivants  ont  été  exécuta  dans  le  dessein  de 
reconnaître  de  quelle  manière  il  se  comporte  avec 
divers  fondants. 

Le  minerai  de  Rustrel  perd  o,  !i6  d'eau  par  la 
calcination  ^  et  il  laisse  dans  l'acide  muriatique  an 
résida  blanc  oui  pèse  0,1 75 ,  et  qui  se  compose  de 
petits  grains  de  quartz  hyalin  mêlé  d'une  petite 
quantité  de  silice  gélatineuse  sans  argile.  Il  ren- 
ferme en  outre  0|02  à  O5O3  d'alumine  et  de  man- 
gnèse,  aiuM  que  cela  eera  d'ailleurs  prouvé  par 
)  essais.  ^  * 

On  peut  le  fondre  avec  du  carbonate  de  chanx 
seul,  aansla  proportion  d'environ  0,18.  En  n'o- 
pérant que  sur  to*'*  au  creuset  brasqué ,  on  <^ 
tient  la  presque  totalité  du  fer>  et  le  laitier  est  d'an 
vert  très-pâle  >  mais  ce  laitier  est  extrêmement  bul* 
leuit  f  ce  qui  prouve  qu'il  ne  prend  pas  une  grande 
liquidité.  Quand  au  contraire  on  emploie  une 
gronde  quantité  de  minerai,  3o^' par  exemple, 
le  laitier  est  eompacte,  sans  aucune  nulle,  vitreax 
et  parfaitement  transparent;  mais  il  est  d'une 
couleur  vert-bouteille  foncé ,  et  ce  caractère  proete 
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MiNERAis  DE  FER  de  t  Algérie  f 
M.  P.  Bertbier. 

de  la  campagne  de  1840  en  Al- 
icral  Scbramm  a  fait  recueillir  par 
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vert  bouteille ,  mais  peu  foncée  :  ce  laitier  releotti 
encore  du  fer,  mais  en  faible  proportion. 

Pour  extraire  la  totalité  du  fer  contenu  dans  k 
minerai  de  Rustrel ,  il  faudrait  faire  en  sorte  que 
le  laitier  fût  très-basique  et  en  même  temps  hieo 
fusible  ;  le  meilleur  moyen  de  remplir  ce  «knible 
but  consisterait,  comme  on  va  le  voir  par  Vcxpé- 
rience  suivante,  à  employer  pour  flux  un  mélange 
de  dolomie  et  de  carbonate  de  chaux. 

20  gr.  minerai  cru.  .  .  .  =  Minerai  calciné.  .  .     17,fô 

2,5      dolomie =  Chaux  et  magnésie.       \^ 

1,5     carbonatedechaux.=  Chaux h^ 

ont  donné  à  l'essai  : 

gr. 

fonte 9,60)  j.^^  ^^^ 

Laitier.  .  .  .  ,•    6,90)  

Oxygène.  S^  | 

Fondants  ajoutés 2,65  ■ 

Matières  viuîfiables.   .  .  .     *,25  =  0,213 

Matières  insolubles 3,50  =  0,175 

Matières  solubles 0,75  =  0,038  | 

La  fusion  a  été  parfaite.  La  fonte  était  blanche, 
à  texturei  serrée ,  sans  indice  de  cristalIisatioD.  1^ 
laitier  formait  un  bouton  compacte  absobimeot  i 
sans  bulle,  parfaitement  transparent ,  incolore  ou  i 
légèrement  coloré  ,  mais  sans  la  moindre  nuance 
de  vert  :  il  ne  devait  donc  pas  retenir  une  propor- 
tion notable  de  fer.  Il  résulte  de  cet  essai  que  le 
minerai  produit  o,^S  de  fonte ,  et  qu'il  contient 
o,o37  au  plus  d'alumine  et  d'oxyde  de  manganèse. 
Malheureusement  on  ne  pourra  pas  employer 
la  dolomie  pour  fondre  le  minerai  de  Rostrel; 
parce  que,  bien  que  les  pierres  calcaires  aboo- 
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ent  dans  la  contrée ,  il  ne  s'y  est  pas  encore  ren- 
ontré  de  carbonates  magnésiens  ;  les  seules  matiè- 
es  dont  on  puisse  disposer  sont  des  calcaires  purs 
t  des  calcaires  argileux;  mais  on  réussira  avec 
ss  u  ns  ou  avec  les  autres ,  surtout  avec  les  derniers; 
Kulement  pour  obtenir  des  laitiers  bien  fusibles 
[  pourra  être  nécessaire  de  sacrifier  quelques 
entièmes  d'oxyde  de  fer  qu'on  y  laissera  pour 
[u'ils  aient  la  flui4ité  convenable  :  le  minerai 
tant  fort  riche  cela  ne  présentera  aucun  inconvé- 
lient.  Poiu"  obtenir  ce  résultat  il  faudra  maix^her 
n  fonte  blanche  et  n  eniployer  qu'une  proportion 
nodérée  de  castine. 

On  connaît  à  Sénas ,  près  Orgon,  sur  les  bords 
le  la  Durance ,  et  aux  Beaux ,  à  quelques  kilo- 
nètres  d'Arles ,  des  gttes  très-abondants  de  mine^ 
rais  qui  y  contrairement  à  celui  de  Rustrel,  ne 
pourraient  pas  être  fondus  seuls,  parce  qu'ils  ren- 
lerment  une  proportion  trop  considérable  d'alu- 
mine. On  conçoit  que  ces  deux  sortes  de  minerais 
iraient  éminemment  propres  à  se  servir  récipro- 
quement de  fondant  ;  malheureusement  ils  sont 
séparés  les  uns  des  autres  par  une  trop  grande  dis- 
tance pour  qu'on  puisse  les  réunir  sur  un  même 
point  avec  économie;  mais  des  recherches  con- 
venablement dirigées  pourraient  peut-être  faire 
découvrir  de  nouveaux  gîtes  alumineux  plus  à 
proximité  de  Rustrel  que  ceux  qui  sont  actuelle- 
ment connus. 


53.  Essai  de  trois  minerais  db  fbr  de  t  Algérie^ 
par  M.  p.  Bertbier. 

Dans  le  cours  de  la  campagne  de  1840  en  Al- 
gérie ,  M.  le  général  Schramm  a  fait  recueillir  par 
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les  officiers  de  Tétat-major  divers  échantilloBB  A 
minerais  de  fer  qui  ont  été  envoyés  au  labonUtan 
de  rÉcole  des  Mines,  pour  y  être  essayés. 

Ces  échantillons  présentaient  trois  espèces  dif 
rentes  de  minerais,  provenant  soit  des  environs  d 
Médéah-,  soit  des  environs  de  Miliana  : 

10  Minerai  du  sommet  de  t Atlas  ^  près  d 
Benisala.Cest  évidemment  un  fer  spathiqaepa<s 
à  Fétat  de  mine  douce  f  par  décomposition  spoD 
tanée  ;  il  est  brun ,  visiblement  mélangé  de  chau: 
carbonatée  lamellaire ,  et  il  adhère  souvent  à  di 
quartz  ;  il  perd  0,1 57  d'eau  et  d'acide  carbonique 
par  calcination  ;  il  contient  o,025  de  silice  gélatf 
neuse,  et  0,1 14  de  carbonate  de  chaux;  il  fbn* 
bien  avec  addition  d'un  dixième  de  son  poids  d 

âuartz,  et  produit  à  Tessai  o,53  de  fonte  blanche 
est  par  conséquent  fort  riche  ; 

^"^  Minerai  de  fer  oli^iste  des  ennrons  de  Bli 
liana.  Ce  minerai  appartient  à  l'espèce  que  Toi 
désigne  sous  le  nom  aefer  oxydé  micacé  ^^  il  s< 
compose  de  petit^  écailles  métalloïdes  brilk» 
tes,  à  peine  agglomérées  entre  elles  :  il  est  çà  et  li 
mêlé  de  quartz,  mais  en  très-petite  quantité ,  et ii 
donne  o,G5  de  fer  à  l'essai  ; 

S''  Minerai  de  fer  oxydé  compacte  des  emi 
rons  de  Miliana.  C'est  le  minerai  qu'Abd-el-Kado 
faisait  exploiter  au  pied  du  Zacar,  haute  roontagM 
qui  domine  Miliana ,  pour  alimenter  la  fonderii 
qu'il  avait  établie  auprès  de  cette  ville. 

C'est  un  oxyde  compacte,  à  poussière  rouge 
qui  ne  perd  presque  rien  par  la  calcination ,  el 

3ui  laisse  dans  les  acides  0,20  d'argile  et  de  quartz; 
donne  à  l'essai  o,55  de  fonte  grise ,  qui  s  aplatil 
tm  peu  sous  le  marteau  avant  de  se  rompre^  et  qH 
paraît  être  d'excellente  qualité. 
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Ces  trois  minerais  sont  du  nombre  des  plus  ri- 
ches que  l'on  connaisse. 


54.  Sur  les  produits  naturels  qui  proviennent 
de  faction  de  F  air  sur  les  pyrites  de  fer,  par 
M.  Scheerer.  (Phil.  Mag.,  avril  1840.) 

A  Modun,  en  Norvay  ,  j'ai  trouvé,  dans  les 
cavités  d'un  schiste  mélangé  de  pyrites ,  trois  dé- 
pôts superposés,  composés  comme  il  suit  : 

Le  dépôt  superficiel  est  brun  et  contient  : 

Peroxyde  de  fer.„.     0,8073  —  14  at. 
Acide  sulfurique.  •    0,0600  —     2 
Eau.   .......     0>1357  —  fi2 

1,0030 
C'est  le  sous-sel 

i(Fe'  S)  +  3ï  H  =  3  ( Pe  S^  +  20  Fe)  -t-  63  H. 
La  seconde  couche  est  concrétionnée  ,  et  d'un 
jaune  clair  ;  elle  a  douné  à  l'analyse  : 

Peroxyde  de  fer.  .  0^989  —  *  at. 

Acrde  suUurique.  .  0,3247  —  5 

Soude.  ......  0,0537  —  t 

Eau. 0,1309  —  9 

4,0082 
Cest4e<6el  double 

Enfin  y  la  troisième  couche  se  compose  de  pe- 
tits cristaux  blancs  que  j  ai  reconnus  être  du  gypse 
pur. 

55.  Analyse  du  phosphate  de  fer  de  Kertsch  en 
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CriméCy  par  M.  Segetlu  (Institut,   n*  345, 

p.  265^) 

La  composition  de  ce  minéral  correspond  à  Id 

formule  Fe*  P  +  2  Fe*  P  +  28  H ,  ainsi  que  k 
pi-ouvent  les  résultats  comparés  de  Tanalyse  ctdfl 
calcul. 

Analyse.  Calcal. 

Protoxyde  de  fer.  .  .     0,1566  0,1528 

Peroxyde  de  fer.   .  .    0,3488  0,3405 

Acide  phosphorique.     0,2284  0,2328 

Eau.    :   . 0,2662  0,2739 

1,0000      1,0000 


56.  Analyse  du  phosphate  FERROso-BiANCAHEOt 
de  Zwisel  en  Bavière;  par  M.  Fuchs.(Jour  fur 
Chem.  t.  18,  p.  49^0 

.  Ce  minéral  est  en  masses  cristallines  lamei^ 
laires ,  à  cassure  inégale  ou  conchoide ,  d'un  brou 
de  clou  de  girofle.  Sa  pesanteur  est  de  3,97.  II  est 
composé  de  : 

Acide  phosphorique.  •  •  .    0,3560 

Oxyde  ferreux 0,3544 

Oxyde  manganeqx 0,2034 

Fer  métallique 0,0476 

Fluor 0,0318 

Silice 0,0060 

0  9992 

Sa  formule  est  de/  Fl^  +  3  (F,  M)'  F. 

57.  Analyse  dun  minerai  de  CarthaffèneiEs* 

pagne) y  par  M.  P.  Berthier. 

Parmi  les  minerais  d'espèces  très-variées, qui 
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existent  auprès  de  Carthagène  (Espagne),  et  qui 
)Dt  été  l'objet  d'exploitations  considérables  y  sous 
b  domination  des  CarthagiDois,.il  en  est  un  qui 
ïst  remarquable  par  l'association  qu'il  présente. 
CesC  un  mélange  presque  intime  de  carbonate  à 
quatre  bases,  de  blende  grise  et  de  pyrite,  dans 
Içquel  on  voit  çà  et  là  quelques  lamelles  de  galène , 
st  qui  est  traversé  en  divers  sens  par  des  feuillets 
très- minces  de  gypse  d'un  beau  blanc  nacré. 

On  prétendait  ce  minerai  riche  en  argent;  mais 
il  n'en  contient  que  0,0001,  qui  se  trouve,  sans 
lucun  doute ,  en-combinaison  dans  la  galène. 

L'acide  muriatîque  l'attaque  aisément  avec  dé- 
sagement  d'acide  carbonique  et  d'hydrogène  sul- 
furé, et  laisse  de  la  pyrite  pure.  Avec  l'acide  sul- 
furique ,  il  ne  se  dégage  que  de  l'acide  carbo- 
nique^ et  la  blende  reste  avec  la  pyrite,  ainsi  que 
la  galène.  Il  ne  fait  qu'une  faible  effervescence 
aTec  l'acide  acétique  à  froid  ;  mais  ,.à  l'aide  de  l'é- 
bullition  ,  et  au  bout  d'un  très-lpug  temps ,  il  est 
attaqué  par  cet  acide,  dé  telle  sorte  que  les 
carbonates  et  le  sulfate  de  chs^ux  se  dissolvent 
seuls.  L'analyse  a  donné  : 

Pyrite  de  fer.  ;  .  ...  .     0,190 

Galène 0,022 

Sulfate  de  chaux 0,036  \ 

Carbonate  de  fer 0,234  I 

Carbonate  de  chaux.  .  ..  0,200  vcarbonate 

Carbonate  de  magnésie.  .  0,100  Iquadrnple.  0,594 

Carbonate  de  manganèse.  0,060  ] 

Carbonate  de  plomb.  .  .  0,010 

1,000 
Le  carbonate  a  à  peu  près  pour  formule: 
CaC4-FG  +  (Mg,Mn)C. 


Tome  XIX,,  i84i,      *  45 
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58i  jinaifsê  tCkhe  î?iËRRte  météorique  du  Cap-, 
pur  M.  t'araday-CAtt.  de  Pog.,  t*  47,  p*  3^40 

Cette  pierre ,  tombée  le  1 3  octobre  1 838 ,  était 
poreuse ,  tendie  et  hydroscopîque.  Sa  pesanteur 
spécifique  était  de  2194.  Elle  contenait  : 

SiHcek •  :  .  %  0,S890 

Oxyde  femut 0»a32â 

Magnéftie 0,1920 

Alumine 0,0522 

Chaux 0,0161 

Oxyde  niccolique.    .  .  0,008t 

Oxyde  chrAmi^e.  .  .  0,0070 

Soufre 0,0424 

Eau. 0,0650 

.     190641 


59.  Analyse  du  pêeidot  ferriqub^  Tioupartii  mi- 
nerai des  (les  Açores,  par  M.  FeUenbaqg. 
(BiU*  de  Gen.  ^  U 16  ^  p.  191). 

Ge  ittinéraî  a  été  trouvé  par  M.  Gigar  de  Beroe, 
d'abord  à  lïle  Fayaî,  puis  aux  îles  Pros  et  Flores; 
il  est  engacé  dans  une  roche  en  place ,  d^aspect 
amygdaloïde,  composée,  énmaieure|>artie9duiie , 
pâte  ^s-clair  de  leucite  et  d'albite. 

Ce  péridpt  est  d'un  brun  rougeàtre  foncé  avec 
un  lustre  résineux.  Tantôt  il  est  légèrement  bour- 
souflé et  rempli  de  cavités  sphériqu es,  comme 
une  scorie  de  lorgé  ^  tantôt  il  est  compacte  €L  à 
cassure  esquilleuse;  il  est  cristallio  dans  tonte  sa 
massé ,  mais  il  ne  présente  jamais  de  cristaux  dé- 
terminés ;  sa  dureté  ^t  intermédiaire  entre  celle 
du  feldspath  ^t  celle  du  quartz.  Sa  densité  xsX 
de  4>i09.  Chauffes  dâiis  le  tube  de  verre,  I«  mot^ 
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ceaux  compacités  donnent  de  l'eau  qui  contient  un 
peu*  d'acide  hydrochlorique  ;.  les  morceaux  bul- 
îeux,  très-peu  dWu  et  une  quantité  notable  de 
soufre.  liOrsqu  on  le  traite  par  V^cide  hydrochlo* 
rique,  les  0,86  se  décomposent  en  Élisant  gelée.^ 
et  la  silice  renferme  o,ii  d'un  -minéral  qu'on  nt 
peut  décomposer  qu'en  le  fondant  avec  iin  alcali 
au  creuset  d'argent.  Les  minéraux  mâangés  pré- 
sentent à  Fanalyse  les  résultats  suivants  : 

Partie  attaquable.     Partie  non  attaquable. 

Silic«.  .' 0,8104  1  ftt.       0,1375 

Protoxyde  de  fer.  •  0,6257  1  aC.      0^5717 

ihaux. 0,0043  0,0200 

Alumine ;  0,0327  •     0,2354     • 

Magnésie »  0>0033 

Oxyde  de  cuivre.   .  0,0033  0,0230 

Oxyde  de  plomb.  .  0,0171  0,0180 

\99U  0;9989 

La  partie  attaquable  est  évidemment  un  péridot 
àbaaedeferFe^S. 


60.   Analyse  de  Cmmovntnde  Suède  ^  par 
M.  H.  Rose.  (Ann.de  Pôg.  1840, p.  535.) 

Ce  minéral  est  commun  fc  Taberg;  il  s'y  trouve 
mêlé  avec  le  fer  oxydulé  et  la  pikrolite.  Il  est  com- 

£  acte  y  quelquefois  mais  rarement  à  texture  fi^ 
reuse;  sa  cassure  est  inégale.  Sa  couleur  est  le 
vert  de  montagne  f  il  tache  légèrement  le  papier. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,65  ;  il  est  imusible 
au  chalumeau.  On  1  a  trouvé  composé  de  : 
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Eau 0;i608Q  oxyg.  0,14293     3 

SîHce 0,36193     —  0,18806     4 

Protoxyde  de  l'ei%  .....     0,22729      —  0,05175) 

Protoxyde  de  manganèse.     0,01166     —  0,00262>    3 

Magnésie 0,21082     —  0,08161} 

Âlmnine. 0,02895     —  0,01352 

Acide  vanadiqi^e 0,00115 

1,00260 

Sa  formulé  est  a  (M,f)  S«  +  (M,f)  Aq». 


61.  Analjrse  du  LâPiDOMi^iME,  oar  M.  §plbàan. 
(Institut,  n'  35a ,  p-  oa5.) 

Le  lépidomébne  provient  de  Persberg  en  Wer- 
meland.  C'est  un  agrégat  grenu  et  «chistoïde  de 
petits  cristaux  en  écailles ,  dont  la  grosseur  dé- 
passe rarement  une  demi-ligae,  qui  ont  une  forme 
irrégulière ,  se  rapprochant  quelquefois  d'une  table 
à  six  pans.  Ces  écailles  sont  d'un  noir  d*aile  de 
corbeau  et  elles  réfléchissent  un  vert  très-tif 
avec  éclat  diamantaire;  leur  poussière  est  vert  de 
montagne.  £n  parties  mincesy  elles  sont  traos- 
pareutes;  leur  pesanteur  spécifique  est  de  3.  La- 
cide  nitrique  et  l'acide  muriatique  lés  attaquent 
aisément,  en  laissant  la  silice  sous  forme  d'éoiilies 
molles  et  .nacrées. 
L'analyse  de  ce  minéral  a  donné  : 

Silice.  \ 0,37*0  ôxyg.   ,  0,19*3 

Alumine.  ....  0,1160  —  0,05*2)-. --^a 
Peroxyde  de  fer.  .  0,2766  —  0,08*8  c"»^^^ 
Protoxyde  de  fer.     0,12*3      —  ^    0^0283 

i&x'"''*    •  "1     ^^^^       -       <>>002o) 
Potasse.   .....     0,0920      -r-       0,01561"'^^^ 

Eau 0,0060  / 

0,99*9 
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ce  qui  correspond  à  la  formule  (K*,  f'é')S  î+3 
(Àl  y  Fe  )  S  i  y  qui  appartient  aux  micas  à  un  axe. 


62.  jindljrèe  de  rANtHROsinÉRibÈ ,  par  M.  Schne- 
dermann.  (An.  de  Pog. ,  i.  52,  p.  392.) 

Ce  minerai  a  été  donné  è  M.  Hausmann  comme 
▼enaiA  d? Antonio  Perejra  «  province  de  Minas  Ge- 
raes ,  au  Brétnl.  H  se  présente  en  filaments  déliés , 

Îui  sont  groupés  en  forme  de  bouquets  ;  il  est 
'xm  bran  d'ocre  un  peu  grisâtre*,  opaque,  ou  à 
peine  tranducide  dans  les  édats  minces  ;  sa  p.  sq. 
est  de  3,6  environ;. il  fait  feu  au  briquet;  son 
analjw  a  donné:  : 

.SUiccv   «  .  .  •  .      0,6608  3  at. 

Pcro^iyde  de  fiar.      0,3499  1 

Eau.  •..-..       0,0359  1 

Ce  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  formule 
Fe  Si* 4- H,  qui  donnerait  i 

SUice.  .  .  .  •  0,6186 
Peroxyde  de  fer.  0,3466 
Bau 0,0398 

Le  minerai  contient  un  peu  moins  d'eau  que  n* en  in- 
dique la  formule,  parce  qu'il  renferme  en  mélange 

environ  0,16  de  silicate  anhydre  F  e  Si'.  Effecti- 
vement ,  si  après  Tavoir  calciné  on  le  traite  par 
Tacide  muriataque ,  il  reste  dans  la  silice  0,06  de 
peroxyde  de  fer,  que  Ton  ne  peut  en  séparer  qu!en 
fondant  au  creuset  d^argent  avec  de  la  potasse. 

63.  Analyse  dwi  acibr  afiuèrbs,  provenant 

dJlkmagnei  par  M.  P.  Berthier. 

Ces  filières  sont  en  plaques  épaisses  d'environ 
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UQ  demi-oentimètre  9  polieaçur  chaque  face,  et 
percées  de  trous  coniques  taraudés,  de  diffisrents 
diamètres.  On  les  emploie  pour  étirer  le  coTre 
ai^enté  et  doré^  et  lx>n  annonce  que  le -métal 
dont  elles  sont  composées  est  très-facile  à  tra- 
vailler, et  néanmoins  très-dur.  Ce  métal  est  telle- 
ment fragile ,  qu'on  te  divise  aisément  en  très-pe- 
tits morceaux  ^  en  le  frappant  ^ur  une  enelame 
avec  la  tranche  d'un  marteau  de.srandeur  ordi- 
naire.  Sa  cassure  est  grenue ,  à  grams  très^fîns,  et 
d'un  gris  Uanc  absolument  concune  Facier  fonda. 

U  ^  dissout  dans  Facide  muciatique  sans  lais- 
aer  le  moindre  résidu  ^  et  le  gas  qui  se  d^a^na 
aucune  odeur  désagréable.  En  le  Iraitantparle 
brome,  il  reste  du  charbon  noir  parfigtemuit 
pur,  dont  b  proportion  s'élève  à*o^3.   . 

Cette  matière  est  donc  remarquable  :  c'est  da 
fer  carburé  saturé  de  carbone,  exempt  de  toute 
autre  substance  étrangère ,  et  dans  lequd  le  car^ 
boue  se  trouve  en  totalàé  à  Fétat  de  oombinaisM, 
comme  dans  la  fonte  blanche.  On  la  prépare  pro- 
bablement de  la  même  nùinière  que  Facier  fcmda , 
et  on  la  travaille  à  la  lime  après  Favoir  coulée  en 
plamies.  U  doit  éCMasses  dimoile  d'éviter  laa  bottr- 
actauures. 

64*  Essai  ff  un  MiirBRAi  na  ermiE  et  d'abcut 
de  t Algérie,  par  M.  P.  Berthîer. 

Ce  minerai  a  été  recueilli  »  comme  les  minertis 
de  fer  dont  il  a  été  question  page  655 ,  par  les  of* 
ficiers  d'état-major  de  Farniée,  pendant  la  cam- 
pagne de  1840;  il  provient  du  revenB  méncfiimal 
île  l'Atlas.  Le  lieu  dans  leqad  il  se  trouve  est  voi- 
ttU  du  bois  des  Oliviers  |  entre  le  col  de  Moozaja 
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et  Médëflh ,  et  on  dédgne  ce  tieii  âoaslé  l|'cAn  delà 
mine  dé' cuivre.  II  paraît  que  te  glt^  est  abondant , 
et  qu'il  j  a  beaucoup  de  combustible  aux  alen- 
tours ;  cependant  les  Arabes  ne  Font  jamais  ex- 
ploité; ils  ont  trop  pe^i  de  oonnaifisàncé  dans  les 
arts  métâllprgiques  pour  extraire  du  cuivre  pfè- 
p^e  2|ilx  arts  d'un  minerai  d^une  telle  nature.  * 

Le  minerai  brut  se  compose  de  fbr  orjrdé  pvt 
bydraté  compacte  ou  terreux,  qui  praltétrele 

Êroduit  de  laltélration ,  par  Fair et  pa|:  IVan , d'iin 
T  carbonate ,  et  qui^est  pénétré  de  cnivregriS)  que 
l'on  y  Toit  disséminé  irrégulièrement  en  petites 
parties  amorphes.  Ces  petites  masses  de  cùivfe 
gris  sont  fréquemment  enveloppées  d'une  matière 
cuivreuse  verte ,  qui  est  le  résultat  de  son  oxjdathin 
lente,  opérée  par  le^agènts  atmosphériques.  Dans 
la  profondeur,  on  ne  trouverait  probablement  que 
da  fer  spatkique  eâdu  caivte  ^is  iatucu 

Par  le  livàge  à  Vaugette  ^  m^in,  on  sépare  la 
phis  grande  prtie  de  Toxy^^  de  fer,  niais  non  pas 
la  totalité  ;  en  sorte  que  lorsqu^on  tràitlB  ensuite  le 
schlich  pnar  Facide  muriatique,  il  se  dissout  ô,^o 
environ  de  fer  et  de  cuivre  provenant  des  par- 
tics  oxy4ée8.  Le  résidu  est  un  cuwre  gris/^^xxv^ 
d'un  gris  noir,  peu  éclatant,  compacte,  à  cassut^ 
inégale  ou  grenue,  composé  essentiettemeùt  de 
sulfure  de  cuivre  et  de  sulfure  d^antlmoine,  comnie 
les  graiigultigers ,  et  contenant  en  outre  une  pe- 
tite'quantité  de  sulfure  de  fer,  et  probablement  de 
sulfure  de  zinc.         *    . 

Le  schlich  iion  traité  par  l'acide  muriàtique, 
et  tel  qu'on  pourrait  Fobtenir  en  grand,  fondu 
avec  o,5o  de  nftre  et  une  quantité  suffisante  de  li- 
tharge,  donné  2  de  plon^D^  <!|ui,  par  conpella- 
tion,  laisse  0,0008  d'ai^ent,  ce  qui  équivaut  à 
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I  ODce  a  gnros  i6  grains  au  quintal  poids  de  marc 
il  suit  de  là  que  le  cuivre  gris  pur  renferme  préci- 
sément 0,00 1  d'argent.   '    .  . 

Quand  on  fond  le  schlich  avec  du  flux  noir 
après,  ravoir  grillé ,  il  donne  un  cuiot  de  cuivre 
mais  ce  cuivre  est  d'un  rouge  trè&-jpâle  et  peu  duc 
tile,  parce  qu'il  renferme  une  très-forte  propor 
tion  aantimoine.  Il  sei^t  impossible  aax  Anbe 
de  le  purifier^  par  on  sait  que  c'est  là  une  des  opé 
rations  les  plus  difficiles  de  la  métallurgie. 

Quoi  qu  il  en  soit ,  on  considérerait  en  Europ 
le  minerai  de  Médéah  comme  assez  riche  en  ar- 
gent pour  mériter  d'être  exploité.  £n  Algérie, 
où  la  main-d'œuvre  est  à  bas  prix ,  on  le  traitera 
probablement  un  jour  -avec  avantage. 


65.  Analyse  cFun  mijfKKài  ms  ou;vaB  duOùB 
.  par  M.  Jacquot,  élève  ingénieur  des  mines. 

On  importe  actuellement  en  France  parValpa- 
raiso  des  quantités  considérables  d'un  nunerai  de 
cuivre  fort  riche,  qui  se  trouve  en  abondance  à 
peu  de  distance  de  ce  port ,  et  qui  est  emplojéaiec 
grand  avantage  par  nos  négociants  pour  lester  leois 
navires  au  retour.  Ce  minerai  est  un  mélange  (ie 
'carbonate,  de  ^licate,  de  sous-sulfate ,  d'ox)^ 
rouge  de  cuivre ,  de  cuivre  natif,  de  cuivre  sulfuré, 
de  cuivre  panaché  et  de  cuivre  pyriteux,  le  tout 
disséminé  dans  une  gangue  qùartzeuse  et  aigileuaei 
qui  appartient  évidemment  à  la  formation  i^ 
grès  :  c'est  l'oxyde  rouge  qui  domine  dans  kvù^ 
nerai. 

En  traitant  ce  minerai  par  Teau  ré^e  «  ^^ .  , 
dpitant  le  cuivré  par  le  fer,  etc» ,  on  trouve  gu' 
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en  contient  o^^ ,  et  qu'il  renfenne  0,37  de  gan- 
gue pierreuse.  Fondu  à  Fétat  cru  avec  2  p.  de  flux 
nohr  et  I  p.  de  borax ,  il  ne  produit  ^ue  0,28  de 
cuivre  rouge  sans  matte  ;  mais  la  scorie  est  très- 
sulfureuse,  et  c'est  à  cause  de  cela  qu'elle  retient 
en  eombiiKÔson  le  reste  du  cuivre^  ainsi  que  du 
fer,  etc. 

On  distingue ,  aii  milieu  des  amas  de  ces  mine- 
rais, des  morceaux  qui  ont  un  fortloel  aspect,  et 
qui  présentent  tme  réunion  d'espèces  que  l'on 
n'a  pas  encore  rencontrée.^  Ils  se  composent  de 
cuivre  oxydulé  massif,  à  structure  compacte  et 
cristalline,  pénétré  de  cuivre  ifatif  en  rameaux ,  et 
qui  est  enveloppé:  de  tous  côt&  dans  une  croûte 
cuivreuse  d'un  beau,  vert-pomme  nuancé  de  vert 
bleuâtre,  de  plusieurs  centimètres  d'épaisseur. 
Cette  croûte  a  une  cassure  ^enue  et  mate,  et 
quelquefois  une  cassure  conchoïde.  Je  l'ai  ana- 
lysée, et  }'ai  trouvé  qu'elle  est  formée  d'un  mé- 
lange ,  à  proportions  variées ,  de  sous-sulfate  et  de 
silicate  de  cuivre  bydreux  et  de  gangue  pierreuse. 
On  en  sépare  le  sous-sulfate  également  biçn,  soit  au 
moyen  du  carbonate  d'anunpniaque,  soit  au  moyen 
de  l'acide  acétique,  et,  quant  au  silicate ,  Tàcide 
cblorbydrique  le  décompose  aiàément,  même  à 
froid. 

«Deux  analyses,  faitescomparativement,sesont 
accordées  pour  doïiner  le  résultat  suivant  : 
..    .^       ip    .  /v  j/xj  )  Partie   soluble  daus  Tacide 

Oxyde  de  cmvre..  0,398  J     „ate  à'^mmoniaqoe.  . 

Silice  gélatineuse.  .  0,071  )  p     .    -ttaduable  nar  l'acide 

Oxyde  de  cuivre.  .  0.070  T  Tu'uK..-   ^ 

O^dedefer....  .  0.015 j     cWorhydnque. 

Eau  combinée.-.  .    '0;150  * 

Gangue  quartxeuse.    0,1^ 
0,990 
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On  a  trouvé,  par  le  iï|Oj8n  du  fer,  5FWCtâ 
matière  contient  0,373  de  cuitre  méulliqiie  :  « 
en  donne  0,370  lofpqu  on  la  fond  avec  trois  partie 
de  flux  noir,  après  l'avoir  préalablement  calmn^ 
fortement  pour  décomposer  le  sulfate^  1 

I/analyse  ayant  appris  qudles  étaient  les  qot^ 
tités  d*eau  respectives  combinées  au  silicate  et  d 
sous-sulfate  9  on  a  pu  en  déduire  la  eompostia 
rationnelle  de  ces  deux  minéraux,  etFoniii 
conduijt  à  Fe^ipression  suivantsT  : 

Oxyde  de  cuivre.  .•  J'JJJlSpiif^iiJfirti^ 

Oxyde  de  fer.  ...     0,015 
Gangue  quartzeuse.    0, 1 85 


0,990 

D'aprèa  cela ,  U   eous^ulfttte  tontient  poa 

1,000  : 

Oxyde  de  cuivre»  .  .  0,$8i 
Acide  suiftirique.  .  •  0/173 
Eau.  ..........    0,14T 

'      1,000 

Il  me  pairiiît  s^  rapprpcbQ?  I^ewcoup  d*uB  IQQS 
sulfate  du  Mexique,  dont  U coiopositioB  mHàoa 
née  dans  le  Traité  dos  essais  par  la  voiesèdie 
.  et  dont  h  forniule  est  Çu  *  8^  -f-  4  ^î* 
.  Quant  au  silicate ,  il  contient  : 

Oxyde  <te  culvf^.   ,      0,3*1 

Silice ,  ,      0,3*7 

.Eau,  .  ...,,,.      0,3ia 

et  il  ne  difEère  que  par  un  excès  de  0,075  d«  «^ 
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8  la  SommerviDite ,  Cii  S*>+-  4  A<j,  qui  est  cpm- 
bsée  de  : 

Oxyde  de  cuivre.  .      0,37* 

Silice.  .••*....      0,289 

Eau.  . 0,337 

'out  porte  à  „pei^er  qu'il  y  a  identité  entre  les 
eux  minéraux  y  et  que  la  différence  observée  pro- 
ient  de  ce  que  le  silicate  du  Chili  est  mélansé 
^ixue  certaine  qualité  de  silice  opaline  soluble 
[ans  les  alcalis ,  ainsi  que  cela  se  remarque  fré- 
uemment. 

Le  sous-sulfate  du  Chili  est  insoluble  dans  Teau, 
nais  lorsqu'on  le  chauffé  conven^blenient  et  avec 
irécaution,  il  ^e  transforme  en  un  mélange  de 
oùs-sulfate  plus  basique  et  de  sulfate  neutre  que 
'eau  peut  dissoudre. 

•  ■'.  ' 

66.  Analyse  du  ktjwbrgiimm«r. 

Dans  le  nord  de,rAllfittbgne  on  taffin«  au  pttit 


^{>r8que 

tient  quelquefois^  quoique  assee  rarement  main- 
tenant» un  cuivre  par3ca^|de  kup/er^Ummery 
e'esl-à-dire  de  petits  cmtauxa  un  jaune  d  or,  a^ant 
la  forme  d'une  plaque  hexaédrique  excessive^ 
ment  minces  Ce  composé  est  insoluble  dans  la  plu- 
pari  des  acidef ,  «ft  il  peut  aisément  être  sépiré  du 
cuivre  rouge,  dans  lequel  il  est  disséminé,  au 
moyen  de  l'acide  nitrique.  Pour  l'analyser,  on  Je 
traite  pat  l'eau  ïégale  qui  ûmt  par  le  dissoudre  à 
l'aide  d'une  longue  ébullition.  Les  résultats  sui- 
vants* font  connaître  la  composition  qu'on  lui  a 
trouvée.*- 
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(t) 

(2)     • 

.(3) 

Oxyde  de  cuivre.  .  . 

0,5425 

0,4*278 

0,(63i3 

—      de  nickel.  :  . 

» 

0,30612 

0,aSi3» 

—      d  antimoine. . 

0,3981 

0,25110 

0,2U» 

—      de  plomb.  .  . 

0,0405 

» 

0,01693 

—  d'arffent.   •   . 

—  de  ter.    .  .  . 

0,00f6? 

» 

S 

0.0007 

traces 

» 

Silice ,  alufnine,  •  . 

0,0158 

» 

» 

Soufre 

0,0008 

» 

S 

i,o6oo»  1,00000     ifimn 

(i)  Kupferglimmer  d'Andréasberg  au  Har 
(  Stromeyer  ).  H  est  possible  que  dans  cette  aiu 
lyse,  qui  est  ancienne,  le  nickel  ait  été  confond 
avec  le  cuivre.   * 

(2)  Kupferglimmer  d'Ocker.  L'anal jse  a  â 
faite  dans  le  laboratoire  de  M,  G.  Rose. 

.(3)  Kupferglimmer  de  Lautenthal.  Analn 
par  M.  Bodemann,  essaycgir  des  çiinerais  pour! 
compte  de  Tadministration  des  mines 'à  Clausti»! 
Le  cuivre  qui  accompagne  ce  produit  ne  reoterm 
pas  de  traces  appréciables  de  nickel. 

Lorsque  le  cuivre  noir  ne  renferme  que  tris 
peu  d'antimoine,  il  jie  se  forme  pas  de  kapfergbn 
mer  dans  le  raffinage;' mais  dans  le  cas  cootnir 
il  est  impossible  d  en  éviter  la  {>roductiop.  Oi 
prétend  à  Alteneatuque,  depuis  que  Ton  à  9ak 
titué  la  chaux  s|u  fer  dans  la  fonte  des  mattesd 
plomb,  et  que  Ton  ajoute  delà  chaux  dans  les  der 
nières  fontes  de  mattes  de  cuivre ,  ce  composé  s' 
montre  beaucoup  plus  rarement  qu'autrefois. 


67.  Analjrse  dunitkixa  alli*  ,  parM.P.Bcrtki« 

Cet  alliage  est  considéré  par  les  ouvriers  à 
Paris  conune  d'excellente  qualité  pour  coûfc 
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loner  les  ustensiles  divers  que  Ton  désigne  sous 
nom  de  poterie  d'étain  ;  il  renferme  : 

Étain 0,90  • 

Antimoine.  .  .  .     0,09 

CqhTe.-  .  .  g  .  .    i),01 

1,00 

Lorsqu'on  lé  traite  par  de  Tacide  muriatique 
fuillant ,  tout  Tétain  se  dissout  et  il  reste  un  résidu 
ta  Conçé ,  qui  se  compose  d'antimbine  et  de  cuivre 
le  Ton  sépare  aisément  l'un  de  l'autre  au  moyen 
i  Facide  nitrique.  En  faisant  ehaufier  la  disso- 
tion  lAuriatique  avec  une  lame  d'étain  pur,  il' 
ïn  précipite  encore  une  petite  quantité  d  anti-  ' 
oine  et  de  cuivre  qu'il  faut  recueillir. 


J.  Analyse  de  /"AURicHAtciTHE  ;  par  M.  Bœttger. 
(An.  de  Pog.  ^  t.  38,  p.  495*.  ) 

Ce  minéral  vient  de  Loktewsk  dans  l'Altaï;  il 
X  amorplie ,  granuleux  oïl  rayonné ,  translucide 
\  de  couleur  verte.  U  est  composé  de*: 

Oxyde  zinciqae 0,4584 

Oxyde  cuivrique.  .....  0,2819 

•    Acide  carboniqae.    ....  0,1606 . 

Eau. 0,0995 

1,0004 
le  qui  s'accorde  avec  la  formule  2(Cu,  Za)  Ca^ 
-  3(Cu,  Zn)  Aq. 

•g.  Analyse  dun  minéral  zincifère  des  environs 
de  Lii^ourne(Toscane)i'p^v  M.  Jâcquot,  élève 
ingénieur  des  mines. 

Ce  minéral  vient  de  la  partie  nord-est  de  la 
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coUioe  de  Mancino ,  située  à  peu  de  disUDce  di 
la  côte  et  à'quelques  lieues  de  Livourne. 

Il  est  en  m^ssçs  fasciculèes  d'un  brun  chocol^, 
à  fibres  longues  »  lanielleuses ,  luisantes  et  opaques 
Sa  poussière  est  blonde  ;  il  présente  deux  clivage! 
qui  font  ensemble  un  angle  de  9a''  et  dont  Tai 
est  beaucoup  plus  facile  que  l'autre;  mais  damli 
sens  transversal,  sa  cassure  est  inégale ,  son  édat  esl 
un  peu  métalloïde.  Sa  pesanteur  spécifique  est  à 
3,045.  • 

11  a  qfuelque  ressemblance  avec  Kénite ,  et  Tob 
dit  qu'il  s'en  trouve  de  tout  semblable  dans  k 
Jgtte  d'iénite  de  l'île  d'Elbe  :  queiqu'au  -premia 
aspect  il  paraisse  parfaitement  homogène,  ilc^ 
cependant  composé  de  plusieurs  minéraux,  oui  s) 
trouvent  dans  un  état  de  mélange  intime.  Il  cod- 
tient  de  l'oxyde  de  fer  hydraté^  un  silicate  de 
zinc  particulier  et  une  partie  pierreuse  inattaqua- 
ble par  les  acides,  dans  laquelle  on  distingue  de^ 
grains  verts,  transparents,  qui appartienfioit  pro- 
bablement au  pyroxène,  et  des  grains  ^nâ  de 
quartz  puF. 

L'analyse  a  donné  : 

Peroxyde  de  fer.  0,103^ 
Oxyde  de  zinc.  .  0,110  oiyg.  0,0dl7]l 
Silice  gélatineu&e.  0,133     ,      O,0069j3 
Eau 0,023  . 

I  Chaux 0»160 
ardew.-.roS 
Sake 0,370 

0,988 

Loyrsqu'on  le  tnite  par  VtKàâe  ûzaliqiac»  k  po^ 


Partie    soluble 

dans    Tacide 
cblorbydrique. 
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oiyde  cte  fer  se  dissout  en  totalité;  il  se  dissout  en 
même  teqaps  un  peu  de  zinc  ;  mais  la  quantité  eu 
est  petite  et  Uon  remarque  qu'une  quantité  prô- 
pordomielle  -de  silice  est  mise  à  nu*  Avec  Tacide 
acétique  bouillant  ^  il  y  a  également  décomposition 
(fune  proportion  du  silicate  de  zinc,  mais  l'oxyde 
de  fer  ne  se  dissout  pas.  II. résulte  de  ces  &its  que 
cet  oxydé  n'est  pas  combiné  avec  la  silice ,  mais  sinv 
plement  tnélé  à  l'état  d'hydrate  dans  le  minerai. 

Le  silicate  de  ^inc  contenu  dans  ce  minerai  est 
nouveau ,  puisau  il  renferme  trois  fois  autant  de 
âlioe  que  le  seul  quel'on  connût  jusqu'à  présent  et 
qui  porte  le  nom  de  calaminé  électrique.  Il  est 
probablement  anhydre. 

Le  minerai  ayant  été  essayé  au  creuset  brasqué, 
sans  addition ,  s'est  très-bien  fondu  et  a  donné  : 
Foûtê .    0,liO     • 

Soorie ojaa- 

Total.  ....    0,840 

D'où  eau ,  oxygène  et  tinc.  .  ...  .  '  0,160 

ce  qai  s'acoorde  àvee  l'analyse. 

La  fonte  était  en  grenailles  demi-ductiles,  re^ 
couvertes  d'un  enduit  rouge  et  à  cassure  grise.  La 
scorie  était  vitreuse ,  mais  opaque  et  lëgèrement 
verdàtre. 


70.  Sur  la  GRBENOCKiTE  (  nouvclle  espèce  miné- 
rale );  par  MM.  Jameson  et  Connel.  (  Edim. 
Jour.,  avril  1840.) 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  une  roche  tra*^ 
péenne  porphyritiqne  et  amygdaloïde ,  près  de 
BîriiMCon^.uDsle  comté  de  Renfrow,  en  Angle^ 
terreill  ealciooottipagoéid«£ihb|path  orîstaUiâé,  de 
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chaux  çarbonatée  sp^thique,  de  cUorite,  de  pré- 
nhite*  li  est  souvent  disséminé  dans  les  masses  fi- 
breuses de  ce  dernier  minéral  ou  déposé  sur  ses 
rognons.  Cest  M.  Greenock  qui  Ta  le  premiei 
signalé  comme  nne  substance  nouvelle. 

Il  est  en  petits  cristaux  qui  sont  ordinairem^ 
des  prismes  à  six  pans ,  temiiinés  par  des  pp 
mides  -à  six  faces.  Sa  couleur  varie  du  jaune  de 
miel  au  rouge  orangé.  Son  lustre  est  briUant,  ré- 
sineux et  se  rapproche  de  celui  du  diamant  11  esl 
translucide  et  assez  dur;  sa  p.  sq.  est  de  4A 

Lorsqu'on  le  chauffe ,  il  décrépite  et  devieo^ 
rouge ,  mais  il  reprend  sa  couleur' jaune  eo  refroij 
dissant.  A  Tétat  pulvérulent,  il  se  dfissoutaisémeoj 
dans  Tacifié  hydrochlorique ,  avec  jd^gemesl 
d'hydrogène  sulfur^. 

Une  analyse  faite  sur  3  grammes  71  a  fait  Toii 
que  c'est  le  sulfure  dé  cadmium  composé  de 

Cadmium. .  .  .     0,7759 
Soufre 0,2241 

exempt  de  zinc  et.contenant  seulement  unefrace 
de  fer. 


9 
71.  Sur  le  minerai  de  mercure  «.e^  (jCk^tmh 
Huancà'Vélica  au  Pérou  i^Sir  M.  P.  Beri 
thier. 

Les  mines  de  mercure  de  Huanca-Vélica  sonl 
connues  depuis  longtemps ,  mais  on  n'en  a  pa^ 
encore  de  description  détaillée  et  exacte,  et  il 
parait  d'ailleurs  que  jusqu'à  présent  elles  n'ont 
donné  que  de  très-faibles  produits;  une  m^ 
considérable  d'échantHlons  variés  envoyés  récem- 
ment en  France ,  perm^  du  moins  de  recomial^ 
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lanature  du  minerai.  Cette  notion,  oui  manquait 
aux  exploitants,  leur  sera.  Je  pense,  utile,  et  les  met* 
tra  sur  la  voie  pour  trouver  le  moven  de  tirer  parti 
d'une  variété  deWnerai  qu'ils  délaissent  aujo|iP- 
d'hui,  quoiqu'elle  soit  plus  riche  que  toutes  les 
autres. 

La  roche  qui  constitue  la  masse  principale  du 
gite  mercuriel  de  Huanca  -  Yélica  est  un  grès 
composé  de  très -petits  grains  de  quartz  hjalin 
assez  faiblement  agglutinés  entre  eux.  Cette 
roche  a  une  légère  temte  grise  qu  elle  doit  au  mé- 
lange d'une  petite  quantité  d'argile ,  et  l'on  y  dis- 
tingue en  outre  ça  et  là  quelques  parcelles  de 
mica  argentin  en  paillettes  extrêmement  menues. 

On  fait  deux  classes  du  minerai  :  i""  le  minerai 
ordinaire,  et  2"  le  minerai  rouge. 

1**  Le  minerai  ordinaire ,  qui  fait  actuellement 
l'objet  principal  de  l'exploitation ,  n'est  autre  chose 
que  le  grès  dont  il  vient  d'être  question  ,'mais  dans 
lequel  se  trouvent  disséminés  çà  et  là,  et  eu  trè»- 
peUtes  parties,  du  cinabre,  reconnaissable  à  sa 
couleur  rouge  violacée ,  et  des  pyrites  de  fer.  Ces 
pyrites  sont  très-eSlorescen tes  :  de  là  vient  que  les 
morceaux  de  minerai  exhalent  une  odeur  sensible- 
ment vitriolique ,  et  qu'ils  se  recouvrent  prompte- 
ment  àl'aird'un  enduit  pulvérulentd'unjaune  ver- 
dàtre  pâle.  Cet  enduit  se  dissout  en  totalité  dans 
Facide  muriatique  et  n'est  autrechose  quedu  sulfate 
de  fer.  Quand  on  chauffe  le  minerai  dans  une  cornue 
de  verre,  il  s'en  dégage  promptement  une  petite 

Quantité  de  cinabre,  qui  se  dépose  dans  le  col  sous 
)nïie  d'une  pellicule  d'un  bruu  noir,  et  À  passe 
ea  même  temps  une  quantité  notable  de  mercure 
métallique.  Il  est  probable  (jue  ce  mercure  résulte 
de  la  réduction  d  une  portion  du  cinabre  en  va- 
TomeXrX,  1841.  46 
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peur  par  l'air  contenu  dans  la  cornue  :  il  se  peai 
cependant  que  le  minerai  en  contienne  une  petite 
quantité  9  mais  je  n'en  ai  aperçu  dans  aucun  échan- 
tillon. On  dit  que,  tertne  moyen,  le  minerai  pro- 
duit en  grands  pouro/o  de  son  poids  de  mercure 
tout  au  plus. 

20  Le  minerai  rougq  se  trouve,  à  ce  qu'il  paraît, 
irrégulièrement  di^éminé  dans  le  grès  auarteeuj| 
en  amas  plus  ou  moins  considéraBIes.  On  le  trie 
avec  soin;  mais  quoiqu'il  soit  très-abondant,  on  iw 
l'emploie  qu'en  très-petite  proportion,  parce  que, 
dit-on ,  il  ne  produit  presque  pas  de  mercure.  Ofl 
le  considère  à  Huanca  comme  du  cinabre  (Tun^ 
nature  particulière ,  mais  dont  .on  ne  peut  f^ 
extraire  le  métal  par  les  procédés  métallurgiqQeJ 
connus.  On  se  trompe  ici  sous  deux  rapports^ 
Premièrement  la  substance  xouge  qui  aoxmî 
dans  le  minerai  n'est  pas  du  cinabre ,  et  ensecoMJ 
lieu  ce  même  minerai  renferme  réellement  dtj 
véritable  cinabre  en  proportion  plus.considéraW^ 

3,uele  minerai  ordindre,  et  il  n'est  pas  difficil^ 
'en  extraire  le  mercure  qu'il  contient.* 
La  substance  rouge  que  l'on  voit  dans  le  mi- 
nerai de  Huanca  n'est  pas  du  sulfure  de  mercorf  ] 
c'est  du  sulfure  d'arsenic  (réalgar)  :  la  couleur  d^ 
cette  substance  est  ce  qui  trompe  les  expIoitaotS| 
quoique  cependant  sa  nuance  ne  soit  pas  la  méw^ 
que  celle  du  cinabre.  Le  sulfure  d'arsenic  est  diss^ 
miné  dans  le  minerai  d'Huanca  en  veinules irr^ 
lières  et  en  petits  amas  ;  dans  les  parties  qui  Donj 
pas  été  exposées  au  contact  de  l'air,  il  est  a  un  beau 
rouge  ^enade ,  transparent ,  cristallin ,  et  soavew 
même  il  se  présente  en  petits  cristaux  très-l>iH 
formés;  mais  il  paraît  qu'il  s^altère  à  Fair;  ca^ 
dans  leurs  anciennes  cassures  les  morceaux  ^ 
minerai  sont  toujours  recouverts  d'une  matière 


Digitized  by  LjOOÇIC 


ID(TBAIT^  709 

arséoicdle  p  pulvérulente ,  d*un  jaune  rougeâtre , 
sale  y  et  qui  sembla  contenir  à  ta  fois  du  réalgar 
çt  de  Torpiment,  Le  sulfure  d  arsenic  est  accom- 
pagné dans  le  minerai  d'Huanca  de  diverses  sub*- 
stances  avec  lesquelles  il  ^st  le  plus  souyept  mé« 
lan^é  d'une  manière  inextricable.  Ces  substances 
sont  la  blende  ferrugineuse,  la  pyrite  efflorescente, 
la  galène,  l'arsenic  métallique  et  Iç  cinabre.  La 
blende  est  en  petits  amas  d'un  gris  noir  mat  et  k 
structure  grenue.  La  pyrite  n^est  visible  dans  au-* 
'cun  écliantillon ,  mais  les  essais  démontrent  sa 
présence.  La  galène  n'est  jamais  apparente  pon 

5 lus  ,-mais  on  la  trouve  en  proportion  assez  grande 
ans  les  résidus  de  la  calanation ,  ainsi  qu  on  la 
verra  tout  à  l'heure.  L'arsenic  métallique  est, 
comme  la  blende ,  disséminé  en  petits  amas  d'un 
gris  noir  et  mat,  mais  il  difière  de  celWi  en  ce 

âu'il  prend  l'éclat  métallique  sous  le  frottenient  ; 
enveloppe  presque  toujours  des  particules  cristal-* 
lines  de  réalgar ,  mais  il  n'est  combiné  avec  aucun 
métal^  Quant  au  cinabre ,  on  ne  l'aperçoit  que 
très- rarement  en  parties  séparées,  et  les  essais  chi* . 
miques  seuls  ont  pu  en  déceler,  la  présence  ;  la 
proportion  en  est  d  ailleurs  extrêmement  variable. 
Quand  on  calcine  à  la  chaleur  blanche  le  mi- 
nerai rouge  dans  un  creuset  couvert,  il  reste  une 
matière  gris  noir,  magnétique ,  qui  s'égrène  sous  la 
pression  des  doigts  et  qui  se  compose  de  sable 
^piartzeux  et  de  sulfures  de  fer,  de  zinc  et  de  plomb, 
sans  arsenic;  dans  une  expérience,  le  minerai  a 
donné  o»56  de  ce  résidu  qui  contenait  : 

fiable 0,200 

Pit>to9i]Uur«  de  fer. .  d,i45 

Sulfure  de  me.  .  .  .  0,i8ô 

Sulfure  de  plomb.  .  0,030 
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Lorsque  Ton  chauffe  graduellement  le  minerai 
dans  une  cornue  jusqu'à  ramollissement  du  vare, 
il  passe  d'abord  une  petite  quantité  d'orpimeot 
et  bientôt  après  une  substance  d*un  noir  brun  que 
Ton  reconnaît  être  du  cinabre  et  qui  est  presque 
toujours  mélangé  de  gouttelettes  microscopiques 
de  mercure  ;  après  quoi  il  se  volatilise  une  grande 
quantité  de  réalgar  pur,  qui  se  dépose  sur  les  pa- 
rois du  col  sous  forme  de  grosses  gouttes  trans- 
parentes d'un  beau  rouge  de  rubis ,  et  enfin  il. 
vient  souvent  de  Farsenic  métallique ,  mais  il  n  j 
en  a  pas  dans  tous  les  morceaux. 

Quand  on  fond  le  minerai  au  creuset  avec  deux 
fois  son  poids  de  flux  noir ,  il  se  produit  une  fa- 
mée arsenicale  très  -  abondante.  Si  ensuite  on 
délaye  la  scorie  dans  Feau ,  on  obtienljime  liqueur 
à  peu  près  incolore,  de  laquelle  les  acides  préci- 
pitent une  quantité  très -considérable  d  orpi- 
ment. On  ne  trouve  aucune  grenaille  de  plomb 
dans  le  résidu. 

Si  au  lieu  d'ajouter  au  minerai  deux  fois  son 
poids  de  flux  noir ,  on  n'en  emploie  que  le  cin- 
quième ,  et  si  Ton  opère  dans  une  cornue ,  il  passe 
immédiatement  du  mercure  métallique  en  même 
temps  qu'un  peu  d'orpiment ,  et  ensuite  de  l'ar- 
senic qui  peut  être  suivi  de  réalgar  si  Ton  chaufiê 
très-fortement. 

Chauffé  avec  son  poids  de  chaux  caustique  et 
une  égale  quantité  de  charbon ,  il  donne  aussi  du 
mercure,  mais  une  partie  du  cinabre  se  sublime 
avant  d'avoir  pu  être  réduit ,  et  quand  la  chaleur 
devient  forte ,  il  passe  de  l'arsenic  métallique. 

Avec  deux  fois  son  poids  de  peroxyde  de  fer 
natif  réduit  en  poudre  fine ,  le  minerai  donne 
d'abord  un  mélange  d'orpiment  et  de  mercore 
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métallique ,  puis  du  sulfure  d*arsenic  de  couleur 
orange;  et  enfin  du  réalgar.  En  recueillant  le  oié- 
lanee  de  meixîure  et  d'orpiment  et  le  lévigeant  avec 
de  Teau  acidulée  d'acide  muriatique,  on  peut  en 
extraii^e  le  mercure  pur  réuni  en  un  seul  globule. 
Mais  le  moyen  le  plus  simpleT  et  le  plus  exact 
de  faire  Fessai  de  ce  minerai  pour  recnercher  la 

I)it)portion  de  mercure  qu'il  contient ,  consiste  à 
e  chauffer  dans  une  cornue  avec  addition  de 
quatre  à  cinq  fois  son  poids  de  litharge.  Il  se 
forme  entre  celle-ci  et  le  sulfure  d'arsenic  un 
composé  noir,  fusible  et  scoriforme,  tandis  que  le 
cinabre  est  décomposé  en  acide  sulfureux  et  mer- 
cure coulant.  Le  mercure  se  dégage  en  totalité  à 
une  température  peu  élevée  et  vient  se  déposer 
dans  la  partie  antérieure  du  col  sous  forme  d'une 
rosée  métallique  reconnaissable  à  sa  couleur  gris 
blanc.  La  seule  précaution  qu'il  soit  nécessaire  de 

f)rendre,  pour  que  Tessai réussisse,  est  de  chauffer 
a  cornue  graduellement  et  avec  ménagement, 
afin  d'éviter  que  l'action  corrosive  de  la  litharge 
ne  la  perce  avant  que  l'opération  soit  terminée. 
Tai  trouvé  par  ce  moyen  que  le  minerai  rouge 
produit  depuis  2  jusqu'à  6  pour  0/0  de  mercure, 
et  que  les  morceaux  qui  contiennent  le  plus  d  ar- 
senic sont  aussi  les  plus  riches  en  mercure. 

L'acide  muriatique  concentré  et  bouillant  at- 
taque le  minerai  d'Huanca-Vélica  avec  dégage- 
ment de  gaz  hydrogène  sulfuré ,  mais  l'action  est 
faible  et  il  ne  se  dissout  que  du  fer,  du  zinc  et  du 
plomb. 

L'acide  nitrique  attaque  ce  minerai  en  agissant 
de  préférence  sur  les  sulfures  de  fer ,  de  zinc ,  de 
plomb  et  d'arsenic  ;  mais  il  ne  peut  pas  oxyder  la 
totalité  de  ces  substances  sans  attaquer  en  même 
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tempsune  quantité  l^otable  de  dilabre ,  soMcmt  iA 
il  y  a  de  Tarsenic  métallique. 

Lorsqu'oii  fait  digérer  le  miùetai  rôuge  daAS  de 
rdipinoniaque ,  il  âe  dissout  du  sulfure  d*arsenk, 
mais  la  quantité, eti  est  petite  et  Ton  ne  pourrait 
pas  le  séparer  par  ce  moyen-  Lliydrosulfate  Jam- 
moniaque  dissout  très-aisément^  surtout  à  Faide 
d'une  douce  chaleur,  toute  la  partie  du  sulfure  que 
l'eiHorescence  a  amenée  à  Tétat  pulvérulent,  mais 
il  n'agit  pas  sur  Tarsetiic  et  il  n'agitque  faiblement 
sur  le  réalgar  en  grains  cristallins.  Si  l^on  ajoate 
de  la  fleur  de  soufre  à  rhydrosulfate ,  toutes  les 
matières  arsenicales  se  dissolvent  et  la  gangue  reste 
avec  les  autres  sulfures  ;  cependant  une  partie  da 
cinabre  peut  se  dissoudre  en  même  temps,  et  ce 
moyen  de  le  séparer  de  l'arsenic  ne  parait  pas 
pouvoir  donner  des  résultats  exacts. 

La  potasse  caustique  transforme  immédiate- 
ment tout  le  sulfure  4'^^^6i^i<^  contenu  dans  le 
minerai  en  orpiment,  qui  se  dissout,  et  ensou5- 
siilFure  brun,  qui  reste  toujours  en  suspension  dans 
la  liqueur.  En  décantant  cette  liqueur  après  quel- 
ques instants  de  repos  et  avant  qu  elle  se  soit  da« 
rifiée  ^  tout  lesous-sulfure  est  entraîné ,  et  en  chauf- 
fhnt  dans  une  cornue  le  résidu  lavé  et  dessédié, 
s'il  ne  renferme  pas  d'arsenic  métallique»  il  sea 
dégage  du  cinabre  pur,  ou  qui  n'est  mêlé  que  df une 
très^petite  quantité  d'orpiment.  Si ,  au  lieu  de  dé- 
canter la  liqueur  trouble,  on  y  ajoute  de  la  flearde 
soufre,  tout  lesous-sulfure  d'arsenic,  amenée  Fétat 
d'orpiment,  et  l'arsenic  métallique  se  dissolv^t 
également  ;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit^  il  parait 
impossible  d'éviter  qu'il  se  dissolve  en  même 
temps  une  certaine  quantité  de  sulfure  de  mer* 
cure. 
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En  traitant  par  de  l'acide  nitrique  pur  la  partie 
du  minéral  qui  ne  se  dissout  pas  dans  la  potasse 
caustique  y  on  peut  assez  aisément  enlever  tout  le 
sous -sulfure  a  arsenic  sans  attaquer  le  cinabre; 
mais  quand  le  minerai  renferme  de  Tarsenic  mé- 
tallique/pour  dissoudre  celui-ci,  il  faut  employer 
de  Tacide  nitrique  concentré  et  le  faire  bouillir 
pendant  longtemps ,  et  alors  il  arrive  le  plus  sou- 
vent que  la  presque  totalité  du  cinabre  est  attaquée 
en  même  temps  et  transformée  en  arséniate. 

n  résulte  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  que  le 
seul  moyen  à  la  fois  simple  et  exact  4^  détermi- 
ner la  proportion  de  mercure  que  renferme  le 
minerai  de  Huanca-Vélica  consiste  à  chauffer  le 
minerai  dans  une  cornue  de  verre  avec  addition 
de  quatre  à  cinq  fois  son  poids  de  litharge.  On 
pourrait  cependant  encore  chauffer  le  minerai 
dans  une  cornue  avec  le  quart  de  son  poids  de 
flux  noir,  et  débarrasser  le  mercure  que  Ton  re- 
cueillerait de  Tarsenic  qu'il  pourrait  contenir  en 
le  chauffant  de  nouveau  dans  une  petite  cor« 
nue  y  après  îavoir  mélangé  avec  une  ou  deux  fois 
son  poids  de  litharge  :  la  litharge  retiendrait  Tar- 
senic,  en  donnant- naissance  à  de  Tarsenite  de 
plomb  y  et  le  mercure  se  dégagerait  à  Fétat  de 
pureté. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  lévigation  le  minerai 
rouge  pulvérisé  et  passé  au  tamis  de  soie,  une 
partie  de  la  poudre  reste  très-longtemps  sans  se 
mouiller,  et  la  portion  de  minerai  qui  se  tient  en 
suspension  dans  Teau  pèse  environ  5o  p.  0/0.  Si 
on  lave  ensuite  le  résidu  à  Taugette ,  on  obtient 
o,  1 5  de  gros  schlich  et  0,35  de  schlich  menu.  La 
matière  tenue  en  suspension  renferme  toute  Far- 
giie  du  minerai  avec  une  petite  quantité  de  blende 
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et  une  quantité  très-considérable  de  sulfure  (fa 
senic;  mais  elle  ne  contient  qu'une  proportion 
insignifiante  de  cinabre  et  d'arsenic  métallique.  Le 
schlich  menu  contient  beaucoup  de  quartz  et  de 
sulfure  d'arsenic ,  mais  il  ne  renferme  non  plus 

Sue  peu  de  cinabre  et  d'arsenic  métallique.  Ces 
eux  substances  se  concentrent  dans  le  gros 
schlich;  mais  celui-ci  retient  encore  du  réalgaren 
petits  grains  cristallins  et  des  sulfures  de  plomb, 
de  zinc  et  de  fer.  Si  dans  le  traitement  en  grand 
on  jugeait  convenable  d'avoir  recours  au  lavage, 
on  ne  devrait  donc  considérer  cette  opération  que 
comme  un  moyen  de  concentration. 

Quant  au  meilleur  mode  à  suivre  pour  ce  trai- 
leraent,  il  faudrait  ^  pour  pouvoir  l'indiquer  arec 
certitude ,  connaître  toutes  les  conditions  de  la 
localité.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  pense  que  Ton 
pourrait  soumettre  le  minerai  à  la  distillation, 
soit  immédiatjement ,  soit  après  l'avoir  la?é, 
en   procédant  par  l'un  ou  l'autre  des  moyens 

3ue  voici  :  i^  on  chaufier^it  lentement  et  gra- 
^     uellement ,  et  seulement  jnsqu'aik  point  su&ant 
pour  sublimer  tout  le  cinabre  avec  une  ceruioe 

{)ortiondu  sulfure  d'arsenic  ;  puis  on  soumettrait 
e  résidu  à  une  seconde  distillation  en  chauffiiot 
plus  fortement.  De  cette  manière  on  extrairait  du 
minerai  d'abord  du  cinabre  et  ensuite  une  grande 
quantité  de  réalgar  pur  qui  serait  suivie  d'un  peu 
d'arsenic  métallique  dont  on  le  séparerait  aisément 
par  le  triage. 

a°  On  chaufferait  graduellement,  et  en  donnant 
à  la  fin  un  coup  de  feu  assez  fort  pour  volatiliser 
la  totalité  du  sulfure  d'arsenic ,  mais  en  mainte- 
nant les  tuyaux  de  condensation  à  un  tel  d^ré 
de  refroidissement  que  le  réalgar  ne  pût  pas  s'y 
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maintenir  à  Tétat  liquide,  et  qu'il  restât  fixé  sur 
les  parois  de  la  portion  de  l'appareil  la  plus  voi- 
sine du  fourneau.  Dès  lors  tout  le  cinabre  se  trou- 
ferait  dans  la  partie  antérieure  de  cet  appareil , 
mélangé  d'une  faible  proportion  de  sulfure  d'ar- 
senic, et  il  pourrait  être  recueilli  séparément. 

Resterait  dans  tous  les  cas  à  traiter  le  cinabre 
arsenical  pour  en  extraire  le  mercure  métallique. 
Si  ce  cinabre  était  très-impur,  on  ferait  probaole- 
ment  bien  de  le  distiller  une  seconde  rois  à  une 
chaleur  ménagée  pour  en  séparer  la  plus  grande 

Partie  du  réalgar  ;  après  quoi  on  le  réduirait  par 
un  des  moyens  connus,  savoir  :  le  grillage,  le  fer 
métallique ,  le  peroxyde  de  fer,  les  matières  alca- 
lines ,  etc.  Si  l'on  employait  les  matières  alcalines 
(carbonate  de  soude,  potasse,  flux  noir,  tar- 
tre, etc.),  l'expérience  ferait  promptement  con- 
naitre-la  propoi^tion  la  plus  convenable,  proportion 
qui  ne  pourrait  pas  être  considérable,  et  en  lavant 
la  scorie  dans  l'eau  on  obtiendrait  une  dissolution 
qui,  étant  saturée  par  un  acide,  donnerait  tel  sel  al- 
calin que  l'on  voudrait  avoir,  et  un  précipité  d'or- 
piment très-léger  et  de  la  plus  belle  teinte ,  qui 
serait  probablement  recherché  dans  les  arts. 

Le  mercure .  ainsi  préparé  serait  probable- 
ment encore  souillé  d'un  mélange  mécanique  de 
sulfure  d'arsenic  ou  d'arsenic  métallique.  L'agita- 
tion dans  l'eau  suffirait  certainement  pour  que  la 
)lus  grande  partie  se  rassemblât  à  l'état  de  pureté. 
.  je  surplus  serait  traité  de  nouveau  comme  le  cina- 
>re  ,  ou  bien  même  on  le  purifierait  en  le  distil- 
lant avec  de  la  litharge  pour  qu'il  n'y  restât  pas 
trace  d'arsenic.  Le  résidu  plombeux,  étant  réduit, 
donnerait  du  plomb  qui  serait  très-propre  à  être 
granulé. 
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7a.  Sut  les  sÉLÉHicRÉs  cupboploiiwq\)«s  de  Ta»- 
nenglasbach,  prè^  dHUburgftauseh;  pw 
M-  Kersten.  (Aûn-  de  Pog. ,  t.  46,  p.  3i5.) 

11  y  a  deux  mînéraui  différente ,  Tua  oompofié 
de  af^b  Se  +  Cu  Se,  et  Tautre  composé  de  4» Se 
-fCu  Se.  Ils  sont  accompagnés  de  sélénite  plom- 
bique  1  qui  se  présente  sous  forme  de  mamelons 
d'un  jaune  de  soufre ,  d'un  édat  graa  et  k  struc- 
ture nbreuse. 


73.  Jnalrsé  de  la  GÈOKàONixE  de  Suède  $  par 
M.  H.  Rosé.  (Ann.  de  f*og,,  1840,  p.  535.) 

Ce  miAéral  vient  des  mines  de  Sala  et  de  Tèrp- 
cbakte.  On  l'avait  confondu  jusqu'à  présent  a?» 
le  weisgultigers»  Le  plus  souvent  il  est  comoscte 
et  n'offre  pas  de  olivages  :  sa  cassure  est  in^ie;  il 
est  de  couleur  gris  de  plomb.  Sa  dureté  est  corn- 
prise  entre  celle  du  spath  calcaire  et  celle  du  mia. 
Sa  p.  sp.  est  de  5,8o.  Au  chalumeau ,  il  donne 
la  réaction  de  l'arsenic  et  du  plomb;  il  fond  k  b 
flamme  d'une  bougie;  à  l'aide  d'une  Ssiible  cha- 
leur) il  est  oomplétement  attaqué  par  le  dilore 
gazeux.  Il  a  donné  à  l'analyse  : 

•  prenîmt  soufre. 

PloJûb.   .  .  ,  .  .  0,66452  0,1017^ 

Cuivre.    .....  0.015U  0,00T70(  a  j|ûiî-5 

Fer. o!o0417  0,00217  j  *>'"2»5-^ 

Zinc. 0,00111  0,00055; 

Argent  f  bisiaiidi.  traces. 

Antimoine.   .   .  .  0,09576  0,03583)  ntMhÈ-4 

Arsenic 0,04695  0,03019  J  ^^^^"^"""'^ 

Soufre 0,16262 

0,99027    . 
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Sa  formule  est  par  conséquent  Pb4  (Sb,  As). 

Les  combinaisons  de  sulfures  métallimies ,  con- 
nues jusqu'à  présent  ,  présentent  la  variété  de  com- 
binaisons suivantes  : 

Zinkéûite»Berthiérite»MiargyHte«    r  R 
Plagionite. r^  R» 

Jamesonnite.    • r'  ft' 

•  .1.» 

Federerz *  .  .    i*  R 

Pyrargyrîte i'  R 

Oéokronite •  .  .  r*  R 

Sptodglazen «  »  •  •  .  r*  R 

Polyhasîte .  r'  R 

Falhen i r^R+ar^R 


É^^tt 


74*  jinalyse  de  la  kobauite  des  mines  de  co- 
bak  dHyvemayi  par  M.  Setterberg.  (  Rap*  an. 
de  M.  Berzélius^  1840 ,  p.  1 18«) 

Ce  minéral  ressemble  au  sulfure  d'antimoine. 
Sa  structure  est  rayonnée^  il  donne  une  poussière 
noire.  Sa  p.  ^.  est  de  6,29  à  6^52.  L*acide  by- 
drocblorique  concentré  Vattaque  complètement 
avec  dégagement  d'bydrogène  sulfuré.  Il  est  com- 
posé de: 
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Salfure  antimonique 0,1270 

Sulfure  plombique 0,4636 

Sulfure  DÎsmuthique 0,3318 

Sulfiire  ferreux 0,0472 

Sulfure  cuivreux 0,0108 

Gangue 0,0145 

0,9949. 

Sa  formule  est  3FS  + aSb'S'^  i2(PS;BS). 


75.  Recherche  de  f  argent  da/is  les  galènes  cme5 
et  grillées ,  par  M.  P.  Berthier. 

L'argent  contenu  dans  les  galènes  s  y  trouve  soit 
à  Fétat  de  sulfure,  soit  à  Tétat  natif;  il  doit  donc 
toujours  se  dissoudre  en  totalité  dans  Tacide  ni- 
trique; c'est  ce  qui  arrive  effectivement,  maisToa 
remarque  qu'il  n'est  pas  attaqué  immédiatement 
par  cet  acide  et  qu'il  ne  commence  à  se  dissoudre 
qu'après  que  la  galène  a  été  presque  complète- 
ment dissoute  elle-même. 

On  a  pris  i  o  grammes  d'une  galène  du  Mexique, 
fort  riche  et  contenant  0,0090  d'argent  un  peu 
aurifère;  on  les  a  traités  par  de  l'acide  nitrique 
bien  pur,  que  l'on  a  employé  par  doses  succes- 
sives ,  en  décantant  la  liqueur  avant  chaque  re- 
prise ,  et  on  a  ajouté  de  l'acide  muriatique  en 
petite  quantité  à  cnacune  de  ces  liqueurs.  La  pre- 
mière, qui  renfermait  la  presque  totalité  du 
plomb ,  ne  contenait  pas  la  moindre  trace  d'ar- 
gent ;  la  seconde ,  au  contraire ,  en  contenait  beau* 
coup,  et  la  troisième  encore  un  peu.  Le  résidD, 
bien  lavé  et  desséché ,  pesait  3,5o  gr.  :  il  se  com- 
posait de  gangue  et  de  sulfate  de  plomb.  Fondu 
avec  de  la  litharge  et  du  charbon ,  il  a  donné  ud 
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petit  culot  de  plomb ,  qui ,  par  coupellation , 
a  laissé  un  bouton  d'or  argentifère  pesant  os'-,oo7 
=  0,0007. 

Le  chlorure  d'argent  précipité  ayant  été  mêlé 
avec  un  gramme  de  litharge  et  du  charbon ,  a  été 
enveloppé  dans  une  petite  feuille  de  plomb  et 
coupelle  immédiatement  :  l'opération  a  bien 
marché /et  il  est  resté  0,08  d'argent  =3  o,oo8o. 

Quoique  les  détails  de^' expérience  soient  mi- 
nutieux, la  perte  a  été  très-faible.  Quant  à  l'ar- 
gent qui  est  resté  avecj'or,  il  est  probable  que 
cela  provient  de  l'extrême  difficulté  qu'on  éprouve, 
dans  les  grands  laboratoires ,  à  éviter  absolument 
la  présence  des  chlorures  ou  des  vapeurs  muria- 
tiques. 

Lorsque  la  galène  est  mélangée  avec  une  forte 
proportion  de  pyrite,  et  qu'on  la  grilla  à  une 
température  peu  élevée ,  jusqu'à  ce  qu  elle  n'exhale 
plus  l'odeur  d'acide  sulfureux ,  la  presque  totalité 
du  sulfure  de  plomb  se  convertit  en  sulfate  ; 
mais  tout  l'argent  reste  dans  la  matière  grillée  à 
letat  métallique. 

Du  minerai  de  Saint-Santin  (Cantal)  à  l'état  de 
schlîch,  imparfaitement  lavé,  et  composé  d'en- 
viron : 

Galène 0,430 

Pyrite 0,120 

Blende  ferreuse 0,080 

Carbonate  de  fer 0,180  • 

Quarts,  ai*giie,  mica.  .  •  0,190 

1,000 
ayant  été  grillé  en  grand  dans  un  four  à  réver- 
tère ,  avec  addition  de  pyi'ites ,  on  a  obtenu  une 
matière  pulvérulente,  d'un  rouge  sale,  composée 
comme  il  suit  ;  • 
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Sulfate  de  plomb 0,$63 

Oxyde  de  plomb 0,007 

Sulfure  de  plomb 0,0S3 

Oxydes  de  fer  et  de  zinc.  0,216 

Quartz,  argile letc,  •  .  .  0,176 


0,99h 

et  elle  ne  contenait  pas  trace  de  silice  gélatineuf^ 
ou  de  silicate  de  plomb;  mais,  pour  arriver i  ai) 
pareil  résultat,  et  pouA  qu'une  proportion  plaj 
considérable  de  galène  n  échappe  pas  au  grilla^  i 
il  faut  conduire  ropération  avec  un  extrême bom, 
cribler  le  schlich ,  et  griller  de  nouveau  les  partie^ 
agglomérées;  après  les  avoir  écrasées  sous  de^ 
meules. 

Cette  matière ,  fondue  avec  deux  parties  deflo:* 
noir,  donne  o,36  de  plomb  cjui ,  par  coupellatiofii 
laisse  0,001 6  d'argent.  Quand,  après  Tavoir  bien 
lavée ,  pour  lui  enlever  jusqu'aux  plus  petite^ 
traces  de  chlorures  solubles  qu'elle  pourrait  eoih 
tenir,  on  la  traite  par  de  l'acide  nitrique  pur,  too^ 
Targent  se  dissout  sans  difficultés;  l'expérience 
suivante  prouve  d'ailleurs  que  cet  argent  s'y  trouîé 
en  totalité  à  Tétat  métallique.  20  gr.  de  sà&iii 
grillé  ont  été  tenus  en  ébuUition  avec  un  excès  de 
caH:)ônate  d'ammoniaque  pendant  un  certain 
temps;  puis  on  a  filtré  et  bien  lavé  le  résidu  aved 
de  1  ammoniaque;  ensuite  toutes  les  liqueurs  oot 
été  réunies,  évaporées  à  sec,  et  Ion  «  fondu  le 
sulfate  d'amttomaque  qui  est  resté  awc  5ogr.de 
litharge  et  un  peu  de  €Mrboa  :  00  a  obtenu  aio^ 
un  culot  de  ploôib  pesant  5  gr.  ;  mais  ce  culot,  qui 
aurait  dû  contenir  de  rai|;ent,  si  U  matière  pv^ 
lée  eût  renfermé  du  sulDaile  de  ce  métal,  ueD  ^ 
laissé,  par  la  coupellMi(m,  qu'un  gcaiaà  poi^ 
visible.  . 
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Au  nombre  des  essais  métallurgiques  importaDU 
que  M.  Becquerel  a  eu  l'idée  de  taire,  on  aoit  citer 
le  grillage  de  la  galène  avec  addition  de  pyrites  et 
de  sel  marin.  U  s  est  servi  du  scblich  de  Saint-San- 
tin  ;  et  après  lui  avoir  fait  subir  un  premier  gnllage, 
sans  addition ,  il  Va  grillé  une  seconde  fois ,  en  y 
mêlant  une  certaine  quantité  de  pyrites  et  environ 
le  dixième  de  son  poids  de  sel  marin.  L'opération 
s'est  effectuée  sans  aucune  difficulté ,  et  la  sulfatir 
sation  du  plomb  a  été  à  peu  près  complète. 

En  lavant  ce  scblioh  grillé  avec  de  1  eau  froide , 
à  petites  doses  successives,  on  enlève  les  sels  alca- 
lins "qu'il  contient,  et  vers  la  fin.  Veau  dissout  un 
peu  de  cblorure  de  plomb ,  mais  la  quantité  en 
est  très-petite.  Les  sels  alcalins  se  composent  d'un 
mélange,  à  parties  égales  à  peu  près,  de  sel  marin 
et  de  sulfate  de  soude ,  ce  qui  montre  que ,  dana 
l'opération ,  la  moitié  du  sel  environ  a  dû  être  dé- 
composée par  lacide  sulfurique  avec  dégagement 
de  chlore. 

Si  Ton  porphyrise  exactement  la  matière  avant 
de  la  laver»  et  si  J*on  acliève  le  lavage  avec  de  Teau 
bouillante ,  il  n'y  reste  pas  trace  de  chlorures  sô«- 
lubles.  Dans  cet  état^  facide  nitrique  pur  ne  lui 
enlève  pas  du  tout  d'argent  ;  mais,  au  contraire, 
le  carbonate  d'ammoniaque  le  lui  enlève  à  peu 
près  en  totalité.  Ayant,  dans  une  expérience, 
traité  ainsi  lo  gr.  de  matière  par  du  carbonate 
d'ammoniaque ,  et  ensuite  par  de  Facide  acétique, 
pour  dissoudre  Poxyde  de  nlomb  devenu  libre,  on 
a  eu  un  résidu  terreux  et  ferrugineux,  qui,  fondu 
avec  de  la  litharge  et  du  charbon,  n'a  dpnné  que 
o,ooi5  gr.  d'argent  ==  0,0001 5. 

Ainsi,  dans  le  grillage  de  la  galène  argentifère 
avec  du  sel  mann,  tout  Targeut  est  chloruré, 
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lorsque  le  grillage  est  complet ,  et  cela  sans  qu'il 
se  produise  une  quantité  notable  de  chlorure  de 
plomb. 

Une  matière  ainsi  préparée  pourrait ,  sans  au- 
cun doute ,  être  tournée  au  caso  avec  du  mercure 
tout  comme  les  minerais  d'ai^ent  chlorurés  or- 
dinaires. 

'j6.  Examen  dun  minerai  d*argent  du  Pérou , 
par  M.  P.  Berthier, 

Ce  minerai  vient  de  la  mine  de  Santa-Rosa , 

aui  se  trouve  à  peu  de  distance  du  port  d'Itique^ 
paraît  qu'il  forme  la  salbande  des  nions.  On  la- 
masse  en  tas  sur  leshaldes,  parce  que  Ton  ne  peut 

Eas,  dit-on,  en  extraire  l'argent  par  le  procédé 
abituel  d'amalgamation. 

C'est  un  calcaire  argileux,  compacte, réduit  en 
poudre  grossière,  dont  les  grains  ont,  tout  au  plus, 
les  dimensions  d'un  pois.  U  est  d'un  gris  pâle  ou 
d*ùn  rouse  de  brique  peu  foncé.  On  y  distingue 
çà  et  là  des  noyaux  de  quartz  blancs  laiteux,  et 
les  morceaux  sont  souvent  mouchetés  de  grains 
de  cuivre  carbonate  vert  ;  mais  on  n'y  aperçoit  pas 
la  moindre  trace  de  substances  métalliques. 

Essayé  avec  de  la  litharge  et  du  charbon ,  il  a 
donné  o,oo4i  d'argent. 

Après  qu'il  a  été  mis  en  digestion  dans  l'ammo- 
niaque, il  n'en  donne  plus  que  o,ooi8,  et  la 
liqueur  contient  du  chlorure  d  argent  et  une  pe- 
tite quantité  de  cuivre.  Dans  une  autre  expérience, 
après  avoir  traité  loo  gr.  de  minerai  par  l'acide  j 
muriatique  bouillant ,  employé  en  exc^,  on  a  fàitj 
digérer  le  résidu  avec  de  l'ammoniaque ,  et  on! 
l'a  bien  lavé.  La  liqueur  ammoniacale,  saturée' 
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d'acide ,  a  dobné  un  précipité  brun ,  qui  se  com- 
posait de  chlorure  d'argent,  mélangé  d'une  petite 
quantité  de  matière  organique. 

La  partie  non  dissoute  par  l'acide  muriatique 
était  du  quartz  presque  pur;  mais,  à  l'aide  de  la 
loupe ,  on  y  distinguait  çà  et  là  quelques  particules 
métalUques  blanches  qui  ne  pouvaient  être  qfue  de 
l'argent  natif.  En  traitant  cette  matière  par  de  l'a- 
cide nitrique  pur,  il  s'est  dissous  effectivement  de 
Taisent,  et,  après  cela^  le  résidu  n'en  a  plus 
donné ,  à  l'essai ,  que  les  0,0007  ^^  ^^^ poids,  ce 
qui  ^uivaut  à  0,00024  ^"^  ^^  plus  du  poids  du 
minerai  brut.  Il  est  probable  que  cette  petite  por- 
tion d'argent  qui  échappe  à  1  action  de  l'acide  se 
trouve  enveloppée  dans  les  grains  de  quartz.  Le 
minerai  se  compose  de  : 

Carbonate  de  chaux.  .     0,52 

Oxyde  de  fer 0,15 

Quartz  et  argiiç.  .  .  .    0,33 

1,00 
et  il  contient  0,0018  d'ai^ent  natif  et  o,oo3o  de 
chlorure  d'argent. 

n  serait  très-facile  de  le  traiter  en  grand,  en  le 
soumettant  inunédiatement  à  l'ai^algamation  au 
caso ,  après  l'avoir  réduit  en  farine. 


77.  Examen  des  principaux  minerais  d'argent 
du  Mexique;  par  M.  P.  Berthier. 

L'exploitation  de  mines  est  toujours  en  grande 
ictivité  au  Mexique.  On  porte  à  plus  de  cent  mil- 
ons  la  valeur  de  1  argent  que  Ton  en  extrait  actud- 
ement  chaque  année.  Les  minerais  ne  sont  pas 
rès-riches}  mais  ib^sont répandus.dans  le  pays  avec 
Tome  XIX,  1841.  47 
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une  telle  abondance  que  Von  pounrait)  sans onÔÉl 
de  les  épuiser  de  longtemps  »  angnaenCer  delMan 
coup  les  produits  si  Ton  dispoiait  de  laoyeiift  dtx 
Imitation  plua  puissant». 

Les  divers  minerais  difil^rent  peu  les  uns  da 
antres  par  leur  nature,  ib  consisleût  en  généra 
ta  quarts  compacte^  <^<{ne  ou  faibkenaent  trans 
lucKle^  d'un  blanc  de  lait  ou  nMooé  de  gns  e 
moneheté  oa  veiné  die  matières  métalfiques.  U 
pyrite  de  fer  ordinaire  domine  toujours  parmi  ee 
matières^  mais  elle  est  fréquemment  accompa 
gnée  de  blende  brune  ou  tout  k  fait  noîre,  é 
mispickel  et  de  galène  »  et  elle  renfenne  en  outre 
le  plus  souvent  à  Fétst  de  dissémination  extrémf  ; 
de  l'argent  natif  ^  de  1  argent  sulfuré  et  de  racgeol 
rouge.  Il  paraît  que  le  clilprure  d'argaot  ne  sj 
rencontre  que  très-rarement.  Les  minerais  pauvres 
en  matières  métalliques  sont  aoumis  à  Tamalgama- 
tion  ;  ceux  dont  la  richesse  est  grande  et  qye  Fod 
désigné  sous  \e  nom  de  métal  négro  sont  traités 
par  voie  de  fusion. 

Les  gîtes  priiictpaui^  du  Mexique  sont  ceut  de 
Guanaxuato,  de  Yéta  Grande,  de  San  QëmenCe, 
de  Pachucâ  et  de  Fresnillo.  J 

M.  Duport,  habile  industriel  français,  étaBfia 
Mexique  depuis  quelques  années ,  ayant  envom 
Paris  une  quantité  considérable  de  tous  ces  minC 
rais  j  broy^  chacun  séparément  pour  être  souni 
à  diverses  expériences  en  grand ,  j'ai  pu  me  frt 
curer  des  échantillons  qu?  en  représentent  exad 
ftwant  la  enmpositien'aioyeoiiei 

1,  Minerai  de  QaanaxuMa.  Ce  nineraî  a 
à  peine  nuMK^té  de  pym»  et  pteaqo»  unifM 
nent  dana  lea  pneties  gdsesi 

Fondn  avno  a5  p.  dn  lîlfaafge:  il  n'n  prtduît 


. 
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jtrgeot.  Fondu  ayecaSp.  do  lidiargectimpeu 
i/d  charboa»  de  manière  à  lui  ùàre  produire  i,5 
de  plomb  ^  il  a  donné  à  fessai  o^ooaÔ  d'àrgéot  ^  de 
qui  exprime  sa  véritable  richesie. 

1000^'  de  schlicb  simpleMent  passes  ao  tamis 
de  crin ,  ayant  été  lévigés  et  livés  à  Fangetle  à 
main  on  en  a  extrait  : 

Sehtieh  pyHfébi  pm*.  i  .  .      H  gt. 
Boat  tenue  en  sospensioo.  .    ffSIS 
Qaartx  enlevé  à  Tàugette^  .  i    4#0 

Le  sc^licb  est  essentiellement  composé  de  py* 
rite  ordinaire ,  amis,  il  contient  en  outre ,  d'une 
manière  visible^  de  la  galène  1  de  U  bletnle  b^une 
et  du  mi5|>ickel,  etc.;  fondu  avec  25  p*  de  litharge, 
il  produit  69a  de  plomb,  qui  par  coupelktion 
laisse  0,08  d^argent.  Lôrsqu^on  le  traite  par  Tadide 
muriatique  concentré  et  bouillant ,  et  ensuite  par 
f ammoniaque^  il  perd  un  quart  de  son  poids  et 
il  se  dissout  du  sinc^  du  fer^  du  pjonad)  et  de  lar- 
gent*  Le  résidu  donne.ensuite  à  Tessai  Ô/027  d'ai^ 

Sent.  Il  y  en  avait  donc  o,o53 ,  ou  les  deux  tiers 
u  total  environ ,  qui  s'y  tarouvaît  diws  un  état  tel 
ou'il  pouvait  se  convertir  ei^  chlo»ir0  p^r  Taction 
cUfacide  muriatique,  prdbablemfnl  k  Totat  de 
sulfure  ;  le  reste  doit  âtre  à  Tétat  mélall)<|ue. 

Les  boues  telles  qu'on  les  a  obtenues  aurifient 
pu  encore  fournir  du  scbUch  pur  et  du  quarts^  par 
uoe  lévigatioa  extrêmement  soignée.  Fondues  avec 
25delitnàr^,ellesontdonfilé  0,}odeplomby  q«i 
parcoupeliationalaissé  o^ooi  4d'di^ent.  Avec  25  p. 
de  {itJbarge  e|  une  quantité  de  charbou  suffisante 
pcMif  ^  l'ofid^tientM  3  p.  de  plomb ,  \e  têÀxUat 
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de  la  coupellation  est  le  même.  En  les  traitant 
successivement  par  l'acide  muriatîque  bodSaot 
et  par  l'ammoniaque  et  les  soumettant  ensuite  ^ 
Tessai ,  elles  ne  donnent  plus  que  0,0002  d'argeni 
tout  au  plus;  d'où  il  suit  qu'elles  conticnncD^ 
0)OOi2  de  ce  métal  à  l'état  de  sulfure.  j 

Le  quartz  a  donné  à  l'essai  0,0010  d'argent 
On  aurait  pu  encore  en  extraire  une  petite  quan- 
tité de  schlich  métallique  par  un  second  lavage 
En  récapitulant ,  on  trouve  que  le  nûnerat  ^ 
fourni  les  proportions  suivantes  d'argent  :  | 

Schlich  métallique.  .     0,017  à  0,0800   •  0,00136 

Boues 0,564  à  0,0015      0.00093 

Quartz 0,460  à  0,0010      0,00046 

Total.  .  .  .     0,00253    | 

On  voit  par  là  <jue  l'argent  métallique  se  couH 

centre  dans  le  schlich,  et  que  l'aient  contenu  dan 

les  boues  s'y  trouve  presque  en  totalité  à  Fétatik 

sulfurOà  I 

Le  minerai  ne  doit  contenir  qu'environ  o,o3 

de  substances  métalliques  :  on  pourrait  en  extraire 

au  moins  les  trois  quarts  par  le  lavage  et  o'a^ 

glisser  qu'une  quantité  insignifiante  dans  le  quartzj 

2"  Minerai  de  la  Fêta  Grande.  Il  resânnw 

au  précédent,  mais  la  pyrite  qu'il  confient  s']^ 

trouve  plutôt  par  veines  que  par  mouches  et  foil 

y  voit  custinctement  de  la  blende  brune.  Le  quarto 

a  quelquefois  la  couleur  du  quartz  améthiste.      | 

Ce  minerai  donne  0,00 180  d'argent  à  l'essii.  1 

Par  la  lévigation  et  le  lavage  à  1  augette ,  on  en 

extrait  du  schlich,  des  boues  et  du  quartz  dan^ 

la  proportion  et  de  la  richesse  suivante  :  i 

Schlich  métalirque.  .    0,038  à  0,0178      0,00067    | 

Boues 0,562  à  0,0016      0,00090    , 

Quart! 0,400  à  0,0007      0,000» 

0,00185 
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n  doit  contenir  plus  de  sulfure  d'ai^eiit  que 
d'argent  natif. 

3*  Minerai  de  San  Clémente.  Ce  minerai  est 
très-riche  et  se  compose  presque  de  pyrite  pur. 
On  le  traite  par  l'amalgamation ,  parce  qu'il  ne 
contient  que  très^peu  de  métaux  etranger8.il  donne 
à  Tessai  0,0047  d  argent.  Par  le  lavage  on  en  ex- 
trait : 

Schlich  pur 0,40  à  0>0060    (l'aident  0,0024 

Boues  peu  quattzeuses.    0,60  à  0,0037  0,0022 

Total.  .  .     0,0046 

*  4*  Minerai  de  Pachuca.  C'est  un  quartz  un 
peu  carié,  à  petites  cavités  dans  lequel  on  distin- 
gue à  peine  quelques  particules  métalliques.  On 
oit  qu'il  représente  exactement  la  masse  moyenne 
des  minerais  que  l'on  traite  au  Mexique  par  l'a- 
malgamation avec  addition  de  magistral. 

A  l'état  brut  il  donne  à  l'essai  o^ooaSS  d'argent. 
Après  qu'il  a  été  successivement  traité  par  l'a- 
cide muriatiqûe  et  l'ammoniaque ,  il  n'en  donne 
plus  que  0,0006;  d'où  il  suit  que  ce  métal  s'y 
trouve  pour  les  trois  quarts  à  l'état  de  sulfure. 

5®  Minerai  de  Fresnillo.  La  mine  de  Fresnillo 
fournit  une  assez  grande  quantité  de  métal  négro 
qui  est  eu  général  fort  riche,  et  en  outre  du  mine- 
rai d'amalgamation  et  du  minerai  ocreux  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  de  Colorado 

Métal  néffro, —  La  blende  lamellaire  brune  ou 
d'un  gris  noir  domine  en  général  dans  le  métal  né- 
gro; vient  ensuite  la  pyrite  ordinaire,  puis  la  ga- 
lène à  facettes  moyennes ,  et  enfin  Iç  mispickel 
qui  y  le  plus  souvent ,  est  comme  fondu  dans  la 
pyrite.  Ces  quatres  espèces  métalliques  sont  mé- 
langées entre  elles  et  avec  du  quartz  en  toutes 
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soïifis  de  ppoporlÛMis  et  d^aqe  manière  iatitn- 
cabie,  et  elles  admettent  en  outre  de  favgeutDi- 
tif  9  de  Targcnt  sulfuré  et  de  l'argent  rouge  antimo- 
nial  qui^qupiqu'en  Ëiib)e  proportion,  donnent ao 
ruinerai  toute  ça  valeur. 

Un  éckantillon  de  métal  négro ,  ridie  eq  trgmt, 
a  été  trouvé  contenir  environ  0,97  dç  blende  noire 
entièrement  soluble  dans  Tacide  muriatique,o,30 
d^  pyrite ,  0,08  de  galène,  0,04  de  mispicy  et 
o,3o  de  quartz.  A  Fessai  direct  il  a  donpé  o,o4S 
d'^lgept  ;  mais  après  avoir  été  traité  par  Vadde 
munatique  et  par  Tammoniaque,  il  n'en  a  plus 
donné  que  Q,o32n,  d'où  il  suit  qu'il  y  en  avait 
o^pi23  quQ  Taciae  muriatique  avait  transformé 
en  chlorure;  celui-ci  devait  se  trouver  dw  k 
minerai  à  l'état  d'argent  rouge  1  car  la  liqueur 
muriatiqu0  renfermait  une  quantité  très-notaUe 
d'antimoine» 

Ce  min(3rai  ayant  été  pilé,  tamisé  et  garnis  an 
lavage  à  l'augette^  on  en  a  extrait  : 

0,31  de  #oblic)i  riche  |rè|*pyritei^, 

0,33  de  boue$  t^ii^  m  $^9pe|QU40I|  dans  Ve^g^j^ 

0,36  ue  quartz  pur. 

t,00 

Le  schlich  fbndu,  avec  16  p.  de  litharge  et  1  p. 
de  nitre,  a  produit  2  p.  de  plomb,  qui,  prcoo- 
pellation,  ont  laissé  o,io5gd^rgent,  plus  que k 
double  du  minerai  brut.  Traité  successivement 
par  Tacide  muriadciue  et  l'ammoniaque,  il  s  est 
réduit  à  Q,6o,  et  il  a  donné  encore  a[MnèB  cela 
0,0980  d^rgent,  d'où  A  suit  qu'il  n'y  en  avait  en 
que  0,0079  de  chloruré. 

Les  boues ,  fondues  avec  |5  p.  de  Uthai^ ,  OQt 
produit  %  de  pksnb,  qui,  par  coupdhtioS|dBl 
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laiflié  oV>4a!S)  à  pett  près  autant  que  le  minerai 
brut.  Par  l'action  de  TacMe  murtatique  et  de 
l'ammoniaque,  elles  qe  sont  réduites  à  0,59,  et 
elles  n'ont  donné  à  l'essai  que  o,oa6o  d'argent , 
dlea  contenaient  donc  0,0  lod  de  ce  métal  à  l'état 
de  combinaison. 
En  définitive  ^  on  a  : 

0,31    sehiich  à  0,1059    d^argent. .  .    0,0938 
0,33    boues     à  0,0491 0,0130 

0,0458 
Ces  expériences  montrent  que  l'argent  rouge 
très-fragile  passe  pour  la  plus  grande  partie  dana 
les  boues,  et  que  Te  scbUcn  na retient  presque  que 
de  l'argent  métallique. 

Minerai  d amalgamation.  «^On  a  trouvé  dans 
un  échantillon  de  minerai  d'almalgamation  de 
Fresnillo,  broyé  et  préparé  sur  les  lieux,  0,60  de 
quartz  et  argile ,  0,26  de  pyrite,  0,10  de  blende^ 
Q,o3  de  mispikel,  0|Oi  de  galène»  et  o,ooa3  d'ar^ 
gent. 
On  fa  lavé  à  Faugette  et  on  en  a  obtenu  : 

0,183  de  fohlieh, 

0,432  de  bouet  teoues  en^  tuspensioQ ,  et 

0,385  de  quartz  pauvre. 

1,000 
A  Fessai ,  le  schlich  a  donné  0,0046  d'argent,  et 
les  boues  0,028.  D'après  cela,  on  a  pour  une  par* 
lie  de  minerai  : 

0,183    schlich  à  0,0046    d'argeut.  .    0,00085 
0,432    boaes    à  0,0028 0,00121 

0,00206 

La  différence 0,00024 

représente  la  quantité  d'argent  que   retient  le 
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quartz.  Ce  mêlai  doit  se  trouver  dans  le  mibei»,  I 
pour  la  plus  grande  partie  à  Tétat  de  salfiire  et  { 
aargent  rouge ,  puisque  la  plus  forte  prqporttoa 
passe  dans  les  boues. 

Colorado.   —  Le  Colorado   porte   ce   ncm 

1)arce  quil  est  fortement  coloré:  sa  couleur  est 
e  jaune  d'ocre;  il  est  en  poudre  et  en  morceiux 
irréguliers ,  de  la  grosseur  d'une  noisette  tout  au 
plus,  n  se  compose  de  quartz  grisâtre  ou  même 
noir&tre,  de  même  nature  que  celui  qui  sert  de 
gangue  au  métal  negro ,  et  qpi  est  imprégné 
d'hydrate  de  fer  dans  toutes  les  cavités.  Lorsque 
après  l'avoir  broyé  on  le  traite  par  Tacide  maria- 
tique,  il  ise  dissout. o,i35  d*hydrate  de  ferpur^ 
et  alors  ^  en  examinant  le  résidu  pierreux  à  la 
loupe ,  on  V  distingue  çà  et  là  quelques  parti- 
cules métalliques,  mais  en  très-petite  quantité. 

Le  minerai  ne  contient  pas  de  chlorure  dV 
gent,^  Fondu  avec  lo  parties  de  litharge,  il  ne 
donne  que  o^oG'de  plomb ,  qui,  par  coupellatioo, 
laissent  0,00 1 5  d'argent  ;  mais  la  perte  d'argent  est 
considérable;  car,  en  ajoutant  à  la  lithaigenne 
quantité  de  charbon  suffisante  pour  qu'elle  pro- 
duise .1,3  de  plomb.,  le  culot,  soumis  à  la  ooo- 
•  pellation ,  donne  o.oonn  d'argent.  Cest  là  la  véri- 
table teneur  du  minerai. 

Galène.  —  Quand  on  rencontre  dans  la  mine 
de  Fresnillo  des  nids  et  des  veines  de  galène,  on  b 
trie  avec  soin  et  on  la  traite  par  voie  de  (usioD 
pour  en  extraire  l'argent;  elle  en  contient,  terme 
moyai,  o,oo5  :  elle  n'est  jamais  pure,  et  elle  ren- 
ferme en  mélange  de  la  pyrite  de  fer,  du  cuivre 
pyriteux,  du  quartz  et  du  carbonate  de  chaux. 

Le  traitement  auquel  on  la  soumet  paraîtra  fort 
extraordinaire  en  Europe,  et  il  est  ^ectiveroeot 


Digitized  by  LjOOÇIC 


EXTRAITS.  73 1 

oÎA  (l'être  bien  entcDdu.  On  la  fait  fondre ,  sans 
filage  préalable,  dans  un  petit  fourneau  à  ntaû- 
iie ,  avec  addition  de  litharge  et  de  carbonate  de 
>oude ,  et  on  coupelle  le  plomb  que  Ton  obtient. 
La  coupellation  fournit  lalitharge  nécessaire  pour 
me  autre  opération,  en  sorte  qu'en  définitive 
out  le  plomb  du  minerai  est  perdu.  . 

On  trouve  le  carbonate  de  soude  que  Ton  em- . 
ploie  dans  une  lagune  à  huit  lieues  de  Fresnillo ,  et 
i  vingt-cinq  de  Zacatécas.  Cette  matière  porte  dans , 
le  pays  le  Qom  de  tequequite  ;  elle  est  en  petits 
crains  d'un  blanc  sale,  et  se  compose  de  : 

Carbonate  de  soude  (anhydre).  .  .  .  0,516 

Sulfate  de  soude  (anhydre) 0,153 

Sel  marin 0,045 

Eau 0,246 

Matières  terreuses .  0,030 

0,990 
L'analyse  montre  que  les  sels  qu'elle  contient 
ont  perdu ,  par  efiDorescerice ,  plus  de  la  moitié  de 
l'eau  qu'ils  renferment  à  Fétat  cristallin.  Cette 
matière  est  sans  doute  le  résultat  de  l'évaporation 
spontanée  de  l'eau  de  quelques  sources  minérales. 
Magistral.  —  On  sait  que  pour  opérer  l'amal- 
gamation par  la  méthode  du  Nouveau-Monde ,  on 
ajoute  aux  tas  de  minerais  une  matière  métalli- 
que sulfatée  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  ma- 
gistral,  et  du  sel  marin.  On  prépare  le  magistral 
avec  un  minerai  de  cuivre  que  l'on  exploite,  pour 
cet  usage  seulement,  à  Mazapil.  C'est  un  mé- 
lange ,  en  toutes  sortes  de  proportions ,  de  cuivre 
pyriteux ,  de  pyrite  de  fer,  de  cuivre  silicate ,  de 
cuivre  carbonate  vert  et  bleu ,  d'hydrate  de  fer 
compacte,  de  quartz,  d'une  matière  verdâtre  in- 
attaquable par  l'acide  muriatique ,  qui  ressemble 
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à  de  la  ehlorite,  et  d'un  peu  de  chaux  carbonalée. 
Pour  transformer  ce  minerai  en  magistral ,  on  le 
chauffe  dans  un  four  à  réverbère,  et  on  Yûath 
donne  à  lui-même  aussitôt  ^ue  le  grillage  de  b 
masse  est  commencé  ;  on  obtient  ainsi  une  poodrt 
cf  un  beau  roug^  d'ocre ,  d'apparence  h<»iog^, 
mais  qui  est  un  mélange  de  matièrea  aoluUci 
dans  Teau  et  de  matières  <]ui  ne  s'y  dissolvent  pts. 
Les  matières  sol ubles  sont  des  sulfates  neutres, 
dans  lesquels  domine  beaucoup  le  sulfate  deemne. 
Les  matièreë  insolubles  contiennent  une  pedie 
quantité  de  sous^ulfhte.  Un  échantillon  de 


gistraly  pris  dans  les  magasins  d'amalgamation , 
au  Mexique ,  a  donné  à  l'analyse  : 

Sulfate  de  cuivra  anhydre.  .  0,180  \ 

Sulfate  de  chaux 0,035  { Matières  iohiUes. 

Sulfate  de  fer 0,005l 

Peroxyde  de  fer 0,250 

Oxyde  de  cuivre 0,0*0 

Aoid^  siilfurique,   ^   ,  .  .  .  ,  0*008 

GaogQ^  pieiT^iise 0,432 

Eau;  .   .  .  .   , 0,050 

'i,ooo 

La  ean|^  pierreuse  renfermait  de  le  matière 
verte  chloritée  et  du  quartz ,  et  elle  contenait  sa 
outre  un  reste  de  pyrite ,  mais  dont  fai  prt^o»» 
tion  ne  s'élevait  pas  à  un  centième. 

On  voit  que  le  grillage  pour  sulfatiaation  est 
exécuté  aussi  bien  que  possible  au  Mexique,  puis- 
qu'il ne  laisse  guère  dans  la  partie  insoluble  qoe 
le  tiers  du  cuivre.  Seulement  on  devrait  prendre  !• 
précaution  d'enlever  par  le  triage,  le  plus  qu'il  « 
pourrait  de  cai^nate  de  chaux ,  qui  absorbe,  aa 
détriment  du  cuivre ,  une  partie  de  l'acide  Boifor 
rique  auquel  le  grillage  donne  naissance. 
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Set.  r^  Le  m1  fkmt  on  seiert  pour  l'amalMnia* 
tîoa  p'cst  pas  extrait  de  Teau  de  la  mar  ;  il  pré- 
vient des  lagunes  qui  se  trouvmt  k  Penon- 
Blanco ,  ^  quarante  lieues  de  Sai^t-Louis  Pota3i* 
On  le  recueille  au  fond  de  ces  lagunes  à  Tépoaue 
de  i*ailnée  où  elles  sopt  complètement  dess^hées. 
On  le  désigne  sous  le  nom  oe  saltierra  :  il  est  fort 
impur,  ainsi  que  le  montre  Tanalyse  suivante;  on 
y  trouve  : 

Sel  piarin 0,192 

Solfate  de  soude  anhydre,  .  .  0,022 

Cart>oaate  de  ehaux 0,186 

Id.      de  magséiie, ....  0,Û4a 

Argile  et  aable.  ...,,..  0,462 

Oiydçdefer 0,098 

Sau ,  matières  organiques.  .  .  0,076 

1,000 

78.  Jnatyse  du  sdULFOLASBaz  ;  par  M.  Wœkler. 
(An.  dePog.  t.  4^  9  p.  i460 

Ce  minéral  est  cristallisé  en  prisme  à  six  pana , 
terminé  par  une  seule  ou  par  deux  faces  et  qui 
dérive  d  un  prisme  ^uadraogulaire  oUique ,  dont 
rinclinaison  des  cotés  e^t  de  911189,  Il  est  gris 
d'acier  ou  gris  de  plomb,  k  cassure  conchoïde  ou 
inégale.  Le  gaz  hydrogène  le  décompose  ea  lui 
enlevant  son  soufre,  ce  qui  arrive  à  tous  les  hy« 
posulfantimonites  ainsi  qu'aux  hyposulfarsenites. 
Il  est  composé  de  : 

Argent. 0,2205        S  atomes. 

Plomb 0,3027        7 

Antimoine.  .  ,  .  0,2738        5 

Soufre 0,187*  27 

0,093* 
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76.  Sur  {existence  du  bromure  d'argent  n^ 
eui  Mexique  et  au  Huelgoât ,  en  France ,-  p» 
M.  P.  Berthier- 

Minerai  du  Plateros.  Le  district  de  Platcros, 
qui  est  situé  à  1 7  lieues  de  Zfu^atecaa,  et  à  une  liese 
et  demie  au  nord.de  FresniUo,  se  distingue  des 
autres  districts  de.  mines  par  la  nature  du  mioerai 
qu'il  renferme.  L'argent  qui  aiste  dans  ce  mi- 
nerai s'y  trouve  à  deux  états  différents  ;  premiè- 
rement ,  natif  et  disséminé  en  petites  parties 
dans  une  masse  grise  compacte  trés-plombetise 
que  les  Mexicains  désignent  alors  sous  le  nom  de 
Plata  azul  (argent  bleu)  ;  secondement ,  et  prin- 
cipalement à  l'état  d'une  combinaison  qui  se  pré- 
sente en  petits  cristaux  vert  olive  et  jaunâtre ,  que 
l'on  appelle  P/a^a  t^errfe  (argent vert),  combinaisoo 
crue  1  on  croyait  être  du  chlorure  d'argent,  etqoe 
j  ai  reconnu  être  du  bromure  parfaitement  pur. 
Le  district  de  Plateros  forme  un  plateau  ipii  est 
entouré  de  grandes  plaines,  mais  qui  n*est  pas 
très  élevé  au-dessus  de  celles-ci.  Il  est  occupé  tout 
entier  par  une  roche  calcaire ,  à  travers  laqudle 
s'élèvent  çà  et  là  de  petites  buttes  de  schiste  ai^ 
leux  veiné  de  quartz.  Ces  veines  sont  r^ardées  par 
les  mineurs  comme  des  indices  de  l'existence  des 
filons.  L'exploitation  de  ce  district  est  peu  impor- 
tante, parce  que  l'abondance  des  eaux  s'oppose  à  ce 
Îue  l'on  porte  les  travaux  à  une  grande  profondeur  : 
usqu'ici ,  il  n'a  été  possible  nulle  part  de  foncer 
des  puits  qui  atteignent  jusqu'à  cent  mètres.  Dans 
ce  moment,  il  n'y  a  qu  une  seule  exploitation  en 
activité  dans  la  région  du  Plateros;  c'est  celle  de 
San  Onofe  ;  elle  produit  chaque  semaine  1 20 
à  i5o  marcs  d'ai^ent.  On  y  traite  le  minerai  par 
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la  méthode  du  Cazo,  c'est-à-dire  en  ramalgamant 
immédiatement  à  chaud  dans  des  chaudière^  à 
fond  de  cuivre ,  avec  addition  de  sel  marin  et  de 
mercure. 

L'échantillon  que  j'ai  examiné  a  été  pris  à  San 
Oncfe,  par  M.  Duport,  qui  a  eu  la  complaisance 
de  me  le  remettre ,  sur  un  tas  de  minerai  préparé 
pour  être  broyé.  Il  était4;:ompacte ,  d'un  gris  un 
peu  rougeâtre,  à  cassure  inégale  luisante,  ponctue 
de  petites  cavités  dont  les  unes  sont  en  partie 
remplies  d'une  matière  mate  d'un  jaune  pâle", 

Îue  les  mineurs  appellent  oxyde  de  plomb,  et 
ont  les  autres  contiennent  des  cristaux  très-pe- 
tits ,  mal  formés ,  mais  brillants ,  d'un  vert  olive 
pâle ,  qui  ont  tout  à  fait  l'aspect  du  chlorure 
d'argent  :  cet  échantillon  était  fort  riche ,  car  il  a 
donné  à  l'essai  0,0688  d'argent.  Il  contenait  o,45 
de  carbonate  de  plomb,  qui,  mêlé  intimement 
aVec  du  quartz  et  un  peu  d'oxyde  de  fer,  en  for- 
mait la  masse  principale.  En  le  fondant  avec  deux 
parties  de  flux  noir,  il  a  donné  0,43  de  plomb  ar- 
gentifère; mais  à  la  coupellation ,  le  culot  n'a  laissé 
S  rue  o,o65o  d'argent  :  pour  éviter  les  pertes  ,  il 
aut  nécessairement  ajouter  dans  l'essai  du  plomb 
ou  de  la  litharge,  qui  appauvrisse  l'œuvre  à  un 
point  convenable. 

'  Bien  que  le  morceau  analysé  ne  renfermât  pas 
d'argent  métallique ,  puisque  l'acide  nitrique  pur 
n'en  dissolvait  pas  ta  moindre  trace ,  en  le  faisant 
digéfer  à  diverses  reprises  dans  de  l'ammoniaque 
employée  en  excès  et  à  chaud,  il  restait  encore  prés 
de  cinq  sixièmes  de  métal  fin  dans  le  résidu,  et 
l'on  distinguait  aisément  dans  celui-ci  le  mélange 
de  poudre  verdâtre  qui  n'avait  été  qu'incomplè- 
tement attaquée.'  Cest  celte  circonstance  qui  a 
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apjpelé  mon  attention  sur  le  minerai  de  I^teroft, 
et  qui  itfâ  (^ûduit  à  réco&ùaîlré  que  la  im:âjke 

Ïuô  Ton  prenait  pour  du  chlorure  a  argent  edm 
rômure  pixt\  sans  fnélange  de  cldorure  ni  a»- 
dure ,  suDStance  qui  ne  s'était  pas  encore  renoÉa- 
trée  daiiè  le  i*ëgDe  minéral ,  et  qui  coosiitue  par 
Conséquent  ùûe  espèce  nouvelle. 

En  ti'àitant  successivement  le  minerai  ,  réduit 
en  bôudre ,  par  de  Tacide  acétique  et  de  Faddé 
oxalique  bouillants ,  on  en  sépare  le  cartionate  de 
plomb  et  Toxyde  de  fer,  et  il  ne  reste  <|tie  du 
tfuartz  un  peu  argileux ,  au  milieu  duquel  on  dis^ 
tingue  led  petits  grains  de  bromure.  On  peut  et- 
ti'àiré  dé  ce  résidu  le  bromure  presqu'à  FéCat  de 
pui^eté ,  au  moyen  d'un  lavage  àiaugette  fait  arec 
soin. 

L'extraction  de  ce  bromure  peut  se  (aire  en- 
clore plus  promptement  en  traitant  le  minerai^  d^t- 
bord  avec  de  Faddë  nitrique,  étendant  d'ieau, 
décantant,  puis  faisant  châufiTer  le  résidu  avec  de 
Facide  aiuriatique  et  lavant  à  grande  eau  ;  mais,  a 
opérant  ainsi,  il  est  essentiel  de  ne  pas  etaplof^ 
une  trop  forte  proportion  d'acide  nAuriatiqiD^» 
parrôe  qijte  cet  acide  dissout  une  quantité  noûtte 
de  bromure. 

Le  sckFicb  de  brâmure  est  ùde  poudre  de  eoo- 
leur  vert  olive  peu  foncé.  Lorsqu'on  le  poq>bjns^,  i 
da  couleur  sVclaircit  de  plus  en  plus ,  et  passe  ta 
vert-réséda.  Dans  cet  étaf ,  ta  lumière  Fimpres*! 
sionne  rapidement,  fonce  sa  couleur^  et  fiait 
par  le  faire  devenir  gris;  mais  cette  altération  est 
j:oclt  à  fait  superficielle. 

A  Fétat  de  gros  sable,  le  bromure  ne  se  dissoat 

2ue  trës-dilEcilement   dans  l'ammoniaque,  ie 
tdttlûre  pOrphyrisé  s  y  didâout  plus  facilenient; 
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maia»  ttéftnmaîtis,  il  exige  uHe  trèâ^-grttide  quan- 
tité d'alcali,  surtout  si  ïùù  opère  k  froid.  Lors- 
Îu'oD  inaiDtîent  un  excèa  de  br&mure  dan»  de 
ammoniaque  concentrée  el  bouillàittei  la  U- 
que#  s'en  sature  ^  et  quand  ensuite  un  la  laisse  • 
refroidir^  die  abandonne  y  soos  forme  d*ui^  poudre 
d'un  jaune  très-pàlé,  Une  partie  du  bromure  dis- 
sous. Si  on  letend  d'éau  froide ,  elle  se  trouble 
également  ;  mais  k  bromure  qui  se  dépose  alors, 
après  être  resté  longtemps  en  su^ension,  est  pres- 
que aussi  blanc  que  le  cnlorareé 

On  a  fait  Tanalyse  du  bromure  de  Platerôs 
lavé  en  procédant  de  deux  manières  différente»  : 

!•  On  a  pris  1  araitinGie  de  schliob  que  l'on  a  fait 
digérer  dans  de  1  ammoniaque  bouillante ,  et  Olia 
décanté  et  renouvelé  Fammoûiaque  à  dtteraéS  re- 
prises f  jusqu'à  ce  qu'il  joé  se  dissolve  plus  rkn*  Il 
y  a  eu  ISA  résida  composé  de  quart»  mêlé  d'une 
petite  quwstké  d'oxyde  de  fer^  et  doM  le  peî^a 
été  trouvé  de  o<^'|  14 :1a  liqueur  amsaeniaoMe  r«i|« 
Cmmôt  donc  eF>&6  de  bromure* 

Ob  a  v^rsé  de  rbyd^uUa^  d  ailBMn«ftia«pie 
dane  eetf*  liqueur^  oh  a  biea  laté  païf  décMstatiea 
le  aulfure  d'acsentqui  s'est  ptiécipîté  ^  où  Fa  rédif- 
soQS  dasa  de  lacide  ukrtque  put^  et  a»  «i  ensMte 
préeîpiié  la  dissolution  par  de  l'aoîde  mmètiqiM. 
Le  ohloruve  reoueiUt  »  pesé  0^-^66  ^  ee  ifâi  équi- 
vaut à  €F*49^^'*^^'>*  F^^  o^iSârdebroamre, 
ou  a  575  pour  1000  ;  ùt^  ia  pr<)portîoD  rigeureiiae 
ferait  de  5So« 

Quant  à  k  liqueur  anuBoniaeal^  a  om  Ta  rappro- 
chée beaucoup  pour  en  dbseser  itexoè»  dmali 
et  détruire  f  hydrereuliate  qn  elW  éontenatt;.  puis 
en  y  a  ajouté  oie  la  baryte  causflî^ue ,  éva- 
pooé  à  see  et  repria  par  l'eM  »  drvetses  re- 
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prises,  afin  de  carbônater  l'excès  de  baryte,  c 
enfin  on  a  traité  le  résidu  desséché  par  de  FalGOo 
concentré  employé  à  petites  doses  successives  cl  di 
manière  à  laisser  une  petite  quantité  de  sel  ikm 
dissous.  La  liqueur  alcoolique,  évaporée ^ente 
nient,  n  a  pas  cristallisé,  et  s'est  comportée  en  tou 
comme  une  dissolution  de  bromure  de  barium 
Quant  au  résidu,  on  Ta  dissous  dans  Veau ,  el  od  : 
fait  dans  la  dissolution  deux  précipités  successif 
par  le  nitrate  d'argent.  Ces  précipités,  qui  étaient 
fort  peu  considérables ,  ayant  été  étendus  sur  iet 
filtres  et  exposés  humides  à  l'action  de  la  lumière, 
sont  devenus  l'un  et  l'autre  d'un  gris  pur  saa« 
nuance  de  violet^  ceTqui  démontre  l'al^encedu 
chlore. 

£n  efiet,  ayant  fait  un  mélange  d'acide  hydro- 
bromique  et  d'acide  hydrochlorique ,  et  ayant 
produit  avec  le  nitrate  d'argent  plusieurs  préd' 
pités  successifs  dans  la  liqueur,  on  a  reconnu  que 
par  leur  exposition  à  la  lumière  ils  étaient  de* 
venus  tous  gris ,  à  l'exception  du  dernier^  qui  ayait 
'  pris  la  teinte  violet  très-vif,  caractéristique  da 
chlorure.  Il  parait  que  si  le  chlomre  pur  defieot 
violet ,  c'est  la  couleur  grise  qu'il  prend  quand  il 
est  mélangé  de  bromure.  Cette  expérience  moutie 
en.méme  temps  que  le  brome  est  précipité  anot 
le  chlore  par  les  sels  d'argent,  ce  qui  donae  le 
moyen  de  purifier  un  chlorure  qui  contiendriit 
une  petite  quantité  de  bromure. 

2^  On  a  mélangé  intimement  i  gr.  de  schlicbde 
bromure  porphyrisé  avec  3  gç.  de  flux  noir;  M 
a  mis  le  mélange  dans  une  petite  capsule  de  jof' 
celaine ,  que  l'on  a  placée  dans  un  têt ,  et  le  tout 
a  été  chauffé  graduellement  jusqu'à  conuneoo»- 
ment  de  ramollissement  ;  alors  on  a  mis  une  feuille 
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mince  de  plomb  sur  le  mélange,  et  Ion  a  con- 
tinué à  chauffer  jusqu'au  rouge  naissant ,  sans 
mettre  les  matières  en  pleine  fusion,  de  peur  d'é- 
prouver des  pertes  par  volatilisation.  Le  tout  étant 
refroidi ,  on  a  délayé  dans  Feau  et  bien  lavé  le  ré- 
sidu ,  qui  était  un  mélange  de  grenailles  de  plomb, 
de  charbon  et  de  silice.  On  a  chauffé  ce  résidu  à 
l'air  dans  la  capsule  même  qui  avait  servi  à  faire 
l'essai ,  et  quand  la  plus  grande  partie  du  charbon 
a  été  brûlée ,  on  y  a  ajouté  1 5  gr.  de  litharge , 
et  on  a  chauffé  jusqu'à  fusion.  On  a  obtenu  ainsi 
un  culot  de  plomb  qui  devait  contenir  tout  lar- 

Î;ent  ;  effectivement ,  par  la  coupellation  ,  il  en  a 
aissé  o^*,5o ,  ce  qui  correspond  k  un  peu  plus 
de  o^',86  de  bromure.  Cette  expérience  concorde» 
donc  avec  la  précédente ,  et  montre  que  le  minéral 
analysé  est  du  bromure  d'argent  pur  sans  chlo- 
rure. 

D'un  autre  côté ,  les  liqueurs  alcalines  prove- 
nant de  fessai  ont  été  saturées  d'acide  acétique  , 
et  précipitées  ensuite  par  le  nitrate  d'argent.  Le 
précipité  avait  une  temte  jaune-serin  très-pro- 
noncée, tout  comme  celui  que  Ton  obtint  avec 
de  l'acide  hydrobrômique  pur.  Ce  précipité  ayant 
été  bien  lavé,  on  l'a  délayé  dans  une  petite  quan- 
tité d'eau ,  et  l'on  a  fait  passer  un  courant  de  chlore 
à  travers  la  liqueur.  Le  bromure ,  tenu  en  suspen- 
sion ,  a  été  immédiatement  décomposé  ;  il  est  de- 
venu parfaitement  blanc,  et  la  liqueur,  au  con- 
traire ,  a  pris  une  couleur  jaune  assez  intense. 
En  mêlant  cette  liqueur  avec  de  féther,  elle  s'est 
décolorée ,  et  l'éther,  qui ,  par  le  repos  ,  est  venu 
nager  à  la  siirface,  était  jaune  et  renfermait  beau- 
coup de  brome.  Le  résidu  de  chlorure  d'argent  pro- 
venant de  la  décomposition  du  bromure ,  ayant 
Tome  XIX,   i84i.  4« 
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été  étendu  sur  un  filtre ,  est  devenu  violet  par  so 
exposition  à  la  lumière ,  ce  qui  prouve  qu  il  éu 
pur. 

Ainsi,  le  bromure  d'arsent,  séparé  d'une  dé 
solution  ammoniacale,  ouontenu  parprécipitatioi 
est  facilement  et  complètement  décomposé  ptr 
chlore  en  dissolution.  De  là  un  moyen  simple  (fi 
nalyser  les  minerais  qui  renferment  à  la  fois  d 
bromure  et  du  chlorure  d'argent.  Ce  moyen  cob 
siste  à  traiter  à  chaud  le  minerai  bien  porphvni 
par  un  grand  excès  d'ammoniaque ,  jusqu'à  ce  qu' 
ne  se  dissolve  plus  rien ,  à  filtrer,  à  chasser  fan 
moniaque  par  l'évaporation ,  ou  à  la  saturer  are 
un  acide ,  à  recueillir  et  peser  exactement  la  nu 
tière  argentifère  qui  se  dépose,  à  la  délayer d^ 
l'eau  et  à  la  décomposer  par  le  chlore.  D'un 
part,  on  détermine  la  quantité  d'ai^nt  pari 
poids  du  chlorure ,  et  par  suite  on  calcule  la  prc 
portion  relative  de  brome  et  de  chlore;  enfin dui 
autre  côté,  pour  vérification,  on  peut  obtenir  1 
brome,  devenu  libre,  en  dissolution  dans  l'étb^ 
et  le  doser  par  la  méthode  de  SéruUas. 

L'essai  par  voie  sèche  avec  du  flux  noires 
aussi  un  très-bon  moyen. 

Le  bromure  d'argent  artificiel  humide  a  n» 
teinte  jaune-serin  très-prononcée,  à  moinsquil» 
soit  excessivement  divisé.  Chauffé  graduelfeinefl 
dans  un  tube  de  verre ,  il  se  fond  en  un  liqui' 
rouge ,  et  après  qu'il  a  été  refroidi ,  il  a  \èf^ 
corné,  tout  comme  le  chlorure ,  il  est  transluô^ 
et  sa  couleur  est  celle  de  l'huile  passant  aatl^ 
dive ,  semblable  à  celle  du  bromure  natif. 

D'après  ce  que  rapporte  M.  Duport,  le  m 
mure  d'ai^ent  n'est  pas  rare  au  Mexique ,  et  on 
rencontre  souvent  en  beaux  cnstaux  cubiques^ 
octaédriques. 
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Muterai  du  Huelgoât  (départemisnt  du  Fi- 
nistère  ).  — On  sait  que  les  minerais  du  Huelgoiit 
contiennent  principalement  du  chlorure  d'argenL 
Comme  on  a  indiqué  quelquefois  Texistcnce  daus 
ces  rainerais  de  petits  grains  cristallins  verdàtrcs, 

t"ai  voulu  voir  s'ils  ne  renfermeraient  pas  aussi  du 
rômure;  à  cet  effet ,  je  me  suis  procuré  deux 
échantillons  très-riches,  et  desquels  je  pusse  ex- 
traire la  matière  argentiiere  isolément. 

Le  premier  consistait  en  une  masse  poreuse  ou 
seoriforme  ,  dans  laquelle  on  distinguait  du  quartz 
blanc  empâté  dans  de  Ihydrate  de  fer  en  feuillets. 
Sur  les  arêtes  de  ces  feuillets  on  voyait,  même  à 
l'œil  nu,  de  petits  grainscubiques  d'un  blanc  perlé, 
qui  avaient  tous  les  caractères  du  dilorure  d'ar- 
gent. A  l'essai,  cet  échantillon  n'a  donné  que 
0,01 88  d'argent  :  je  ne  l'ai  pas  jugé  assez  riche 
pour  mériter  un  examen  ultérieur. 

Le  second  échantillon  avait  l'aspect  d'un  oxyde 
de  fer  compacte  contenant  çà  et  là  du  quartz  blanc 
laiteux.  Il  était  imprégné ,  dans  toute  sa  masse  , 
de  chlorure  d'argent  qui  se  montrait  même  çà  et 
là  sous  forme  de  très^petits  cristaux  éclatants.  A 
Fessai,  ce  minerai  a  donné  o,  i545  d'argent.  On  en 
a  traité  10  grammes  d'abord  par  l'ammoniaque  à 
chaud  pour  dissoudre  le  chlorure  d'argent ,  et  en- 
suite par  l'acide  muriatique  bouillant  pour  dis- 
soudre  l'oxyde  de  fer  :  cet  acide  a  pris  en  même 
temps  une  certaine  quantité  de  plomb  qui  se  trou- 
vait probablement  à  l'état  de  phosphate  dans  le  mi- 
nerai :  le  résidu  quartzeux,  pesait  •i^'^-sb,  et  il  conte- 
nait o^'*,  17  d'argent,  qui  devait  y  être  à  letat  mé- 
tallique. La  hqueur  ammoniacale  ayant  été  mise 
en  ébuUition,  et  saturée  d'acide,  a  donuc  uu  dépôt 
blanc  qui  a  pesé  1  ^'^'^84*  Eu  supposant  que  ce  dépôt 
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fût  du  chlorure  pur,  il  devait  contenir  i<^-,4^da^ 
gentqui,  ajouté  à  o^i  7  resté  dans  la  gangue,  donn 
un  total  de  i^%57,  peu  différent  du  prodoit  J 
Fessai  direct:  ce  résultat  indiquait  déjà  l'absenced 
bromure  ;  mais ,  pour  plus  de  certitude ,  on  aso^ 
mis  le  précipité  à  diverses  épreuves  :  l'Onen 
traité  o^-,5par  le  chlore  etréther;laliqueuréthéri 
est  restée  tout  à  fait  incolore;  a'onenafoudu  cF'i 
avec  20  gr.  de  litharge  2  gr.  de  flux  noir,  etoo 
eu  la  précaution  de  refondre  la  scorie  avec  ud 
nouvelle  dose  de  litharge  et  de  charbon  pour  rt 
cueillir  jusqu'aux  plus  petites  traces  de  largeot.  1 
culot  de  plomb  coupelle  en  a  laissé  0^,675; 01 
o^'-,g  de  chlorure  pur  en  contiennent  08^,6^70  :l 
diff'érence  est  tout  à  fait  insignifiante;  léduui 
tillon  ne  contenait  donc  pas  de  bromure. 

Plus  tard ,  on  m'a  remis  un  troisième  échaai 
tillon  de  minerai  du  Huelgoat ,  très- petit,  mai 
aussi  riche  que  le  précédent ,  et  dans  lequel  (W 
distinguait  y  outre  des  petits  grains  cubiques  blao 
perlé  de  chlorure  d'argent ,  d'autres  grains  dûl 
vert  olive  qui  avaient  absolument  le  mêmeasp« 
que  le  bromure  de  Plateros.  Je  soumis  ce  mioera 
aux  expériences  suivantes ,  qui  ont  efiectivemeu 
démontré  qu'il  contenait  du  bromure. 

5  grammes  de  minerai  pulvérisé  ont  été  roi 
en  ébullition  avec  de  l'acide  oxalique  jusqua  (lis- 
solution  complète  de  l'oxyde  de  fer  :  le  r&idu  pe- 
sait environ  I  gramme,  et  Ton  y  distinguait  un  mé- 
lange  de  grains  de  couleur  jaune-serin  et  degraû^ 
blancs.  On  l'a  fait  digérer  avec  de  rhmmoniaqueà 
chaud  jusqu'à  ce  que  toute  la  poudre  jaune  ail  ïli^ 
paru  ;  il  a  fallu  une  très-grande  quantité  d'alcaBi 
ce  qui  n'aurait  pas  été  nécessaire  pour  dissoudredt 
chlorure  pur.  On  a  sature  peu  à  peu  la  liqueurarec 
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de  lacide  nitrique ,  et  Ton  a  remarqué  que  les  dé- 
pôts successifs  qui  se  sont  formés  avaient  une  teinte 
jaune  évidente ,  mais  de  moins  en  moins  pro- 
noncée ,  excepté  le  dernier  qui  était  blanc.  Les 
dépôts  jaunes  ont  été  recueillis  et  essayés  comme 
il  suit  : 

On  en  a  traité  une  portion  par  le  cblore  et  Fé- 
ther  :  Féther  s*est  coloré  en  jaune.  On  en  a  dissous 
une  autre  portion  dans  l'ammoniaque,  on  a  ajouté 
de  rbjdrosulfate  d'ammoniaque  à  la  liqueur,  et 
on  a  recueilli  le  dépôt  noir  qui  s'est  formé:  on  a 
reconnu  que  c'était  du  sulfure  d'ai^ent  pur.  On  a 
rapproché  la  liqueur  à  l'air ,  on  l'a  filtrée  pour  sé- 
parer le  soufre ,  qui  s'est  déposé  ;  on  y  a  ajouté  un 
peu  de  potasse  à  l'alcool ,  évaporé  à  sec ,  versé  sur 
le  résidu  un  peu  d'acide  acétique  pour  saturer 
l'excès  d'alcali ,  et  desséché  de  nouveau.  Pour  sa- 
voir si  le  dépôt  salin  contenait  du  bromure ,  on  en 
a  traité  une  petite  partie  dans  un  tube  avec  de  l'a- 
cide nitrique  pur,  et  on  a  immédiatement  obteuu 
une  liqueur  jaunâtre;  on  en  a  mélangé  une  autre 
portion  avec  du  peroxyde  de  manganèse,  on  a  placé 
ce  mélange  dans  un  tube  de  verre,  on  a  versé 
dessus  quelques  gouttes  d'acide  sutfuriquc  con- 
centré ,  et  l'on  a  chauffé  légèrement  ;  il  s'est  dé- 
gagé immédiatement  des  vapeurs  rouges,  et  au 
bout  d'un  certain  temps,  il  s'est  déposé  sur  les 
bords  du  tube  des  gouttelettes  d'un  liquide  rouge. 
L'existence  du  brome  est  donc  évidente.  L'expé- 
rience a  montré  en  même  temps  que  le  bromure 
n'était  pas  mélangé  d'iodure. 

Le  bromure  d'argent  paraît  être  rare  au  Huel- 
goât  ;  mais  on  le  distingue  aisément  du  chlorure 
par  sa  couleur  verdàtre  ou  jaune-serin,  qui  est  ca- 
ractéristique. Il  est  remarquable  qu'il  se  rencootre 
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avec  le  chlorure  dans  les  mêmes  minerais ,  mai 
sans  qu'il  j  ait  entre  les  deux  substances  demé^ 
lange  intime. 


8o*  Analyse  dun  prodtUt  métallurgique  nxk 
en  argent;  par  M.  P.  Berthier. 

Cette  matièi^e  a  élé  extraite  du  minerai  (fe 
Guanaxuato  (  Mexique  )  par  M.  Becquerel ,  ad 
moyen  de  ses  procédés  électro-chimiques.  Elk 
contenait  tout  l'argent ,  tout  le  plomb  et  tout  le 
cuivre  que  renfermait  le  minerai. 

Cest  une  pondre  pesante ,  d'un  gris  de  cendre 
foncé ,  qui  prend  un  certain  éclat  métallique  soos 
le  brunissoir.  Telle  qu'elle  sort  de  l'usine,  elle  est 
imprégnée  de  sel  marin  ;  mais  avant  de  1  analyser, 
on  Ta  débarrassée  de  ce  sel ,  en  la  tenant  pendant 
plusieurs  jours  en  ébullition  dans  de  Teau  pore  : 
il  s'est  dissous  en  même  temps  une  très-petite 
quantité  de  chlorure  de  plomb  ^  mais  reauneim 
a  pas  enlevé  la  plus  petite  trace  de  cuivre. 

En  traitant  la  matière  ainsi  lavée  par  de  Facidf 
acétique  bouillant ,  il  y  a  eflFervescence  ;  ilsedis- 
sout  du  plomb  et  du  cuivre ,  et  Ton  trouve  dans  h 
liqueur  une  certaine  quantité  de  chlore.  Si  Ton 
fait  ensuite  digérer  le  résidu  argentifère  dans  de 
l'ammoniaque  y  l'alcali  dissout  une  quantité  Irfe- 
notable  de  chlorure  d'argent.  Enfin,  en  traitant 
après  cela  ce  résidu ,  lavé ,  par  de  l'acide  nitriqoe 
pur,  on  dissout  de  l'argent  et  seulement  une  trace 
de  plomb  sans  cuivre,  et  il  reste  une  matière 
rouge  qui  se  compose  d'un  mélange  de  sable 
quart2eux  et  d'oxyde  de  fer. 

La  poudre  métallique  n'est  que  faiblem^tatu- 
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mée  par  rammoniaaue  ;  mais  quand  on  la  fait 
aîgérer  dans  nue  dissolution  de  carbonate  d'ammo- 
niaque ,  tout  le  cuivre  se  dissout,  et  la  liqueur  ren- 
ferme  la  totalité  du  chlore,  ainsi  que  le  chlorure 
d'argent. 

L  analyse  donne  : 

Affient 0,1160 

Chlorure  d'argent. 0,0040 

Plomb 0,6250 

Cuivre 0,0720 

Chlore 0,0085 

Oxygène  et  acide  carbonique.  •  •  0,1395 

Sable  et  oxyde  de  fier 0,0350 

1,0000 

Le  cuivre  et  le  plomb  se  trouvent  en  totalité 
dans  cette  matière,  partie  à  l'état  d*oxycblorure 
et  partie  à  l'état  de  carbonate;  il  n'en  reste  pas  à 
l'état  métallique.  On  voit  par  là  que  ces  deux  mé- 
taux ,  se  trouvant  dans  un  état  de  division  in- 
time, imbibés  d'une  dissolution  de  sel  marin,  et 
exposés  en  même  temps  à  l'action  de  Fair^  sont 
promptement  attaqués,  et  qu'ils  prennent  si- 
multanément de  l'oxygène  et  de  1  acide  carbo- 
nique à  l'air  et  du  chlore  au  sel  marin  :  la  soude 
mise  à  nu  reste  sans  doute  dans  l'eau  à  l'état  de 
carbonate.  Enfin,  dans  ces  circonstances,  l'argent 
lui-même  est  en  partie  chloruré. 

On  a  remarqué  que  quand  on  faisait  fondre 
immédiatement  la  poudre  argentifère  dans  une 
coupelle ,  on  perdait  près  du  dixième  de  l'argent 
qu'elle  contient  ;  cela  provient ,  sans  aucun  doute , 
de  ce  que  le  chlorure  d'argent  tout  formé  se  vola- 
tilise ,  et  ensuite  de  ce  qu'il  s'en  produit  une  nou- 
velle quantité ,  qui  se  volatilise  également,  par  la 
réaction  de  l'argent  sur  le  deutochiorure  de  cuivre 
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qu'il  ramJ^ne  facilement  à  Fétat  de  protochlomTe. 

En  fondant  cette  poudre  avec  de  la  lithai^  et 
du  charbon ,  et  coupellant  ensuite  le  plomb  ob- 
tenu ,  on  en  extrait  la  totalité  de  largent ,  et  Ton 
évite  toutes  les  causes  de  perte,  parce  que  le  plomb 
métallique  qui  se  produit  réduit  les  chlorares 
d  argent  et  de  cuivre  ;  mais  alors  tout  le  cuivre  se 
trouve  dans  le  culot  avec  Fargent.  Quand  il  s'agit 
d'essais/cela  n'a  aucun  inconvénient;  mais,  pour  le 
traitement  en  grand ,  il  n'en  serait  pas  de  même, 
parce  que  la  proportion  du  cuivre  étant  très-coih 
sidérablepar  rapport  à  Fardent,  on  ne  pourrait 
en  opérer  la  séparation ,  qu  en  employant  beau- 
coup de  plomb  dans  la  coupellation. 

Pour  obtenir  les  trois  métaux ,  Fargent ,  le  cui- 
vre et  le  plomb ,  chacun  à  Fétat  de  pureté,  d'une 
manière  économique  ^  je  pense  que  le  meilleur 
mode  qu'il  y  aurait  à  suivre  consisterait  à  traiter 
la  matière  par  Facide  acétique,  à  précipiter  le 
cuivre  de  la  dissolution  par  du  plomb,  à  évaporer 
pour  recueillir  l'acétate  de  plomb,  que  roo  verse- 
rait immédiatement  dans  le  commerce  ,  et  eofio 
à  fondre  le  résidu  argentifère  avec  une  petite 
quantité  de  carbonate  de  soude;  la  totahtéde 
1  aident  serait  ainsi  amenée  au  plus  haut  d^ré  de 
pureté. 


8i.  Sur  le  gisement  de  For  dans  la  pramce 
de  Minas  au  Brésil;  par  M,  Amédée  Burat 
(Compt.  rendus  de  FAcad. ,  t.  13,  p.  aSi.) 

L'or  se  trouve  dans  cette  province  à  Fétat  natif, 
en  plaques  y  en  feuillets  déliés ,  dans  un  terrain 
positivement  stratifié.  Quatre  espèces  de  rodiesle 
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contiennent,  dont  deux  seulement  sont  à  Fétat 
métamorphique  et  présentent ,  en  outre ,  plusieurs 
autres  combinaisons  métallifères. 

La  principale  roche  aurifère  est  Tiacotinga ,  qui 
est  une  roche  quartzeuse,  compacte,  rougeàtre, 
dont  la  structure  est  laminaire.  La  séparation  des 
feuillets  est  marquée  par  le  fer  oligiste  noirâtre, 
pailleteux ,  tel  qu'il  apparaît  dans  certaines  roches 
volcaniques.  Lor  s'y  rencontre  en  petites  pépites 
souvent  ramuleuses,  surtout  dans  les  plans  où 
se  trouve  le  fer  oligiste. 

Au-dessus  de  Tiacotinga  se  trouve  un  grès  à 
grains  de  quartz  cristallin  et  translucide ,  conte- 
nant, dans  le  sens  des  feuillets  de  stratification, 
le  fer  oligiste  et  du  carbonate  de  manganèse.  L'or 
natif  accompagne  ces  deux  métaux;  il  se  trouve 
en  géodes  qui  ont  une  apparence  cristalline ,  et  en 
dendrites.  Le  métamorphisme  de  ces  deux  roches, 
lapparence quelquefois  cristalline  de  l'or,  feraient 
concorder  sa  présence  avec  les  faits  connus  en 
géologie. 

Les  deux  autres  roches  n*ont  aucune  apparence 
métamorphique;  For  n'y  présente  aucune  appa- 
rence cristalhne. 

Ainsi,  dans  un  schiste  talqueux,  il  se  trouve 
intercalé  dans  les  feuillets  en  mmes  allongées  qui 
ont  souvent  plus  de  i  millimètre  d'épaisseur,  et 

3ui ,  d'autres  fois ,  sont  très-délicates.  On  a  trouvé 
e  ces  lames  qui  avaient  ^5  centimètres  de  lon- 
gueur. Dans  le  schiste  ai^leux ,  ardoise  analogue 
à  celle  d'Angers ,  l'or  se  trouve  encore  en  lames 
d'une  ténuité  et  d'une  étendue  remarquables. 
Dans  ces  deux  roches  enfin ,  on  ne  trouve  plus  de 
fer  oligiste ,  ni  de  carbonate  de  manganèse  :  de 
quelle  manière  Tor,  qui  ne  peut  être  regardé 
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comme  contemporain  de  ces  roches,  peut-il  doDc 
y  avoir  été  transporté  ? 

Les  exploitations  ont  porté,  à  Taquary,  sur 
les  quatre  roches  ;  mais  là ,  comme  à  Gongo- 
Socoo ,  la  roche  la  plus  suivie  a  été  riacotinga. 
L^  exploitations ,  commencées  à  ciel  ouvert,  <mt 
été  poursuivies  par  travaux  souterrains  sur  on 

S*and  nombre  de  points  de  la  province  de  Minas, 
n  fait  dans  l|i  mme  deux  triages ,  Inn  de  mine 
riche  brisée  avec  des  marteaux  et  lavée  à  la  sâik 
(bateas) ,  l'autre  de  miné  pauvre  pour  les  bocards 
et  les  caisses  de  lavage.  La  mine  de  Gongo-Socco 
est  la  plus  prospère  de  toutes  ;  pendant  deux  ans 
le  produit  mojen  a  été  de  i5  livres  anglaises 
d'or  par  Jour.  Cette  mine  a  été  taxée  par  le  gou- 
vernement brésilien  à  20  pour  100  du  produit  de 
la  mine.  Les  autres  exploitations  de  Taquaij, 
Gocaës ,  Calla-Bianca  y  Morro  das  Aimas ,  Con- 
doga  Morro-VelhO)  ne  sont  encore  taxées  que 
de  10  à  5  pour  100. 

On  évalue  le  produit  de  Gongo-Socco,  depuis 
douze  ans,  à  3o,ooo  livres  anglaises  d'or  à  32  ca- 
rats. La  profondieur  des  travaux  est  de  100  mètres 
seulement;  la  plus  longue  galerie  n'a  pas  encore 
900  mètres,  et  les  seuls  obstacles  qui  paraissent 
entraver  la  production  de  l'or,  consistent  dans  la 
rareté  des  mineurs,  qui  reçoivent  pourtant  aSo 
francs  par  mois ,  et  la  difficulté  des  communica- 
tions avec  Rio  *  Janeiro,  d'où  l'on  ne  peut  se 
rendre  aux  mines  qu'après  dix*huit  jours  de  cara- 
vane et  sur  des  mulets. 


Digitized  by  LjOOÇIC 


—--—-——  749  ' 

ORDONNANCES  DU  ROI, 

Et   décisions  diverses   concernant  les  mines , 
usines^  etc. 


PREMIER  SEMESTRE  i84i. 


Ordonnance  du  \^  janvier  \%M^ portant  çu'i/e^f  Minet  de  honilU 
Jait  concession  aux  sieurs  Charles-Simon  Cour-  **• 

TIW,  et  Charles-Joseph-Toussaint  CouHTiN  fils,  de    '^*"  '    ^^^' 
mines  de  houille  situées  dans  les  communes  de 
Neovy  et  de  la  Motte-St.-Jeak  ,  arrondissement 
de  Charolles  (Saône-et-Loire). 

(Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  deconces- 
fion  de  Grand- Champ  ^  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  ]# présente  ordonnance ,  par  le  polygone  A,  D, 
C,  X,  B,  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

Au  nord-est^  par  ime  ligne  droite  allant  du  point  A, 
angle  sud-est  du  bâtiment  le  plus  à  Test  du  hameau  de 
Précy,  au  point  D ,  intersection  de  la  limite  séparative  des 
territoires  des  communes  de  la  Motte-Saint- Jean  et  de 
Rigny  par  une  ligne  droite  menée  de  Fangle  sud-est  de  la 
maison  du  Ghamp-Fillon,  commune  de  Rigny,  appartenant 
à  la  dame  de  Rigny ,  au  point  G^  pont  du  moulin  de  l'Ai- 
guille; 

Au  sud-est^  par  la  partie  DC  de  la  Ugne  droite; 

Au  sudrQuesi,  par  la  grande  route  de  Digoin  à  Bourbon* 
Lancy,  depuis  leoit  pont  du  moulin  de  TAiguille  jusqu'au 
point  X  où  cette  route  est  rencontrée  par  le  chemin  de 
Villars; 

Au  nord' ouest  y  par  deux  lignes  droites  dirigées ,  Tune 
dudit  point  X  sur  le  point  B ,  angle  nord-onest  du  mnd 
bâtiment  de  Grand -Champ  qui  a  appartenu  aux  frères 
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DumaÎDe^  et  l'autre  de  ce  dernier  point  sur  le  poiat  A, 
point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
quatorze  kilomètres  carrés  quarante -quatre  hectares. 


Minet  d'«iihra.(5^^^^^^^^^  j^  iQ février  1841 ,  ponant  qui!  est 

elle  da  ueDett.        ^  .  .  «^       .  t  -b         .  -d ^ 

jait  concession  aux  sieurs  Jean  darre-Ijertxet  ci 

Aimé  Barbier  ,  de  mines  iT anthracite ,  dans  les 

communes  du  Genest  ,  de  Changé  et  de  Sr.-Ba- 

THEViN  f  arrondissement  de  Laval  (Mayenne). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  awK»- 
ston  du  Genest,  est  limitée ,  conlormément  au  plan  annexé 
à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

1^  A  partir  du  clocher  du  Genest,  par  une  Ugne  droite 
dirigée  sur  Fembranchement  sud  des  routes  de  Saiot- 
Ouen-des-Toits  et  de  la  Baconnière,  village  des  ChèDCS- 
Secs; 

2o  De  ce  second  point  par  une  autre  ligne  droite  dirigé? 
sur  l'angle  sud  du  bâtiment  d'habitation  du  Uqr  dit  de  b 
Gomilliere ,  commune  de  Changé  ; 

3<»  De  l'angle  sud  de  ce  bâtiment  par  une  ^utre  ligne 
droite  dirijB^ée  sur  l'angle  nord  du  moulin  de  Rafrray,coiD- 
mune  de  Saint-Berthevin  ; 

4*  Et  de  l'angle  nord  du  mouhn  de  Raffray,  paroK 
quatrième  ligne  droite  dirigée  sur  le  clocher  du  Genest  r 
point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  (ie 
sept  kilomètres  carrés  quatorze  hectares. 


Ordonnance  du  7  mars  1841 ,  relative  aux  conces- 
sions des  mines  de  sel^  des  sources  et  puits  dea» 
salée  et  aux  usines  destinées  à  la  fabrication  du 
sel. 

Louis-Philippe,  roi  des  Français, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 
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Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  des  tra- 
vaux publics; 

Vu  la  loi  sur  le  sel,  du  17  juin  1840; 

Vu  notamment  Tarticle  1*',  portant  que  nulle  exploita- 
tion de  mines  de  sel ,  de  sources  ou  de  puits  d'eau  salée 
naturellement  ou  artificiellement ,  ne  peut  avoir  lieu  qu'en 
vertu  d'une  concession  consentie  par  ordonnance  royale 
délibérée  en  conseil  d'état; 

L'article  2 .  qui  dispose  que  les  lois  et  règlements  géné- 
raux sur  les  mines  sont  applicables  aux  exploitations  de 
mines  de  sel;  qu'un  règlement  d'administration  publique 
déterminera,  selon  la  nature  de  la  concession,  les  condi- 
tions auxquelles  l'exploitation  sera  soumise  ;  que  le  même 
règlement  déterminera  aussi  les  formes  des  enquêtes  qui 
devront  précéder  les  concessions  de  sources  ou  de  puits 
d'eau  salée  ; 

Notre  conseil  d'état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

TITRE  V'. 

DES  MINES  DE  SEL. 

ÂrL  V\  Il  ne  pourra  être  fait  de  concession  de  mines 
de  sel  sans  que  l'existence  du  dépôt  de  sel  ait  été  constatée 
par  des  puits ,  des  galeries  ou  des  trous  de  sonde. 

jiri.  2.  Les  demandes  en  concession  seront  instruites 
conformément  aux  dispositions  de  la  loi  du  21  avril  1810; 
elles  contiendront  les  propositions  du  demandeur  dans  le 
but  de  satisfaire  aux  droits  attribués  aux  propriétaires 
de  la  surface  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril 
1810. 

j4rL  3.  L'exploitation  d'une  mine  de  sel,  soit  à  l'état 
solide ,  par  puits  ou  galeries ,  soit  par  dissolution ,  au  moyen 
de  trous  de  sonde  ou  autrement,  ne  pourra  être  commencée 
qu'après  que  le  projet  des  travaux  aura  été  approuvé  par 
l'administration . 

A  cet  effet,  le  concessionnaire  soumettra  au  préfet  un 
mémoire  indiquant  la  manière  dont  il  entend  procéder  à 
l'exploiution ,  la  disposition  générale  des  travaux  qu'il  se 
propose  d'exécuter,  et  lasituaUon  des  puits,  galeries  et  trous 
de  sonde ,  par  rapport  aux  habitations ,  routes  et  chemins. 
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Il  y  joindra  les  pUmeC  ooupet  néoeiMirei  à  rîBtdlÎBeftoe 

de  son  projet. 

Lorsque  le  projet  d'expbitation  aura  été  approarë,  il 
ne  pourra  être  cbanaë  sans  une  nouvelle  autorisation. 

L  approbation  de  1  administration  sera  éeakntent  oéces- 
saire  pour  Touvertare  de  tout  nouveau  champ  d^expkâ- 
talion. 

Les  projets  de  travaux  énoncés  aux  panifpnphes  prtcr* 
dents  devront  être,  ainsi  qur  U»  plans  à  l'appui ,  portrs, 
avant  toute  dëciiiton,  à  la  connaiâsaiice  du  public.  A  rrt 
effet f  des  aHîches  seront  apposées,  pendant  un  mois,  dam 
les  oouimuues  oouiprises  dans  lesdiu  projets,  et  tineoopir 
des  plans  sera  déposée  dans  cliaque  mairie. 

TITRE  n. 

DES   SOURCES   ET   PUITS    D'eaC  SALES. 

y4rl.  4.  Les  artirU»s  10,  11  et  12  de  la  loi  du  21  avnl 
1810  sont  applicable   aux  recherclies  dVau  saltV. 

j4rL  5.  Tout  demaiideor  en  cona^ssion  d'une  source  ou 
d*un  puits  d*eau  sali-e  devra  justifier  que  la  source  ou  le 
puits  peut  fournir  des  eaux  salées  en  quantité  suffisante 
pour  une  fabrication  annuelle  de  500,000  kilogrammes  de 
sel  an  moins. 

y4rt.  6.  Il  devra  justifier  des  facultés  nécessaires  pom 
entreprendre  et  conduire  les  travaux ,  et  des  moyens  de  nr 
tisfaire  aux  indenmités  et  cliargcs  qui  seront  imposées  par 
l'acte  de  concession. 

j4rL  7.  La  demande  en  concession  sera  adressée  aii  prAt 
et  enregistrée  à  sa  date  sur  un  registre  spécial ,  oonibrvé* 
ment  k  l'article  22de  la  loi  du  21  avril  1810;  le  aecrétairr 
général  de  la  préfecture  délivrera  au  requérant  un  e&tnôt 
certifié  de  cet  enregistrement. 

La  demande  contiendra  l'indication  exigée  par  Tartidet 
ci-<lcssus. 

Le  pétitionnaire  y  joindra  le  plan  en  quadruple  ^[ptA* 
tien  ,  et  à  l'écliellc  de  5  millimètres  pour  10  mèires,  des 
terrains  désigné-s  dans  sadeanandc.  Ce  plan  devra  indiquer 
rcinplai^mentde  la  source  ou  du  puits  salé  et  sa  cituation 
par  rapport  aux  habitations,  routes  et  cliemins;  il  ne  ten 
adjnis  qu'après  vérification  par  ringéniear  des  iiti  11 
sera  visé  ptîr  le  préfet. 
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^n.  8.  Les  puUicadons  et  affiches  de  la  demande  auront 
lieu  à  la  diligence  du  préfet  et  conformément  aux  arti- 
des  23  et  24  &  la  loi  du  21  avril  1810.  Leur  durée  sera  de 
deux  mois  à  compter  du  jour  de  l'apposition  des  affiches 
danschaque  localité.  La  demamde  sera  insérée  dans  l'un 
des  jAlrnaux  du  département. 

Lies  frab  d'affiches ,  publications  et  insertions  dans  les 
journaux  seront  à  la  charge  du  demandeur. 

yirt.  9.  Les  demandes  en  concurrence  ne  seront  admises 
que  jusqu'au  dernier  jour  de  la  durée  des  affiches. 

Ëllesseront  notifiées  par  actes  extra  judiciaires  au  deman- 
deur, ainsi  qu'au  préfet ,  qui  les  fera  transcrire  à  leur  date 
sur  le  registre  mentionné  en  l'article  7  ci-dessus.  Il  sera 
donné  communication  de  ce  registre  à  toutes  les  personnes 
qui  voudront  prendre  connaissance  desdites  demandes. 

Art,  10.  Les  oppositions  à  la  demande  en  concession ,  les 
réclamations  relatives  à  la  quotité  des  offres  faites  aux  pro- 
priétaires de  la  surface ,  les  demandes  en  indemnité  a'in- 
vention ,  seront  notifiées  au  demandeur  et  au  préfet  par 
actes  extrajudiciaires. 

Art,  i  1 .  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué  définitivement  sur 
la  demande  en  concession ,  les  oppositions ,  réclamations 
et  demandes  mentionnées  en  l'article  10  ci-dessus,  seront 
admissibles  devant  notre  ministre  des  travaux  publics. 
Elles  seront  notifiées  par  leurs  auteurs  aux  parties  inté- 
ressées. 

Ari.  12.  Le  gouvernement  jugera  des  motifs  ou  considé- 
rations d'après  lesquels  la  préférence  doit  être  accordée  aux 
diversdenùmdeurs  en  concession ,  qu'ilssoient  pix>pi*iétaires 
de  la  surface,  inventeurs  ou  autres,  sans  préjudice  de  la 
disposition  transitoirede  l'article  3  de  la  loi  du  1 7  juin  1 840, 
relative  aux  propriétaires  des  établissements  ac^ieUement 
existants. 

Art.  1 3.  n  sera  définitivement  statué  par  une  ordonnance 
royale  déUbérée  en  conseil  d'état. 

Cette  ordonnance  purgera ,  en  faveur  du  concessionnaire, 
tous  les  droits  des  propriétaires  de  la  surface  et  des  inven- 
teurs ou  de  leurs  ayants  cause. 

Art.  14.  L'étendue  de  la  concession  sera  déterminée  par 
ladite  ordonnance  ;  elle  sera  limitée  par  des  points  fixes  à  la 
surface  du  sol. 

Art.  16.  Lorsque ,  dans  l'étendue  da  pô-imètrequi  lui  est 
€Ofioédé,  k  eoncessiomiaire  voudra  pratiquer,  pour  Tex- 
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ploitation  de  Teau  salée,  uneouverUire  autre  que  celle  dé- 
signée par  l'acte  de  concession ,  il  adressera  au  préfiH ,  avec 
un  plan  à  l'appui ,  une  demande  qui  sera  affichée  pendant 
un  mois  dans  chacune  des  communes  sur  lesquelles  s'étend 
la  concession.  Une  copie  de  ce  plan  sera  déposée  daiu  cha- 
que mairie.  * 

S'il  ne  s'élève  aucune  réclamation  contre  la  demandr . 
l'autorisation  sera  accordée  par  le  préfet.  Dans  le  ca:^ 
contraire,  il  sera  statué  par  ootre  ministre  des  tnivaiu 
publics. 

Art.  16.  Toutes  les  questions  d'indemnités  à  payer  par  Ir 
concessionnaire  d'une  source  ou  d'un  puits  d'eau  sauér ,  i 
raison  des  reclierclies  ou  travaux  antérieurs  à  l'acte  de  con- 
cession 9  seront  décidées  conformément  à  l'article  4  de  la 
loi  du  28  pluviôse  an  viii. 

Art,  17.  Les  indemnités  à  payer  par  le  concessioanain' 
aux  propriétaires  de  la  surface ,  à  raison  de  l'occupation 
des  terrains  ni^ssaires  4  l'exploitation  des  eaux  salées . 
seront  réj^lées  conformément  aux  articles  43  et  44  de  la  loi 
du  21  avril  1810. 

Art,  18.  Aucune  concession  de  source  ou  de  puits  dVau 
salée  ne  peut  être  vendue  par  lots  ou  partagée  sans  une 
autorisation  préalable  du  Gouvernement ,  donnée  dans  les 
mêmes  formes  que  la  conoetsion. 

TITRE  m. 

DISPOSITIOH8  COMMUNES  AUX  C0MCES8I01I8  OB  M1X18  M  Mt 
ET  AUX  COKCESSIOKS  01  SOUECES  ET  DE  PUITS  »*CAC 
8ALÊE. 

Art.  1 8.  Aucune  recherche  de  mine  de  sel  ou  d'eau  salée , 
soit  par  les  propriétaires  de  la  surface ,  soit  par  des  Ù4*f> 
autorisés  en  vertu  de  l'article  lOdelaloidu  21  avril  I81<v« 
ne  pourra  être  commenci^  qu^un  mois  après  la  dédar&iioct 
faite  à  la  préfecture.  Le  préfet  en  donnera  avis  immédia- 
tement au  directeur  des  contributions  indirectes  oa  aa  di- 
recteur des  douanes ,  suivant  les  cas. 

Art.  20.  Il  ne  pourra  être  (ait ,  dans  le  même  périmètit^ . 
à  deux  personnes  différentes ,  une  concession  de  mine  de* 
sel  et  une  concession  de  source  ou  de  puit^  d'eausahV. 

Mais  tout  concessionnaire  de  source  ou  de  puits  dVaii 
salée ,  qui  aiura  justiQé  de  Texistence  d*un  dépôt  de  tel  tlaii^ 
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le  périuiètie  à  lui  concédé,  pourra  obtenir  une  nouvelle 
concession  y  conformément  au  titre  V  de  la  présente  or- 
donnance. 

Jusque-là,  tout 'puits,  toute  galerie,  ou  tout  autre 
ouvrage  d'exploitation  de  mine  ,  es^  interdit  au*  concession- 
naire de  la  source  ou  du  puits  d'eau  salée. 

jért*  21 .  Dans  tous  les  cas  où  l'exploitation ,  soit  des  mines 
de  sel ,  soit  des  sources  ou  des  puits  d'eau  salée,  compro- 
mettrait la  sûreté  public^e ,  la  conservation  des  travaux , 
la  sûreté  des  ouvriers  ou  des  habitations  de  la  surface , 
il  y  sera  pourvu  ainsi  qu'il  est  dit  en  l'article  50  de  la  loi 
du  21  avril  1810. 

j4ri.  22.  Tout  puits ,  toute  galerie ,  tout  trou  de  sonde , 
ou  tout  autre  ouvrage  d'exploitation  ouvert  sans  aiitori- 
saticm,  sera  interdit,  conformément  aux  dispositions 
de  Tartide  8  de  la  loi  du  27  avril  1838. 

Néanmoins  ,le8  exploitations  en  activité  à  l'époque  de  li 
promulgation  de  la  loi  du  17  juin  1840  sont  provisoire- 
ment maintenues ,  à  charp;e  par  les  exploitants  de  former, 
dans  un  délai  de  trois  mois ,  à  compter  d&la  promulgation 
de  la  présente  ordonnance ,  des  demandes  en  concession , 
conformément  aux  dispositions  qu'elle  prescrit. 

Si  la  concession  n'est  point  accordée  ^  l'exploitation  ces- 
sera de  plein  droit ,  et ,  au  besoin ,  elle  sera  interdite  con- 
formément au  premier  paragraphe  du  pi'ésent  article. 

^rL  23.  Les  concessions  pourront  être  révoquées  dans 
les  cas  prévus  par  l'article  49  de  la  loi  du  21  avril  1810. 
n  sera  alors  procédé  conformément  aux  règles  établies  par 
la  loi  du  27  avril  1838. 

jélrt.  24.  Le  directeur  des  contributions  indirectes  ou  des 
douanes ,  selon  les  cas ,  sera  consulté  par  le  préfet  sur  toute 
demande  en  concession  de  mine  de  sel ,  ae  source  ou  de 
puits  d'eau  salée. 

Le  préfet  consultera  ensuite  les  ingénieurs  des  mines ,  et 
transmettra  les  pièces  à  notre  ministre  des  travaux  publics , 
avec  leurs  rapports  et  son  avis. 

Les  pièces  relatives  à  chaque  demande  seront  commu- 
niquées par  notre  ministre  des  travaux  publics  à  notre  mi- 
nistre des  finances. 

Tome  XIX ,  1 84 1  •  49 
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TITRE  IV. 

DES   PERMISSIONS   RELATIVES  A   l'ÉT ABAISSEMENT   DES  màSIi 
POCR  LA   FABUICATION   DU   SEL. 

y4rt.  25.  Les  usines  destinées  à  l'élaboration  du  sel  gemmj 
ou  au  traitement  des  eaux  salées  ne  pourront  être  ctaHks 
soit  par  les  concessionnaires  de  mines  de  sel,  de  sonroscw 
de  puits  d'eau  salée ,  soit  par  tous  autres ,  qu'en  vertud'in» 
permission  accordée  par  mie  ordonnance  royale,  apn^ 
l'accomplissement  des  formalités  prescrites  par  l'ardck  7 
de  la  loi  du  21  avril  1810.  Toutefois  le  délai  des  aiBck 
est  réduit  à  un  mois. 

Le  demandeur  devra  justifier  que  l'usine  pourra  fafip 
à  la  fabrication  annuelle  d'au  moins  cinq  cent  mille  kib 
grammes  de  sel ,  sauf  l'application  de  la  faculté  onTert 
par  le  2*  alinéa  de  l'article  5  de  la  loi  du  17  juin  1840. 

Seront,  d'ailleurs^  observées  les  dispositions  des  Im^ 
règlements  sur  les  établissements  dangereux ,  incommode 
ou  insalubres. 

ArL  26.  La  aemande  en  permission  devra  être  stcam 
pagnée  d'un  plan  en  quadruple  expédition ,  à  l'édhelk  i 
deux  millimètres  par  mètre ,  indiquant  la  situation  et  \ 
consistance  de  l'usine.  Ce  plan  sera  vérifié  et  cerdâépÉ 
les  ingéniems  des  mines  et  visé  par  le  préfet. 

Les  oppositions  auxquelles  la  demande  pourra  dooofi 
lieu  seront  notifiées  au  demandeur  et  au  préfet  par  acte 
extrajudiciaires. 

u^rl.  27.  Les  dispositions  de  l'article  24  ci-dessus,  reîa 
tives  aux  demandes  en  concession  de  mines  de  sel  on  d 
sources  et  de  puits  d'eau  salée ,  serontégalement  olservé] 
à  l'égard  des  demandes  en  permission  crusines. 

Art.  28.  Les  permissions  sont  données  à  1a  charge  ^'fl 
faire  wnage  dans  un  délai  déterminé.  Elles  auront  M 
durée  indéfinie ,  à  moins  que  l'ordontoanoe  d'autorisatid 
n'en  ait  décidé  auirement. 

j4rl.  29.  Elles  pourront  étreréroqnées pour  cavard'iiMs' 
eution  des  conditions  auxqudleg  elles  auront  été  aoco4 
dées. 

La  révocation  sera  nrononoée  par  arrêté  de  motie  mi 
nistrc  des  travaux  publics*  Cet  arrêté  sera  exécirtoiiv  f» 
provision,  nonobsUat  tout  recours  de  droit. 
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AH.  80.  Lesfabrimes  l^çaleeiiefit  ep  actiTÎté  à  Tëpoque 
de  la  promuljgation  de  la  loi  du  17  juin  1840  sont  plainte- 
nues  proyisoirement,  à  charge  par  les  propriétaires  4e  for- 
mer une  demande  en  permission  dans  un  délai  de  trois 
mois  à  partir  de  la  promulgation  de  la  présente  ordon- 
nance. 

Bans  le  cas  où  cette  permission  ne  serait  point  accordée , 
les  établissements  seront  interdits.dans  les  formes  indiq^ées 
au  second  paragraphe  de  l'article  précédept. 

Art,  31 .  Nos  ministres  secrétaires  d'état  aux  départements 
des  travaux  publics  et  des  finances  sont  charges ,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  de  la  présente  or- 
donnance ,  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  au  palais  des  Tuileries ,  le  7  mars  1841 . 

L0UI8-PfiIUPPE. 

^  Par  le  roi  : 

Le  ministre  secrétaire  d'état 
des  travaux  pablktf, 

J.-B.  TESTE. 


Ordonnance  du  23  mai  ISM ,  concernant  [enquête 
qui  doit  précéder  l'application  de  la  loi  du  S7 
aifril  1838 ,  relative  aua:  mines  inondées  ou  menq." 
cées  d'inondation. 

LOUIS-PHILIPPE ,  Roi  dbs  Français  , 

Â  tous  pcésents  et  à  venir,  salut  : 

Sur  le  rapport  4e  notre  ministse  secréltake  d*cta^  au 
déparlement  des  travaux  publics; 

Vu  la  loi  du  27  avril  1838,  relative  à  l'asséciyiement  et 
4  l'exploîtation  des  mines  ; 

Yu  l'article  f  de  cette  loi,  ledit  article  ainsi  conçu  : 

«  Lorsque  plusieurs  mines,  aituées  dans  des  concessions 
»  difijttrentes,  seront  atteintes  ou  menait  d'une  iponda- 
1»  tion  commune  qui  serja  de  nature  à  compioiuettre  Leur 
»  existence,  la  sûreté  publique  ou  les  besoins  des  consoiA- 
»  moteurs,  \e  g|OUvernement  pourra  obliger  les  ocmces- 
»  sivmkas  de  c^  omiss  k  eiicuter,  en  comiiu^i)^  4  km^ 
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»  frais  9  les  travaux  nécessaires  soit  pour  assécher  ton  oi^ 
»  partie  des  mines  inondée^,  soit  pour  arrêter  les  pncrè^ 
»  de  l'inondation. 

M  L'application  de  cette  mesure  sera  précédée  d'une  «^ 
M  quête  administrative  à  laquelle  tous  les  intéressés  senm] 
»  appelés ,  et  dont  les  formes  seront  déterminées  pir  un 
n  r^ement  d'administration  publique  ;  » 

ISIotre  conseil  d'état  entendu  ; 

Nous  AVONS  ORDONNE  et  ORDONNONS  Ce  qui  SUit  : 

j^rticle  i*'.  L'enquête  administrative  qui  doit  précéder 
l'application  des  dispositions  de  la  loi  du  27  avril  lS3â , 
relatives  aux  mines  inondées  ou  menacées  d'ipondatiou , 
sera  ordonnée  par  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  destra' 
vaux  publics ,  et  aura  lieu  dans  les  formes  ci-^près  déter- 
minées. 

j4rt.  2.  L'enquête  s'ouvrira  sur  un  mémoire  rédigé  par 
l'ingénieur  en  chef  des  mines ,  et  faisant  connaître  : 

La  quantité  des  produits  que  les  mines  inondées  fooniî- 
saient  avant  d'être  envahies  par  les  eaux  ; 

La  quotité  de  ceux  que  fournissent  encore  les  mines  qae 
l'inonoation  peut  atteindre  ; 

Les  rektions  que  ces  diverses  mines  ont  entre  elles  ; 

Les  causes  de  l'inondation  qui  les  atteint  ou  qui  Irs 
menace  ; 

La  manière  dont  cette  inondation  se  propage  y  les  progrès 
qu'elle  a  déjà  faits  et  ceux  qu'elle  peut  £aire  encore  ; 

Les  circonstances  d'où  il  résulte  qu'elle  est  de  nature  à 
compromettre  l'existence  des  mines ,  la  sûreté  pubUqne  od 
les  besoins  des  consommateurs ,  et  qu'il  y  a  lieu  par  If 
gouvernement  de  recourir  à  l'application  de  la  loi  du  Î7 
avril  1838,  à  l'efiFet  d'obliger  les  concessioimaîres  à  exé- 
cuter, en  cqmmun  et  à  leurs  frais  ,  les  travaux  nécessaires 
soit  pour  assécher  les  mines  inondées ,  soit  pour  garantir 
de  l'mondation  les  exploitations  qui  n'en  sont  point  encorr 
atteintes. 

A  ce  mémoire  seront  joints  les  plans  et  coupes  nécessaim 
pour  en  faciUter  l'intelÛgence. 

j4rL  3.  Les  pièces  mentionnées  en  l'article  précedfoi 
seront  déposées  à  la  sous-préfecture  de  l'arronâissement 
dans  lequel  les  mines  sont  situées ,  après  avoir  été  visérs 
par  le  préfet. 

j4rt,  4.  Un  registre  destiné  à  recevoir  les  ohservatioffc 
auxquelles  la  mesure  projetée  pourra  donner  Heu  sera  on- 


Digitized  by  LjOOÇIC 


SUR    LES    MINES.  'jS^ 

vert  pendant  deux  mois  à  cette  s  ous-prëfecture  ;  le  mé- 
moire et  les  plans  produits  par  Fi  ngénieur  en  chef  y  res- 
teront déposés  pendant  le  même  te  mps. 

Des  registres  seront  également  ouverts  dans  chaque  com- 
mune de  la  circonscription  de|  mines  auxquelles  il  s'agit 
de  faire  application  de  la  loiHni  27  avril  1838;  à  ces  re- 
gistres seront  annexées  les  copies  conformes  des  pièces  dé- 
posées à  la  sous-préfecture. 

Art.  5.  L'enquête  sera  annoncée  par  des  affiches  placées 
au  chef-lieu  du  département ,  à  celui  de  l'arrondissement 
et  dans  toutes  les  communes  dans  lesquelles  sont  situées 
les  mines  inondées  ou  menacées  d'inondation. 

Les  représentants  des  concessionnaires  ou  des  sociétés 
propriétaires  de  chacune  de  ces  mines ,  nommés  en  exécu- 
tion de  l'article  7  de  la  loi  du  27  avril  1838,  seront  in- 
formés individuellement ,  par  notification  administrative , 
de  l'ouverture  de  cette  enquête. 

j4rt.  6.  Une  commission ,  composée  de  cinq  membres  au 
moins  et  de  sept  au  plus ,  sera  formée  au  chef-lieu  de  l'ar- 
rondissement. 

Les  membres  et  le  président  de  cette  commission  seront 
nommés  par  le  préfet. 

j4rt.  7.  Cette  commission  se  réunira  immédiatement 
après  l'expiration  du  délai  fixé  par  l'article  4. 

£Ue  examinera  les  déclarations  consignées  au  registre  ; 
elle  recevra  les  dires,  mémoires  et  observations  de  toute 
espèce  ;  elle  entendra  les  propriétaires  des  mines  inondées 
oa  menacées  d'inoùdation ,  les  ingénieurs  des  mines ,  les 
che&  des  établissements  industriels ,  et  toutes  les  personnes 
qu'elle  jugeia  à  même  de  lui  fournir  d'utiles  renseigne- 
ment ;  puis  elle  donnera  son  avis  motivé  sur  la  question 
de  savoir  s'il  y  a  Ueu  à  l'application  de  la  mesure  in- 
(Bqaéé  dans  .l'article  1"  de  la  loi  du  27  avril  1838. 

Ces  diverses  observations  devront  êti^e  tcuininées  dans  le 
délai  d'un  mois;  il  en  sera  dressé  procès-verbal ,  lequel 
sera  transmis  immédiatement  au  préfet  par  le  président , 
avec  les  registres  et  autres  pièces  de  l'enquête. 

Art.  8.  Les  chambres  de  commerce  et  les  chambres 
consultatives  des  arts  et  manufactures  des  villes  situées 
tant  à  l'intérieur  qu'au  dehors  du  département ,  qu'il  pa- 
raîtrait utile  de  consulter ,  seront  af^lées  à  donper  leur 
avis. 

Art.  9.  Toutes  les  pièces  de  l'enquête  seront  transmises 
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au  ministre  d«  trayaux  publics  par  le  préfet  ,  Itqaà  y 

joindra  son  avis  motÎTé. 

yirt.  10.  Notre  miliistre  sécrëtaire  d*ëtat  des  tra?aax 
publics  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  oïd»- 
nance ,  <^ui  sera  insérée  aa  Bulletin  des  lois. 
.  Fait  au  palais  de  Neuillj#i  23  mai  1841. 

LOUIS-PHIUPPE. 

Par  le  roi  : 

Le  ministre  secrétaire  d'état  au  départnaent 
des  traraiu  pablics , 

J.-B.  TESTE. 


Recherches  de  »«,*  .  •»•/•-» 

minet  de  plomb  Ordonnance  du  7  mars  18«1 ,  qui  autorise,  atiytad 
et  d'argent ,  à  ^^  consentement  du  propriétaire  du  sot ,  te  àfier 
Villeneuve- les.      p^jopY  et  compagnie,  à  faire  des  recherches  ic 

Chanoines.  .  ,        ,       v*'»,  ^        »  t  _^^ 

mines  de  plomb  et  d argent,  dan$  la  comumutu 

de  Villeiievte-les-Chanoines  (Attdej. 

LOUIS-PHILIPPE ,  etc. , 
9Ur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  its 
travaux  publics  ; 

Vu  la  detnattde  présentée  le  8  mars  1840 ,  par  le  à«r 
Paliopy  et  compagnie ,  tendant  à  obtenir  hLpermisBioi  et 
faire  des  recherches  de  mines  dans  im  terrain  situé  dm 
la  commude  de  Villeneute-les-Chanoines,  départcmest 
de  TAude ,  et  appartenant  au  sieur  Granel  de  Cabrefinet 
Le  plan  y  joint  ;  ^ 

Les  observations  du  sieur  Granel ,  du  3  avfil  ; 
Le  procès-verbal  d'expertise ,  du  6  juin  ; 
Le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  du  30  aoât  ; 
L'avis  du  conseil  de  préfecture ,  du  18  du  même  moif 
L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  8  janvier  1841 
Tu  1^  articles  10 ,  43  et  44  de  la  loi  du  21  avril  ISH) 
Nous  avons  ofdonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 


Art.  !«'  Le  sieur  Paliopy ,  directeur  ^rant  de  la 

1»àgnie  dite  société  d'exploitation  des  mmes  de  TAude ,  ^ 
'Ari^e  et  des  Pyrénées-Orientales  y  est  autorisé  à  bixt 
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des  jçeoherdam  de  mines  da  plomb  et  d'ar^^nt  dan9  un 
terrain  qui  app^qrtient  au  sieur  Gianel  de  Cabre^ine ,  dans 
la  commune  de  YiUeneuve-lfis-CSbanoines,  département  de 
l'Aude ,  et  dont  la  contenant ,  déterminée  par  le  polygone 
A,  B,  G  9  D9  E,  sUr  le  plan  ci-^annesé  ,  est  de  treize  ares 
soixante-dix  centiares. 

jàrL  2.  Le  permissionnaire  payera  au  propriétaire  du 
sol ,  préalablement  à  toujJ  travaux ,  l'indemnité  relative  à 
l'exercice  du  droit  de  recherches ,  conformément  à  ce  qui 
est  prescrit  par  l'art.  10  delà  loi  du  21  avril  1810. 

Il  lui  payera ,  en  outre ,  après  l'achèvement  des  travaux, 
IHndenmité  voulue  par  les  articles  43  et  44  de  la  même 
loi ,  pour  la  non-jouissance  du  terrain  et  les  dégâts  causés 
par  les  recherches. 

A  défaut  d'accord  entre  les  parties ,  ces  deux  indemnités 
seront  réglées  par  le  conseil  de  préfecture. 

j4rL  3.  La  durée  de  la  présente  permission  est  fixée  à 
deux  années  qui  courront  à  partir  du  jour  du  règlement 
de  l'indemnité  préalable  indiquée  dans  l'article  précédent. 

jérL  4.  -Tous  travaux  d'exploitation  sent  formellement 
intettlits  au  permissionnaire  qui  ne  pourra  exécuter  que 
des  travaux  ae  recherches  et  de  reconnaissance. 

j4rt.  5.  Le  permissionnaire  se  conformera  aux  )pis  et 
rk^lem^nts  sur  les  mines  ainsi  qu'aux  instructions  relatives 
à  la  conduite  des  travaux  et  à  la  sàreté  àes  ouvriers ,  qui 
pourront  lui  être  données  par  le  préfet  sur  le  rapport  de 
llnçénicur  des  mines. 

ATL  6.  Il  rèndi^a  comj^  ou  préfet ,  tous  ks  trois  mois , 
de  la  nature  et  de  Fétat  des  travaux  exécutés ,  des  circon- 
stances principales  dU gkement  du  minerai,  des  quantités 
de  mineraS  produites  par  les  recherches ,  et  du  nombre 
des  ouvriers  employés. 

Ce  compte  sera  accompagné ,  s'il  y  a  lieu ,  du  plan  indi- 
catif des  travaux. 

j^rt.  7.  En  cas  d'inaction  dans  les  travaux  sans  cause 
reconnue  légitime ,  ou  de  contraventions  qui  seraient  de 
nature  à  compromettre  la  sûreté  publique  ou  celle  des 
Ouvriers ,  ou  d'Infraction  aux  dispositions  de  la  présente, 
l'autorisation  pourra  éti^e  retirée  sur  la  proposition  du 
préfet ,  le  permissionnaire  préalablement  entendu. 

y4rt,  8.  11  n'est  rien  préjugé  sur  le  choix  qui  pourra  être 
fait  d'un  concessionnaire  pour  les  mines  que  les  travaux 
en  question  auraient  fait  découvrir. 
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Art.  9.  La  présente  ordonnance  sera  notifiée  an  fn- 
priétaire  du  sol ,  dans  le  délai  d'un  mois,  à  la  diU^noe 
du  préfet  et  aux  frais  du  permissionnaire. 

Art.  10.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  des  tiami 
publics  est  citargé  de  l'exécution  de  la  présente 
nance. 


Mines  de  houille  Ordonnance  du  7  mars  1841  y  portant  qu'il  est  fia 
de  Monivicq.         conccssion  à  M.  Pierre-Jules  X)£TouRs-LACaiiff , 

de  mines  de  houille ,  communes  de  MowmcQ  ^ 

de  DoYET  (Allier). 

(  Extrait.  ) 

ArL  2.  Cette  concession ,  qui  praidra  le  nom  i&mr 
ceêsion  de  Montvicq,  est  limitée ,  conformément  aupia 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  safoir  : 

Au  nord,  par  la  route  royale  n*"  145 ,  de  Moulins  à  li- 
moges (  limite  sud  de  la  concession  du  Doyet)  y  dqiù 
le  point  où  vient  aboutir  le  chemin  du  Dovet  au  Paloj  par 
l'étang  RdDut ,  point  A  du  plan ,  jusqu'à  la  rem^ontie  <1b 
chanun  de  Montvicq  à  Saint-Priest ,  point  B  du  plan; 

A  Ve$t^  pai*  ledit  chemin,  depuis  le  point  B  yaaxfA 
celui  de  Laoroux  à  la  croix  Queurry ,  et  par  ce  ieàûa 
jusqu'à  son  intersection  avec  une  lispe  droite  partant  à 
l'angle  de  la  maison  Michaud  aux  Chanvois  ,  et  se  ifin- 
geant  sur  le  clocher  de  Montvicq ,  jpoint  G  du  plan  ; 

Au  stid,  par  la  continuation  de  cette  ligne  ,  déposa 
point  G  }usq\i'au  clocher  de  Montvicq,  point  D  du  plasi 

Au  sud-ouest,  par  une  ligne  tirée  de  JVIontvicq ,  à  Tao^ 
sud  de  la  maison  du  sieur  François  Debesson ,  sise  aiu 
Bourdignats ,  point  £  du  plan  ;  puis  par  une  liene  tirée  èh 
dit  point  E  au  point  de  départ  A,  rencontre  de  la  graiMl^ 
route  de  Moulins  à  Limoges  avec  le  chemin  du  Dovei  > 
Paloy; 

Lentes  limites  renfermant  une  étendue  superficieUe  if 
deiu  kilomètres  carra  quatre-vingt-quatorze  hecures. 
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tdonnance  dal  mars  18M  ,/>or«ûf/f  511*1/ c^t^ai/^'J»**  **«**•»»"* 
concession  aux  sieurs  Jean-Pierre  Bruyac  et  Pierre    **    ^'^^^ 
Gay,  de  mines  de  houille,  communes  de  S Aim» 
Laueent  et  de  la  Guapelle^sous^Dhuii  (Saône-eU 
Loire). 

(  Extrait.  ) 

Art,  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  cùf^ 
ssion  des  Moquèis ,  est  limitée ,  conformément  au  jJan 
mexé  à  la  prâente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 
Au  nord ,  par  une  lifi;ne  menée  du  clocher  de  Saint- 
auront  au  Moulin  Gothard ,  mais  arrêtée  à  son  point  de 
^contre  A  ,  avec  le  chemin  qui  conduit  du  lieu  dit  les 
^jMlters  au  lieu  dit  la  Sarandiêres  ,* 

A  festj  par  une  Ugne  menée  du  point  A  au  poiat  B ,  dé- 
erminé  par  la  rencontre  de  la  roule  deCharlieu  à  la 
Hayette ,  avec  la  limite  nord  de  la  conoesaion  de^  la  Cba- 
«lle-soua-Dhun ,  limite  qui  est  formée  par  une  ligne  tirée 
lu  clocher  de  la  Chapelle-sous-Dhun  au  clocher  de  Saint- 
eurent  ; 

Au  midif  par  cette  dernière  ligne,  depuis  le  point  B 
^u^au  clocher  de  Saint-Laurent,  point  de  départ. 
Wtesdites  imites  renfermant  une  étendue  superficielle 
le  un  kilometi*e  carré  trente-cinq  hectares. 


Ordonnance  du  7  mars  1841 ,  portant  que  le  sieur  vùnt  à  fer, 
PiEHRE  est  autorisé  à  établir  dans  sa  propriété ,  «  chamouilUy. 
située  sur  la  riue  droite  de  la  Marwe  ,  commune 
de  CuAMOuaLEY,'  arrondissement  deYASSY  (Haute- 
Marne),  une  usine  a  fondre  le  minerai  de  fer, 
au  moyen  du  charbon  de  bois ,  et  qui  sera  com^ 
posée  d'un  haut-foumeau  ^  d'une  machine  souf- 
flante ,  d'un  bocard  à  huit  pilons  et  d'un  patouilUt 
à  deux  huches. 

N.  B.  Ladite  ordonnance  et  celles  qui  suivent,  et  oui 
sont  relatives  à  des  établissements  destinés  au  lavage  des 
minerais  de  fer,  cpntkonent  des  dispositions  spéciales  con- 
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celant  i!ëpuraUop  des  eaux  bourbeuses  proyenant  dec 
ateliers. 


Usine  à  fer  de    Ordonnance  du  7  mars  \%hi,  portant  que  le  simr 
Lâge*  comte  Garnieb  de  LABOissiÈas  est  autorisé  h  ajou- 

ter à  l'usine  à  fer  de  Lagç  ,  située  sur^  la  Vmii; 
commune  de  Chirac  (Charente),  et  autorisée  fO^ 
notr^  ordomiance  du  S3  mars  1838 ,  un  hma- 
faumemu  afondwe  le  minerai  dejkr^  un  Jeu  d^- 
nêrie,  une  fonderie  et  toutes  les  machines  somf'- 
Juntes  et  de  compression  nécessaires. 


Minei  de  houille  Otdtmnanee  dià  8  mars  18<^1  ^portant  quil  esifaà 
de  Soll]r.  concession  €at  siemr  Jean-Baptiste  Mollerat  ,  agis- 

sant au  nom  de  la  compagnie  des  rechereiestk 
SuttY ,  telle  qu'elle  est  désignée  dans  son  acte  de 
société  du  il  juillet  1889,  de  mines  de  homUt 
situées  dans  les  communes  de  Sully,  Ephtac. 
Saint-Léger-pu-Bois  et  Curgy  ,  an^ondisscment 
rfAuTUN  (Saàn(|-et-Loire).  -^  ^| 

(  Extrait.  ) 

j^rL  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  am- 
etiMn  de  Sulip  9  ^ost  \înàti&e^  GonfarmédieiiC  au  pkaa»- 
n^é.  à  la  présente  Ordonnance ,  aimi  qu'il  suit  ^  savoir  : 

Du  pont  de  Creusefond  à  l'aide  «ud  d'una  maison  ap- 
partenant au  sieur  Berthaux ,  à  Noiron  ; 

De  oe  dernier  point  à  l'angle  sud  d'mne  maison  appartr- 
tenant  au  sieur  Noureau ,  au  lieu  dit  la  Barraque  ^ 
Fentes; 

De  ce  pmnt  à  la  maison  de  Claude  Ffeliot,  an  pointa. 
Intenecëon  de  la  ligne  menée  de  cette  maison  à  la  c^pdle 
de  Morgelle  y  ayec  la  ligne  menée  du  château  de  SuU\  j 
l'angle  nord-ouest  de  la  maison  de  Bonamour,  aux  Bien- 

Du  piMntMf  an  «oint  M  ^  intersection  delà  Ugae  ma^ 
du  diâtea^  de  mUj  à  l'angle  nord^«o|;iest  de  la  t 
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BéoaiAGilr,  avec  cdk  menée  dunmili»  du  Bas-<W  Canada 
au  point  O ,  situé  sur  la  ligne  d*Auxy  à  Marvelay ,  et  fixée 
à  1 ,900  mètres  de  la  maison  Lhonune  Martigny  $ 

Du  point  M  au  point  O  ^  oi-dessus  déterminé  ; 

Du  point  O  au  point  J ,  intersectiim  des  lignes  tirées  du 
docher  de  Gurgy  à  Fangle  nord-ouest  au  pont  de  la  Drée^ 
et  du  clocha  d'AuJHf  à  Tangle  sud>est  ds  la  maison  Lbommo 
Martigu^,  à  Marveïay; 

.  Du  nomt  J  au  point  I,  situé  k  132  mètres  en  amont  du 
pont  ae  Creusefond,  point  de  départ. 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficûelle  de 
dix-sept  kilomètres  carrés  cinquante-huit  hectares. 


Ordonnance  du  8  mars  1841 ,  portant  modification  Mîa«f  <le  honîlle 
des  limites  de  la  concession  houillère  éf'EpiNAG      ^^P*"*«- 
(Saâne-*€trLoire). 

(Extrait.)     • 

Art.  1*'.  Suivant  la  demai^de  de  la  compagnie  des  houiU 
1ères  et  du  chemin  de  fer  d'Épinac,  il  est  retranché  de  la 
«mcession  de  mines  de  houille  accordée^  le  13  août  1805 , 
aux  frères  Moser,  et  dont  cette  compagnie  est  aujourd'hui 
propriétaire ,  une  étendue  de  terrain  de  la  contenance  de 
12  kilomètres  carrés  36  hectares,  lixmtée  par  1^  Ugnes  ci- 
dessous  mdiquées  2 

Du  clocher  de  Thury  au  clocher  de  Molinot  ; 

Du  clocher  de  MoUnot  au  point  A ,  sur  la  Ugne  de  Mo- 
Unot-Saisy,  fixée  à  2,865  mètres  de  Molinot; 

De  ce  pioint  A  à  la  croix  de  bois  de  Grandvaux  ; 

De  ce  damier  point  au  point  B ,  intersection  des  lignes 
Sully-Tury  et  Morgelle-Grandvaux  ; 

Du  point  B,  au  clpcher  de  Thury,  point  de  départ. 

Art.  â.  n  est  accordé  à  la  même  compagnie  une  exten- 
sion de  concession  d'une  contenance  de  6  kilomètres 
71  hectares ,  limitée  ainsi  qu'il  suit  : 

Du  point  B ,  intersection  de  la  hgne  tirée  du  cli^lteau  de 
Sully  au  château  de  Thury,  avec  une  ligne  allant  de  la 
in}ison  Claude  Fichot,  au  Fetit-Moloy,  à  la  chapelle  de 
MorgeUe ,  au  point  N ,  intersecdon  de  la  dernière  Ugne 
avec  la  ligne  menée  de  l'angle  nord-ouest  de  la  maison 
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Bonamour,  aux  Mintâdîots,  au  centre  du  chAMn  d^ 
SuUy; 

Du  point  N ,  d-damis  déterminé ,  au  point  M ,  imer^ 
section  de  la  ligne  passant  par  le  château  de  Sully  et  h 
maison  Bonamour^  aux  Mentadiots,  avec  la  ligue  meoée 
du  moulin  du  Bas^^le^^anada ,  au  point  G  de  la  ligne  sa 
dirigeant  du  clocher  d'Auxy  à  la  maison  L*Uôinnie,  a 
Manrelay ,  et  fixé  k  1,200  mètres  de  cette  maison  ; 

Du  pomt  M  au  moulin  du  Bas-de-Caaada  ; 

Duait  moulin  au  point  O  d'intersection  de  la  ligne  me- 
née de  ce  moulin  au  pont  de  la  Drée ,  avec  la  ligne  menée 
du  val  Saint-Benott  au  clocher  de  Saisy  ; 

Du  point  O  au  clocher  de  Saisy  ; 

Du  clocher  de  Saisy  au  pont  de  la  Drée  ; 

Du  pont  de  la  Drée  au  cnâteau  de  Sully  ; 

Enfin,  du  château  de  Sully  au  point  B,  point  de  dé- 
part. * 

Art,  3.  Les  terrains  composant  cette  extension  de  con- 
œssion'seront  et  demeureronf  réunis  à  ceux  qui  sont  con- 
serrés  dans  la  concession  primitive ,  et  formeront  avec  eux 
une  concession  unique  •  laquelle  est  limitée,  conformé- 
ment au  plan  annexe  à  la  présente  ordonnance,  par  le  po- 
lygone Pr,P,  R,  A ,  Ry  O, a,  M ,  savoir  : 

Au  nord ,  par  la  partie  N  P  d'une  li^e  droite  allant  dt 
la  maison  Claude  Fichot ,  située  au  Petit-Moloy,  à  la  cImh 
pelle  de  Morgelle;  le  point  M  étant  .déterminé  par  Tinirr- 
section  d'une  ligne  droite  passant  par  l'angle  nord-o«est  6t 
la  maison  Bonamour,  sise  aux  IVIentadiots,  et  par  le  oentir 
du  château  de  Sully  ;  par  une  seconde  ligne  droite  mener 
de  ladite  chapelle  oe  Morgelle  à  la  croix  de  bois  de  Grand- 
vaux ,  point  R  du  plan ,  et  par  une  troisième  Ugoe  dirigée 
du  point  A  sur  le  point  R ,  qui  se  trouve  à  »65  mètm 
de  Molinot ,  sur  la  Ugne  réunissant  le  clocher  de  Mohnoc 
et  le  clocher  de  Saisy,  point  R  du  phm  ; 

A  tesi ,  mir  la  portion  de  ladite  Ugne  droite  allant  du 
docher  de  jVIoUnot  au  docher  de  Saisy,  qui  se  tnNtrr 
comprise  entre  les  points  A  et  R. 

Au  iud ,  par  une  ligne  droite  allant  dudit  docbcr  «le 
Saisy  au  point  O ,  intersection  d'une  ligne  menée  du  immi- 
lin  au  Bas-de-Canada  au  pont  de  la  Drée ,  et  d'une  astre 
ligne  joignant  le  docher  de  Saisy  et  le  ^  al  Saim-BeM^t  ; 
par  la  portion  O  S  de  la  Ugne  droite  réunissant  ledit  point 
O  et  le  mouUn  du  Bas-de-Canada ,  point  S  du  plan ,  et  par 
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la  jporUon  S  M  d'une  ligne  droite  allant  dudit  moulin  au 
pomt  C,  qui  se  trouve  à  1,200  mètres  de  la  maison 
Lhomme ,  sise  à  Marrelay,  sur  une  licne  droite  menée  de 
cette  maison  au  clocher  d'Auxy,  le  pomt  M  étant  l'inter- 
section  de  la  ligne  S  G  et  de  la  ligne  passant  par  le  centre 
du  château  de  Sully  et  l'angle  nora-ouest  de  la  maison 
Bonamour,  aux  Mentadiots. 

A  l^imest,  enfin ,  par  la  portion  de  ladite  Ugne  droite, 
passant  par  le  centre  du  château  de  Sully  et  Tangle  nord- 
ouest  de  la  maison  Bonamour,  qui  se  trouve  comprise 
entre  le  point  M  et  le  point  N,  où  se  ferme  le  polygone. 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superncielle  de 
34  kilomètres  carrés  35  hectares* 

Cahier  des  charges  relatif  d  Vexten^on  de  la  concession 
des  mines  de  houille  (f  Epinag. 

(  Extrait.) 

j4rL  19.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiquer 
aucun  travail  souterrain  à  une  distance  momdre  de 
20  mètres  du  plan  vertical  déterminé  par  la  ligne  de  sépa- 
ration avec  la  concession  de  Sully  ;  en  conséquence ,  ils 
laisseront  intact ,  sur  chaque  coifthe  de  houille  en  dedans 
de  ladite  limite,  im  massif  de  houille  de  20  mètres  au 
moins.  Ce  massif  ne  pourra  ni  être  entamé  ni  traversé  par 
un  ouvrage  quelconque ,  que  dans  le  cas  où  le  préiet , 
après  avoir  entendu  les  concessionnaires  intéressés,  et  sur 
le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  aura  autorisé  cet 
ouvrage,  et  prescrit  le  mode  suivant  lequel  il  devra  être 
exécuté.  Danç  le  cas  où  l'utilité  des  massif  aurait  cessé ,  < 
un  arrêté  du  préfet  serait  nécessaire  pour  autoriser  les  con- 
cessionnaires à  exploiter  la  partie  qui  leur  appartiendra. 


Ordonnance  du  8  mars  18H  ,  portant  qu'il  est  fait  m^^  j^  lj^„.,^ 
concession  aux  sieurs  Joseph  d'HuGUEs  et  François*  de  Mon^ojer. 
Victor  AuGUSR ,  de  mines  de  lignite  situées  dans 
la  commune  de  Réauville  (Drôme). 

(Extrait.) 

Art,  2.  Celte  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  conces- 
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tio9^éeMom^m/trj€UtmàtéBft09éoi^^  liba  an- 

nexe à  la  pr&ente  ordonnance ,  ainâ  qu'il  mit,  oa^viri 

j4u  nordy  par  la  limite  sëtiarative  des  lerritoivei  de 
oommunet  de  Rëauville  et  ae  Rodietort,  à  jpmwùr  àc 
point  X,  ou  cette  limite  est  cotqpëe  par  le  cbeaÛB  àâ 
Montjoyer  à  Colombier,  jusqu'au  point  D ,  où  elle  nn- 
contre  bi  route  de  Montclimar  à  Taulignon  ; 

ji  feit ,  par  une  ligne  droite  ^  allant  du  point  D  mu  poini 
Y,  où  le  chemin  de  Fraisse  à  Salles  atteint  la  limite  srpa 
rative  des  territoires  des  communes  de  RéauviUe  et  di 
Grignan  ,  et  par  la  portion  de  cette  JUmite  comprise  mrc 
ledit  point  Y  et  le  point  B  où  elle  est  coupée  par  la  rouu 
de  Moutélimar  à  Gris^nan  ; 

j4u  Siul ,  par  iwe  ligne  droite  menée  dudit  point  B  au 
point  A ,  intersection  des  ruisseaux  du  FrmissÎAas  arec  k 
chemin  de  Mnotjoyer  à  Alian ,  en  ne  prenant  que  la  por- 
tion de  cette  Ugne ,  qui  se  termine  au  point  Z  où  elle  coapË 
le  chemin  deMontjoyer  à  RéauTille; 

j4  l'ouest  y  enfin,  par  la  paitie  dudit  chemin  de  Moot- 
joyer  à  Kéauville ,  comprise  entreledit  point  Z  et  le  yiUage 
de  M(Hit)oyer ,  et  par  le  chemin  de  Montjoyer  à  Colombie, 
jusqu'au  point  X  où  il  atteint  la  limite  séparatire  des  ter- 
ritoires de  Rëauville  etde  RochéCort. 

Lesdites  limites  renferment  une  étendue  siqperficielle  àe 
six  kilomètres  carrés  yingt-trob  hectares. 


mntêàtcmrrt.Ordonnance  du  8  mars  i6k\, portant  qu*iteftfmt 
plomb,  argent,  concession  aux  sieurs  Alfred  Roy  de  l'Éclcsc  et 
nT^eic"°de°Vil-  O^^^iER  DE  FoNTAïKE,  demincs  de  cuiyre ,  plomb, 
lefranche.  argent ,  zinc ,  antimoine  et  autres  métaux  con- 

tenus dans  les  mêmes  gites,  qui  sont  situées  dam 
les  communes  de  YiLiAfRANCHE ,  Saint-Remt  ,  Mii- 

LEYILLE,  LA    BaSTIDE-l'£v£QUE  ,    MoRLHOU    Ct   SaC- 

VENSA ,  arrondissement  de  Yillefrarche  (AyejrroDy 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  eoii- 
ression  de  ^illefranche^  est  limitée  conformément  au  pbn 
aaneKé  À  la  «présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  safoir: 
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Au  nord ,  par  une  ligne  droite  menée  de  l'angle  sud-est 
du  domaine  de  Flangé  à  l'ange  nord-est  de  Bieulaigne; 

A  l'est,  par  une  ligne  droite  menée  du  point  précédent  à 
i'aïKgie  qpra-ouest  de  la  maison  la  |^  à  l'oueit  du  village 
de  Compans ,  et  par  une  seconde  droite  tirée  du  poiiit  pré- 
cédent au  clocher  de  Saurensa; 

Au  $U(4i4)ar  une  ligne  droite  menée  du  clocher  deSau- 
▼«isaà  l'angle  le  plus  au  nord  du  village  de  Gluxet,  et 
par  une  deuxième  droite  menée  de  ce  dernier  point  à  la 
jonction  des  territoires  des  communes  de  Viliefrandie , 
Monteils  et  Sauvensa ,  point  A  du  plan ,  mais  arrêtée  au 
point  où  elle  est  rencontrée  par  la  ligne  menée  de  l'extré- 
mité sud-ouest  du  pont  de  Villefranche  au  decher  de 
Monteils ,  point  B  du  plan  ; 

A  l'ouest ,  par  la  portion  de  cette  même  droite  comprime 
entre  le  point  B  et  l'angle  sud-ouest  du  pont  de  YiUe- 
franobe ,  et  par  une  seconde  droite  menée  de  ce  dernier 
point  à  l'angle  sud-est  du  domaine  de  Flatt|[é,  point  de 
départ; 

Les  dites  limites  renlemiaiit  une  étendue  auperfieieUe  ée 
trente  et  un  kilomètres  carrés  neuf  hectares. 

CaMer  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  cuivre , 
plomb ,  etc.,  de  Villefranche. 

(Extrait.) 

Art.  24*.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  des 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement 
métallurgique  des  produits  de  leui*s  mines ,  qu'après  avoir 
obtenu  une  permission ,  à  cet  effet ,  dans  les  ieniias  déter- 
minées par  les  art.  74et  suivants  de  la  bi  du  21avrill610. 


Ordonnance  du  8  mars  18il,  portant  ^"^«/«*^yiï«  Minet  de  coîvre 

concession  aux  sieurs  AUred  Rov  vêl  i<'£ciinàe  e£ plomb,  argent, 

Oluviî-r  de  Fontaine,  de  mines  de  xmiure,  plomb  j^^^^\  antimoi- 

*  ne ,  etc. ,  de  Pi- 

argent,  zmc,  antimoine  etmures  meèaux  i^ntenus  ^\^\^^^^^ 
dans  les  mêmes  gites ,  qui  sont  sitttées  dans  les 
communes  de  Saint- A  ndré  la  Feoillahï;  et  ^ajac  y 
t^r&ndksemûHt  4i  ViMVFKàNosf;  (Aviviioir). 
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(Rxtraît.  ) 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  ik>i|^  dectii^ 
cessum  de  Pichiguet,  est  limitée,  conformément  an jpian 
annexé  à  notre  ordonnance  relative  a  la  concession  tfe  iJk- 
franche ,  ainsi  qu'il  suit }  savoir  :  ^ 

j4u  nord,  par  une  ligne  droite ,  menée  de  Tanele  aoid- 
ouest  du  hameau  de  TJbiSpanié,  à  l'angle  du  oonnuent  des 
deux  ruisseaux  de  la  Fargue  et  de  Gu^ard  ; 

A  Vest,  par  une  lime  droite ,  menée  du  point  préoêdeot 
à  la  croix  des  Gri£fouls  ; 

Au  sud^  par  trois  li^es  droites,  menées  de  ce  demirT 
point  à  Tande  nord-ouest  de  Belpech-hai|t ,  de  ce  point  à  la 
croix  de  la  Levade,  et  de  ce  dernier  point  à-  l'angle  nord- 
onest  du  Mazet  ; 

A  l'ouest  y  par  une  ligne  droite ,  menée  du  point  piéoé- 
dent  à  l'angle  nord-ouest  de  l'Espanié ,  point  de  départ; 
Lesdites  umites  renfermant  une  étendue  superficidk  de 
dix-«ept  kilomètres  carrés  soixante-quatre  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mine$  de  fnûvr, 
phmh^  etc.j  de  Piqhiguei. 

(Extrait.) 
Art.  24.  Ut  suprà. 


Usine  à  fer,     Ordonnance  du  8  mars  1841  y  portant  que  les  sieurs 

à  GîTori.  MiGNOT  et  Compagnie  sont  autorisés  à  construire^ 

sur  un  terrain  situé  près  de  la  gare  de  Givoss  ^ 

commune  de  Givors  (Rhône) ,  une  usine  compre" 

nant  : 

V  Deux  hautS'foumeaux , 
2'  Quatre  affineries , 

3**  Èixjburs  à  pudler  y 

V  Quatre  fourneaux  là  réchauffer  y 

5*  Quatre  fourneaux  à  la  Witkinson^ 

V  Les  laminoirs  et  autres  appareils  de  compres- 
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sion  nécessaires  à  la  fabrication  et  à  T  étirage  du  fer. 
(  Extrait-  ) 

j4rL  i.  Conformément  à  la  déclaration  qu'ik  ont  faîte 
dans  leui*  demande,  les  permissionnaires  n'emploieront 
dans  leur  usine  que  de  la  houille  et  du  coke  pour  combus- 
tible. 


Ordonnance  du  8  mars  iSki  ^  portant  que  le  sieur    UMneàfer. 
Lamotte-Pirotte   est  autorisé  à  établir,  sur  ta    à  Routrojr. 
tête  d'eau  des  moulins  de  Houvroy^  dont  il  est 
propriétaire  dans  la  commune  de  ce  nom,  arron- 
dissement de  RoGROY  (Ardeones^,  une  usine  à  fer 
qui  sera  composée  y  ainsi  qu'il  suit  :    , 
1*  Un  haut'foumeau , 

^  Deux  feux  Raffinerie  au  charbon  de  bois, 
3"  Deux  fours  à  pttddler, 
N^'  Un  four  à  réverbère  de  chaufferie, 
Sr  Des  machines  soufflantes  en  nombre  suffisant , 
ff*  Des  machines  de  compression  nécessaires  pour 

la  fabrication  des  fer  s  de  divers  échantillons, 

(Extrait.) 

Art.  2.  n  ne  sera  pratiqué  aucun  étang  ou  retenue 
d'eau  en  amont  de  l'usine  présentement  autorisée.  La  lar- 
geur réduite  du  bief  d'amont ,  mesurée  au  niveau  de  l'eau , 
ne  dépassera  pas  huit  mètres. 

jirt.  3.  Le  lit  actuel  de  la  rivière ,  en  aval  de  l'usine, 
continuera  de  servir  de  canal  de  jfuite.  Un  nouveau  canal 
de  décharge  sera  ouvert,  suivant  le  tracé  figuré,  à  l'encre 
rouge ,  sur  le  plan  d'ensemble.  Ce  canal  sera  placé  entiè- 
rement sur  la  propriété  du  permissionnaire,  qui  garantira 
les  propriétés  placées  en  face  de  l'embouchure  de  cette  dé- 
charge, de  tout  dommage  que  pourrait  occasionner  le  choc 
des  eaux. 

Art,  4.  Le  permissionnaire  établira ,  à  ses  frais ,  et  entre- 
tiendra ,  à  perpétuité ,  sur  le  nouveau  canal  de  décharge , 
une  passerelle  placée  dans  le  prolongement  de  cdie  exis- 

Tome  XIX,  ^^l.  5o 
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tante  sur  le  canal  de  f^ite.  Cette  passerelle  aura  une  kr- 
geur  de  deux  mètres  entre  les  garde -corps,  et  le  per- 
missionnaire fournira  sur  son  terrain  le  passage  néœeùit 
pour  les  abords  de  cet  ouvrage. 

Deux  seuils  en  charpente ,  Darrant  toute  la  lai^eor  da 
du  lit  de  chacun  des  deux  canaux  de  fuite,  seront  pbeâ 
par  le  sieur  Lamotte-Pirotte  au  point  où  il  cesse  d*étre  pro- 
priétaire des  deux  rives.  Le  seuil ,  placé  dscas  l'ancien  ooun, 
sera  établi  au  niveau  du  sol  gravier,  et  celui  qui  barrenle 
nouveau  canal  sera  de  0°*^25  plus  élevé  que  le  premior, 
de  telle  sorte  qu'à  basses  eaux  tout  le  volume  du  ruiaKU 
continue  à  passer  dans  Tancien  lit  ;  les  attérisseme^  ti 
remblais  qui  existent  en  tête  des  seuik  seront  d'aiUeun  en- 
levés de  manière  à  favoriser  ces  dispositions.  Le  permis- 
sionnaire devra  entretenir  ces  ouvrages  en  bon  état,  ik 
manière  que  le  nomveau  canal  ne  serve  que  de  décfaaige 
pour  les  hautes  eaux ,  sans  enlever  aux  héritage  rivenius 
de  l'ancien  cours  les  avantages  résultant  de  leur  positioa. 

jiri.  14.  Le  permissionnaire  sera  assujetti  à  la  formalité 
du  compte  ouvert  au  bureau  des  douanes  d'Aubigay  et  «ni 
recensements  que  les  employés  des  douanes  jugeront  i 
propos  de  faire  dans  son  établissement ,  ^^ms  que  œui-d 
soient  tenus  de  se  faire  assister  d'un  officier  uiunictpaL 


Minet  d'anthra-  Ordonnance  du  i^  a^ril  184 1 ,  portant  qu'il  est  fait 
die  de  Lintèret  concession  à  la  dame  Renée  Berset-d'Hauteitts, 
uère*  ^  ^^^'  veuve  du  ^ieur  Andaroise-Joseiih  Dochbmih-Dvmis- 
DupiN ,  au  sieur  Armand-Renë  Soucavtc  ,  faaroa 
DE  Lahdevoisin,  à  /a  ^^Ama  Renée-Désirëe-Blancfae- 
Claire  Duchemin-Dubois-Dupiï!  ,  son  épouse,  eiam 
sieur  Louis  Bigot  ,  de  mines  d'anthracite  situées 
communes  de  Cheueré  ,  Ballée  ,  Saulges  et  <f  Éri- 
jieux-ijb-Séquuï  (Mayenne). 

(  Extxait.  ) 

Art,  2.  Cette  concession  qui  prendra  le  nom  de  coïKVt- 
sUm  de  Linière$  H  4e  la  Cigatiêre,  est  liuûté^ ,  coofonDé- 
ment  <^u  planaanei^â  à  la  présente  ordomiaiioe,  aipsi  qoli 
suit  »  Wfoif  ; 
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Ju  nordresi ,  par  trois  droites  menées  j  la  première  du 
clocher  d'£pineux-le-Sëguiu  au  bâtimeat  d'habitation  de 
la  ferme  de  la  Gaimerie  ;  la  deuxième,  de  ce  dernier  point 
au  bâtiment  d'habitation  du  Grand-Rousson;  la  trcusièn^i 
du  Grand-Rousson  au  bâtiment  est  de  la  fernie  de  la  Mai- 
son-Neuve ,• 

j4u  nord-ouest  y  par  la  droite  passant  pax  le  batimeut 
est  de  la  ferme  de  la  Maison-Neuve  et  le  Mtiment  d'hadû^ 
tationde  Lorière; 

Au  sud-oue$t  y  par  une  droite  menée  de  ce  dernier  point 
au  bâtiment  ouest  de  la  ferme  de  la  Pommeraie,  et  pro- 
longée jusqu'à  la  limite  nord  de  la  concession  de  Fejrcé  ; 

^u  sud-est ,  en  suivant  ladite  limite  jusqu'au  clodier 
dTEpineux-le-Séguin ,  point  de  départ. 

Ladites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  cinq  kilomètres  carrés  quatre-vingt-quinze  hectare? 
quatre-vingt-cinq  ares. 


Ordonnance  du  H  avril  184.1 ,  portant  qu'il  est  fait 
concession  au  sieur  Astrié  de  mines  de  fer  si- 
tuées dans  les  communes  de  Chateau-Verdun  > 
^AsTON,  du  Pech^  de  Larcat  et  des  Cabanes 
(Ariége). 

(  Extrait.  ) 

Art,  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  corn- 
eesiion  de  Chàtem/rP^erdun^  est  limitée ,  conformément  au 
plan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit, 
savoir  ; 

Au  nord-ouest j  par  deux  lignes  droites  allant,  l'une  du 
eol  d'Ourlan  à  la  chapelle  de  Saint  Barthélémy,  et  l'autre 
de  ce  dernier  point  au  eonfluent  de  la  rivière  d'Àston  et 
de  la  rivière  de  l' Ariége  ; 

Au  nord-est^  par  le  cours  de  celte  dernière  rivière,  d^ 
puis  le  confluent  précité  jusqu'au  moulin  dit  des  Cabanes^ 

Au  sud-est^  par  une  ligne  droite,  menée  de  ce  moulin 
au  roc  de  la  Bouscarre  ; 

Enfin,  au  sud-ouest ^  par  une  autre  ligne  droite,  par- 
tant de  ce  roc  et  aboutissant  au  col  d'Oorlan ,  point  de 
départ. 
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Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superûctette  ^ 
six  kilomètres  carrés  quarante  hectares. 

j4rt.  2.  La  présente  concession  est  faite  sous  toutes  r^ 
serves  des  droits  qui  résultent,  pour  les  propriétaires  de  la 
surface ,  des  articles  Ô9  et  suivants  et  de  l'art.  69  de  la  lu 
du  21  avril  1810 ,  tant  à  l'égard  des  minerais  de  fer  dits 
d'alluyion,  que  relativement  aux  minerais  en  filons  oa 
couches  qui  seraient  situés  près  de  la  surface ,  et  susoep^ 
tibles  d'être  exploités  à  ciel  ouvert,  pourvu  que  œ  mode 
d'exploitation  ne  rende  pas  impossible  l'exploitation  mhf- 
Heure,  par  travaux  souterrains,  des  minerais  situés  dus 
la  profondeur. 

Sont  pareillement  réservés  tous  les  droits  résultant ,  pov 
les  propriétaires  de  la  surface ,  de  l'art.  70  de  la  dmbk 
loi ,  à  rabon  des  exploitations  qui  auraient  été  faites ,  an 
profit  de  ces  propriétaires ,  antérieurement  à  la  concessioa. 

£n  cas  de  contestation  entre  les  propriétaires  du  soi  et 
le  concessionnaire  ,  sur  la  question  de  savoir  si  un  ^te  de 
minerai  doit  ou  non  être  exploité  à  ciel  ouvert ,  ou  à  ce 

fenre  d'exploitation  doit  cesser,  il  sera  statué  par  k  pré- 
»t,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  les  parties 
ayant  été  entendues,  sauf  le  recoiurs  au  ministre  des  tra- 
vaux pubUcs. 

Art.  10.  Dans  le  cas  prévu  par  l'art.  49  de  la  loi  du 
21  avril  1810 ,  où  l'exploitation  serait  restreinte  ousnqpeD- 
due,  sans  cause  recoimue  légitime ,  le  préfet  assignera  aux 
concessionnaires  un  délai  de  rigueur,  qui  ne  pourra  excé- 
der six  mois.  Faute  par  les  concessionnaires  de  jnstikr, 
dans  ce  délai ,  de  la  reprise  d'une  exploitation  régulière  d 
des  moyens  de  la  continuer,  il  en  sera  rendu  compte,  on- 
formément  audit  art.  49  ,*à  notre  ministre  des  travaux  pu- 
blics qui  prononcera ,  s'il  y  a  heu ,  le  retrait  de  la  conces- 
sion ,  en  exécution  de  l'art.  10  de  la  loi  du  27  avril  l83Sd 
suivant  ks  formes  prescrites  dans  l'art.  6  de  la  même  lot 

j4rt.  1 1 .  Provisoirement ,  et  jusqu'à  ce  que  la  dédsioa 
du  ministre  soit  rendue ,  le  préfet  déterminera^  par  on  a^ 
rété ,  le  mode  suivant  lequel  il  conviendra  de  procéder  à 
l'exploitation  des  minerais  de  fer,  qui  seraient  nécessaires 
aux  usines  du  voisinage. 

Cet  arrêté  sera  soumis  à  Tapprobation  de  notre  ministre 
des  travaux  publics. 
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Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  fer 
de  CuATEAu- Verdun. 

(  Extrait.  ) 

j4ri.  12.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  fournir  aux 
sines  qui  auraient  eu,  antérieurement  à  l'ordonnance  de 
oncession ,  le  droit  de  s'approvisionner  de  minerais  de  fer 
or  des  exploitations  comprises  dans  la  concession,  la 
uantité  de  minerai  qui  sera  jBxée  par  l'administration  , 
n  se  conformant  aux  anciens  usages. 

j^rt.  24.  Le  co^pessionnaire  ne  pourra  établir  des  usines , 
K>ur  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement  métallur- 
pqtie  des  produits  de  ses  mines ,  qu'après  avoir  obtenu 
me  permission  à  cet  effet ,  dans  les  formes  déterminées 
»ar  les  art.  73  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 


Ordonnance  du  29  a^ril  iSkl  ^pottant  que  le  5ieur Haut-foarneau , 
Renard-Maissin  est  autorisé   à  établir  un  haut-*  Ponni-Saint- 
foumeauprès  de  sa  platinerie  de  Pouru-Saint-  ^"*^' 
Remy  {Avaennes)  ^permissionnée  par  l'ordonnance 
royale  du  13  décembre  1839. 

(  Extrait.  ) 

j^ri.  7.  Le  permissionnaire  sera  tenu  d'avoir  im  compte 
ouvert  avec  le  bureau  de  la  douane  de  Douzy.  Il  se  sou- 
mettra aux  visites  et  recensements  que  les  employés  des 
douanes  jugeront  à  propos  de  faire  dans  son  établissement, 
flms  que  ceux'-ci  soient  tenus  de  se  faire  assister  d'un  offi- 
cier municipal. 


Ordonnance  du  29  a^ril  1841 ,  portant  que  le  sieur    Utîne  à  fer,  t 
Renard-Maissih  est  autorisé  à  établir  sur  le  ruis-^^^^^'^^^^^^' 
seau  du  Paquis-Jat  ,  dans  la  commune  de  Pouru- 
Saiht-Kemy  (Ardennes),   une  usine  à  fer  com- 
posée : 

r  D'un  Jeu  d'affinerie  au  charbon  de  bois; 
^  De  trois  feux  de  chaufferie  à  la  houille  ; 


Digitized  by  LjOOÇIC 


«17  «y  6  ORDONNANCES 

3"*  Des  machines  soufflantes  et  de  compresâdfi 
nécessaires  à  la  fabrication  dut  fer  et  à  sa  transfor- 
mation en  diuers  produits  ; 

k"*  D'un  moulin  et  d'une  émoulerie. 

(Extrait.) 

Art,  11.  Le  permissiozmaire  est  tenu  d'avoir  un  oompte 
ouvert  au  bureau  de  la  douane  de  Douzy .  Il  se  soumettnan 
visites  et  aux  recensements  c[ue  les  employés  des  douaact  js- 
geront  à  propos  de  faire  dans  son  usme ,  sans  que  œvi'd 
soient  tenus  de  se  faire  accompagner  d'un  officier  manid|ttl 


Paiouîllet  et  li-  Ordonnance  du  29  auril  184.1 ,  portant  que  le  sieur 

Toir  â  cheral,  i      ,>£  Magnowcourt  est  autorisé  à  établir  un  potottilift 

lot""  *"   *^"^*'     ^'  ^^  lai^oir  à  chei^al ,  pour  le  lauage  du  minerai 

de  fer^  dans  sa  propriété  aux  lieux  dits  le  Bi£cii 

et  le  Chatelard  ,  commune  de  Vacx-le-Mocœloî  . 

arrondissement  de  Gray  (Haute-Saône). 


Uiîne  i  fer,    Ordonnance  du  ii  mai  i%ki ,  portant  que  les  sieurs 
à  Sireuil.  Malagou  ,   CoROiER  et  BouRZAC  sont  autorisés  a 

convertir  leur  moulin  de  Sireuil,  commune  dn 
même  nom  (Charente) ,  situé  sur  la  nue  droite  de 
la  Charente,  en  une  usine  àfer,  qui  sera  com- 
posée de  trois  feux  doubles  d*af)inerie ,  dune 
machine  soufflante ,  d'un  laminoir  pour  lefof, 
d'une  tré/ilerie^  d'une  fabrique  de  pointes,  etae< 
fourneaux  à  réchauffer  ^  fours  à  recuire  et  machi- 
nes nécessaires. 

(  Extrait.  ) 

Art.  5.  Les  permissionnaires  pourront  ouvrir  dans  knr 
usine ,  au  delà  de  la  digue  mouillée,  quatre  coursiers,  «1 
même  un  plus  grand  nombre ,  sans  aucune  çanAïViOù  àt 
larj^enr  et  de  profondeur,  à  la  charge  seulement  de  rem- 
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plir  les  clauses  stipulées  dans  les  deux  afddes  précédents. 

Art,  7.  Dans  aucun  temps  et  sous  aucun  prétexte ,  les 
propriétaires  de  l'usine  de  Sireuil  ne  pourront  user  de  Teau 
de  manière  à  nuire  à  la  navigation  et  à  abaisser  le  plan 
d'eau  au-dessous  du  couronnement  de  la  digue  mouillée; 
aussitôt  que  le  sommet  dç  cette  digue  commencera  à  se  dé- 
couvrir,  ils  devront,  sur  la  réquisition  de  l'éclusier,  mettre 
tontes  les  vannes  à  fond.  L'infhictiotl  à  cette  disposition 
sera  punie  conformément  à  l'arrêt  du  conseil  du  20  dé- 
cembre 1780,  article  !•'. 

En  toutes  circonstances ,  le  mouvement  de  l'usine  seia 
subordonné  au  service  et  aux  besoins  de  la  navigation. 

Aucun  des  coursiers  de  l'usine  ne  pourra  être  employé 
à  la  pêche. 


Ordonnance  d^\i  mai  J841 ,  portant  que  les  siear^ Htou-fonrneiiix 
Jacquot  et  HAifHOTiir  sont  autorisés  à  établir  deux  ^^^^^^'^^^^' 
hauts-foumeaux  pour  la  Jusion  des  minerais  de 
fer  et  un  bocard  à  douze  pilons  pour  la  prépara- 
tion  de  ces  minerais  ^sur  la  riuière  de  S  aulx,  près 
du  moulin  qu'ils  possèdent  dans  la  commune  de 
ScrUaize  (A^arne). 


Ofdùnnance  du  ii  mai  184-1 ,  portant  que  le  sieur Vnne  i  for  dite 
CfLALowiif  est  autorisé  :  V  à  maintenir  en  actii^ité^^^^^'^^^^^* 
la  forge  dite  de  Chez-Bigot,  auHl possède  sur  /e*    "***'^  *** 
ruisseau  de  Ttnzi^x.cothmuneae  Busserollës  (Dor- 
dogtie)  ;  2'  à  construire  dans  cette  usine  un  haut- 
fourneau  et  autres  accessoires. 

Ledit  établissement  demeurera,  en  conséquence,  com- 
posé ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 
l""  Un  baut-fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer; 
2"  Un  bocard  pour  les  laitiers; 
3^  Un  lavoir  à  bras  pour  le  minerai  ; 
4o  Deux  feux  d'alHnerie  et  un  marteau. 
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ffocard  et      Ordonnance  du  11  maH%h\  ,  portant  que  le  àar 
patouiltei,  à  Garin-Demimuid   cst  autorisè  à  établir  ^  en  rem- 

placement de  trois  d^it^uatre  lavoirs  à  brasfor- 
missionnés  par  tordèHmtnce  du  22  av^ril  \M. 
un  bocard  a  cinq  pilons  et  un  patouiUet  pov  la 

f  réparation  du  minerai  de  fer ,  sur  le  ruisseau  Jes 
'  ONTAINE8  DE  Franiaux  ,  dons  sa  propriété,  com- 
mune if  AyRAiHTiLue  (Haute-Maroe). 
L'usine  demeurera j  en  conséquence,   comptaèe 
dun  bocard,  dun patouiUet  et  d'un  lavoir  à  bras. 


LtToirt  t  hrat,  Ordonnance  du  ii  mai  1841  ^  portant  que  le  siew 
à  Siilly.  DE  lk>URG£S  cst  autoHsé  à  conserver  et  tenir  en 

activité  dix  lavoirs  à  bras,  servant  au  lavage  du 
minerai  de  fer,  établis  au  lieu  dit  Mahchêtu. 
commune  de  Sailly,  arrondissemefU  de  Yass^ 
(Haute-Marne).  < 


Mines  (je  houille  Ordonnance  du  23  mai  1841 ,  portant  qu'il  est  fait 
de  la  Sibcriiere.  concession  aux  jiettr^  Jean-Bapliste^lLBERT,  Henry- 
Thoma»  Hutter,  Hutter  et  coippagpie,  Jean- 
Pierre  Aetre,  Jean-Étienne  Routier  ,  Jean-Piene 
Vernat,  -e^  à  la  dame  Michaud^  veuve  Teillau. 
constitués  en  société  civile  par  acte  authentiqve 
du  10  novembre  1838 ,  de  mines  de  houille  situM 
dans  la,  commune  de  SAiNT-JEAN-D&Boiiairosi» 
(Loire). 

(Extrait.) 

y4rt.  2.  Cette  concession ,  c[ui  prendra  le  nom  de  coMCt*- 
ftoti  de  la  SiberHêrey  est  liinitée ,  conformément  au  pba 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  saToir: 

j4  l'ouest  y  une  ligne  menée  du  clocher  de  Rochetailléf 
à  celui  de  Sorbiers  ,  depuis  le  point  R,  où  elle  coupe  le 
ruisseau  du  Janou,  jusqu'au  point  M,  où  elle  coupe  la  rouff 
royale  de  Lyon  à  baint-Étienne  ; 
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Au  nord  y  la  ligne  MN ,  tirée  du  dernier  point  ci;Hiessus 
au  point  N,  où  la  route  royale  de  Lyon  à  Saint-Etienne 
cx>upe  la  limite  orientale  de  la  commune  de  Saint-Jean  de 
Bpnnefond  ; 

A  l'est  et  au  sitd ,  la  limite  de  la  commune  de  Saint- 
Jean  de  Bonnefond ,  à  partir  du  point  N  jusqu'au  point  Q , 
où  elle  coupe  le  ruisseau  du  Janon ,  et  ensuite  leait  ruis- 
seau,  depuis  ce  dernier  point  jusgu*à  sa  rencontre,  au 
point  R ,  avec  la  ligne  menée  du  clocher  de  Roclietaillée  à 
celui  de  Sorbiers ,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  ^perficielle  de 
un  kilomètre  quatre-vingt-neuf  hectares  quatre-vingt- 
dnq  ares; 

Art.  4.  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  de  U  surfeice, 
par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  sur  le 
produit  des  mines  concédées ,  est  réglé  à  une  redevance  en 
nature  proportionnelle  aux  produits  de  Textraction,  la- 

SueUe  sera  payée  par  les  concessionnaires  aux  propriétaires 
es  terrains  sous  lesquels  ils  exploiteront  ;  cette  redevance 
est  fixée  ainsi  qu'il  suit  : 
Pour  les  couches  de  2  mètret  de  puissance  et  au-dessus, 
^  à  ciel  oiipsrt ,  la  redevance  sera  le  quart  du  produit  brut  ; 
par  puits,  Jusqu'à  60  mètres  inclusivement,  le  sixième;  de  50 
à  100  mètres,  le  huitième  ;  de  100  à  150  mètres,  le  dixième  ; 
de  150  à  200  mètres,  le  douzième;  de  200  à  250  mètres , 
le  quatorzième  ;  de  250  à  300  mètres ,  le  seizième,  et  au 
delà  de  300  mètres,  le  vingtième. 

Ces  fractions  diminueront  .d'un  tiers  pour  les  épaisseurs 
des  couches  de  2  mètres  à  1  mètre;  ae  moitié  pour  les 
épaisseurs  de  1  mètre  à  1/2  mètre,  et  de  trois  quarts  pour  les 
couches  au-dessous  de  1/2  mètre ,  le  tout  ainsi  qu'il  est  in- 
diqué au  tableau  suivant. 

Enfin ,  toutes  ces  fractions  sont  réduites  d'un  tiers ,  dans 
le  cas  où  les  concessionnaires  emploieraient  la  méthode 
d'exploitation  par  remblais.  Néanmoins ,  cette  réduction 
n'aura  lieu  que  dans  le  cas  où  il  sera  reconnu  oue  le  reni- 
blai  occupera  la  huitième  partie ,  au  moins ,  aes  excava- 
tions opérées,  et  que  la  méthode  procurera  l'enlèvement 
des  cinq  sixièmes ,  au  moins ,  de  la  houille  contenue  dans 
chaque  tranche  de  couche  en  extraction. 

Le  remblai  s'entendra  des  matières  transportées  et  dis- 
posées de  manière  à  soutenir  le  toit  des  excavations ,  et  non 
des  débris  détachés  du  toit  de  la  couche ,  soit  par  éboule- 
ment  naturel,  soit  artificiellement. 
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Tableau  des  redevances  d  payer  aux  propriéUrirm  à  b 
surface  par  Icê  concessionnttires. 

PmOFONDIURS,  PUUSAItCB    Dl«    COUCHBS. 


A  ciel  ouvert 

Par  puits,  jusqu'à  5o  nôtres 

inclusivement 

De  5o  à  loo  mètres 

De  100  à  i5o  mètres 

De  i5o  a  200  mètres 

De  900  à  a5o  mètres 

De  a5o  k  3oo  mètres»  '•  t  •  • 
An  delà  de  3oo  mètres.    .  .  • 

Les  dispositions  du  tarif  ci-dessus  seront  applioiUe 
toutes  les  fois  qu'il  n'existera  pas  à  ce  sujet  de  conventioBs 
antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  propriétairts 
de  la  surface.  S'il  existe  d^  telles  conventions ,  elles  seroct 
exécutées ,  pourvu  toutefois  qu'elles  ne  soient  pnp  ^W^ 
sitictn  avec  les  règles  qui  seront  prescrites ,  en  Wtu  de  ia 
présente  ordonnance ,  pour  la  conduite  des  travaux  wt- 
terrains,  dans  la  vue  d'une  bonne  exploitation.  Dans  k  os 
contraire ,  lesdites  conventions  ne  pourront  donner  lie«, 
entre  les  parties  intéressées ,  qu'à  une  action  en  indesinité, 
et  la  rétribution  restera  déterminée  ainsi  qu'il  est  dit» 
commencement  du  présent  article. 

^rt,  5.  Les  nombres  portés  dans  le  tarif  ci-dessus,  à  k 
colonne  profondeurs ,  expriment  les  distances  vertiala 
qui  existent  entre  le  sot  de  chaque  place  d'accrocLage  i  ot 
recette  )  de  la  houille  à  l'intérieur  de  la  mine  et  le  Ruil 
bordant  à  l'extérieur  l'orifice  des  puits ,  soitque  rextnGtk» 
s'opère  par  un  puits  vertical ,  soit  qu'elle  ait  lieu  par  0 
puits  incUné  (  ou  fendue  V  Le  cas  arrivant  où  la  tooDC  (m 
nenne  )  qui  contient  la  houille  serait  accrochée  au  W 
d'un  plan  incliné  sur  le  prolongement  d'un  puits  vertical 
la  profondeur  ne  sera  comptée  qu'à  partir  ae  1%  naissance 
du  puits  vertical.  *^ 

Art.  6.  Les  puissances  des  couches  de  houille  portos 
au  tarif  expriment  les  épaisseurs  réunies  des  différents  ^ 
(OU  assises)  de  houille  dont  se  compose  une  même  ooncbe. 
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déduction  faite  des  bancs  de  roches  interposée  entre  ces 
lits.  Toutefois,  la  déduction  aura  lieu  seiileinent  à  l'égard 
des  bancs  ou  bandes  de  roches  qui  se  seront  présentés  avec 
continuité  sur  une  surface  de  100  mètres  carrés ,  au  moins  j 
avec  une  épaisseur  moyenne  deO^'^lO  et  au-dessus. 

j^rL  7.  La  redevance  sera  délivrée  jour  par  jour  en  mâ- 
ture ,  à  moins  que  les  propriétaires  n'aiment  mieux  la  rece- 
voir en  argent.  Dans  ce  cas ,  elle  sera  payée  par  semaine  par 
les  concessionnaires ,  suivant  le  prix  courant  de  la  houille 
de  même  qualité  dans  les  concessions  voisines. 

Les  propriétaires  devront  dédarer  aux  concessionnaires 
en  quelle  valeur  ils  veulent  percevoir  leur  redevance ,  soit 
en  nature ,  soit  en  argent ,  et  cette  déclaration  sera  obU^ 
gatoire  jusqu'à  l'abandon  de  la  couche  en  exploitation 
au  moment  où  la  déclaration  aura  été  faite. 

Cahier  deê  charges  êe  la  concession  des  mines  de  houille 
de  la  Sib^tiére. 

(Extrait.) 

Art.  4.  Les  plans  et  mémoires  fournis  en  exécution  du 
précédent  article  (  plans  et  mémoires  indi(fuant  le  mode 
circonstancié  des  travaux  d^ exploitation  projetés)  contien- 
dront le  tracé  et  la  déclaration  des  propriétés  territoriales 
que  le  champ  d'exploitation  projeté  devra  embrasser.  Un 
extrait  de  la  déclaration  rédigé  nar  l'ingénieur  des  mines, 
sera  affiché  pendant* un  mois  à  la  porte  de  la  mairie  dans 
la  commune  sur  laquelle  s'étend  le  périmètre  de  la  con- 
cession. 

Art.  6.  Aussitôt  que  les  concessionnaires  porteront  l'ex- 
traction sous  une  jH-opriété  nouvelle ,  ils  seront  tenus  d'en 
prévenir  le  propriétaire  du  sol.  Ce  propriétaire  pourra 
placer ,  à  ses  frais ,  un  préposé  pour  vérifier  la  quotité  des 
produits  journaliers  de  l'exploitation. 

Art,  9.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  conces- 
^onnairpjs  devraient  s'étendre  sous  la  route  royale  de  Lyon 
à  Saint-Etienne  ou  à  Une  distance  de  ses  bords  moindre  de 
dix  mètres ,  ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'en 
vertu  d'une  autorisation  spéciale  du  préfet,  donnée  siu-  le 
le  rapport  des  ingénieurs  des  mines  et  des  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées. 
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Art.  12.  Les  concessionnaires  ne  pourront 
aucune  portion^otable  des  ouTrages  souterrains ,  sa»  a 
avoir  prévenu  le  préfet  trois  mois  au  moins  à  l'anne 
afin  qu'il  soit  pourvu  à  l'exécution  des  di^wdtifHisiIrpo^ 
lice ,  de  sûreté  et  de  conservation  prescrites  par  les  aitida 
8  et  9  du  décret  du  3  janvier  1813.  J 

Us  joindront  à  leur  déclaration  le  plan  des  oom^ 
qu'ils  se  proposeront  d'abandonner. 

Les  ouvertures  au  jour  des  puits  ou  galeries  qui  deriwJ 
dront  inutiles  y  seront  solidement  comblées  ou  bondiéa 
par  les  concessionnaires ,  ou  à  leurs  frais,  suivant  lenok 
qui  sera  prescrit  par  le  préfet ,  sur  la  proposition  deFiB- 
génieur  des  mines ,  et  à  la  diligence  des  maires  des  cob^ 
munes  sur  lesquelles  ces  ouvertures  seront  situées. 

Art^lZ.  La  déclaration  des  concessionnaii«  continxin 
la  désioiation  des  propriétés  territoriales  auxqudks  cor- 
re^x>ndia  le  champ  des  travaux  qu'il  s'açira  d^ibii- 
donner.  Cette  dédaratioif  sera  affichée .  ainsi  qu'il  est  <iii 
à  l'article  4  ci-dessus.  Les  ccmcessionnaires  seront  tsiu 
de  notifier  aux  propriétaires  intéressés  l'autonsatk»  àt 
préfet  dans  le  délai  de  huit  jours ,  à  partir  de  k  nodâ' 
cation  qui  leur  en  aura  été  faite  à  eux-mémoi. 

Art,  21.  Les  plans  et  registres  mentionnés  â  Vaitkie 
précédent  {plans  et  registres  des  trataux  qui  doiwU  êtrt 
tenus  en  ordre  sur  chaque  mine)  'contiendront  IWica- 
tion  des  propriétés  territoriales  sous  lesquelles  rexfloitiû« 
aura  Ueu. 


MîMt  «le  boulk  Ordonnance  du  23  mai  1841 ,  sortant  qu'il  est  ftà 
de  B«ncla.  concession  aux  sieuTs  Fleurj-Sicoi^s  9E  MotTfVii, 
Marcellin  Goulak-Descos,  Viclor  BEarvoun  ^ 
Pierre  Caiie  ,  réunis  en  société  par  acte  duZno- 
t^emire  1838 ,  de  mines  de  homiUe  situées  dmts  l^ 
commune  dé  Souiees  (Loire). 

(  Extrait.  ^ 

Art.  2,  Cette  concession,  qui  prendra  le  nomieCt^ 
ressÙNi  de  Bencla^  est  limitée,  confonnénienl  an  p|*" 
annexé â  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qull  suit,  a^f* 

Au  mord,  une  ligne  menée  du  point  E,  reocofita<i> 
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chemin  qui  vient  de  la  Flache  avec  le  ruisseau  Langonan 
au  point  B,  intersection  des  deux  chemins  au  sud-est  dé 
Ghana,  ladite  ligne  prolongée  jusqu'à   sa  rencontre  au 
point  A ,  avec  le  prolongehient  de  la  Ugne  menée  du  clo- 
cher de  Kochetaillée  à  celui  de  Sorbiers; 

A  P  ouest  y  par  ladite  ligne,  depuis  le  point  A  jusqu'au 
point  H  ,  ou  elle  coupe  la  hmite  de  la  commune  de  Sor- 
biers; 

Au  sud  et  d  resf,  par  les  limites  de  ladite  commune , 
jusqu  au  point  E ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
a  un  kilomètre  carré  soixante-quatre  hectares. 

Art.  4.  (Utsuprà.) 

Art.  6.  (  Idem.  ) 

Art.  6.  (Idem.) 

Art.  7.  (Idem.) 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  houille 
m  de  Bencla. 

(Extrait.) 

Art.  4.  (Utsuprà.) 

Art,  6,  {Idem.) 

Art,  9.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  con- 
cessionnaires devraient  s'étendre  sous  1^  route  départe- 
mentale de  la  Loire  au  Rhône ,  ou  à  une  distance  de  ses 
bords  moindre  de  dix  mètres,  ou  sous  le  village  de  Sor- 
biers ,  ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'en  vertu 
d'une  autorisation  spéciale  du  préfet  donnée  sur  le  rapport 
des  ingénieurs  des  mines ,  après  que  les  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées  ou  le  maire ,  le  conseil  municipal  et  les 
propriétaires  intéressés ,  s'il  s'agit  de  travaux  à  entreprendre 
sous  le  village ,  auront  été  entendus ,  et  après  que  les  con- 
cessionnaires auront  donné  caution  de  payer  l'indemnité 
exigée  par  l'article  lô  de  la  loi  du  21  aviil  1810.  Les  con- 
testations relatives  soit  à  la  caution,  soit  à  l'indemnité , 
ser<3tot  portées  devant  les  tribunaux  et  cours,  conformé- 
ment audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  pourra  être  refusée 
par  le  préfet,  s'il  est  reconnu  que  l'exploitation  soit  de 
nature  à  compromettie  la  sûreté  du  sol ,  celle  des  habitants 
ou  la  conservation  des  édifices. 
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Art.  lî.  (Utsuprà.) 
Art.  13.  (Idem.) 
Art.  21.  (Ickm.) 

Mine,  de  homlle  Ordonnance  du  23  mai  18U ,  portant  qu'il  esj/d 
de  Saint -Jean*  concession  aux  sicurs  GanfuUe,  Anlome-Jeai^ 
dc-Bonnefond.  Baptiste ,  CharleS'vAjatoine-Henrry  de  RociETiEU^ 
Bernard-Laurent  de  Jussieu  ,  Philiberl-Anlcttij 
MonTAGifiER ,  Jean-Pierre  Peyret  ,  Louis  CâWAs 
Benoît  Descodrs,  Au  toi  ne-Nicolas  Descours,  !«- 
ques-Emmanuel  Maurel  ,  Joseph  Rey,  JeanD*^ 
CER  et  à  la  dame  i^eu\^e  Dumarcet  ,  constitués  c« 
société  cii^ile  par  acte  du  iO  décembre  1838, <i 
mines  de  houille  dans  la  commune  de  SàUft-Jui 
BoNNEFOND  (Loirc). 

(Extrait  ) 

Art,  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nomdero* 
cession  de  Saint-Jean-Bonnefona,  est  limitée,  conforJ 
mément  au  plan  annexé  à  la  présente  ordanD^ce,aiQa 
qu'il  suit,  savoir  :      '      "' 

A  Vouest ,  une  ligne  menée  du  clocher  de  RoAetoiiifl' 
à  celui  de  Sorbiers ,  depuis  le, point  M,  où  eUecwpei" 
route  royale  de  Lyon  à  Saint-Étienne ,  jusqu'au  poiiX  ^r 
point  limite  de  la  concession  de  Chaney  ; 

Au  nord  y  la  ligne  OP ,  menée  du  dernier  point  d-dfl^ 
au  point  P ,  intersection  du  chemin  Tenant  de  h  Croû 
avec  la  Umite  orientale  de  la  dbmmune  de  Saiut^ea»- 
Bonnefond  ;  • 

A  Vest,  ladite  limite  depuis  le  dernier  point  ci-tos 
jusqu'au, point  N  ,  où  elle  coupe  la  route  royale  (iely» 
à  Saint-Etienne  ; 

Au  midi ,  la  ligne  MN,  menée  du  dernier  point  dJe* 
au  point  M,  point  de  d^rti  laydite  ligne MNfoi*f* 
limite  nord  de  la  concession  de  la  Sibertière. 

Lesdites  Umites  renfermant  une  étendue  sajpariàékà^ 
troia  kilomètres  carrés  vin^^-deux  hectares. 

Art.  i.  (Utsuprà.) 

Art.  5.  (Idem.) 
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ArL  6.  (Idem.) 
w^r^  7.  (Idem.) 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  houille 
de  Saimt-Jean-Bohnbfond, 

(Extrait.) 

Art.  4,  (Utauprà,) 

Art,  6,  (Idem.) 

Art,  9.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  cou- 
oessionoaires  4evraient  s'étepdre  sous  la  route  royale  de 
Lyon  à  Saint-Etienne  ou  à  une  distance  de  ses  bords  uioin- 
dre  de  dix  mètres,  ou  sous  le  village  de  Saint- Jean-Bonne - 
fond,  ces  travaux  ne  pourront  ètie  exécutes ,  etc.  (le  reste 
comme  dans  le  caliier  de  charges  précédent). 

Art.  12.  (Utsuprà.) 

Art.  13.  (Idem.) 

Art.  21.  (Idem.) 


Ordonnance  du  99  mai  1841 ,  ponant  quil  est  fait  ^*°«*  *^«  houille 
concession    aux  sieurs  Cliiude-François-Camille  j^g.p^,""***'*' 
OoDOT   et  Jean -Baptiste   Faligan  ,  de  mines  de 
houille  dans  les  communes  de  SAiNT-GEaMAin-DES- 
Pa£3,  Sahit-Georges-sue-Loire  et  Cuamptocé  ,  a;*- 
rondissement  d'AvuM-M  (Maine-et-Loire). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession^  qui  prendra  le  nom  de  conceS' 
sion  de  Saint-Germain-des-Prés ,  est  limitée,  conformé* 
meut  au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il 
suit,  savoir  : 

Au  nord ,  uae  lig^e  droite  mtnée  du  clocher  de  Saint- 
Germain-des-Prés  à  Chantepie  (angle  sudK)uest  du  bàû- 
meut  le  plus  à  Vouest)  ;  puis  une  seconde  ligne  droite 
menée  de  ce  dernier  point  sur  la  Chétarderie  (angle  nord- 
oue^) ,  et  prolongée  jusqu'à  sa  rencontre  av^c  la  ligne 
droite  tirée  du  dochev  d£  Saint-Oeorges-4ur-Loife  sur  U 
grafide  Guibrette  ; 

4  fcfl,  b  porûw  <fe  çeUa  denN«v€  droite,  comprise 
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entre  le  point  de  rencontre  avec  la  ligne  prolongée  Dtsul 
par  Chantepic  et  par  la  Chétaiderie et  la  grande  Guihrette 

j4u  stul ,  d'abord  une  petite  droite  tirée  de  la  gruà 
Guibrettc  (angle  sud-est)  sur  le  bâtiment  delà  base  Gai- 
brette  le  plus  au  sud  (angle  sud)  ;  ensuite  la  rÎTC  énsk 
de  la  Loire,  depuis  la  basse  Guibrette  jusqu'au  point  o< 
la  rive  est  rencontrée  par  la  droite  tirée  de  la  basse  G«i 
brette'  à  la  Jametrie  ;  puis ,  la  portion  de  cette  ligne  droit 
comprise  entre  le  point  d'intersection  ci-dessus  et  celui  <h 
elle  est  recoupée  par  la  droite  menée  du  clocher  de  Sait 
Germain  à  la  maison  de  Varennes  le  plus  à  Pouest  ; 

Enfin  ,  à  l'ouest ,  cette  dernière  droite  depuis  Yarame 
jusqu'à  Saint-Germain-des-Prés ,  point  de  départ. 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  suparfideUedi 
dix  kilomètres  carrés  quarante-sept  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  komOi 
de  Saint-Germain-des-Prës. 

(  Extrait.  ) 

j4rt.  8.  Dans  le  cas  où  les  travaux  ]»ojeté8  derraieiL 
s'approcher  du  lit  de  la  Loire  à  une  distance  telle  <fuos 
pourrait  craindre  l'inondation  de  la  mine  ,  ou  bien  slk 
devaient  s'étendre  sous  un  canal  ou  à  une  distance  de  so 
bords  moindre  de  dix  mètres ,  ces  travaux  ne  pourront  ètx 
exécutés  qu'en  vertu  d'une  autorisation  du  jn^et,  doons 
sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines.  Lorsqu'il  s'agB» 
d'un  canal,  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées aennt 
entendus ,  et  les  travaux  ne  pourront  être  autorisés  au'tpr2t 
que  les  concessionnaires  auront  donné  caution  de  p^ 
1  indemnité  exigée  par.  l'article  15  de  la  loi  du  21  ini 
1810.  Les  contestations  relatives  soit  à  la  caution,  loiti 
l'indemnité ,  seront  portées  devant  les  tribunaux  etconrt» 
conformément  audit  article. 

L'arrêté  du  préfet  qui  futorisera ,  t'il  y  a  lieu ,  les  tn- 
vaux  y  pourra  ordonner  aux  concessionnaires  d'cncaissff 
le  canal  dans  un  lit  de  glaise ,  de  manière  à  ne  penMttre 
aucune  infiltration,  et  de  murailler  soUdement  on  à 
remblayer  complètement  les  excavations  souterraines,  s  h 
nature  du  sol  ou  le  peu  de  profondeur  de  ces  excaratio* 
donne  lieu  de  craindre  des  affaissements. 

L'autorisation  pourra  même  être  refusée,  s'il  estrecoBOt 
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qu*il  est  impossible  de  prësenrer  la  mine  d'une  inondation, 
ou  que ,  malgré  toutes  les  précautions  qui  pourraient  être 
prises ,  les  travaux  sont  de  nature  à  compromettre  la  con- 
seryation  du  canal  ou  des  édifices  et  constructions  qui  en 
dépendent. 


Ordonnance  du  23  mai  1841 ,  portant  qu'il  est  fait  mne»  de  cuWrc 
concession  aux  sieurs  Antoine  Petralaoe  ,  Louis  «t   autre»  mé- 
Salyat  et  Ambroise  Salyat  ,  de  mines  de  cuiure  et  ^^^.  1\|^*2** 
autres  métaux ,  communes  de  Fosbe  et  de  Sautt- 
Martih  (Pyrénées-Orientale). 

j^ri.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  eonceê' 
9ion  de  Fosse  et  SaitU-Martin ,  est  limitée ,  conformément      • 
au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit, 
savoir  : 

j4u  nord,  par  une  ligne  droite,  aUant  du  Pilon  de  la  Ca- 
nal au  point  de  jonction  du  chemin  de  Saint-Martin  à 
Saint- Paul  avec  le  chemin  dit  Carrié  de  la  Perdit  ; 

ji  /'^/,  par  une  ligne  droite^  allant  dudit  point  de  jonc- 
tion à  l'éguse  de  Saint-Martin  ; 

Au  sud ,  par  une  ligne  droite  allant  de  ré^;lise  de  Saint- 
Martin  au  moulin  vivier  dit  de  Perles  ; 

j4  Fouest ,  par  deux  Ugnes  droites  allant ,  l'une  du  mou- 
lin de  Perî»  à  l'église  de  Fosse,  et  l'autre  die  cette  égUse  au 
Pilon  de  la  Canal ,  point  de  départ. 

Lesdites  limites  renferment  une  étendue  superficielle  de 
trois  kilomètres  carrés  cinquante-neuf  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  cuivre  et 
autres  métaux ,  rituées  dans  les  communes  de  Fosse  et  de 
SaIxt^Martin. 

(Extrait.) 

yirt.  23.  IjCS  concessionnaires  ne  pourront  établir  des 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement 
métallurgique  des  produits  de  leurs  mines ,  qu'après  avoir 
obtenu  une  permission  à  cet  effet  dans  les  formes  déter- 
minées par  les  art.  73  et  suivants  de  la  loi  du  2 1  avril  1810. 


Tome  XIX,   i8îi  5i 
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Urine  à  fcp  Ordonnance  du  2S  mai  18M  ,  portant  que  le  ùar 
de  Lamothe.       Marsat  est  autorisé  à  conserver  et  maintenir  en 

actii^ité  l'usine  à  fer  de  Llahqtbb  ,  située  sw  k 

riuière  du  Bandiat  ,  commune  de  la  Fevbaak  t 

arrondissement  d'AvGovLÈME  (Charente). 

Cette  usine  demeure  composée  •• 

1^  ^unhaut^jintrneaufourlajusiondammerml 
dejèr; 

^  De  deux  t^neties  pour  ia  com^rtian  d^  la 
fonte  eh  fer  forgé; 

3<>  Des  machines  sot^fiantes  et  de  eovrqfressionMé- 
cessaires  ; 

*•  De  quatre  lavoirs  à  mines  et  d'un  hocard  à 
laitiers. 

Art.  2.  Le  propriétaire  de  l'usine  sera  tenu  de  se  sou- 
mettre au  règlement  général  à  intervenir  sur  le  mode  ik 
.  jouissance  de»  eaux  du  Bandiat. 


Bocard  et  pa-  Ordonnance  du  33  mai  ISi^l  ^  portant  que  le  àotr 

louiUet.àPoi».      Pierre- Adolphe  Muât  ea  autorisé  à  ét^àlir  m 

'^°**  bocard  à  hmt  pilons  et  unpatouitlet  à  deux  kudm 

pour  la  préparation  du  minerai  de  fer,  dans  sa 

propriété  ,  sur  une  dérivation  de  la  rivière  de 

Bougeant  ,  commune  de  Poissons  (Haute-Maioe). 


"r^iSS"  OrJo/i/ia/ice  du  30  mai  1841 ,  portant  qœ  tesskm 
e  pa  on  e  .  Floriot  et  Petit  soTvt  autorisés  à  étfwlir  un  haut' 
fourneau  et  un  patouillet  à  deux  huches  pour  Ia 
préparation  du  minerai  de  fer  ^  dans  leurpro* 
priété,  sur  le  ruisseau  des  jL^^wes,  commune  dé 
Chatsau-Villaiv  ,  arrondissetnent  de  CsAivon 
(Haute^Minie). 
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Ordonnance  du  9  juin  tSit ,  portant  réuni^i  à  la  Mînesde  maDga* 
concession  des  nUnes  do  manganèêe  de  Miluac  "^*^  ^^  MUhac 
(Dordogne) ,  des  terrains  qui  en  avaient  été  retran- 
chés par  [ordonnance  eut,  ^  Jésfrier  1837. 

Art.  1.  Les  limites  de  la  concessicm  des  nûa^  de  inaii- 
ranèse  de  Milhac  (Dordogoe),  accordée  an  sieur  Jules 
Gilbert  Delanoue,  par  Tordouiiaiioe  royale  du  10  mars 
1833,  sout  et  demeurent  déûuitivemeBt  fixées  eoniîonné- 
ment  au  plan  annexé  à  la  présente  ordcflEmance  ^  ^xtOA  q^'d 
suit,  savoir  : 

Aa  md,  par  une  ligne  droite  menée  du  clocliey  deMil- 
hao^le-Kontron  à  Tangle  nord  du  bâtiment  le  ^us  septen- 
trional de  la  Marthonie  ;  par  une  autre  ligne  drok<ie  tirée 
de  ce  dernier  pmnt  à  Tangle  mi'QUit%t  de  la  maison  de  La- 
motbe  ;  par  une  autre  ligne  droite  tirée  de  ce  demi^  point 
au  confluent  des  deux  ruisseaux  de  Làge  et  de  la  leuil- 
large ,  et  par  une  autre  droite  menée  de  ce  dernier  point  a 
Ts^gle  st4€(  de  Lcspiuasse. 

A  l'est  y  par  une  droite  tirée  de  ce  demiei^  poiût  à  la  croix 
sise  sac  le  cnemin  de  Saint-Martin  de  Fressengeas  a«  pokH 
où  celui-ci  est  coupé  à  angle  di  oit  par  un  autre  cliemia 
public ,  et  par  une  autre  droite  menée  de  ce  dernier  point 
à  la  rencontre  du  chemin  de  Saint-Martin  de  Fressengeas 
et  de  la  chapelle  Faucher,  limites  occidentales  de  la  con- 
cession de  Saint-Martin  de  Fressengeas* 

Au  nord ,  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  dernier  point 
à  Yséà^e  nord  de  la  maisonnette  des  vignes  de  Lâge;  par 
une  autre  droite  tiarée  du  point  précédent  à  Textrémicé 
arientah  de  la  chaussée  de  Tétang  rompu  de  Maumont; 
par  une  aatlre  droite  menée  de  ce  dernier  point  à  Tangle 
n^rd  de  k  jnaiscm  de  Maumont  ;  par  une  autre  droite  tirée 
du  pcôm  précédent  à  Tangle  nord  du  bâtiment  k  plus  sef" 
tentrionaf  de  Mataly  î  par  une  autre  droite  tirée  de  ce  der- 
nier point  à  Fangle  stid  du  four  de  la  tuilerie  de  la  maisoni 
de»  Vignes,  et  par  une  autre  ligne  droite  menée  de  ce 
dénier  point  à  Tangle  nord  de  h.  maison  du  sieur  Delar 
noue  à  Fousseyraud. 

A  Vomsl  y  par  une  Ugne  droite  tirée  de  ce  dernier  point 
au  docber  de  Mithac ,  point  de  départ. 

Letditea  limâtes  renkrment  une  ét^due  super ticielfe  de 
ciuq  kilomètres  carrés  quarante -quatre  hectares. 
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Cahier  des  changes  relatif  d  la  caneemon  de$ 
de  manganèse  de  Milhac. 

(Extrait.) 

yirl.  2.  L'exploitation  se  fera  de  deux  manières  :  pu 
tranchées  ouvertes ,  lorsque  Tépaisseur  du  terrain  ifal  rc- 
couvre  le  gîte  métallifère  n'excédera  pas  6  à  7  mètres  ;|ïar 
puits  et  galeries ,  quand  il  sera  reconnu  que  rexploitaiîoD 
par  tranchées  serait  désavantageuse. 

y^rt.  3.  Les  tranchées  seront  remblayées  avec  les  tares 
stériles ,  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  du  travail . 
et  on  les  disposera  de  manière  à  profiter,  pour  réconle- 
ment  des  eaux,  de  la  penie  naturelle  du  terrain. 

j4rt.  4.  Les  puits ,  galeries  ou  chambres  d'exploitatîaD . 
suivant  leur  durée  qui  sera  calculée  d'après  la  connais- 
sance des  gîtes  de  minerais  reconnus  par  des  ouvrages  pré- 
liminaires, seront  garnis,  soit  d'un  Doisage  penuancnl^ 
soit  d'un  boisage  volant.  Ce  dernier  sera  suflisant ,  quasd 
les  travaux  devront  être  exécutés  dans  l'année.  Les  i^btak 
provenant  des  fouilles  antérieures  seront  replacés  succes- 
sivement dans  les  ouvrages  excavés,  de  manière  à  permet- 
tre l'enlèvement  de  la  plus  grande  partie  du  minerai;  et 
lorsque  les  puits  auront  été  ju£|és  inutiles ,  le  concessioa- 
naire  sera  tenu  de  les  faire  combler. 

Art,  ô.  Lorsque  l'épaisseur  du  gîte  sera  considérable  et 
excédera  la  hauteur  d'une  galerie  ou  chand)re,  on  fonnen 
plusieurs  étages  d'exploitation,  en  s'élevant  debas  en  haut, 
après  avoir  remblayé  solidement  les  vides  inféneurs. 

Art.  6.  Les  travaux  seront  coordonnés  entre  eux,  àt 
telle  sorte  que  deux  puits  vqjsins  se  servent  mutueUement  1 
de  puits  d'aérage  et  que  les  champs  d'exploitation  aioit 
toute  la  latitude  que  comportent  les  minerais  à  extraire.    ' 

Art.  7.  Tant  qu'il  n'aura  pas  été  reconnu  que  des  mut- 
chines  plus  puissantes  sont  nécessaires,  on  se  servira ,  poor 
l'exploitation  et  l'épuisement,  de  treuils  garnis  d'un  axe  en 
fer  et  portés  sur  des  montants  avec  jambages  et  semdks 
solidement  établis. 

Art.  28.  Le  concessionnaire  ne  pourra  étaUir  des  usîks 
pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement  noétallar- 
gique  des  produits  de  ses  mines  qu'après  avoir  obtemi 
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une  permission  à  cet  effet  dans  les  formes  dëtenninéespar 
les  art.  73  il  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 


Ordonnance  du  9  juin  1841 ,  portant  qu'il  est  fait  Mine»  de  plomb 
concession  au  sieur  ceinte  de  Chambrun  et  au  ^^^^^^^^^'J^^^    ^^ 
Pierre-Êélix-Charles-Édouard   de  Ligonnès  ,   de 
mines  de  plomb  argentifère ,  communes  de  Mende, 
de  Barjac  et  de  Servières  (Lozère). 

jirt.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  conce9^ 
non  de  Bahours ,  est  limitée ,  conformément  au  plan  annexé 
â  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  soit,  savoir: 

Par  une  suite  de  lignes  droites  dirigées ,  à  partir  de  l'in- 
terseetion  du  ruisseau  du  Bois-Noir  avec  le  chemin  de 
Qiauyet  à  Mende ,  sur  le  point  le  plus  occidental  du  terri- 
toire de  la  conmiune  de  Mende ,  le  centre  du  hameau  de 
Yialaban ,  le  centre  du  hameau  de  Pierrefiche ,  le  centre 
du  hameau  de  la  Grange ,  le  centre  du  hameau  de  Gayres , 
le  pont  de  la  Planchette ,  le  pont  de  Méjantel ,  le  centre 
du  hameau  des  Cfaabrits ,  le  clocher  de  Bahours  ;  l'intersec- 
tion du  ravin  de  Bahours  à  Ghauvet,  et  l'intersection  du 
Bois-Noir  avec  le  chemin  de  Chauvet  à  Mende ,  point  de 
départ; 

Lesdites  Umites  renfermant  ime  étendue  superficielle  de 
huit  kilomètres  carrés  soixante-dix  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  plomb 
argentifère  de  Bahowrs, 

(Extrait.) 

^rt.  24.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  des 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement 
métallui^que  des  produits  de  leurs  mines  qu'après  avoir 
obtenu  mie  permission  à  cet  effet  dans  les  formes  détermi- 
nées par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril 
1810. 
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Mines  d'anihra.  Ordonnance  du  40  juin  1811 ,  portant  €ue  tes da^ 

ciie  de  la  chau-      coHcessiohs  de  mines  ^anthracite  de  la  CH^mzKj 

dMuV^  ^""^  ^""^       ^^  ^^^  BORDEAUX;,  instituées  par  ordonnances  A  U 

juillet  1834 ,  sont  réunies  en  une  seule  concesâm 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  ^me^ 
sion  de  la  Chmnière  et  des  Bm-deaux ,  €st  limUée  ainsi  <pl 
suit,  savoir  :  .  •    n 

Au  nord  ,  à  partir  de  la  Joussaye  par  une  ligne  droit?  El 
aboutissant  à  la  Hitandière ,  et  deïa  Hitandière  à  la  VoBîên 
par  une  autre  ligne  droite  LK; 

A  /W,  pti'  une  ligne  droite  fil  menée  de  la  Voflfere  i 

Grujé;  .  .        j  /* 

Au  mi ,  par  une  autre  ligne  droite  IH  dûûée  deGra 
sur  fioland ,  puis  par  une  autre  ligne  droite  n&  alitant  à 
Goknd  à  k  Havrie,  et  ^»t)lDnçée  jusqu'à  sa  rmoartre  « 


potntG  arec  use  ligne  droite  dirigée  de  la  QiapeHe^Bir 
bîn«arkBourg-Neuf,«t  par  la  portion  de  cette  dcnnès^ 
ligne  droite  comprise  entre  le  point  G  et  le  point  F,  intcr 
section  du  prolongement  d'une  ligne  droite  nMuèe  et  \ 


Joussaye  au  Heesis  ; 

A  Toti^^enfin,  par  la  ligne  dmite  KFailantdupMtl 
à  la  ioussaye ,  point  de  départ  ; 

Le^dites  limites  renfermant  une  étendue  supmêckie  à 
neuf  kilomètres  carrés  quatre-vingt-treize  hectans. 


Minef  d'amhra.  Ofdonrwu)»  du  40  juin  18*1 ,  portant  m$U  estf» 
cite  de  Solesme.  concession  oux  sicurs  Jaccpie^Marie-Analolc  L» 
CLERC ,  Marquis  de  Juigné  ,  François  Ymui  i 
Auguste-Sébastien  FonTEiNNE,  de  mines  itanthn 
cite  situées  dans  t arrondissement  de  la  Fiici 
(Sarthe). 

Art,  8.  Cette  concession,  qui  prendra  le  noBa  de  ««w 
sion  de  Solesme^  est  limitée ,  conformément  au  plan  n 
iiexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  sudy  par  une  ligne  droite  ah^  menée  du  dochff  ^ 


Sablé  au  confluent  de  la  Veigre  et  de  la  Sarthe  ; 
A  rest,  par  le  cours  de  la  Veigre  jusqu'au  poi 


point  s  0 
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«eM  ïmire  tonpê  k  liÉ(lito  ooctdentald  du  territoire  de  la 
comâdune  d'Avoise  ; 

j^u  nord ,  par  ladite  limite  de  la  commune  d'Avoise 
ittfl^'aa  fWii  Sf)  maiion  dit^  la  fiagnoBoière  >  et  par  la 
U^çae  droite  y  z  umée  de  là  (ja^oimière  à  la  maiâon  djite 
la  Jambelière  ; 

A  fotèest;  par  deux  lignes  drmtes^  l'une  ;sd  menée  de 
la  Jambelière  «u  clocher  dô  Juigné^  et  l'autre  d  a  allait 
de  ce  clocher  au  clocher  dé  Sablé ,  point  de  départ  ; 

L^it»  Utnitoi  penfanaant  «ne  ét^tidue  auperfieielle  de 
aeuf  lûfemètTÊa  carrés  soizAntè-quatre  h^ctAces^ 

Ctihier  dêi  tkturgtBs  de  la  concession  des  mines  de  Solesme. 
(Extrait.) 

Jlri.  8.  Dans  le  caâ  où  leâtraVaUtlnrojetéi  pdf  le^  con- 
cessionnaires devraient  s'étendre  sous  la  Sarme  ou  à  une 
distance  moindre  de  dix  lAètrrt  de  ses  bords ,  ces  traraux 
ne  pourront  êtni  exécutés  qu'eh  vertu  d'une  autorisation 
du  préfet  donnée  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines , 
après  que  les  propriétaire  et  les  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées  auront  été  entendus  et  que  les  concessionnaires 
auront  dotmé  caution  de  payer  l'indemnité  exigée  par 
Part.  15  de  là  loi  du  21  avril  1810.  Les  contestations  rela- 
ttt«s  soit  à  la  <i&iitloti)  seit  à  l'indemnité  y  seront  portées 
devant  las  tribunaux  «t  «oui*,  «oiiformémeni  tttuUI  ar- 
li<de. 

L'arrêté  du  préfet  qui  «utorisa«i^  s'il  j  a  Ueu  ^  les  tra- 
vaux ,  pourra  ordonner  aux  concessionnaires  de  murailler 
solidement  ou  de  remblayer  complètement  les  excavations 
souterraines  si  la  nature  du  sol  ou  le  peu  de  profondeur 
de  oes  excavations  donne  lieu  de  cr^undre  des  aSaisse- 
laents. 

L'autorisation  pourra  même  être  refusée  s'il  est  reconnu 
que,  malgré  de  send)lables  précautions,  les  travaux  sont  de 
nature  à  causer  l'inondation  de  la  mine. 


Ordonnance  du  iOjuin  iSJ^i  ,  portant  çu'i/ejt/àif  Mmei  a*anthrt. 
concession  aux  sieurs  Jawjues*- Marie-Anatole  Le-  ^  *  *       ^' 
CLERC ,   Marquis  de  Juigne  ,  François  Vieille  et 
Auguste-Sébastien  Fonteiî^ne  ,  de  mines  d'anthra- 
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cite  situées  dans  l'anvndissement  de  la  ¥ 
(Sartbe). 

j4rL  2.  Cette  oonoession,  qui  pfendra  le  nom  âetymm 
si&n  de  PoiUé,  est  limitée,  conformément  au  pba  anBoél 
à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 
.  A  l'fmest,  par  une  ligne  droite  menée  du  ChâteIctàJ 
Épaulfort  et  arrêtée  à  sa  «^contre  avecla  limite  de  k 
commune  de  Poillé  ; 

Au  nord ,  par  la  limite  de  la  commune  de  Poillé ,  èefmg 
le  point  ci-dessus  désigné  jusqu'au  point  où  elle  rej 
la  limite  de  la  commune  de  Fontenay  ; 

A  Vest ,  par  une  ligne  droite  menée  de  ce  denner  [ 
au  point  où  les  limites  des  trois  communes  de  Poillé,  de 
Fontenay  et  d'Asnières  se  rencontrent; 

Au  sud  y  par  une  ligne  droite  menée  de  ce  dernier  poixu 
au  Châtelet ,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superfideDe  àe 
huit  kilomètres  carrés  trente-sept  hectares. 


Minet  de  cuivre.  Ordonnance  du  20  juin  1841 ,  portant  quil  est  fait 
de*Limanèrc*"  concession  aux  sieurs  ÂrmancKTeanFLOTTjLR»  comte  i 
DE  Montàgu-  LoMAGNEet  Gharlet-Lottis-MacieoQoile 
Lepslletubr  d'Aumat»  de  mihes  de  cui%^re,  plomb  a 
argent  dans  les  communes  de  Lam avère  et  de  Sn- 
RALonGUE  (Pyrénées-Orientales). 

(Extrait.) 

Arii  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  ew- 1 
cession  de  Lamanère ,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  aaToir  : 

Au  nord ,  par  une  droite  partant  du  Puig  de  Las  Gabioes 
et  se  dirigeant  sur  les  ruines  situées  dans  le  voisinage  et  as 
sud-est  des  tours  de  Gabrens  ; 

A  Vest  y  par  une  ligne  tirée  des  ruines  sur  le  GoU  de  Lis 
Falguères  ; 

Au  sud  y  à  partir  de  ce  dernier  point  par  la  ligne  sinneotf 
qui  fait  la  séparation  des  royamnes  de  France  et  d'Espa- 
gne ,  jusqu'au  point  dit  Roc  del  Tabal  ; 

A  l'ouest  y  à  partir  du  Roc  del  Tabal,  par  la  ligne  si- 
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mieude  et  lirisëe  cnii  s^Mure  ks  oommunes  de  Lamanère , 
el  de  PratSHle-Mouo ,  jusqu'au  Puig  de  Las  Gabines ,  point 
de  départ; 

Lesdites  Ikniles  renferaïaiit  noe  éteadue  superficieUe  de 
qoûiae  lûlomètrct  oanrés  cpiatie-viugtrcûiq  hectares* 

Cahier  de$  charges  rdaUf  à  la  eoneeseUm  des  mmes  de 
plomb  cuivre  et  argent  de  Lamah£bb. 

Art.  U,  les  ooncessioiuiairesr  ne  pourront  étaUk  des 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitenient 
métallurgique  des  produits  de  leurs  mines  qu'après  aToir 
<d>tenu  une  permission  à  cet  effet ,  dans  lef  formes  déter- 
minées par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21  arril 
1810. 


Ordonnance  du  20  juin  iSiij  portant  quil  est  faitmntt  de  plomb 
concession    aux  sieurs  Pierre-Auguste    Daudè  ,  «^    argent    de 
Pierre  Larguier  et  Jules-Alexandre-Joseph  Esca-*^"**^*''**'"^"'- 
LIER  DE  Ladevèze  ,  dc  mincs  de  plomb  et  argent , 
dans  les  communes  de  SAinT-GERMAiif-DE^^ALBKRTE, 

SaIWT-PrIVAT-DE-VaLLOHGUB  ,   SAIHT-AHDfii-OE-LAll- 

cfze  ef^'GASSAGHAS  (Lozère). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  eon- 
cession  de  Blnech  et  Pradal ,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit, 
savoir: 

Au  sud  9  par  une  suite  de  lignes  droites  passant  par  la 
jonction  des  trois,  chemins  près  le  Mas  de  Girard ,  le  Ma- 
ginous ,  les  Mourennes ,  le  point  commun  aux  trois  com- 
munes de  Saint-André ,  Saint-Germain  et  Gassagnas ,  la 
naissance  du  ravin  de  Flandres  ; 

A  Fouest  jjpeLT  une  suite  de  lignes  droites  padsam  ^r  la 
maison  des  Felges ,  le  point  d'mtersection  de  k  rtrière 
de  Mimente ,  par  les  limites  de  la  commune  de  Gassagnas  ; 

Au  nord  ^  oe  ce  dernier  point ,  par  une  suite  de  ugnes 
droites  à  la  plus  haute  maison  de  la  Rodbe,  de  là  aupcmt 
du  Rouvebas;  de  ce  point  remontant  la  rivière  de  Mimente 


Digitized  by  LjOOÇIC 


ySfS         oRDONNAiresfi  wr  uss  mikbs. 

cité  ^  «de  là  ^  «Me  Ugne  dtf^te  à  rbtcmecMii  diB  nin 
du  Pesquier ,  par  le  chemin  du  Rouve  ; 

jd  j'«^>  fier  utie  miite  dé  ligA9»  «b^iM  ya—nit  fm( 
derniei' t^àifiti  là  îoiiclhm  ^dcs  ti^  «h«niM  prte  db  II 
de^Girard ,  point  de  départ  ; 

Lttrikai  hmiàes  Msfentiant  ûak  itadnm  iipci  liriJi  é 
dix  kilomèlffêi  ourrés  tttin  faedtefo. 

^r^  11.  Dans  le  cas  prévu  par  l'artide  49  de  la  Id  d 
tlV^UtSia^  oà  l'acploitatioii  ne  Mmitpfts  taise  ara 
i&mé^ak  thsiipràs  la  nodftcitioD  de  l'acte  de  imiiaw 
Ott  t^Adfsât ,  après  la  miM  eti  aeiMté,  à  être  neititiDt 
(M  éliqyeiitei  «aM  eauie  recimniie  lée|itime ,  ^ 
gttéirâ  aiyt  «ODOeidotttiair»  mi  dâai  de  ngueur  «pi  « 
pourra  excéder  six  mois.  Faute  par  les  concession nni»f  ^ 
justifier ,  dans  ce  délai ,  de  la  reprise  d'une  expkntatki 
régulière  et  des  moyens  de  la  continuer ,  il  en  sera  read 
compte  9  conformément  audit  article  49 ,  à  notre  ministr 
A^  travaux  pdbilcâ ,  qui  prononcera ,  sMl  y  a  lieu ,  k  rr 
tk^t  (de  la  toabsMidn ,  en  exécution  de  l'artide  tditl 
lëi  Au  97  avril  183i ,  et  suivant  les  formes  pi^eftHtesdjffi 
VAHîok  6  de  ia  ïnètiÈe  lou 

Arté  lââ  La  prëaâtte  cooceAnon  ae  prépidîtia  eà  na 
aut  droits  aoqvus  aux  oonoessionâàires  des  mines  d'tnt» 
moine  du  Rouve  et  de  Solpéran  par  l'ordonafllux  da  ii 
décembre  1840 ,  dans  l'étendue  aujourd'kui  concédée  pois 
le  plomb  argentifère ,  de  pratiquer  toutes  les  oaTertorc 
qui  serohtreconnues  utiles  à  l'exploitation  de  rantimobe, 
soit  près  de  la  surface ,  soit  dans  la  profondeur ,  saaf  l'if 
plic^tidu  tëci^rbqtie ,  i'il  y  a  lieu ,  d!e$  dispositions  de  iV- 
tide  45  de  k  loi  dtt  SI  àvtil  1810. 

CàUet  dei  ehârj/eé  dé  la  concession  ies  nUnts  defhd 
et  argent  de  Bluegu  et  PaADja. 

(Extrait.  ) 

jift.  iSv  Lei  oahoesnonnaires  ne  pourront  établir  ^ 
ilsittes  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  tnàUfftoi 
métalltttgique  dies  produits  de  leurs  mines ,  qu'après  tfou 
obtenu  une  pennission ,  à  cet  effet  >  dans  les  fonao  ^ 
terminées  par  les  Articles  73  et  suivants  de  k  kidi^ 
avrU  1810. 
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Ordonnance  au  5  août  1840,  concernant  Uu  pûh- 
4iims  de  tettdàt  des  wtgMmirs  été  fonus  et 
chaussées  et  des  mines  (1). 

Louis-PuttiPPE ,  roi  des  Pïtençâîs ,  à  tou»  fttèttài  H  à 
\enir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  jûînfettt  secrétaire  d'itât  des 
travaux  publies; 

Vu  l'article  35  du  décret  du  7  frartidor  HA  TU ,  et  ftu- 
ticle  82  du  décret  du  18  îioveittbre  1810 , 

Nous  avo&s  ordotmé  et  ordoimons  tt  <fiii  suit  t 

AH.  l•^  A  Tavenir  Ife  temps  de  service  des  îûgftdettrs 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  datera  de  letir  entrée 
à  Técole  des  miliéS  ^  ùù.4t  l'âge  de  20  ans ,  dans  le  cas  où 
rélève  serait  au-d^sous  de  cet  âge  lors  de  sa  nomination. 

Art.  3L  Le  traitement  alloué  aux  élèves  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines  sera  assujetti  RtA  retenues  prescrites 
par  notre  ordoonanfiedu  ^  février  1833. 

Art.  3.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  des  travaux 
publics  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordon- 
mnœ. 

Signé  LOUIS^filLlPPS. 

Par  le  roi  : 

Le  niitibtre  MtréUiM  d'fttit  Aet  itrrMz  ^Mîcs , 

Signé  CoMn»  JAUSEfiT. 


Ordonnance  du  A  o^dk  iSkO,  qm/txB  h  màximkm 
des  pensions  de  retraite  des  tnspemmtn  génërmux 


(I)  Cettfe  ordontiaiice  et  eeUe  qui  tdàX  tmi  été  Difiitei  iHU  le 
tomcXVm  4e#  Annaléê. 
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de  seconde  classe  des  mines  et  des  inspedar 
dwisionnmres  desponls  et  chaussées^ 

Louis-Philippb  ,  roi  des  Français ,  à  tous  jH^ésents  a  i 
venir,  salut. 

Vu  les  décrets  du  7  fructidor  an  XII ,  et  du  18  nofe» 
bre  1810; 

Vu  nos  ordonnances  du  8  juin  1832,  et  du22  déoembc 
1836; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  ai 
département  des  travaux  publics  ; 

Nous  ayons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

jért.  1*'.  Le  maximum  des  pensions  de  retraite  «d 
oueUes  pourront  avoir  droit  les  inspecteurs  générani  A 
deuxième  classe  des  mines  et  les  inspecteurs  diTiskumise^ 
des  ponts  et  chaussées  est  fixé  à  4,500  fr.  i 

Art.  2.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  départanoa 
des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  de  laprésem» 
ordonnance. 

Signé  LOUIS-PHILIPPE. 
Par  le  roi  : 
Le  minltlre  secrétaire  d'éut  des  travaux  fobfia. 

Signé  Comte  JAUBERT.  | 


Par  ordonnance  du  23  mai  1841 ,  —  MM.  Sentis,  Cal- 
Ion  et  Le  Ghatellier  »  aspiraats-ingénieurs  au  corps  royal 
des  mines,  sont  nommés  ingénieurs  ordinaires  de  deuxièmf 
classe. 

Par  arrêté  de  M.  le  ndnisire  de$  travaux  pubiicsy  au 
28  février  1841 ,  —  il  est  décidé  ^'un  garde^mmes  de  troh 
sième  classe  sera  placé  à  la  résidence  de  Fécamp  {Sti»^ 
Inférieure). 

Par  arrêté  du  ministre^  du  10  mai  iMl ,  —  il  estcnfr 
dans  l'arrondissement  minéralôgique  de  Périgueui,  lu 
nouveau  sous^arrondissement  composé  des  départemeots 
de  Lot-et-Garonne ,  de  la  Dordogne  et  de  la  Corrèze;  — 
M.  Boudousquié,  ingénieur  des  raines ,  est  appelé  aa  ser- 
vice de  ce  nouveau  sous-arrondissement ,  à  la  résidence  tie 
Périgueux  ;  —  M.  François ,  ingénieur  des  mines,  actueile- 
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ment  chargé  du  département  de  l'Ariége ,  est  désigné  pour 
remplacer  jVI.  Boudousquié  dans  le  service  du  sous^arron- 
dissement  de  Garcassonne  ;  —  le  service  du  département  de 
l'Ariége,  que  quitte  M.  François,  est  confié  à  M.  Durp- 
cher ,  élève-ingénieur  hors  de  concours  ;  ce  service  com- 
prendra^celui  des  mines  de  Yicdessos. 

Par  arrêté  du  ministre^  du  10 mai  1841 ,  —  M.  Junc- 
ker ,  ingénieur  en  chef  de  deuxième  classe  au  corps  royal 
des  mines  ^  est  élevé  à  la  première  classe  de  son  grade. 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  10  mai  1841 ,  —  MM.  Bou- 
dousquié, de  Senarmont,  Gruner  et  Senez,  ingénieurs 
ordinaires  des  mines  de  deuxième  classe^  sont  élevés  à  la 
première  classe  de  leur  grade. 

Par  arrêté  du  ministre  j  du  10  mai  1841 ,  —  MM.  Du- 
rocher ,  Guillebot  et  Boyé ,  élèves-ingénieurs  des  mines , 
sont  nommés  aspirants  au  même  corps. 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  22  mai  1841 ,  —  M.  Chéron, 
inspecteur  général  adjoint  des  mines  ,  est  chargé  de  la 
division  mméralogique  du  nord-ouest,  comprenant  les 
départements  du  Calvados,  de  l'Orne ,  de  la  Manche ,  de 
la  Mavenne ,  de  la  Sarthe,  des  Côtes-du-Nord ,  du  Finis- 
tère ,  du  Morbihan ,  dllle-et-Yilaii^  et  de  la  lioire-Infé- 
rieure. 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  22  mai  1831 ,  —  M.  Delau- 
nav ,  élève-ingénieur  des  mines ,  répétiteur  à  l'école  Poly- 
tedmique ,  est  nonuné  aspirant-ingénieur. 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  14  juin  1 841 ,  —  M.  Sentis , 
ingénieur  des  mines ,  est  appelé  au  service  du  sous-^arron- 
dissement  de  Beauvais  ;  la  décision  qui  le  chargeait  du 
sousrarrondissement  du  Mans ,  est  rapportée;  —  M.  Pié- 
rard,  élève-ingénieur 'hors  de  concours,  est  désigné  pour 
remplacer  M.  Sentis  dans  le  service  du  sous-arrondisse- 
ment  du  Mans. 

Par  décision  de  M.  le  sous-secrétaire  â! état  des  tra/oaux 
publics ,  du  23  janvier  1841 ,  —  la  résidence  de  M.  Blavier, 
ingénieur  en  chef  des  mines ,  est  transférée  de  Yalenciennes 
à  JL)ouai. 

Par  décision  du  sou^-secrétaire  d'état^  du  ^janvier 
1841  ,— MM.  Audibert,  Oelesse,  Jacquot,  Descottes, 
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ÉTAT  GÉNÉBAI. 


PV 


PERSONNEL  DES  MINES, 

Au  ï*'  juillet  i84i. 


MmiSTÈKX  DBS  TBAVAÛX  FUBLICS. 

BÛnbtM  sccrttMK  dfétit,  rue  de»   Saints- 


N.   TESTS  i  ,  a 

Pérès ,  no  saT 
M.  Legrard  (C  tjjf)t 


__,  scMu^eerétûve  cl'état»  membic  de  la  clmabre 
dM  défttlét*  Eae  des  SaiAt»*Péres ,  11094. 

coNssiir  oimiiÊLAV  dis  «mns. 


Le  conseil  Mt  présidé  par  la  ninivlf*,  H  mi  soit  âlwiae^  par  1«  s««s-teo#ét«ir« 
d'éut.  MM.  IM  incpactevM  géaâraoi^  l^'^'f  **  anoMMeUr ]P  prnMift  fuf  «ali* 
eux  dans  l'ordre  d'ancienoelé  de  nomtnation. 

intpecttun  gèHiraux  de  première  ciaese 

MM. 

Cordîer  (C  »^  ),  pair  de  France,  conseiller  d*ëtat,  chargé  de  pré- 
sider le  conseil  en  Tabsence  da  ministre  et  da  sons- secrétaire 
d*ëtat ,  rue  de  Seine^Saint- Victor,  n«  26,  an  Jardin  du  Roi. 

De  Bonnatd  (O  *^  ) ,  quai  Malaquais,  ne  lo. 

lifigneron  (0  jï  ),  rae.de  Greneile-Saintuermain ,  nP  ii'j. 

liffpeeteurt  giiiérctux  de  deuxième  claue. 

Héricart  de  Tlkiiry  C^^  ^  ) ,  conseiller  d'état,  tne  rfe  nTuiversité  t 

n*»  39.  • 

Berthier  (Off),  r«e  de  Grébillon .  n»  2. 
Ganiier  (  O  »|f  ) ,  rne  dei  Saints-Pères ,  n*»  75. 

Inspecteurs  généraux  adjoints, 
MM. 

Gueoyveaa  jd ,  r«e  Loms^le-Gnind,  n^  36, 
Chéraa  e^»  rsede  la  Ferut^dM-MAiftliiuàne,  tf>  11. 

Ingémieut  Mmcluf^  êecwè^ake  du  coiueU, 

Thinia  j(ti  nie  de  GruicUft-SaiAt-GeuoMiûi»  n.  ia6. 


Digitized  by  LjOOÇIC 


803  TABtEAITX   DU    PERSONlfEL 

COMMlSSlOIf  DBS   MACHlirES  A   VAPBUft* 

MM.  ,  ,    .    ,  ,        .  j     . 

Gordier  (  C  ^  ),  inspecteur  gênerai  des  mines,  président. 
De  Bounard  (O  A  ),  inspecteur  général  des  mines. 
Kcrmaingant(0  3«) ,  inspecteur  général  des  ponts  et  ckaasM» 
Garnier  (  O  4  )  ♦  inspecteur  général  des  mines. 
Ck)riolif  ^,  ingénieur  en  chef  des  fMmts  et  chaussées. 
Lamé  ^ ,  ing&ieur  en  chef  des  mines. 
Combes  ^ ,  ingénieur  en  chef  des  mines. 
Mary  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 
Bineau  ^  .  ingénieur  en  chef  des  mines.  ^    ^ 

Trémery  ^,  ingénieur  en  chef  dir.  des  mines ,  secrétaire,  f« 
Méchln ,  n*  a. 

COMMlSSlOir   DES  AITBALES   DES  MUIBS. 

MM.  _  m  ■       f.* 

Cordier  (  C  4  )  »  inspecteur  général  des  minet ,  membre  de  n- 

cadémie  des  sciences. 
De  Bonnard  (O  ^  ),  inspecteur  général  des  mines  •  membre  ée 

r Académie  des  sciences. 
Migueron   (  O  ^  ),  inspecteur  général  des  mines. 
Uéricart  de  Thury  (O  ^>,  inspecteur  généni  des  oûbcs,  m»- 

bre  de  TA  cadémie  des  sciences. 
Berthier  (O  j;)  ,  inspecteur  général   des  mines,    membre  ée 

TAcadémie  des  sciences ,  professeur  de  chimie. 
Garnier  (  O  •$}  )  »  inspecteur  générai  des  mines. 
Guenyvean  ^ ,  inspecteur  général  adjoint  des  mines. 
Chéron  j^ ,  inspecteur  général  adjoint  des  mines. 
Dufrénoy  ^,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  dem- 

néralogie,  inspecteur  des  études  à  l'École  des  mines. 
Ëlie  de  Seaumont  ^  ,  ingénieur  en  chef  des  mines  »  proCmetï 

de  géologie. 
Combes  ^  ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  professeur  d'exploiu 

tion  des  mines. 
Thirria  ^ ,  ingénieur  en  chef,  secrétaire  du  conseil  général  àa 

mines. 
Le  Play  ^,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  prof,  de  métallsisic. 
De  Cheppe  j*,  chef  de  la  division  des  mines. 
De  Boureuille  ^ ,  ingénieur  des  mines ,  secrétaire  de  la  cob- 

mission. 
Ebelinen,  ingénieur  des  minef,  secrétaire  adjoint  »  spécsakacst 

chargé  de  la  traduction  des  mémoires  étrangers.  | 

COICICISSIOP   DE  STATISTIQUE  DE  l'INDOSTEIB  ■IviUALB. 

MM. 

Migneron  (O  j*  )  ,  inspecteur  général  des  mines. 

Garnier  (O  ^  ) ,  inspecteur  général  adjoint  des  mines. 

Thirria  j^  ,  ingénieur  en  chef,  secrétaire  du  conseil  géoéial  ée» 

mines. 
De  Cheppe  ^  ,  chef  de  la  dÎTÎsioh  des  mines. 
Chevalier  (Michel)  i^  ,  ingénieur  en  chef  des  mines. 
Le  Play  ^  9  ing.  en  chef  des  mines,  secrétaire  de  U 
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mcBaiisomt 
BM  casr. 


SBrimTBIlKlItV 

com  posant 

les  ■rrondissements 

et  le* 


des  ion*- 

•rrondUsements 

et  réaidence» 

de*  Ingéoïeun 

ordinaires. 


IRGRHIBUmS  OMUIAIOS. 


SION  DU  NORD-OUEST.  -  (  M.  CmÛMn ,  insjtecieur  gMrnl  aJfoimi.) 


MM. 


Hérault. 


lLori«ax. 


ÎC«lvsdos. 
Manciie. 
Orne. 
Marennc. 
Sartlie. 

iCôtes^u-Nord. 
Finistère. 
Morbihan. 
lUe^t-Vilaioe. 
E«oire-Infêrienre. 


CatB. 


Lel 


Nantes. 


Serrioe  lait  par  llag.  t n  clwf. 
PSérard. 

not. 


VISION  DU  NORD.  —  (M.  Hbricabt  db  Tsobt,  iiupeetêwr  gén^^,) 
I  ^  ^ine-Inférienre.  ' 


Hérault,  d.  d.  I  Eure. 

'  Riire-el-Loir. 

TréoMTy, 

directeur. 
Poirier  Saint- 

Briee. 


j  Rouen. 
Seine.  1  Ptfris. 

Seine-et-Marne.  |  Paria. 

Nord,  moins  les  arr. 
de  Valenciennes  et 
de  Douai. 
Nord.  -^  Territoires 
houillers  des  arr. 
de  Douai  et  de.Va- 
lencieanes. 
Pas-de-Calais. 
.&;ui  I  Sommé. 
Lefebvre.        { Aisne. 
|Oise. 


|l>eSaiot-Lê^r. 

I  Service  fait   par  M.  Poirier 


Blarier. 


Ulle. 


Douai. 


Arras. 
Amiens. 

Beanvaic 


St.-Brk:e. 
CoocIm. 

Le  Cooq. 
Gomle. 

Service  fait  par  ring,  «n  elwf. 

Dosonioh 

Serrice  fait  par  l'ing.  en  ekef. 


DIVISION  DU  NORD-EST.  -  (  M.  GARtfni,  intptcUur  générai,) 


»»• 


Gabé. 

Levallois» 
De  Billy. 


^  Ardennes. 
Meuse. 
Marne. 
Aube. 


Meortlie. 
Moselle. 
Bas-Rhin. 
Vosges. 
.HaoMlhin. 


JBIésières. 

jTrojea. 

(MeU. 

\  Strasbourg. 


StraslMurg. 


SauT^gt- 

Scrvioalait  par  l'ing.  en  chef. 

Rererchon. 

Senrice  fait  par  Ting.  en  cbe^ 

Daobréa. 


DIVISION  DE  L*OUEST.  *  (M.  Bbktribii  ,  ûwjNcffitr /^ivi/. ) 

Vienne. 
Creuse. 


Haute-Vienne.  Gnéret. 

p».».«j         /  Charente, 
rnrgand.        \  Charente-Inférieure. 

Indre-et-Loire. 

Loir-et-Cher.  \  Tonra» 

ladre. 

(Vendée.  ) 

Deux-Sèrres.  S  Angera. 

Maine  et-Loire.  ' 


Sanrioe  fait  par  l'ing.  en  ebef. 


Sagqr* 


UChàtelUer. 


Tome  XIX,  i84i. 


5a 


Digitized  by  VjOOQIC 


é04 


TABtBiéx   DO    PMUéOHMBL 


S5 

-"2  "•  Z  ** 

4  s 


BU  CHsr. 


les  krrondîtïcmeBli 


J,'5    SOUS- 

JetLîigL'ELMan 


f««'^auffWi  i 


DIVISION  DU  CENTEE.-(M.  Miû.^Kftûif.  imp^ctturj^ér^} 


3t.-Étieime 


dermoat. 


NU* 


Oelsériès. 


Bardin* 


RlYe-de-Oiaf • 


I  l40ife  (moins  Wtp- {  g^|.gjj,n„e. 
\     de-Gier).  ) 

k  Ivoire.  —  TiPnlairc\ 

hoailler  de   hirp- 

de-Gier  yiH>i9p4s\| 

la    concession   ^e 

SainM^hamond. 
[âhôoe. 

i  Cantal. 
fuj-de-Dàme. 
Sauta-Loire. 
Cher. 
Niàvn. 
Allier. 


Clerm^pl. 


) 


FISeoa. 


B^odin. 


DIVISIOÏI  DE  VVÉT.  -  (M.  Gumtvbao,  w^fclw  gM^l  «rf/^l 


V«soal. 


BUcon. 


Droaot. 
DabaOMl. 
daillcbat. 
SertkeWprniS^ 


f  Haute-Saône. 
Qaate-Maqie. 
Côte-d'Or. 
l  aaône-et-Loif«» 

iDonba. 

PIVISIOIÎ  DU  SUD-OUEST.  -»  (M.  qoBDif»,  im^cttar  ^èmt^) 
/'Lot-et-Garonne. 


Manis. 


Périgueox 


Toulouse 


Bordaaux, 


p'4nbuis«Q9, 
direct. 


Vène, 


Grenoble. 


Alais. 


^bordogne. 
Corrèae. 
tôt. 

Âvcyron. 
Tam-et-l 
Tarn. 

iriige. 

I  Gironde. 
I  Landes. 
Basses- Pjrraiéet. 
Gers. 
'  Pautes-PyréMèii.       ,  ^ 

DIVISION  DO  Vn)-ï»T«  •*  (  M.  Ds  BoiiMW*  •B4p€«l€Br ^Z**»-  ' 

K^t^Alpes.  i  Grenoble. 

iPf^Pie.  3 

Vauclase.  \ 

Pouches^ftbw^e.    S    ^ 

Var.  < 

Ardèche. 

Losère. 

Gard. 

Hérault.  j  Montpellier. 

Aude.  )  I 


\  ^nJnces  -Orientale; 


SerrâeeCùlpirl-^ 


Gras. 


Gueynurd. 


Thibaud. 


Piday. 
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SERVICE  EXT&AORDmAI&E. 

RétidsDOM*  Noou.  Gradei* 

Administration  centrale  ;  section  des  chemins  de  fer^  et  personnel 
des  j 


MM* 
P^m-  I>e 9oiireaiU#  i^^  is^,  fn^,  i  ^„  4,  a. 

Service  central  de  la  partie  métallurgique  et  de  1^ exploitation  des 
çhemifis  de  fer» 

Pariç.  Bineau  i^,         inf.  e^ckeîf  a  cl. 

Carrières  de  Paris  et  du  département  deUi^Seine, 

Paris.  Trémery  ijk  ïu^,  en  chef,  dir .  (insp/gén.)» 

Paris.  Poirier  St.*Brict  4^^  ing.  en  chef,  a  cl.  (  insp.  part.)* 

Paris.  Dç  Foarcy,  ing.  ord.,  2  cl.  (insp.  part.  ). 

SurveUlanioe  de^  machines  à  vapeur  dans  le  dèpartepient  de  la  Seine . 

Paris.  Trémerj  4^,  ing.  en  chef  directeur. 

Paris.  De  Sénarmont ,       ing.  ord.  x  cl. 

tfan^faciure  royale  des  porcelaine^  de  Sèvres. 

Séyt)Ç|.  Sfcongoiart  (0  j*),  ing.  en  ch.,  ;(  c) .  (adnunj^atear)* 

École  Pofyrtechffigf^e, 

Paris.  I#wné  A,  ing.  en  chef,  a  cl.  (professeur). 

Paris.  Regnanlt ,  ing.  ord.  «  a  cl.  <  profiassaor ). 

Paris.  Transon,  ing.  ord.,  ad.  < répétiteur). 

Paris.  Ébelmen,  ing.  ord. ,  a  d.  (  répétiteur  ). 

Paris.  P^jiamayr  ayp-i^QS»  4#péjtite^). 

Salifus  e4  jnmes  de  sel  de  VEft. 

Oieuze.         L^allois  4t>         "*«•  ^  ^^^»  >  «l-  (directeur). 

Avefron. 

Topographie  du  bassin  houiller  d^ Aulnes, 

Villefranche.         ^m^ê»  ing-  ord.,«  d. 

ÉtMissement  de  DecasevfUê. 

Decazerille*  Declçfck,  ing.  ord. ,  a  fÀ, 

Saânê^'Loire. 

Étude  des  terrains  composant  le  bassin  houiller  f^Autun, 

Micon.  Man^,  ing.  ^  cluf »  aid. 

CJn0Mfe. 

Étdde  des  terrains  houiUsrs  du  environs  d'Ahum  {bassin  de  la  Creuse)^ 
et  des  environs  de  Bourganeuf{  bassiu  du  2%orion), 

Gnéret.  Furgaud  ji,      ing.  en  chef,  1  cL 

Mines  4e  PoiMaouen  et  de  Uutlgoaà  (Finistère). 

Poullaouen*  Joncker  >ji;i  ijag.  en  chef,  1  cl.  (directeur) 
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8o6  TABLBAliX    D(J    PBBSONNBL 

ittgémeurs  chargés  dês  cartes  géologiqutt. 

M.  Dmfiénoy,  ingéniear  en  chef,   d.  n. .  chargé  de  U  partie 
occidenUle. 


M.  tXwt  de  Beasmont 


DépartoncBls. 

Allier. 
Ardêcke. 


Avejroa. 

CaoUl. 

Chafciit». 

Corrèse. 

C6le-<rOr. 

CôCM-do-Nord. 

DordogM. 

Dovb*. 

GaromM  (■••to-). 

Giroode. 

Ille^M-YUame. 

Indra. 

Loira. 

Loir«-l«l«rie«re. 

LoiraU 


ingénieur  en  chef»  d. 
partie  orientale. 

CétrUs  gtohgtqmêi  dipartmmtmiêt. 

lagfwrtn. 

MM. 

Boal«ac«r. 

Varia.  M«iac^el-Loirt. 

Starage.  Marae  (Haalt-). 

Franeon.  Meartbe. 

Yàiie.  Morbihan. 


n.,  chargé  dcb 


Marrot. 

De  Booebepom. 

Paven.  • 

L^ëbart  de  Fonrcy. 

MarroL 

Parrot. 

Françoia. 

Ldébnre  de  Fonrcy. 

Sagey. 

Gmner. 

Lorienx. 

Alton. 


Orne.,. 

Pas-<le>Calaia. 

Pjiy-de-Dôine. 

Pjrénée*  (Hantet-)> 

iUiia  (Bas-). 

Semé  ^l-Harne* 

Setw-et-Oûe. 

Sane-ÎDfërieDre. 

Sèvrea  (  i>e«s-  ). 

Tarn. 

Var. 

VoagM.       ■'■' 


Ingénieurs  em  service  hors  de  Fnmee. 
M.  Dissande^Monlevade ,  aspirant.  (  Brésàl.  ) 

iiicBifiBots  m  lisBaTB  oo  m  congs. 


Bkakm 

Alloo , 

Moisson  Desroches. 

Lebonllenger. 

Parrot. 

Foarnel. 

GerTOY. 

De  VifleDeuTe. 

DelaplancLe. 

Lambert  rC.-J.J.« 

Martha  Becker, 

Reynamd. 

DeLainotte. 

Harié.  . 

De  Hcmiezcl. 

Chateins. 

Lambert  (G  .-J.-£.). 


ing.  en  chef,  l  cl. 
ing.  en  ch.,  a  cl. 
ing.  en  oh.,  a  d. 
ing.  ord.y  i  cl. 
ing.  ord.,  1  cl. 
ing.  ord.,  i  cl. 
ing.  ord.,  i  cl. 
ing.  ord.,  i  cl. 
ing.  ord.,  i  d. 
ing.  ord.,  a  cl. 
iii{3^.  ord-,  1  cl. 
ing.  ord.,  a  cl. 
ing.  ord.,  a  cl. 
ing.  ord.,  a  cl. 
ing.  ord  ,  a  cl. 
ioç.  ord.,  ad. 
.  êlerc. 
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ÉCOLB  DES  MINES, 

Rue  itEnfer,   n»  34.  h6iel  F^endâme. 

MM.  Prq/esteurt. 

Dafrénoy  4k f  ^fS-  %^  ^^P^*  ^  «Im  d*  &•  (Minéralo|pe). 
£Ue de  Beaumont  <jti,  ing.  en  chef,  a  cl.,  d.  n.  (  Géolode ) . 
Berthier  (O  j>),  insp.  gén.,  d.  n.  (Dbcimasie),  chef  da' laboratoire. 
Combes  A,  ing.  en  chef,  a  cl.,  d.  n.  (ExploiUdon  ). 
Leplay  J^  .  inç.  en  chef,  a  d.,  d.  n.  (  Minéralargie  ). 
Girard  j;,  proies     •    •      * 


Dafrénoy  ji,  d.  n.,  conserTatenr. 

Le  Cocq,  inp;éniear  ordiitaire  a  cl.«  adjoint  à  Tingénienr  en  chef, 
insp.  des  etades,  poar  la  garde  et  la  conserYalion  des  collections . 
Adeuaann,   gardien  des  collections. 
Micheleaa,  gardien  de  la  bibliothéqae* 
Vacher,  idem. 
Léger,  snrnaméraire. 
Favrot ,  aide  da  laboratoire. 
Blanc ,  médecin. 
Lacroix,  médecin-chirargien. 

Élèves  ingémieurt  hors  de  concours, 

MM.  MM* 

De  M arignac.  Piot. 

Gacarrié.  '                  Piérard. 

Élhes  prétests  à  l'école  des  mines, 

MM.          i'«  eUtie.  MM. 

Andibert.  '  Gentil. 

Jacqnot*  D*Osery. 

Delesse.  Ville. 

Lefrançois.  i*  oImm 

Descottes.  Reast. 

Cachon.  Bayle. 

Dupont.  Debette. 

Meagy.  Bertera. 

Fariet*  Renoaf. 

Meissonnier.  De  Chancoartois. 

icOLE  ta»  MINBCaS  DB  SJLIRT-BnBNRB  (LoÙt), 

MM. 

Roassel-Galle  4i  •  û>S*  ^"^  ^«f»  i  cL  (dis ecteor). 

Professeurs,  ^ 

Fénéon,  ing.  en  chef,  a  cl.  (Minéralogie  et  Géolo^e). 
Gallon,  ing.  ord.,  a  cl.  (Prép.  tnécan.,  et  mach.,  exploit.,  et  const.) 
Graner,  ing.  ord.,  i  cl.  (Chimie  et  Métallurgie). 
Janicot,  répétiteur  de  chimie,  préparatevr  (Arith.  et  comptab.). 
Dahaot,  répétiteur,   i«r  sorTeiliant  des  éiodes  (Géométrie  ,  le?é 

de  plans  et  dessin). 
Pontean ,  répétitear,  a*  sarveillant. 
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TABLEAU  ;    FAK  ANCIENtltflS  ©A»«  CRAQUE   GEàDB   ET  HàÉS  CIA^ 
OlASflftt    DBtf  IIIGillBQlS   BU   ACtlYItA» 


Jnspeeteun  génânUJt  de  i'«  c/o/xe. 

s/«nili83a« 

MnÉa  i84o. 

i4  Mpiambre  i835. 


MM. 

Gordier. 

Do  Bmuiaté* 

Mi^Mion* 

Irupeeieun  généraux  de  s«  eiSiix/tf . 

i6  mm  1834. 
dérlcart-Femnd  de  Tlmry . 

u  dédfettibM  t8^. 
Berthier 

Gamier. 


Gnenyyeau. 
Ghéron. 


5  étiti  1840* 

InspêeUmrt  généraux  adjoints, 
ao  mai  i84o. 

6  déoeoibra  1840. 


Ingénieurt  en  chef  de  1^  classe, 
a  aoAt  i8a8. 
D'Aabnisson  de  VoisiBS.  |  Bh)ilgniat-t 

i^  Aui  i83a. 


Trëmery. 

Fnrc^d. 

Gueymard, 
AUoa. 


Dafrënoy. 

Elie  de  Éeaamont. 

Levallois. 
Jnncker. 


Hérault. 
1833. 


S6  ilééembM  i836. 

IRonssél-Galle. 
Delsériès. 
a6JiùiTier  1839. 

I  Bardin. 

5  mai  i84o. 
10  mai  1841. 


Pttvîs. 


Moisson-Desroches. 


Ingémeun  en  chef  de  a*  dasse. 

Bo  janvier  i8a8. 

27  OTTll  i83i. 
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%%  lUMiabrt  i836. 

•Gabë. 

Lamé. 

I*oirier  Saint  Brice. 

ThiiTia. 

Lefebyre. 

Gdltibes. 

Thibaad. 

21  ieptembre  iSSy. 

Clapeyron. 

' 

t6jalitieri839. 

Manés. 

IMarrot. 

iSillUittItSg. 

Lorieuz. 

>  ih«l  10404 

BWier. 

1  De  Billy. 

Fénéon. 

t9  j«lU|  ti4o. 

Bineaa. 

1  Le  Play. 

gcMcetabra  iS4o. 

Michel  Chevalier. 

5  jniti  t8a4. 

Lebdallenger. 

•7  «tHI  i83a. 

PaiTOt. 

26  d^Qonbre  i836. 

Foarnel/ 

DeVîlletieaTe. 

Gaillot-Dnhamel. 

Varin 

De  Saint-Léger. 

Vètie. 

Payen.^ 

tfe  tturfv  i638. 

Dronot. 

la  iMi  i838. 

Saffey. 

Reyerchon. 

Gras. 

Garella. 

Gervoy. 

De  Bonreuille. 

iOjuitW  1840. 

Baadin. 

, 

10  mai  i84i* 

Boudousqtdë. 

1  Grilner. 
iSttiez. 

D«6éteraioiit. 

ai«illiti8a8. 

Delaplanche. 

6Baii«ftQ. 

Umbert  { Charles -Joseph). 

4  jnilkit  i83o. 

Reynaud. 

1  Transon. 

i«r  novembre  i833. 

De  Hennezel. 

1  VergnettcdcLainottc. 

9p9 
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i4  tepUmbra  i835. 
llarlé. 


a9]afaii836« 

BoakDger. 

LeCocq. 

Mariha. 

François. 

Lefëbnre  de  Foarey. 

IDiday. 

Dasoaieh. 

S  Mptonbra  1837. 

MCBTttS. 

9oolol»rt  1837. 

Regnaalt. 

5Mfi838. 

ChitelBft. 

3oj«nvicri839. 

Ebelnen. 

1  Sanvage. 

Oeclerck. 

1 

7  mftî  1840. 

Bertrand  de  Bovchepora.'           |  Pigeon* 

Daabrée. 

1 

a3  mai  1841. 

Sentis. 

1  Uch&telliei 

Gallon. 

1 
Jspiranit-Ingénlêurs, 

l«r  afi^a  1817. 

Dissande-Monlevade 

5  mai  i84o. 

Comte. 

1  Coocbe. 
ta  mai  1841. 

Dnrocher. 

IBoyé. 

GaUlebot  de  Nerville.               |      ' 

sa  mai  1841. 

Delaanay. 

Ketraites  du  i*r  juillet  i84o  au  l^  jailUt  l^^, 

ffonu. 

Gçada..      ^ 

M.Lefroy, 

insp.  gen.,  2  cl. 
Décès. 

19  janvier  1841 

M.  Coste, 

ing.  ord. ,  1  el. 
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te  générale  et  alphabétique  des  ingénieurs  des  mines. 


^  ,  ing.  en  chef ,  réserve. 
Mon  (d')  (O  jt  ),  iDg.  en  ch. 
,  arr.  de  Toaloose. 
ert,  éléTe. 


B 

Qy  O.  t  «rr.  de  Clermont. 

,  éïèTC. 

lont  (  Elie  de  )  ijfi  ,  ing.  en 

f .  École  des  mines. 

ra ,  élève. 

îer  (O  ^),  iûsp.  gén.  (inspec- 

de  1  oaestetËcole  des  mines.) 

ind  de  Boacheporn,0.,  arr. 

Toulonse. 

:de)^  t  û^'  ^^  <^^6^»  ^'*  ^^ 

isboorç. 

uA,  iDg.  en  chef,  S.  ex. 

er(£d.)i  ing'  en  chef,  arr.  de 

aai. 

ard  (  de)  (O  i).  inspect.  gén. 

spéction  du  sad-est). 

onsqoié  4,0.,  arr.  de  Përi- 

ÎOX. 

ingcr,  O.,  arr.  de  Clermont. 
BoUle  (de),  4,0.,  administra- 
1  centrale  et  commission  des 
itales  des  minés. 
,  aspirant ,  arr.  de  Besançon. 

çniart  (  O  4  )  »    î°S'    ^^  ^^' 

inaf.  de  Sèvres.  S.  ex. 

in  4  «  ûig.  en  chef ,  arr.  de 

irmont. 

C 

rrié,  élève. 

on,  élève. 

m,  O. ,  Ecole  des  mineurs  de 

•Etienne. 

iconrtois  (  de  )  ,  élève. 

«lus,  O.,  réserve. 

ron  4  >  "**P-  6®*^*  *^J*  (""P«^' 

m  du  nord-ottest.) 

ralier(Michcl)4,ing.en  chef, 

mmission    de    sUtistique    de 

ndostrie  minérale. 

eyron,  4»  ^B-  en  chef ,  coneé. 

ibes  4»  ûig.  en  chef»  Ecole  des 

ines. 

ite^asp.,  arr.  de  Douai. 

lier  (C  4),  insp.  gén.  (in»pec- 

}n  du  sud-ouest). 

che,  aspirant,  aa«  4*  Puûi 


D 

MM. 

Daubiée,0.,  ar.de Strasbourg. 

D^erck,    O. ,  Ayeyron,  service 

particulier. 
Deiamotte ,  O.»  en  réserve. 
Delaplanche ,  0..  en  réserve. 
Delaunay ,  asp. ,  Ecole  polytechn. 
Delesse ,  élève. 
Delsériés  j« ,  ing.  en  chef,  arr.  de 

St.-£tienne. 
Descottes,  élève. 
Diday  ,0.,  arr.  de  Grenoble- 
Dissande-Monlevade  •  asp.  (Brésil  ) 
Drouot ,  O.,  arr.  de  Vesoul. 
Dufrénoy,  4>  *°K*  ^^  chef,JEcole 

des  mines. 
Duhamel,  O.,  arr.  de  Vesoul. 
Dupont,  élève. 

Durocher,  aspir.,  arr.  de  Toulouse. 
Dusouich,  0.,arr.  de  Douai. 

E 
Ebelmen  ,  O. ,  École  des  mines. 
Elie  de  Beaumont  (Voir  Beaumont) 

F 
Fénéon ,  ing.  en  chef,  École  des 

mineurs  oe  Saint-Etienne. 
Fourcy  (Lefébure  de) ,  O.,  arr.  de 

Pans. 
FoumeliJS«,   O.,  congé. 
François,  O.,  arr.  d'Alais. 
Furgaud  jj; ,  ing.  en  ch. ,  arr.  de 

Guéret. 
Furiet,  élève. 

G 

Gabé,  ing.  en  chef,  arr.  de  Troyes. 
Garella  (Félix) ^,0.,  arr.  dAlais. 
Gamier  (O  4f  ),  insp.  gén.  adjoint 

(  inspection  du  nord-est). 
Geivoy  4f^  ^'>  réserve. 
Gentil,  efève. 

Gras,  4*0.,  arr.  de  Grenoble. 
Gruner,  O.,  École  des  mineurs  de 

Saint-Étienne. .  . 

Guenyveau  ^ ,  insp.  gén.  adjoint 

(inspection  de  l'est). 
Gueymard  (  O  4  ),  ing.  en  chef, 

arr.  de  Grenoble. 
Guillebot,  asp.,  arr.  de  Vesoul. 

H 
Harlé,  O.,  réserve. 
Hennezel  (de),  O.,  réserve. 
Hérault  4^,  ing-  en  ch.,  arr.  de  Caen. 
Héricart]  de  Thnry  (O  *  ).  insp. 

gén.  (inspection  du  nord). 
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MM.  J 

Jacqnot,  élève. 

Juncker  ^,  ing.  êfc  ch.,  serv.  part. 
Mines  de  Poollaoaen  (Finistdi^* 
L 
lâmbèrt  (Cli.Jôft. -Emile  ),  élèré. 
Lambert  (Ch.-Jos.),  O.  Aéifctté. 
Lamé  j^,  ing.  en  thef,  Etûle  poly- 

techtiiqtie. 
Leboullétigef,  O.  RéêétYe. 
Lechâtellier  ,  asp. ,  àtr.  de  Nantes. 
Le  Cocq,    O. ,    ntr.  àe  Paris  et 

Ecole  des  mines.  • 

Lefebvre  »S»,  ing.  eti  Ch.,  tfir.  d'A- 
miens. 
LefVançois,  élètis. 
Leplay  ^  ,  ing.  eUthef ,  École  dés 
mines,  et  commission  de  statlst. 
de  rindqst.  minérale. 
Levallois  jt,  ing.  en  chef,  àtf.  de 

Dieaze  et  S.  ex. 
Lorieax^,  ing.  ch.,Aî)r.  déliantes. 

M 
Manès,  ^ng.  en  eh. ,  arr.  deMAcon< 
Marignac  (Gallissard  de),  élère 

hors  de  concottM. 
Marrot  ij» ,  ing.  en  ch.,  arr.  de  Pé* 

rigneux. 
MarthaBeclLer,  O.,  en  réserve 
Meis8onnier«  élère. 
Meugy,  élève. 
Miçneron<0  ^},  iAép.gén4(init>ec- 

tion  du  centre). 
Mœms,  O. ,  arr.  de  S«in^.BtlettAe. 
Moisson-DesTocheSying.  enoh.Rés. 
O 


MBJ. 

Payen  ^.  O 

Pierard,  élève  ,  hÉrs  det  taaci 

arr.  de  Caen. 
Pigeon«  O.  I ârr.  de St^EMn 
Piot,  élève,  hên  de  c3Q 

de  Nantes. 
Poirier  Saint-Brice#»    im^ 

Carrières  de  Paris  et  ma.  et 
Pu  vis,  ing.  en  ch*,  rcs«Te. 

Regnanll,  0. ,  Ecole  polfls^ 
Renonf ,  élère. 
Rererchon,  O.,  arr.  àê 
Reynand ,  O.  Con^ 
Roojssel  Galle  A,  ing.  «a  A-,! 
dès  mineurs  de  Sânt-Etioi 

S 

Sagey,  O.,  arr.de  Caerat  j 
$amt-Léger  (de) ,  O.,  an  èti^ 
Sanvage*  0.,.arr.  doTroy»^ 
Sénarmont  (Hnreas  de),  0.,  « 
Paris  ,  serric*  ^écîal  W 
chines  à  vapcnr.  j 

Senea»  O..  arf-  de  Brngse^ 


Sentis 


X 


arr.  dTAiûctt. 


Osery  (d),  élère. 
P 
Parrot,  0.,  arr.  de  Mâcon. 


HIC»  f   w.a    «u*.-    %am 

S.  ex.^Aveyron}. 
df/ 
T 

Thibavd  A  »  ing.cnch.,air.i'^ 
Thirria |((,  ing.  en  chef»  ssri 

conseil  gén.  des  nûnes- 
Transon,  O.  ficnU  Pelytac^ 
Trémery  4^  i  iojg.  en  ch.  ér^ 

riéres  de  Parie  eft  arr.  4en 

V 

VaVin  i  o.,  arr.  d'Akis. 
Yéne,  O.,  arr.  de  Toolelii^ 
Ville,  élève. 
Villencaye  (de)  jfe,  O. ,  réseP 


BaUlet  4t  *  îi^P*  8^^'  ^° 
Ghampeaux  (de)  j(|,  ing*  en  ch. 
Cressac  (  baron  de  )  i& ,  lag.  en  ch. 
Duhamel  eft*  insp.  gen. 


Ingénieurs  en  retraite 


Lefroy(()*)^iiiSF.  g^     i 
Roziere  (  de  )  j|< ,  insp.  diT.  ^ 
VillefMse     (  baron    fisf«a 
(Oift),inip.  gcn. 


D^ 


Noms  des  Tenvet. 

Noms  et  grade*  de  leur»  mari*. 
Brochant  d0 

Réûdenoet. 

DiiaViMlfoda 

vaii«. 

iott».  gén. 

Parit. 

Pï^ot. 

Clèn. 

ln?.«ol.. 

Dooai. 

Briand. 

Cocqnerel. 

ing.  en  ch. 

Àmient. 

Vinlru. 

CoUet-DeMotUf. 

ing*  en  ch. 

Pari... 

Larges. 

De  GaUoii. 

fdg.  en  ch. 

SainUEtienne 

Leroux. 

HaMenfraU. 

imp.  dÎT. 

Parif. 

Muguet. 

Ing.  en  «h. 

Pirit. 

5^- 

Lelièttt. 

imp.  gén. 

Parii. 

Grétm. 

.  MutlilOll. 

ingl  en  A» 

I^o-, 
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Loire. 
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téÊm 


GOBniISSIONS  DE   SURVEILLAMGS 

Instituées  pour  la  nai^igation  des    bateaux 
à  vapeur  Ç). 


Mcrseîlle. 


MM.  BoHdiês*^ki^BMh9. 

De  Yillenen'ite.  .  .  Ing.  des  minet.  \ 

DiclaY.    ......  Idem. 

De  Mon  tricher.  .  .  Ing.  des  ponU-et^chAttâfi. 

Moiisard Ing.  de  la  marine. 

Dnrbec Capitaine  de  port. 

Baun Armateur  de  bateaux  i  vnpeor. 

Faaqniné.  .....  Conatmot.  de  machines  à  vapeur. 

Catelin Officier  enret.de  la  mar. royale. 

Barré Propriétaire  de  moulins  A  tapetir. 

Gallice Commandant  du  génie. 

Benêt  fils Armateur. 

Piermgnes.  »...  Capitaine  d'artillerie. 

Réguis Chef  d'eseadron  d'artilltHe. 

Sonchère  filé,  i  .  *  Professeur  de  ohimie» 
Démange.  .  i  .  .  .  Gonstruetettr  de  maeUiieâ. 
Toussaint.    •  .  .*  *  IngMetir  des  poiit**èUcluiiss. 

Calvados  (Tolr  SelHé^Infirtettre). 

Charênie-Infirieure, 

HnbeH hiMà.  del  (ionitfuetioili  ihaTtlea. 

Walter Lieutenant  dé  ValssMu. 

Clarck Tng.  des  «bnttHiti.  navales. 

Lemoyne.    i   .  .  .  fng.  des  ponU^H-chitistées. 

Dor Ing.  en  chef  des  ponts-et-chailss. 

Garnler tng.  ord.  des  ponts-et-chaussée*. 

Marchegay.  ^    .  .  .  Idem, 

Lcpage  aîni.  .  .  .  Constructeur  de  natîres. 

Cbrfe. 

Fourier Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanii.  \ 

Béguin Ing.  des  ponts-et-chaussées.  |  Ajaedo. 

Berthelin  ....  Ithm,  S 


Rochefort. 


URdehelle. 


(*)  Ces  eotnmistioai  iOBi  établias  en  terta  de  ToidoimaBeo  royale  dn  liavril 
i8sd«  relalhne  ans  lialiausà  vapeor.  Sllet  umi  chargées ,  ions  la  diraotioii  des 
préfets ,  de  s'assurer  si  oes  bsteauz  sont  ooastmilb  aveo  solidité ,  parttealièreinent 
en  ce  qui  concerBe  l'appareil  motear  t  si  cet  appareil  est  sotgveusenient  eotretena 
daas  toutes  ses  parties  ;  et  s'il  ne  présenta  pu  de  prebabilités  d'effraction  ou  des 
détériorations  dangereuses,  etc. 
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Vogîn.  . 
De  Bric. 
Siaoo.  .  . 


Ing.  dcfl  ponU<^t*ch 
Capitaine  an  corpa  ro; 
Architecte  de  la  TÎlIe 


tyal  au  génie.  > 
deBaatia.       ) 


Càtês-du'Nord. 


Boacher Ing.  d«a  poata-et-ckiMsées. 

Gantier Négociant. 

Jotielin Négociant. 

Dordogmê, 

Inr.  dta  popta-tt^ehitiiaéet. 

Bennes Médecin. 

Syltestre Condnctenr  det  ponla-et-dMOit. 

Fangére  fiU.  .  .  .  Avocat. 

Carré Pharmacien. 

Goononilhou  .  .  .  Horloger. 

Clonet  illi.  ;  .  .  .  Maître  acrrorier. 


l4lfJt. 


Trotté  de  la  Bocht. 

Uénard 

Petot  

Narjot 

Dnboît 

L^Mojrne 

Simon 

Ronin 

Leretqne 

Narjot 


Vinard.  . 
Vann.  . 
Plagniol. 
TaUbot. 
DidioB. 
VaMaa.  . 


Grenier 

Gattona-Vinceni. 
Denis  Benoist.  . 
Bonssean.  .  .  • 
Bonchet  aloé.    .  . 

Tavemel 

De  Chaslellitr.  .  . 

Thiband 

Chenot 

Hébert.  .  .  ■  .  . 
Laurent.  .  .  .  . 
Eug.  de  I«abo«me. 

ftiboar 

Clerc  BU.  .      .  . 


Fimittèrê. 

Ing.  aa  chef  des  ponta-«t-cba««. 

log.  des  constructions  nayales. 

Ing.  des  ponls*et-chanssées. 
,  Capitaine  en  premier  du  géaSo. 

Capitaine  en  second  dn  génie. 
,  Ing.  en  chef  des  poats-«l-chaMs. 
,  Anden  ingéniemr  en  retraite. 
.  Memb.  dn  com.  snp.  d*instr.  pr. 
.  Ing.  des  constmctions  naTaloa* 
.  Capluioe  dn  génie. 

Qmrd. 

Ing.  en  chef  dts  ponls<«l-ebMMt. 
.  Ing.  dfts  mil 
.  lni|>«cl.  de  l'Aoïdémie  de  Nbaos.  | 

>  Ing.  det  poata-oi-eluroaaéea. 

Idem. 

Ane.  élève  de  lltcole PolvUcbaS^. 
Ing.  des  ponts-el^bavasées. 
Capitaine  de  génie  en  chef. 
Ane.  capitaine  de  génie. 
Eiploit.  desiond.  et  forges  d*Alais. 
logénievr  ciriL 
Mécanicien. 
Membre  dn  cons.  gén.  do  départ.  « 

Idem, 
Ing.  en  chef  des  raines 

>  Ing.  desponis-eUchai 
Ane.  élevé  de  TEoole  PolyUduil^ 
Architecte. 

Lirat.  col.  an  corps  roj.  d'ét.Hnaj. 
Maire ,  i  Pont^Sl-Esprit. 
Idtm^  k  Ro^juei 


MotWL 


Nkwt. 
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MAI.  Gironde, 

De  Stigay Ing.  en  chef  dîr.  des  poiiU*et-ch. 

Veae Ing.  dei  mines. 

Hagoiitf Pharmacien. 
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Malanre 
laquemei.  .  . 
Cotuin  père.  . 
Bompar.  .  .  . 

Fol 

Goorcaii  illi  . 
Deachamptflk. 
Tabntean.  .  . 
A]pfaand.  .  .  . 


Ing. 


des  ponU-et-ehansséet. 
Idem. 
Maître  de  forgea. 
Capitaine  de  port. 
Direct,  de  la  fonderie  de  Bacalan. 
Conatmcteur. 

Ing.  en  chef  dea  ponta-eUchaaas. 
Ing.  opd.  idem. 
Atp.  ing.  idem. 

Hérault. 

^TfMz Ing.  des  mines. 

Mangeot.  .  •  •  •  .  Ing.  des  ponts-et-chanssées. 

Swan Armateur,  négociant. 

Attazin Négociant,  anc.  offic.  de  la  marine. 

^*i«* Conducteur  des  ponts-et-ch. 

Beiail  (  Antoine).  .  Ancien  constructeur  de  navires. 
nie-et-yUaine, 

Bobinoi. Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanss.     J 

Amanrj-Dréo.   .  .  Négociant.  i 

•ol>ard Horloger-mécanicien.  [ 

Leroy-Hadelez* .  .  Serrurier-mécanicien.  ( 

Bataille Contre-maitre  de  la  mannfaclnre  | 

de  la  PelleUère.  ] 

Indre-et'Loire, 
Maiirioe.  •  .  .  .  .  Ing.en  chef  des  ponts-et-chanss. 

Sarey Ing.  des  mines. 

BeUsInger Conseiller  de  préfecture. 

iacqnemtn Architecte. 

Wahrein Maire  de  Tours. 

Borgne! Prof,  demath.  an  coll.  de  Toars. 

Loire-In/irieure. 

Cabrol Ing.  en  ch.  des  ponts-et-ch. 

Jégou Ing.  des  ponts-et-chanasées. 

Maillard      de      la 

Goumerie.  Idem. 

Bellaiiger Capitaine  de  port. 

Bertrand  -  Four  - 

mant Mécanicien. 

I^ray  .......  Constructeur  de  navires. 

Loiret. 

De  Briebe Ancien  aecrét.  gén.  de  lapréfect. 

Joies    Desfrancs.  .  Fabricant. 
AbelLaiané-de-Vil- 

leréqae Négociant. 

Floncand  .....  Ing.  en  chef  de  la  navigation. 

Lejenne Ing.en  ch.  du  canal  la  t.  à  la  Loire* 

Lacave Ing.  des  ponts-et-chauaséea. 

Petit .  Professeur  de  physique. 

Gretry.  ......  Ancien  élève  de  l'école  polytech. 

Germon  -  Miron.   .  Président  do  tribunal  de  comm. 


Bordeaux. 


Cette. 


Rennes. 


Tours. 


Nantes. 


Orléans. 
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BiM.  Lot-et^Garonnê* 

Job Ing.  en  chef  des  ponU-et-chaoss. 

chargé  du  service  da  canal  U- 

téral  à  la  Garonne   et  de   la 

navig.  de  la  Garonne. 
L'info  (BO  çb^f  des  ponts-et- chaussées  du  département 
L'ing.  ordin.  des  ponts-et-chauss.  attaché  au  '*' 

la  Garonne,  A  Agen. 
Banmgtrten.  .  .  .  Ing.  ord.  des  ponts-et-chauss.  âtta-\-^^ 

ché  au  can .  lat .  c  t  à  la  Garonne.  /  ••"="* 

Ing.  ord.  des  ponts-et-diauss. 

De  Se  vin Voyer  en  chef  du  département. 

Bartayrès Professeur  dm  nuAhématiques. 

De  Cressonnière.  .  Ancien  élève  de  l'écolt  pol/teck. 
Marraud.  .....  Idem. 

Al<{uié Secrétaire  général  dt  k  fvMect. 

Col.  .......  Cà»f  de  bureau.  Jilêm^ 

Maine-^t'Loire, 

Fourier.   .  .  »  .  .  Ing.   en  chef  dee  ponis-et-chanss. 
Pron  .......  Soos-dlrectaur  à  Técok  ém  art»  j 

et  métiers.  I 

Morren Prof.deplgrMm««Ujp«fw4'A«fer».y   iiigcf«' 

Billard Négociant. 

Calabert.  .  .  .  ,  .  Mecaniciea. 
Lechâtellier.  .  -  .  Ingénieur  des  : 

Polel.    ......  Ing.  en  chef  djcs  tr^Tiux  BMi^t.  \ 

Reich Ing.. des CQostrnct.  navales, dir.de  f 

récolç  dTapplic.  dugiéjiie  marit.  f 
Rossin.  ......  Ing.  des  constr^MUiBus  navales.      y 

MétUle. 

Lcmasson.   ....  Ing.  en  chef  de$  ponts-et-ch^oss.  i 

Reverchon.   .....  Ing.  des  mines. 

De  Poatbrian^    .  .  Ing.  dv. 

Goftselin Chef  de  bataillon  du  génie. 

Culmaon»    ....  lient,  colon,  d'artillerie.  ^Meli 

Lejoindre.     •  ,<  •  •  log-  des  ponts-et-jchaussées. 
Plassiard.    ,    ^  ,    .  Idem. 

Glavet  père,  f    .  .  Constructeur  de  nuçhÎD es. 
Vandernoot.   .  .  .  Architecte. 

Oise. 

De  MardUy.  ...  Ing.  en  chef  des  ponts-et-tliaiiiii. 

LonischeDesf^taines.  Ing.  des  ponts-et -chaussé^. 

Accolet. .  .  .  p  .  .  Constructeur  de  bateaux. 

Carbon.    ^   .    .  .  •  Professeur  de  géométrie.  }   Coofàr,'* 

Ouarnier.  .  .  ^   .  .  Maître  du  port. 

Le  Prience,p^e.  .  An^en  marinier. 

Lesourd  de  |âsl«.  In#peet^iir4e)aiuiY^.  inléiicBre 


Loriesi 
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Peu-de-Calais. 

Ofi Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaïus. 

slln.  .    .   .  ,  ,  Soas-commUsaire  de  marine. 

:t Lieutenant  de  por(. 

f. Architecte. 

• Professeur  d'hydrographie. 

" înf.  des  ponts-et-ohausscçs. 

les .   .    ....  Commissaire  de  marine. 

^ Capitaine  de  port. 

rainé.    .  .  *  Néi^otiant. 

9^ Direotaor  d'usine  â  Tapeur. 

fyréniet  {Basses-), 

^^ Ingén,  des  ponls-et-çhaws. 

edeCbampflorin.  £Iève-ing.   idem. 
'e  Lannes.  .   .  Négociant' 
içois  Stein.  .  .  Mécanicien.' 
irt-Faoyet.  .  Négociant, 

mandes Constructeur  de  navires. 

égna>err74  .  .  Offiqer  dç  port. 

Bas-Rhin. 

Iprat Ing.  en  cheT  des  travaux  du  Rhin. 

^lif Inv»  ga  ehef  des  misei. 

rilgué .....  MJoaniewn. 

«z Prof,  à  la  CMuhÀ  des  itieiiflÉa. 

sh.   .  .  .  ,  .  .  MaitMlnUliar. 

Rhône, 
idotdeLag^rce.  Ine.  en.chef  desponts-et-chauss. 
^tgolEer .  ,  .  .  Ifleanleleii, 

areao Prolbsaiwr  i  la  PaeuHé  des  se. 

maaet Adjoint  an  iMiro  de  Ly^oo. 

t^hier Membre  du  comeil  rann.  cU  Lyon. 

Dmartin.    .  .  .  Aihoian  6flci«r  du  gifie. 

^^^^ Iqgt  dçf  po^ts-^t-chapasées. 

dan.    .   .  ^  .  .  Idem. 
fnard.    .  ,  .  •  idem, 
rerger.   *  4  •  •  Aapîrant  ing.  des  ponts  'et  ch^Uss. 
eon.    ..«[..  Ingénieur  des  mines. 
Sa6ne-et- Loire, 

Noël Ing.  en  q^  d<ia  ponta-et-chauss 

nés Ing.  en  chef  des  mines. 

■»*»« Ing.  4f«  pout»^tr<h<infi4w« 

*«au.    .  .  ,  .  .  Idem. 

iMeuoU  ....  Pburmaoiau, 
»r Cliiiiûiie* 

^raery Ing.  enchef  des  mines. 

i-SânannonL  «  •  logt  ^es  n^aes. 

'hault.  .....  Archit.   commiss.de  la  pet.  voirie. 

ijnouUft,  ,  .  ,  .  Jiwp«cic»r  pénéral^c  |j|  iiay^at. 
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Boulogne. 


Calais. 


Bayonne. 


Strasbourg 


Xyon^ 


Châlons, 


Paris. 


:Uoiotte. 


Géomètre  des  carrières. 
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MM.  Seine-et-Marne. 

Jonsselin Ing.  en  chef  des  ponU-et-chaiits.  \ 

Poirée Aip.  injç.  des ponU-et-chaussces.  f   mj^ 

Semane .  .  «  .  .  t  Géomètre  en  chef  da  cadastre.      > 

Dupont Architecte  du  département*  I 

Prévost Pharm.  de  la  mais.  cent,  de  Melon./ 

Mondot Insp.  de  la  navigation. 

Lcfèvre Conducteur  des  ponta-et-chaoss. 

Duhauplessis.  .  .• .  In^.  des  ponts  et- chanaséet.  .    jn^^^^^ 

Tonnelier Médecin.  f 

ValcUe Direct,  de  la  manufact.  de  faïence.  I 

Girault-Dabon.  .  .  Ancien  serrurier-mécanicien. 


Seine'Infhii 

Mallet Ing.  en  chef  de«  pontt-et-chaoïf. 

De  Saint-Léger  .  .  Ing.  des  mines. 

D'Ornay Ing.  des  ponts-et-chanssées. 

Adamofi Idem, 

Legraud Capitaine  de  port. 

Maiivoire Inspecteur  de  la  narigation. 

Gueronlt Ex-constructeur  de  navires. 

Brehier Chef  de  division  k  la  préfecture. 

Cors.  . Professeur  de  mathémat. 

Delà  fosse Négociant. 

Saintaulieu.    .  .  .  Gonduct.  des  ponta-et-chaotsées. 

Renaud Ing.  en  chef  des  ponta-et^chanaa. 

Chevalier Ing.  des  ponta-et-ohausaéea. 

Bellenger Directeur  du  port. 

Berteloot Capitaine  da  port. 

Goérin Ane.  capitaine  au  long  cfturt. 

Méry Ing.  des  nonta-et  chattsséea. 

Darbe) Lieuten.  de  port. 

Briffard Ane.  officier  de  marine. 

Légal Ane.  capitaine  au  lon^  court. 

Fanouillère.    .  .  •  Constructeur  de  navires. 


Le  Havre  ( 


Dieppe. 


•Somme,  « 

Beaulieu Ing.  des  ponta-et-ehauas. 

Richard Commissaire  de  marine. 

Robert Professeur  d'hydrographie. 

Detahaje.  ...  .  .  Conduct.  des  ponts-et-cfaauiaéea» 

Vasaeur Lieutenant  de  port. 


Saint-Vabrj 


(*)  La  eowmiision  da  Havre  est  iMtitaéa  pour  1» 


HamàBi 
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MM.  ymr 

lofTre Ingénîettr  de  la  mtrine. 

Campagnac Ing^.  des  conslmcUont  nayalet. 

Lambert Ing.  det  ponU*et-chaiiMées.  f   v_^|^- 

Kerris.   ....••  Sous-iogenteiir  de  la  marine.         ' 

Albert Lieutcaant  de  port. 

Gueit Architecte. 


Tome  XIX,  t84i.  52 
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CIRCULAIRES 

/^dressées  à  MM.   les  Préfets  et  à  MM. 
Ingénieurs  des  mines. 


Paru,  le  i5  0Mii84i- 

Monsieur  le  préfet,  l'article  1^  de  la  loi  sur  le  sel, 
17  juin  1840 ,  porte  que  nulle  exploitation  de  mines  dei 
de  sources  ou  de  puits  d'eau  salée  naturellement  ou  a 
ficiellement ,  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  vertu  d'une  oooc 
sion  consentie  par  ordonnance  royale ,  délibérée  en  coft 
d'état- 

L'article  2  énonce  que  les  lois  et  règlements  genén 
sur  les  mines  sont  applicables  aux  exploitations  de  miikes 
sel  ;  qu'un  règlement  d'admitibtfation  publique  déttm 
nera ,  selon  la  nature  de  la  concession ,  les  condidons  an 
quelles  l'exploitation  sera  soumise,  et  les  formes  dcsr 

3uétes  qui  devront  précéder  les  concessions  de  sources  t 
e  puits  d'eau  salée. 

J  ai  l'honneur  de  vous  transmettre  une  ampliaùon  ( 
l'ordonnance  du  7  mars ,  relative  à  l'exécution  de  cet  a 
tide  2  de  la  loi.  Celle-ci  est  également  imprimée  à  là  soi 
de  cette  drculaire. 

Le  titre  1*'  de  l'ordonnance  concerne  q>éciakmeiiil 
mines  de  sel. 

Il  impose ,  pour  l'obtention  des  concessions ,  les 
conditions  que  celles  qui  sont  prescrites ,  par  la  loida!! 
avril  1810 ,  pour  les  mines  en  général.  On  a  dû  y  aj< 
toutefob ,  les  dispositions  que  la  nature  de  la  snl 
minérale  et  le  caractère  particulier  de  ces  exploii 
rendaient  nécessaires. 

Aux  termes  de  l'artide  l*' ,  il  ne  pourra  être  foitj 
concession  de  mines  de  sel  sans  que  Pexistence  do  (U 
de  sel  ait  été  constatée  par  des  ^uits ,  des  galeries  on 
trous  de  sonde.  C'est  une  règle  générale  en  effet,  [ 
l'ai  rappelée  par  ma  circulaire  du  31  octobre  1837  ) , 
ne  peut  y  avoir  matière  à  concession  tant  qu'on  n'af 
recueilli  des  notions  suffisantes  sur  le  gtte  qu'il  est  qtti 
d'exploiter. 


Digitized  by  LjOOÇIC 


CIACULilBES.  831 

La  loi  du  17  juin  1840  ayant  assimilé  les  mines  de  sel 
à  toutes  les  autres  mines ,  les  propriétaires  de  la  surface 
ont  droit  ici  à  la  rétribution  qui  leur  est  réservée  par  la 
loi  de  1810  sur  le  produit  des  mines  concédées.  Cette  ré- 
tribution se  règle  dans  l'acte  de  concession  -,  et  il  convient 
mie  l'offre  faite  par  le  demandeur  soit  portée ,  par  les  affi- 
ches ,  à  la  connaissance  du  public ,  afin  que  les  tiers  inté- 
ressés puissent  produire ,  s'u  y  a  lieu ,  leurs  observations. 
Tel  est  le  but  de  l'article  2  de  l'ordonnance. 

La  mine  de  sel ,  une  fois  concédée ,  peut  être  exploita 
de  deux  manières  :  ou  à  l'état  solide  par  puits  et  galeries» 
ou  par  dissolution ,  au  moyen  de  trous  de  sonde  ou  autre- 
ment. Une  surjreiUance  spéciale  est  également  nécessaire 
dans  les  deux  systèmes.  Il  y  a  certaines  mesures  à  prendre 
dans  l'intérêt  dîes  bâtiments ,  des  édifices  et  de  la  conser- 
vation des  voies  publiques.  Une  exploitation  par  disso- 
lution pourrait,  en  particulier,  causer  de  grands  dom- 
mages, si  elle  était  trop  rapprochée  des  édifices  ou  prati- 
quée sans  précaution.  Il  convient  donc  que  le  public  soit 
mis  à  même  de  connaître  le  projet  du  concessionnaire ,  et 
que  ce  projet  ne  puisse  être  exécuté  au'après  avoir  été 
approuvé  par  le  préfet ,  sur  le  rapport  oes  ingénieurs  des 
mines ,  ni  changé  qu'en  vertu  d'une  nouvelle  autorisation  ; 
qu'efnfin  aucun  nouveau  champ  d'exploitation  ne  soit  ou- 
vert sans  une  permission.  Ces  dispositions  sont  commaur 
dées  par  le  bon  ordre  :  elles  font  l'objet  de  l'article  3  de 
l'ordonnance. 

Le  titre  II  est  relatif  aux  sources  et  puits  d'eau  salée. 
On  applique  aux  recherches  qui  les  concernent  les  dis- 
positions établies  à  cet  égard  par  les  articles  10, 11  et  12 
de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Tout  concessionnaire  étant  tenu ,  aux  termes  de  la  loi 
du  17  juin,  de  fabriquer  annuellement  500,000  kilo* 
grammes  de  sel ,  au  moins,  pour  être  Uvrés  à  la  consom- 
mation intérieure  et  assujettis  à  l'impôt ,  saiif  l'autorisation 
spéciale  de  fabriquer  au-dessous  de  ce  minimum,  l'article 
5  de  l'ordonnance  oblige  le  demandeur  en  concession 
d'une  source  ou  d'un  puits  d'eau  salée  à  justifier  que  la 
source  ou  le  puits  peut  fournir  des  eaux  salées  en  quantité 
suffisante  pour  cette  fabrication. 

Le  demandeur  devra  également  justifier ,  d'après  l'ar-* 
ùde  6 ,  des  fsMsultés  nécessaires  pour  entreprendre  et  cou* 
duire  les  travaux ,  et  des  lyoyens  de  satÂsiwe  mx  iadem-. 
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nités  et  charges  qui  seront  imposées  par  l'acte  de 
Cet  acte  crée  une  propriété  qui  soumet  le  titulaire  à  » 
taines  obligations ,  telles  que  de  nayer  une  rétribution  m 
propriétaires  de  la  surface ,  de  les  indemniser  des  (^ 
que  ces  travaux  pourraient  leur  occasionner ,  enfin  a* 
ploiter  conformément  aux  règles  prescrites  et  de  muâk 
à  pourvoir  aux  besoins  des  consommateurs.  Il  est  te 
nécessaire  que  celui  qui  demande  une  concesâon  de  eeee 
nature  fournisse  la  preuve  que  ses  facultés  péouniairsk 
mettent  en  état  de  remplir  ces  diverses  obligations,  uà- 
pendamment  des  conditions  particulières  qui  pourromU 
être  prescrites,  dans  l'intérêt  du  fisc,  par  les  antres  rè^ 
ments  sur  la  matière.  L'article  14  de  la  |pi  du  21  ot 
1810  a  exigé  les  mêmes  justifications  de  tout  individii  a 
société  qui  sollicite  une  concession  de  mine. 

La  demande  sera  adressée  au  préfet  et  enreàsHét  a»- 
fermement  à  l'article  22  de  cette  loi.  L'article  7  de  t'ordoB- 
nance  ajoute  qu'elle  devra  être  accompagnée  d'im  jk& 
fourni  en  quatre  expéditions.  L'une  de  ces  expéditioosflt 
destinée  à  être  jointe  à  l'acte  de  concession;  l'antre  aen 
déposée  dans  les  archives  du  ministère  des  travaux  poUo; 
la  troisième ,  renvoyée  à  la  préfecture  après  rémissk»  de 
Tordonnance  de  concession.  Enfin,  la  quatrième  eitdes^ 
tinée  à  l'administration  financière ,  appelée  à  ciereer  k^ 
une  surveillance  spéciale  dans  l'intérêt  de  l'impôt. 

La  durée  des  publications  et  affiches  est  fixée  à  dcm 
mois  par  l'article  8  ;  elle  est  de  quatre  mois  pour  ks  nùfia 
de  sel.  Il  a  paru  cpi'on  pouvait,  sans  inconvénients,  abré- 
ger ce  délai  lorsqu'il  s'açit  de  sources  ou  de  puits  d'aH| 
salée.  Le  mode  ae  pubbcité  sera  d'ailleurs  le  même  çpc 
celui  qui  est  prescrit  à  l'égard  des  concessions  de  miii& 

Pour  ces  dernières  concessions ,  les  demandes  en  c«i* 
currence  sont  admissibles  devant  le  préfet  jusqu'au  denua 
jour  du  quatrième  mois,  et ,  d'après  la  jurisprudence  Ai 
conseil  d'état,  devant  le  ministre  ou  le  conseil  d'étal JB- 
[u'à  l'émission  de  l'ordonnance.  Les  articles  9 ,  10  et  H 
ie  l'ordonnance  ci-jointe  établissent  une  autre  règle  leli- 
tivement  aux  sources  et  puits  d'eau  salée  ;  les  demandes^ 
concurrence  ne  seront  admises  que  jusqu'au  dernier  yKî 
de  la  durée  des  affiches.  Les  oppositions ,  les  rédamatîai 
concernant  les  offres  faites  aux  propriétaires  de  la  soriKfi 
les  demandes  en  indemnité  d'invention ,  pourront  sei* 
être  reçues  après  ce  dâai,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  stfs^ 


a; 
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définitivement  sur  la  concession.  On  a  pensé  que,  s'il  pou- 
vait être  utile  de  maintenir  la  règle  établie  à  l'égara  des 
mines ,  les  exploitations  de  sources  ou  de  puits  salés  ne 
devant  pas,  en  général^  avoir  la  même  importance ,  il  y 
avait  lieu  d'abréger  les  retards  autant  que  possible. 

Du  reste,  ainsi  que  pour  les  concessions  de  mines,  le 
gouvernement  jugera,  aes  motifs  ou  considérations  qui 
devront  le  diriger  dans  le  choix  du  concessionnaire ,  sans 
préjudice ,  toutefois ,  comme  l'exprime  l'article  12 ,  de  la 
dispçsition  transitoire  réservée,  par  la  loi  du  17  juin,  en 
faveur  des  propriétaires  des  établissements  actuellement 
existants. 

Le  titre  III  renferme  les  dispositions  communes  à  toutes 
les  concessions  de  mines  de  sel  ou  de  sources  et  de  puits 
d'eau  salée.  On  conçoit  effectivement  qu'il  en  est  plusieurs 
qui  leur  sont  également  applicables ,  en  ce  qui  a  rapport  à 
la  surveillance ,  à  la  sûreté  publique ,  etc. 

En  thèse  générale ,  aux  termes  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
tout  propriétaire  peut  faire  des  recherches  dans  sa  pro- 

Sriété ,  sans  permission ,  ou  déléguer  cette  faculté  à  autrui, 
ur  son  refus ,  le  gouvernement  peut  donner  l'autorisation 
à  un  tiers.  L'ordonnance  ajoute  quelques  précautions  pour 
éviter  que,  sous  le  prétexte  d'opérer  des  recherches, .on 
entreprenne  des  exploitations  clandestines.  D'après  l'article 
20 ,  celui  qui  a  droit  d'effectuer  les  recherches  ne  pourra 
les  commencer  qu'un  mois  après  la  déclaration  qu'il  en 
aura  faite  à  la  préfecture.  Le  préfet  avertira  immédiate- 
ment le  directeur  des  contributions  indirectes  ou  des  doua- 
nes ,  suivant  les  cas. 

Conformément  à  la  nouvelle  loi ,  les  concessions  doivent 
avoir  pour  objet ,  ou  des  mines  de  sel  gemme ,  ou  des 
sources  ou  puits  d'eau  salée  ;  leur  étendue  est  différente  à 
raison  de  la  différence  du  mode  d'exploitation.  Il  ne  sau- 
rait donc  être  accordé ,  dans  le  même  périmètre ,  des  con- 
cessions de  natures  diverses  à  plusieurs  personnes  à  la  fois  ; 
il  en  résulterait  des  inconvénients  et  des  dangers  que  l'on 
doit  prévenir.  Mais  il  est  évident  que,  si  le  concesnonnaire 
d'une  source  ou  d'un  puits  salé  reconnaissait ,  dans  les 
Umites  du  terrain  qui  lui  est  concédé ,  l'existence  d'un 
^te  de  sel,  rien  ne  ferait  obstacle  à  ce  qu'il  pût  réclamer 
et  obtenir  la  concession  de  ce  gîte;  mais ,  dans  ce  cas,  il 
devra  se  soumettre  à  l'accomplissement  des  formalités 
relatives  aux  mines  de  sel  :  tel  est  l'objet  de  l'article  20, 
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Les  articles  21  et  22  disposent  que,  dans  les  du  m  ^M 
où  une  exploitation  compromettt^t  la  sûreté  puUiip^ 
conservation  des  travaux  ,  la  sûretë  des  ouTriers^pJl 
habitations  de  la  surface,  elle  pourra  être  interdhetofl 
formément  à  l'article  50  de  la  loi  du  21  avril  1810;  ^pg 
si  elle  a  lieu  sans  autorisation,  la  même  interdictioufl 
prononcée  en  vertu  de  l'article  8  de  la  k»  du  27  wé 
1838. 

Une  distinction,  néanmoins,  a  dû  être  faite,  mml 
defnicr  rapport ,  relativement  aux  exfdoitatîons  «  i 
trouvaient  en  activité  lors  de  la  promulgation  de  la  là  4 
17  juin  et  qui  n'auraient  été  l'objet  d'aucune  poonvn 
A  l  mstar  de  ce  qui  a  été  réglé  par  la  loi  du  21  anrril  lil 

Sour  les  exploitations  entreprises  avant  la  promnlgifto 
e  cette  loi ,  Un  régime  transitoire  était  ici  néoesùn 
L'article  22  maintient  provisoirement  les  exploitado»  c 
activité  à  l'époque  de  la  promulgation  de  la  noavdlckj» 
mais  à  charge  par  les  exploitants  de  former,  dans  nndtrU 
de  trois  mois  à  compter  de  la  promulgation  du  prara 
règlement ,  des  demandes  en  conotssion.  Si  eDes  ne  »^ 
point  accueillies ,  l'exploitation  cessera  de  plein  dmL 

L'exploitation  des  mines  concédées  doit  arotr  lita  sai 

interruption.  Si  elle  est  suspendue  de  manière  à  îiqvétf 

sur  les  besoins  des  consommateurs,  la  révocatKm  peu 

s'ensuivre ,  en  exécution  de  l'article  49  de  la  loi  dk  i 

avril  1810.  Sans  doute ,  un  concessionnaire  oa  un  bitn 

cant  de  sel  a  la  faculté,  aux  termes  de  l'article  6  deUfioe 

velle  loi ,  de  cesser  son  exploitation  ou  sa  falMicatiai  fl 

prévenant  un  mois  d'avance.  Mais ,  en  tant  que  cooco 

sîonnaire  de  mine ,  il  est  soumis  aux  dispositions  sçéàèiù 

de  la  législation  des  mines  ;  et ,  si  les  besoins  des  ooeoaa 

mateurs  se  trouvent  compromis  par  l'inactivité  dr  sa 

exploitation,  Tarticle  49  de  la  loi  du  21  avril  1810,  a^ 

précisément  dans  cette  prévision .  autorise  à  lui  reùit 

ta  concession ,  qui  ne  Im  a  été  délivrée  que  dans  llntrd 

public ,  et  dont  le  public  ne  profite  plus.  La  loi  do  3 

avril  1838  a  donné  les  moyens  d'sqijdiquer  cet  artidr  ^ 

Ainsi  que  je  l'ai  remarqué  dans  ma  circiuaire  du  29  àèxn 

bre  1838,  à  laquelle  je  me  réfère,  on  ne  doit  recoarir 

ces  mesures  extrêmes  que  dans  les  cas  de  nécessité  ahsoîti 

mais  il  y  avait  lieu  de  rappeler  ici  explicitement  h  rc^ 

c'est  ce  que  fait  l'artide  23  du  règlement. 

D'après  l'artide  24 ,  le  directeur  des  cciutiibutioDs  ïnà 
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sulte  sur  toute  demande  ea  ço^oe^sipp.  I^  ingéni^\u^ 
des  inip.es  ferpnt  leurs  rapports;  pui^  I^^  pièces  sevont 
transmises  par  MM,  les  pj-plet^,  avec  leur  avis ,  au  mimft- 
tère  des  travaux  publics,  qui  les  communiquera  au  4<^par- 
tement  4^  finances.  Qe  aptte  pfia^èi^  y  )^  g^^l^es  qu'exige 
Ta  perception  de  Fimpôt  se  trouveront  armées. 

Le  titre  lY  et  dernier  contient  les  prescriptions  relatives 
aux  inn^i^  ikwtioéM  ilt  fthwJWrioqMiugel,  et  qui,  aux 
termes  de  l'article  9  de  la  loi  du  17  juin,  doivent  être 
antorisées  réfiUHèl^mènt. 

n  V  avait  ueu  d'appliquer  à  ces  usines  les  dispositions 
de  la  loi  du  21  avril  1 8  fliqui  exigent  des  permissions  pour 
les  éta]:^if8eiDeiUs  des^ûnés  à  élaborer  les  produits  des  sub- 
stances minérales.  Si  une  liberté  absolue  avait  été  laissée 
aa  fiEdbnoMit,  plmsiarf  intérétp  autalpt  bu. en  aooftir. 
I)  est  easemiel quele  pidiUe  soit  airerti  AesdemAndes  qui 
seront  fofiaées,  et  qu'il  soit  ^veté  à  feiveses  obtervsr 
tions.  Du  reste,  le  règlement  réduit  h  vat  nois  le  dékû 
des  arches. 

Eu  éttBo^  à  l'împâtspéoiel  que  ê^pfOK^  t^exploitaticm 
du  sd,  la  lot  dn  17  jiiittpaAnnicnit  les  concessions  de  mines 
de  sel,  de  souroes  ou  de  puits  d'eau  salée  y  des  vfdevaDOSB 
au  4^^fii  |k  l'état.  U  est  juste  qm  kp  usines  destinées  au 
traiieiiiént  de  cette  subst^noe  jouisscni;  de  buttémeeiDein^ 
tiea«  Aussi  ne  les  a^^onpenit;  assujetties  à  ta4ftx«4iaie  ét8«- 
blie  pat*  l'article  75  de:la.  kn  de  1610. 

Enfin,  par  analogie  avec ee qui «t^é^ pouf  kee«p>ei- 
«atiens  dVan  p^lée  actuélleiseut  existasteev  ontnaiiiltent 
lirafÎBoifemail;  lesfalinques,de  sel  ffm  soot'euioaid^kèi 
iitgelement  en  activité  ;  et,  de* même  que  pour  là  pranè- 
res,  il  est  aeeordé  un  délai^detrois  mois  aux  pvopriétsirfb 
de'essfabriaues,  pour  former  leurs  demaudes.  fiiiut  leees 
atk  las  peWssioBS  ueeereient  peMM  aooordées^  Ids*  établie 
sements  seront  interdits.  -      • 

ile' vous  invite,  Monsieur  le  Préfet ,  à  tenir  la  maini  en 
ee  qui  vous  ooneeme,  k  l'exéicutieiide  4'ôrdcmntuiee  4>i 
7  mars  dernier.  Uq  régime  nouveau  est  maintenant  éuMi 
pour  l'exploitation  des  mines  de  mA  gemme,  dè$  sdurces  du 
desfuitsd'AUBslée  til  îmfAMrte  d'eà  assurer  partoutl'exàcte 
observation.  Il  importe  aussi  de  bâter  autant  cfàe  fmmmt 
l'instruption  des  demandes  âfaà  seront  formées ,  et  d'éviter 
que  des  retard^  qtfi^  nf  se  î^stifieraient  pas  donnent  lieu  à 
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des  pkintes  fondées.  Je  me  réfère ,  sur  œ  pcnnt,  à  wd 
circulaires  des  15  et  16  mai  1839. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  preseoir* 
dont  )e  transmets  une  ampliation  à  MM.  les  îngèniéunr 
mines. 

Agréez,  Monsieur  le  Préfet,  Tassurance  de  ma  cou 
dération  la  plus  distinguée. 

Le  soQf-MeréUiire  d*éUt  des  trartiis  pvblles  » 

Sigmi  LEGRAND. 


VêtU,  le  17  ni^  l^u 

Nonvean  pro*     Monsieur  le  préfet ,  depuis  longtemps ,  le  conaaA  dW- 

gramme    d  ad-  ministration  de  l'Ecole  des  mineurs  de  Saint-Etienne  ap- 

"!îdi^"u^^VrP^*^  de  tous  ses  vœux  une  extension  au  programme  des 

co7edef  minenrs  connaissances  exigées  des  candidats  à  ladite  Ecole. 

de  St-Éiienne.        Cette  demande ,  après  avoir  été  dans  le  conseil  géiténi 

des  mines  l'objet  du  plus  sérieux  examen ,  m'a  paru  devoir 

^Ire  accueillie ,  et  sur  ma  propositicm  M.  le  ministre  des 

travaux  publics  y  a  donné  son  assentiment. 

Je  viens  en  conséquence  d'arrêter  le  nouveau  [im^^iiw 
des  connaissances  que  doivent  posséder  les  canmëats ,  et 
j'ai  l'honneur  de  vous  en  adresser  ci-joint  un  exemplaiff , 
en  vous  priant  de  le  &ire  publier  d'mrgence  dans  Fondes 
jovumaux  de  votre  département. 

Vous  remarquerez  aussi  qu'il  a  été  apporté  au  nsè 
d'examen  suivi  jusqu'ici ,  cpielques  changements  impor- 
tants :  à  l'avenir  fes  candidats  devront  subir  deux  examcA. 
l'un  devant  MM.  les  ingénieurs  délégués  à  œt  effet ,  et^û 
aura  pour  but  de  constater  leur  admissibilité  au  cqocooi; 
le  secxwid  qui  sera  définitif,  devant  le  conseil  de  l'Eodk^ 
mineurs. 

L'avis  (à-joint  que  je  vous  adresse  fait  comaitre  Tépo- 
que  et  le  lieu  des  examens  préalables  qui  auront  lieu  ctttt 
année ,  et  le  nom  des  examinateurs  i  je  vous  prie  de  M 
«donner  la  plus  grande  n^Uicité. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'asBUimiioe  de  ma 
dévfttion  la  plus  disrii^;uée> 

Le  aoui  aetiélttre  d'état  dea  tniT»«x 
Signé  LEORAND. 
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MimSTERE  DES  TRAVAUX  PUBUCS. 

ÉCOLE  DE»  lOlfEirRS  DE  8AIHT«£TIB1I>E. 

Programme  des  conditions  pour  l'admission  des  candidais 
à  cette  éeok. 

V  Les  connaîfisanoes  exigées  pour  l'admisûon  à  l'École 
des  mineurs  sont  :    * 

L'arithmétique, 

Le  système  légal  des  poids  et  mesures , 

La  oéométne  élémentaire , 

L'algèbre,  jusques  et  y  compris  les  équations  du  second 
degré. 

Les  âérowits  du  dessin  linéaire. 

Si  le  candidat  a  des  connaissances  plus  étendues  que  celles 
qm  soêA  cW-dessus  énoncées ,  il  pourra  demander,  après 
qu'elles  auront  été  constatées  par  l'examen ,  qu'il  en  soit 
Élit  mention  au  procès-Terbal. 

â»  Les  candidats  devront  justifier  en  outre  qu'ils  savent 
parler  et  écrire  correctement  la  langue  française. 

3*  Les  candidats  ne  pourront  être  adm»  avant  l'âge  de 
seize  sms  aceomplis ,  m  après  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 

Ils  devront  -prouver  par  ^m  certificat  des  autorités  du 
lieu  de  leur  domicile  qu  il  sont  de  bonnea  vie  et  moeurs. 

V  Us  devront  pnmver  aussi  qu'il»  ont  eu  la  petite  vérole, 
ou  qu'ils  ont  été  vaccinés. 

ô»  Lea  candidats  ,,ponr  être  adoôs  à  concourir  pour  les 
places  vacantes  à  l'Ecole  des  mineurs ,  devrcmt  subir  un 
exaiuenpréalable devant  les  ingénieurs  des  mines  désignés 
â  eet  efiet  diaque  année. 

Sont  déclarés  admissibles  ceux  qui ,  dans  cet  examen, 
auront  prottvés  qu'ils  possèdent  les  connaissances  énoncées 
aux  arttdes  1  et  2,  et  qui  rempliront  d'ailleurs  les  oondi- 
tionf  des  articles  2,  â  et  4. 

A  l'égard  de  ces  conditions ,  ils  devront  remettre  à  l'exa- 
minateur des  certificats  dûment  légalisés.        * 

6»  Seront  réputés  admissibles  les  candidats  qui  auraient 
fait  ou  feraient  encore  partie  d'ime  liste  d'admissibles  à 
l'école  royale  polytechnique ,  et  en  conséquence  ces  candi- 
dats sevont  dispensés  de  subir  l'examen  préalable  ci-dessus 
indiqué,    .     , 
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7^  Pour  être  reçu  définitivement  Abfts\àe  VRctità 
ipineujti,  les  admissibles  deTVônt8u))ir  un  examen  à  SaâH 
Etienne  devant  le  conseil  de  ladite  École. 

Ce  conseil  déterminera  l'ordre  de  mérite  des  ranriidîit 

8**  L'examen  préalable  aura  lieu,  cette  année  du  i**i 
au  1^  septembre. 

9»  L'examen  définitif  aura  lieu  à  Saint-Etienne  da»  l 
^pnde  quinzaine  4'octobre ,  et  1^  admissibles  deTTpote 
conséquence  être  rendus  à  Saint-Etienne  le  15  octphv  s 
plus  tard. 

KV"  Les  élèves  seront  tenus  de  se  procurer  les  Urrs^ 
autres  objets  nécêsstfires  à  leur  instruction. 


toîi ,  1d  V}  wÊi  Miu 


Nonvetu  pro-  <  Monsieur ,  J'ai  l'honnfiur  de  vous  eovofer 
gramme  dad- d'une  circulaire  que  j'adresse  à HM»  les  pnéCots  pMr  \am 
mlfflion  pour  les  faire  connaître  les  changement  opporlés  dans  le  node« 
^'?  i  '^înit;*^  eonditions  d'examen  à  l'Ecole  des  mineun  de  S«at^ 

cole  des  mineurs  ^  . 

de  SUÉtienne.    t'tienne.  .  .       ,     ,  .    .    ^ 

A  cette  ctrcttkure  est  jouit  également  ua  ava  uaiftpuni 
l'époque  et  le  lieu  des  examens  préalables  pour  oett»aoaéej 
et  le  nom  des  examinateurs  t  vous  y  verres ,  Moosicitr, 
que  les  examens  auront  beu  du  1^  août  au  l^smtcmkre; 
vous  aurez  pour  ee  qui  vous  coneerae  à  fixer  dans  «eOi! 
période  les  dix  jours  au  moins  que  vous  consaogeits  w 
examens,  et  à  vous  eoMoerter  avec  M.  lepré£et,pour6ii< 
oonnaitre  par  la  voie  des  journaux  r^po<|He  que  lees 
aures  choisie^ 

Dès  que  vous  aurez  terminé  les  exameps  des  eanW^i 
qm  se  seront  présentés  devant  vous,  vous  voudmkeii 
me  tranffnettre  sans  retard  les  pr^eès-veHianix  4{ue  foaa 
aurez  dressés  pour  chacun  d'eux ,  avec  les  ancras  pièM 
exigées  par  le  programme,  et  quiaitfout  dû  voua  toei^ 
tnises. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 6dre  remarquer,  lêmdims^ 
quel  soin  vous  devez  apporter  à  constater  esaotesoesi  k 
mérite  des  candidats  qui  se  présenteront  devaut  vsost  d 
importe  beaucoup  de  ne  placer  siur  la  liste  des  sitmiuiHfi 
que  ceux  qui  sout  véritablemeut  difpies  ^  fieimr;  as- 
trement  on  les  exposerait  à  des  frais  mutiles  d  un  vsfi0t 
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i  Saint-Etienne  où  ib  auraient  à  subir  l'escamen  définitif  ; 
;*est  là  un  inconvénient  qu'il  est  essentiel  d'éviter. 

Recevez ,  Monsieur ,  Tassurance  de  ma  considératioii 
rëdHdistinguée , 

te  soQS'MÇiiiftire  4*éUi aujç  trayaux  publics, 

Signé  LEORANP. 


Parif,  le  1 5  juin  x84(* 

Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  états  des- Documents  sla- 
tinéf  À  recevoir  les  documents  statistiques  relatifs  aux  i««tiqiict  à  réu- 
mines  et  aux  usines  pour  l'année  1840.  Il  n'a  été  apporté  njr  po«r  Vannée 
que  peu  de  modifications  aux  précédents  modèles.  Elles  *^^* 
résultent  de  l'examen  comparatif  qui  a  été  fait  des  rensei- 
gnements donnés  par  MM.  les  ingénieurs ,  pour  les  années 
précédentes ,  et  de  la  nécessité  d'établir  partout  l'ensemble 
et  l'uniformité  désirables. 

ÉleU  n'  1.  — Dans  l'état  n*  1  on  supprimera  l'indication 
du  votume  de  la  portion  du  combustible  livrée  au  com- 
merce :  l'évaluation  en  volume  sera  dorénavant  appliquée 
à  La  totalité  du  combui^tible  extrait ,  ainsi  que  cela  est  in- 
diqué à  la  colonne  41. 

On  avait  jusqu'à  présent  confondu,  sous  le  nom  géné- 
rique de  houille^  des  combustibles  fort  différents  par  leur 
propriété  et  par  leurs  usages  ;  il  conviendra  qu'à  l'avenir 
on  distin£;ue  dans  l'état  n**  1 ,  parmi  les  combustibles  mi- 
néraux ^  les  catégories  dont  les  caractères  ont  été  indiqués 
avec  détail  sur  le  premier  recto  de  cet  état.  Cette  divisio^i 
des  combustibles  minéraux  en  six  catégories  est  celle  qui  a 
semblé  le  plus  conforme  à  l'état  actuel  de  la  science  et  aux 
emplois  que  l'on  fait  de  ces  combustibles  ;  cette  distioctio^i 
doit  être  faite  dans  les  colonnes  36 ,  37 ,  38  et  39 ,  et  toutes 
les  autres  cobnnes  du  même  état  doivent  seulement  se  rap- 
porter à  la  totalité  du  combustible  extrait  dans  chaque 
mine ,  sans  distinction  des  qualités  qui  auront  pu  être  men- 
tionnées dans  les  colonnes  précédentes. 

États  n<>*  2 ,  3  et  4.  —  Les  seuls  changements  qu'on  ait 
introduits  dans  la  forme  de  ces  états  sont  les  suivants  : 

On  a  supprimé  la  mention  expUcite  de  la  métliode  de 
fusion  des  minerais  de  fer,  où  l'on  emploie  alternativement 
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le  coke  et  le  charbon  de  bois.  Les  produits  de  cette  ar 
thode ,  qui  pendant  les  dernières  années  se  trouvait  ra 
treinte  à  deux  usines ,  pourront,  sans  inconvénient ,  ê« 
répartis  entre  les  deux  modes  spéciaux  de  fusion  au  dx» 
bon  de  bois  et  au  coke. 

On  a  supprimé  également  toute  mention  de  la  mëdni 
bergamasque ,  qui  a  complètement  disparu  du  seul  dépv- 
tement  où  elle  avait  été  conservée  jusqu'à  ces  demièa 
années. 

n  conviendra  à  Tavenir  de  distinguer,  comme  on  k  di- 
sait déjà  pour  les  hauts-fourneaux ,  les  produits  des  fm 
d'affinerie  alimentés ,  soit  par  le  charbon  de  bois  seul , 
par  le  bois  vert  desséché  ou  torréfié. 

Je  recommande  spécialement  de  distinguer  sur  Vétâl 
n*  3  les  hauts-fourneaux  et  les  fourneaux  d'aflfincrie  qwl 
sont  alimentés  à  Tair  froid  ou  à  l'air  chaud  ;  les  fomuftin 
et  foyers  à  Fair  chaud  seront  mentionnés  par  riadicatk» 
de  la  température  de  l'air  projeté. 

J'appelle  d'une  manière  toute  particulière  l'attentioii  à 
MM.  les  ingénieurs  sur  la  colonne  44  de  l'état  n*  2,  où  3 
est  indispensable  de  mentionner  la  redevance  payée  un 
propriétaires  pour  Itô  produits  extraits  de  chaque  gîte  àe 
minerai  de  fer. 

Je  recommande  également  à  leur  attendon  les  docu- 
ments à  insérer  dans  les  états  2  et  4 ,  et  qui  doivent  îoma 
les  bases  d'une  notice  historique  sur  l'industrie  du  fff. 
Ainsi  qu'on  l'a  indiqué  dans  le  résumé  des  travaux  stats- 
tiques  en  1 840  (  page  8  ) ,  ce  travail ,  bien  que  quelquet-uis 
de  MM.  les  ingénieurs  s'en  soient  occupés  avec  un  m 
vraiment  digne  d'éloçes ,  et  dont  je  me  plais  à  les  reiwT- 
cier ,  n'a  pu  être  publié  cette  année  par  suite  des  laciiKs 
oiie  plusieurs  d'entre  eux  avaient  laissées  subsister  àsss 
1  indication  des  renseignements  demandés.  Il  importe  q» 
ces  lacunes  soient,  autant  que  possible ,  comblées  pir  de 
nouvelles  recherches. 

Par  des  causes  analogues ,  la  publication  du  travail  ssr 
le  mouvement  commercial  et  la  consommation  des  feisa 
dû  également  être  différée.  Cet  objet  est  néanmoins  dW 
haute  importance.  Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  pour  apprécier 
l'importance  de  l'industrie  du  fer ,  de  connaître  le  éûStt 
de  sa  fabrication ,  il  faut  encore  savoir  comment  ses  pro- 
duits se  distribuent  et  par  qudUes  voies  ont  lieu  lemrsdi^ 
bouchés. 
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L'adminbtratioQ  asouvent  regretté  de  ne  pouvoir  fournir 
à  ce  sujet  des  renseignements  complets ,  à  l'occasion  des 
débats  parlementaires  relatifs  aux  tarifs  des  fers  et  au  tracé 
de  certaines  voies  de  communication  (  voir  le  résumé  des 
travaux  statistiques  en  1839,  pages  ô  et  suivantes). 

Il  est  d'une  grande  importance  de  réunir  à  cet  égard  tous 
les  détails  posubles.  Le  résumé  succinct  sur  la  production 
et  les  dâx>uchés  des  usines  à  fer  du  département ,  indiqué 
au  verso  de  l'état  n9  4,  n'est  que  le  développement  de  la 
colonne  41 ,  qui  a  toujours  figuré  dans  cet  état;  en  sorte 
oue  les  documents  qui  servent  à  la  rédaction  de  ce  tableau 
aoîvent  être  familiers  à  MM.  le^  ingénieurs.  U  y  a  seule- 
ment à  leur  donner  plus  d'étendue  et  de  précision  en  déter- 
minant f  autant  qu'il  est  possible ,  les  diverses  portions  de 
la  masse  produite  qui  suivent  des  directions  di£férentes. 
Quelle  que  soit  l'incertitude  des  chiffres  foumb  à  ce  sujet 
par  les  exploitants ,  MM.  les  ingénieurs  des  mines  peuvent 
mieux  que  personne  indiquer  une  première  évaluation , 
mais  il  est  bon  qu'ib  fassent  connaître  le  degré  de  confiance 
oue  méritent  les  renseignements  qu'ils  transmettent ,  et  qui 
deviendront  chaque  année  plus  précis ,  en  continuant  de 
suivre  ce  plan  de  recherches. 

La  méthode  à  suivre  pour  arriver  à  connaître  l'origine 
et  la  quantité  des  fers ,  fontes  et  aciers  consommés  dans  un 
département  doit  varier  avec  les  circonstances  propres  à 
chaque  localité. 

La  consommation  du  fer  dans  un  département  peut  se 
diviser  en  deux  catégories ,  celle  des  populations  rurales  et 
des  petites  villes,  et  celle  des  villes  importantes  et  des 
grandes  fabriques  qui  élaborent  la  fonte  et  le  fer. 

La  consommation  d'une  population  exclusivement  agri- 
cole est  à  peu  près  proportionnelle  à  son  importance  nu- 
mérique et  à  Tétat  de  son  agriculture.  Ce  dernier  élément 
étant  presque  uniforme  sur  la  surface  d'un  département , 
ou  du  moins  ne  variant  guère  qu'entre  un  petit  nombre 
de  districts  métallurgiques  ,  il  suffit  de  déterminer  une 
moyenne  de  consommation  pour  un  certain  nombre  de 
villages,  afin  d'en  conclure,  pour  chaque  district,  une 
moyenne  qu'on  pourrait  appeler  la  consommation  spécifir 
que  de  cette  partie  du  département. 

Cette  consommation  spécifique  multipliée  par  les  chiiFres 
officids  de  la  pcqpulation  agricole ,  soit  dans  chaque  district; 
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soil  dftiifi  l'ensemble  du  département,  représente  là  cd^ 
sommation  de  cette  première  catégorie. 

Pour  arriver  à  évaluer  la  consommation  moyennes 
divers  points  du  département,  il  suffit  de  consulter  du 
un  certain  nombre  de  villages,  dont  la  population  ag 
connue  ,  le  petit  nombre  d'ouvriers ,  et  souvent  le  u 
ouvrier  qui  travaille  le  fer.  Ceux-ci  pourront  toujours, e 
effet ,  indiquer  la  masse  de  fer  qu'ils  élaborent  et  les  su 
chands  auprès  desquels  ils  s'approvisionnent. 

Quant  à  la  consommation  des  villes ,  et  des  grands  oa 
très  d'élaboration  de  la  fonte  et  du  fer ,  la  détenninatu 
en  est  plus  complexe.  On  peut  cepend^t  arriver  â  en  rèm 
les  éléments  d'après  des  informations  recueillies  auprè^ 
principaux  marchands  de  fer  et  des  ateliers  de  ferromiGi^ 
tes  plus  importants  ;  les  entrepreneurs  de  rouLi|;e  penTO^ 
aussi  fournir  des  renseignements  précieux  ;  mais  c  est  sur 
tout  aux  préposés  aux  péages  sur  les  diverses  voiesde  oom 
munication  qu'il  peut  être  utile  de  s'adresser. 

Les  chiffresconsignésdans  le  tableau  doiventauaai  senir, 
en  partie ,  de  contrôle  aux  résultats  relatiis  à  la  oOÊ»0Êt 
mation  du  département,  puisqu'ils  indiqisesit  JaquaiKKiJ 
de  fer  qui  y  est  produite  et  qui  y  reste. 

Enfin,  on  peut  avoir  un  dernier  mojetxdTvùùxBOJLkm 
directe ,  ou  rectifier  des  données  inexactes^  en  s'adressam 
aux  grands  centimes  d'entrepôt ,  de  vente  et  d'expéditioii  fij 
alimentent  la  région  de  la  France  dont  chaque  dqiarte^ 
ment  fait  partie. 

En  appelant  d'une  manière  spéciale  l'attention  de  MM.  b 
ingénieurs  sur  cette  étude,  1  administration  ne  s'est  pobl 
dissimulé  la  difficulté  qu'elle  présente.  Mais  elle  ne  sanrait 
être  arrêtée  par  cette  difficulté ,  secondée  comme  elle  Fesî 
par  des  hommes  éclairés  et  spéciaux  :  l'importance  dnbui 
à  atteindre  doit  être  pour  tous  un  sujet  d  émulation.  Les 
résultats  obtenus  les  deux  dernières  années,  en  ce  qui  cw 
cerne  la  consommation  et  la  distribution  des  combostiUfS 
minéraux  sur  le  territoire  du  royaume,  font  voir  qu'il  n'y 
a  point  en  réalité  d  obstacle  pour  un  zèle  persévérant  Co 
résultats,  dont  l'utilité  a  été  vivement  appréciée,  ft« 
moyen  desquels  l'administration  peut  fournir  des  àxxr 
ments  précieux  aux  industriels  qui  viennent  fréouemin»* 
la  consulter,  ont  été  publiés  par  extrait  dans  te  r«n» 
statistique  dés  travaux  de  1839  ;  MM.  les  mgéoMars  y 
tXMMiyent  eiix-«(i«HM6  k  f«««v«4e  l'uliltué^e  lemi  tnvan 
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et  d«  c^  que  peuvent  leur»  efforts  combinés  et  feoiitenm. 
Pour  cette  question  ,  comme  pour  celle  des  combosti- 
UeB  minéraux ,  le  râle  de  l'administration  est  de  contrôler 
les  uns  par  les  autres  les  premiers  chiffres  que  MM.  les 
ingénieurs  peuvent ,  mieux  que  personne ,  déterminer  pour 
les  Sïrtfê  départements ,  soit  par  dtsê  informations  spéciales, 
soit  par  la  connaissance  générale  qu'ils  ont  de  l'industrie 
locate.  L'administration  possède  un  moyen  naturel  de  vé- 
rifier l'ensemble  de  ces  résultats ,  puisqu'elle  peut  déter- 
miner directement  le  chiffre  delà  consommation  intérieure 
par  les  documents  recueillis  annuellement  sur  la  produc- 
tion ,  l'importation  et  l'exportation  des  combustibles  mi- 
néraux. 

Du  reste ,  pour  faciliter  à  MM.  les  ingénieurs  le  tiavail 
que  je  leur  demande,  j'ai  fait  rapprocher  des  documents 
qui  avaient  été  fournis  pour  1839  ceux  qui  ont  été  recueillis 
à  l'administration  des  douanes.  On  a  pu  de  la  sorte  faire , 
pour  les  divers  départements  ^  un  relevé  qui  sera  adressé  à 
chaque  ingénieur ,  et  qui ,  joint  aux  instructions  ci-dessus, 
offrira  de  nouvelles  bases  pour  les  recherches  à  faire  pen- 
dant la  présente  campagne,  relativement  à  l'année  1840. 
État  H*  6.  — Il  importe  de  distinguer  dorénavant  sur 
l'état  n*  5 ,  dans  les  colonnes  24  et  28  ,  les  ouvriers  et  les 
machines  employés  sur  les  mines  et  les  usines  ;  ces  deux 
chiffres  seront  réunis  par  une  accolade ,  le  chiffre  supé- 
rieur se  rapportera  aux  mines ,  le  chiffre  inférieur  aux 
usines. 

Leô  renseignements  consignés  jusqu'à  présent  sur  le 
deuxième  verso  de  l'état  n°  5 ,  au  sujet  des  eaux  thermales, 
laissent  beaucoup  à  désirer;  l'administration  a  réuni  sur 
ce  point  des  renseignements  qui  seront  transmis  à  MM.  les 
ingénieurs  et  qui  leur  indiqueront  ce  qu'elle  attend  d'eux, 
soit  en  rectifiant  les  indications  relatives  aux  divers  éta- 
blissements ,  soit  en  y  ajoutant  tous  les  détails  qu'ils  auront 
pu  recueillir. 

Éiat  n°  6.  —  Cet  état  est  en  tout  conforme  à  celui  des 
années  dernières;  seulement  on  pourra  se  dispenser  de 
produire  cette  année  la  carte  qui  y  avait  été  annexée  pré- 
cédemfnent. 

Se  me  plais  à  penser ,  Monsieur ,  que  vous  ne  négligerez 
rie»  peur  vous  conformer  exactement  aux  intentions  que 
je  viens  de  vous  exprima.  Le  travail  dont  il  s'agit  devra 
me  parvenir  pour  le  l*'  novembre  au  plus  tard ,  par  llnXer- 
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médiaire  de  MM.  les  ingénieurs  en  chef ,  qoi  y  . 
leurs  observations.  J'attache  un  grand  prix  à  ce  que  a| 
époque  ne  soit  pas  dépassée.  Les  retards  apportés  «pid'ï 
fois  à  la  remise  des  documents  cjue  je  rédame  n  exil  f 
toujours  permis  à  l'administration  de  publier  en  lo^ 
utile  le  compte  que  la  loi  du  23  avril  1833  lui  imposti 
devoir  de  rëoiger.  Chacun  doit  ici  apporter  le  conccMûr&j 
ses  recherches ,  de  son  zèle ,  de  ses  lumières.  Si  cette  tàa 
peut ,  à  quelques  égards,  paraître  ingrate,  elle  A*en  api 
moins  en  réalité  une  grande  importance.  Je  compte  f^ 
vos  efforts  et  sur  votre  dévouement  pour  la  ieiii]Jir, 

Recevez ,  Monsieur  y  l'assurance  de  ma  oonsidâratiil 
distinguée. 

Le  sons-secrétaire  d'état  des  travaux  pabfici* 

Signé  LEGBAND. 


Paris,  le  29  join  i84i« 


BèglemeBtd'att-  Monsieur  le  Préfet,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser 
ministration  pu-  une  ampliation  de  l'ordonnance  royale  rendue  le  23 
blique  concer-mai  dernier  (1),  et  qui  contient  le  règlement  d'adnûnit- 
na  n  t  l'enquête  tration  publique  exigé  par  le  second  paragraphe  de  l'article 
quidoîtprécéder  jf  j^  ^  j^j  ^^  c^V  avril  1838 ,  relative  aux  mines  inonda 

1  application  des  «       -i«*  i     • 

d,«7oMtion.de  la  W  «*«»*^^  ji  "^O^^^O?; 

loi  du  37  aTril     H  ^^  parait  superflu  d  entrer  ici  dans  aucun  oommoi- 


i838 ,    relative  taire  sur  les  articles  dont  se  compose  ce  règlement,  et  qoi 
aux  mines  inon- s'expliquent  sufiîsamment  par  leur  seul  énoncé. 

ou  ™<*^*     Je  me  bornerai  à  vous  faire  remarquer  que ,  diaprés 
'  l'article  1** ,  l'enquête  qui  doit  précéder  l'application  as 


dées    ou   mena- 

cées 

tion. 


mesures  autorisées  par  la  loi  du  27  avril  1838,  ne  peot 
être  ordonnée  que  par  le  ministre  des  travaux  pubUcs. 

n  est  donc  nécessaire  que  les  pièces  mentionnées  &ï  ^a^ 
tide  2  de  ce  règlement ,  et  qui  doivent  servir  de  base  i 
l'enquête ,  soient  préalablement  communiquées  à  l'admi- 
nistration supérieure.  Le  ministre  décidera ,  sur  le  vu  de 
ces  j)ièces,  s'a  y  a  lieu  de  recourir  à  la  loi  de  1838. 

J  appellerai  aussi  votre  attention  sur  l'artide  6  relatif  à 


(i)  Voir  cette  ordonnince ,  page  757. 
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la  Composition  de  la  commission  d'enquête.  C'est  à  tous  , 
Monsieui:  le  Préfet ,  qu'il  appartient  d'en  désigner  les 
membres  et  le  président.  Ce  choix  est  difficile  et  délicat. 
Il  ne  suffit  pas ,  en  effet ,  que  les  membres  de  la  commis- 
sion possèdent  les  connaissances  nécessaires  pour  apprécier 
et  discuter  les  questions  qui  leur  sont  soumises  ;  il  faut 
encore  qu'ils  soient ,  autant  que  possible ,  dégagés  de  tout 
intérêt  personnel  dans  ces  questions ,  et  que  rimpartialité 
de  leur  opinion  ne  puisse  être  mise  en  doute.  Lorsqu'il 
s'agit  de  prendre  une  mesure  qui  peut  entraîner  dans  des 
dépenses  considérables  les  particuliers  ou  les  associations 
qui  en  sont  Tobjet ,  vous  concevez ,  Monsieur  le  Préfet , 
combien  il  importe  que  l'administration  soit  parfaitement 
éclairée ,  et  que  ses  décisions  ne  reposent  que  sur  des  mo- 
tifs incontestables  d'ifttérèt  public. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente, 
dont  j'adresse  une  ampliation  à  MJVI.  les  ingénieurs  des 
mines. 

Agréez ,  Monsieur  le  Préfet ,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  soas-«eeréUîre  d'état  des  travaux  publicf , 
Signé  LEG^KND. 


Tome  XIX,  i84r.  54 
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